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DESCRIPTION 


GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 


DE LA FRANCE. 


Éclairciffemens fur le Plan de cet Ouvrage. 


dons vus avons publié le Profpeétus & le Plan détaillé de la Defcriprion générale 
& particulière de la France, nous nous éuons fiattés que le projet {ul d'un Ouvrage confacré 
à la gloire de la Nation infpireroit affez d'intérêt pour nous attirer, avec lee anrauragemens 
du Public, les confeils & les fecours de plufieurs Gens de Lettres, Savans & Artiftes diftingués, 
Cette efpérance n'a point été vaine, & nous ne pouvons marquer aflez de reconnoïffance pour 
plufeurs d'entreux qui ont bien voulu nous offir leurs lumières & leurs talens ; quelques- 
uns même , leurs travaux commencés ou prefque finis. Mais nous ne diffimulerons pas que 
d'autres, en approuvant notre projet, & même en lhonorant de leurs éloges, ont fait quelques 
objeétions contre notre Plan, tel que nous l'avons fourmis au jugement du Public. C’étoit encore 
un de nos defirs ; car lorfqu'on ne veut qu'être utile, on doit fouhaiter de s’éclairer fur la 
manière de l'être; & la critique, qui quelquefois en arrivant trop tard & en s'élevant contre un 
Ouvrage imprimé difpenfe de la reconnoiflance l'Auteur qu'elle attaque , devient un véritable 
fervice , quand l'Ouvrage n'eft encore que commencé , & que lAuteur peut profiter des 
obfervations de fes Cenfeurs. 

En réfamant l'efprit général de celles qu'on nous adrefle relativement au Texte de la 
Defcription de la France, il paroît qu'on s'effraie de l'étendue immenfe du terrain que nous 
avons embraflé, des recherches que nous promettons für l'origine dés Francs & für les premiers 
tems de la Monarchie Françaife; des difcuffions relatives à la Jurifprudence, & au grand nombre 


de Coutumes fuivies dans les différentes Provinces ; des divifions & fubdivifions de notre 
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Ouvrage, &c. On femble avoir conçu des doutes fur la poffibilité de l'exécution & des 
craintes fur Le fuccès. Il nous feroit facile de difliper les doutes, en publiant notre Ouvrage 
dans l'état où il eft & de juftifier nos efpérances fur le fuccès par les encouragemens, les fecours 
& les lumières que nous recevons de toutes parts. Mais nous craindrions de paroître méprifer 
des avis utiles , qui ne peuvent avoir été didtés que par l'intérêt général que le projet {eul de 
notre entreprife a fait naître. É 

Si les obfervations qui précèdent ne nous euffent été faites que par des demi-Littérateurs 
ou des demi-Savans, nous nous ferions cru en droit de les négliger, en les attribuant à cette 
indifférence dédaigneufe pour l'érudition, effet malheureux d'une frivolité trop répandue : mais 
le nombre & l'autorité des vrais Gens de Lettres qui, fans s'être concertés , {e font trouvés du 
même avis, nous ont forcé d'admettre dans notre Plan les réformes qu'ils nous ont propofées. 
Une feule raifon nous attachoit à nos premières idées. Ce n'étoit point un vain amour propre» 
ni la crainte d'un nouveau travail (car abréger en eft un & peut-être le plus long de tous), 
c'écoit un motif plus noble, le defir de remplir l'efpèce d'engagement que nous avons contratté, 
d'offrir au Public avec la première livraifon d'Eftampes la première partie du Texte que nous lui 
avions promife & que nous avions mife en état de paroître. Cet engagement nous fembloit 
un devoir, & pour y ftisfaire nous étions prêts de livrer le Texte an Public, avec les 
Eftampes que nous lui préfentons; mais il nous à paru plus raifonnable de facrifier cette 
livraifon prête à être imprimée , pour nous conformer au goût du Public. 

Nous partagions la Defcription de la France en deux Parties, dont la première comprenoit 
l'Hiftoire ancienne & moderne & la Defcription générale du Royaume fuivant {es grandes 
divifions. Cette première Partie devoit contenir quatre volumes. La feconde devait renfermer 
la Deftription particulière des Provinces difibutes en cinq grands Départemens, avec les 
Voyages pittorefques, les Vues & Monumens , &c. Sans renoncer à ce Plan > nous 
commencerons par la De/criprion particulière des Provinces , pour laquelle nous laïfferons 
fublifter notre Divilion en cinq grands Départemens, indiqués par le cours des cinq grands 
Fleuves & des Rivières qui sy joignent : divifion naturelle préfentée par le fujet même, 
& qui a paru être approuvée. 

Nous ne craignons point d'avancer que cette Divifion eft infiniment préférable à toutes 
celles propofées & employées par les Géopraphes, puifqu'elle eft aufli commode & moins 
arbitraire, En effet, les Divifions politiques de la France, commecelles des divers Gouvernemens 
de Provinces , des Diocèfes, des Reflorts de Tribunaux, &c. fe croifent toutes mutuellement, 
de manière qu'on ne peut adopter l'une fans rejeter l'autre. D'ailleurs, elles £e farmarchent par 
des enclaves de territoires , enforte que les Villes & Pays d'un Gouvernement de Province 
font quelquefois d'un Diocèfe ou d'un Refort étranger , ou même à la fois de plufieurs 
Diocèfes étrangers, &c. 

Le premier Département de /a Seine comprendra l'ancien Domaine de la Couronne, dans 
les quatre grands Gouvernemens de Paris | Champagne , Picardie & Normandie. 

Lell, du Rhône , embrafera les quatre Gouvernemens généraux de Bourgogne, Lyonnois, 


Dauphiné & Provence , qui compofoient l’ancien Royaume de Bourgogne. 


DÉENAL AUVETRR ANN)CE 
Le IIT, de 2 Loire & des Rivières y affluentes, contiendra toutes les Provinces occidentales 


arrofées par ces Rivières , & qui étoient renfermées {ous les deux Gouvernemens généraux dl 
FOrléanois & de la Breragne. 


Le IV, de la Garonne, fera compofé des Provinces d'Aquitaine & de l’ancien Domaine 
2 » 
des Vifigoths, divifées comme elles l'étoient lors des derniers Etats généraux en 1614, en 


deux grands Gouvernemens; celui de Guienne & Gafcogne , & celui de Languedoc. 


Enfin le V & dernier, fera celui du Rhin & des Rivières confluentes , comme la Mofelle , 


la Meufe , &c. Tous les Pays qu'il renferme {eront divifés en cinq grands Gouvernemens; de 
Franche-Comté, des trois Évéchés | de Lorraine & Barrois , d'Alface & des Flandres. 

Chaque Livraifon de Texte fera formée » 1°. d'un Abrépé faccint mais exaët , de l'Hiftoire 
de chaque Pays & de fà réunion, {oit à la Province dont il fit partie, foit au Domaine Royal: 
& cet Abrégé hiftorique compofera en même tems l'Hifloire de la réunion des Fiefs à la 
Couronne; 2°. de la Defcription de ce qui fe trouve de plus curieux dans ces Provinces ; d'une 
Notice courte & rapide fur la Vie & les Ouvrages des grands Hommes dont la Patrie el 
certaine : Enfin , de Recherches fur l'Hifloire naturelle & les productions du Pays, Cartes 
géographiques , Plans, Vues, Monumens, Fragmens antiques, Palais & Châteaux, &c. 

Nous joindrons à ces Defcriptions de Provinces ; un Précis hiftorique & philofophique des 
Événemens les plus importans, & des Époques les plus intéreflantes de l'Hifloire de la 


Monarchie, Ce {era une forte d'Introduétion qu'on pourra mettre à a tête du premier volume 


de l'Ouvrage ; ou fi l'on veut, du volume confäcré à l'Hiftoire particulière de Paris qui, depuis 
Clovis, fut toujours le fiège principal de la Monarchie & le chef-lieu de la Souveraineté. La 
fimple attention de auméroter en chiffres romains les pages de ce Précis philofophique, tandis 
que le Texte ordinaire fera numéroté en chiffres arabes, fuffra pour laifler à nos Soufcripteurs 
le choix de la place qu'ils deftineront à ce morceau. Nous aurons pour nos Lecteurs, 
puifque c'eft le vœu général, le ménagement de ne point entrer dans la difeuflion trop féche 
& trop peu intéreflante des premiers fiècles de la Monarchie ; de leur épargner, autant que 
nous le pourrons, fans être trop fuperfciels, toute recherche trop détaillée fur notre ancienne 
Légiflation, notre ancienne Jurifprudence; enfin d'éviter ces fentiers obfcurs où l’érudition 
combat contre l'érudition avec trop peu d'avantage, & quelquefois même en laïfant la viétoire 
indécife. 

La réunion des différentes Provinces dans l’ordre qu’on jugera le plus convenable » précédée 
du Précis hiftorique dont nous venons de parler, formera en effet la Defcription générale & 
particulière de la France, 

En nous reflerrant, nous ne renonçons point à l'avantage de penfer ou faire penfer notre 
Lecteur ; & nous efpérons que notre Texte, quelqu’abrégé qu'il puiffe être, laiflera entrevoir 
combien de recherches nous avons faites > & combien de matériaux nous avons raflemblés, 11 eft 
aifé de voir que nous ne fommes plus à portée de déterminer au jufte Le nombre des pages que 
nousen pourrons livrer au Public tous les trois mois. Ce nombre dépendra de l'importance & de 
l'étendue de chaque Province, de fon Hifloire particulière , des Événemens dont elle aura été 


le théâtre, des Hommes célèbres qu'elle aura produits, de fà richefle plus où moins grande en 
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productions d'Hiftoire naturelle, en Monumens des Arts: & on fait combien fur chacun de 


ces objets les différentes Provinces de France font inégalement partagées. 


Le feul engagement que nous puiffions & devions prendre, c'eft de donner , detrois mois en 


troïs mois, ou au plus tard tous les fix mois, une partie du Texte, Nousne pouvons plus promettre 


de rendrepublics les Mémoires entiers qu'on auroit la complaifance de nous faire parvenir; mais 
nous profiterons avec une vive reconnoïffance des lumières qui y feront répandues, & nous en 
ferons honneur à leurs Auteurs quand ils voudront le permettre, c'eft-à-dire ne pas le défendre. 

Nousréfervons pour la feconde Partie , ce que nous avions préparé, fuivant notre Profpedus, 
pour compofer la première. Ces deux Parties formeront deux ouvrages abfolument complets. 
Le premier, au moyen de l'introduction ou Précis hiftorique & philofophique joint aux 
Defcriptions des Provinces, fufra pour juftifier le titre que nous fui donnerons de Defcription 
générale & particulière de la France; & le fecond , remplira ce que font en droit d'attendre 
de nous, ceux de nos Soufcripteurs qui défirent de connoître plus à fond l'Hiftoire de leur 
Patrie, & ce qu'elle renferme de curieux ou d'intéreflant. 

Pour ne point mettre d'entraves à cette liberté indéfinie que nous laïffons de ne foufcrire 
que pour la partie de Ouvrage que lon voudra choifir, nous aurons foin de ne donner à 
chaque volume indépendamment du Titre général , d'autre défignation que celle des matières 
qu'il contiendra ; fans diftinguer les volumes ni les deux parties par des chiffres. 

Nous croyons inutile de rappeller au Public les avantages que la Defcription générale & 
particulière de la France doit avoir fur celle de la Suifle ; avantages qu'il fuffit d'indiquer, celui 
d'un intérêt plus grand, non-feulement pour les Nationaux, mais même pour Les Étrangers; 
celui de la variété la plus riche & la plus heureufe, cette diverfité des fites, tant de fuperbes 


points de vue, d'antiquirés , de monumens qui enrichiflent & décorent cette vafte contrée. Nous 


ofons die qu'à ver épard, la multitude de nos richeffes nous fait éprouver une efpèce d'embarras 
bien différent de celui que nous caufoit l'indigence monotone des tableaux trop peu variés des 
Montagnes de la Suifle. Mais, euflions-nous été plus incertains , le goût éclairé de MM. Cochin, 
Moreau, & de plufieurs Artiftes célèbres, nos Aflociés & nos Coopérateurs, eût déterminé 
notre indécifion, & leurs talens avoués du Public nous en auroïent d'avance afluré le fuffrage. 

Yl nous refte à faire voir la pureté & le défintéreflement de nos vues, & c’eft ce qui fera mis 
en évidence par les facilités que nous offrons au Public de procurer, à fon choix, la partie 
& les départemens de l'Ouvrage pour lefquels chacun voudra foufcrire, Les matières feront 
tellement diftinctes, que chaque volme, & même pour ainf dire chaque livraifon , pourra faire 
un Ouvrage féparé , & que la réunion de ces parties formera la Defcription générale & 
particulière du Royaume. 

Chaque livraifon de Texte fera portée au moindre prix poflible, fuivant l'étendue plus où 
moins grande de l'Ouvrage ; les Éditeurs n'ayant à cet égard d'antres vues que celles de retirer 
Jeurs frais. 

On aura foin de joindre à chaque livraifon d'Eftampes une Notice particulière qui donnera 
l'explication des Gravures, explication plus ou moins développée, fuivant l'importance ou 


F'intérèt des objets repréfentés dans chaque Eftampe. 
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D'après ces attentions de tout genre, appliquées à l'enfémble & aux différentes parties de 
notre Ouvrage, au Texte & aux Gravures, aux différentes claffes d’Amateurs ou de Lecteurs, 
nous croyons ne pas devoir attribuer à une vanité d’Artifle lefpérance d'un fuccès que tout 
femble annoncer, dont nous avons un gage dans la foufcription de la Cour, d'un grand 
nombre de Villes, de Compagnies célèbres & de Corps académiques; dans les promeffes , 
dans les fecours d’un grand nombre d'Hommes en place, & d'Hommes de Lettres eflimés ; 
fuffrages refpe‘tables en eux-mêmes , mais qui le deviennent encore plus pour nous, en nous 
procurant les moyens de mériter ceux du Public. 

L'on fe plaint de ce que nous n'avons pas afflez clairement indiqué le prix total de notre 
Ouvrage. On nous écrit de toutes parts à ce fujer; & l’on {emble exiger que nous mettions 
dans notre réponfe toute la précifion arithmétique des calculs qu'on nous adreffe. 

Nous ne pouvons cependant pas plus déterminer le nombre des Eftampes qui doivent 
entrer dans cet Ouvrage, que celui des pages d’impreflion qui doivent en compofer le Texte, 
Quelque defir que nous ayons de fatisfaire le Public à cet égard, nous fommes donc réduits 
à ne lui donner qu'un fimple apperçû ; mais nous ferons enforte que cet apperçû ne laifle 
aucune incertitude fur l'efpèce d'engagement qu'il pourroit avoir intention de contraéter 
avêéc nous, 

Nos obligations envers nos Soufcripteuis font maintenant fixées d'une manière invariable 
par ce qui précède. Et, comme notre principal motif, en propofänt cet Ouvrage par Sou- 
{cription, eft de nous aflurer des fufrages de la Nation fur le Plan même de notre entreprife, 
nous continuerons de n’exiger de nos Soufcripteurs aucunes avances , & de leur laifler cette 
liberté indéfinie de foufcrire pour l'Ouvrage entier, ou telle Partie qu'ils voudront choifir, 
annoncée par notre Profpectus. 

Nous avons diftingué , par rapport au prix des Eftampes , entre les Eflampes de Vues, de 
Monumens, d'Hiftoire naturelle, les Cartes géographiques ou Plans, & les Eftampes gravées 
d'après des Tableaux deflinés par M. Cochin, ou des Sujets hiftoriques de la compolition de 
M. Moreau le jeune. 

Les Eftampes de Vues, de Monumens, ou d'Hiftoire naturelle 
feuille de papier grand Nom de Jefüs , 


k Aux Soufcripteurs de Paris , . . : ,.. . 30 fols. 
coûteront chacune 


> imprimées fur la demi- 


Aux Soufcripteurs de Province ou Etrangers . . 36 fols. 
Celles de ces Eftampes qui feront imprimées {ur la feuille entière du même papier, coûteront 
le double de ce prix. Elles entreront même dans les livraifons pour deux ou trois Eflampes , 
füivant leur importance & le plus ou le moins de travaux dont elles feront chargées. 
Les Cartes géographiques ow Plans entreront aufli dans les livraifons , chacune pour une 
Eflampe, du prix de 30 fols pour Paris, & 36 fols pour la Province, ou les Pays étrangers. 
Enfin le prix de chacune des Eflampes, d’après Les deflins de MM: Cochin & Moreau le jeune, 
HV ES Mois: 


Pour ceux de Province ou Etrangers, de . 2 liy. 14 fols. 


fra Pour les Soufcripteurs de Paris, de 


À l'égard du Texte nous le porterons au moindre prix poflible; n'ayant , comme nous l'avons 


# DESCRIPTION DE LA FRANCE. 


annoncé, d'autre intention que de retirer nos frais, & d'employer cette partie importante de 
nos fonds à la plus grande” perfeétion des Deflins & des Planches. 

Nous donnerons une Livraifon par mois, compofée de huit Efampes au plus, 

Le prix de chacune de ces Livraifons fera marqué fur l'enveloppe. 


Si la Livraifon n'eft compolée que de fix Effampes de Vues, de Monumens, &c: 


Dre Aux Soufcripteurs de Paris + . . . . 9 liv. 
elle coûtera Ê 
Aux Soufcripteurs de Province ou Étrangers . 1o liv.r6 fols 


Si cette Livraifon eft de huit Eftampes du même genre, 


5 | Partles/premiers Me ND MOI CS Para livres. 
elle fera payée + 
Hanlesautres su. ME NE ré livreste ls. 

A l'égard des Tableaux ou Sujets d'Hiftoire , il nous fuffit d'en avoir fixé Le prix à 2 livres 
8 fols pour Paris, & 2 livres 14 {ols pour la Province ou Pays étrangers. Mais il nous eft 
impoffible de déterminer le nombre de ces Planches qui entreront dans les Livraifons , parce 
que nous donnerons des Livraïfons uniquement compofées de ces fortes d'Eftampes, ou nous 
les ferons entrer dans les Livraifons des Vues & Monumens , fuivant les matières. 

Nous fommes dansla même impuiflance de déterminer d’une manière invariable le nombre 
de toutes nos Livraifons; parce qu'il feroit au-deffus des forces de fimples Particuliers, de faire 
les avances de la Collection entière des Deflins de tout ce que la France renferme de plus 
intéreffant. 

Nous évaluons à peu-près le nombre des Planches de chaque volume à deux cents. Nous 
ne recevrons de loix à cet égard que de l'abondance plus ou moins grande, en Monumens ou 
Chofes pitrorefques, des Provinces dont nous donnerons fucceflivement la defcription ; & 
nous aurons foin de ne pas tout peindre, comme nous avons promis de ne pas tout dire dans 
le Texte qui doit accompagner nos Eflampes. 

L'avance que nous nous fommes procurée pour Les Defins & les Planches, fuffira peut-être 
pour nous mettre en état de faire marcher les Eflampes & le Texte d'un pas égal, & pour 
feconder le zèle qui nous porte à fouhaiter de procurer à nos Soufcripteurs la jouiflance la plus 
prompte de l'Ouvrage entier. Mais quel que foit le réfultat des peines que nous fommes réfolus 
de nous donner pour accélérer cette jouiffance , nous ne croyons pas que les engagemens que 
nos Soufcripteurs de Paris auront contractés avec nous pour l'Ouvrage entier, puiflent excéder 
la fomme annuelle de deux cents livres. 

11 fera bien facile aux Soufcripteurs de Province ou Étrangers, d'ajouter à cette fomme 
augmentation légère que les frais énormes que nous occafionnent les envois, nous a forcé de 
leur faire fupporter; & nous leur réitérons la promefle que nous leur avons faite par notre 
Profpeëtus, de délivrer au même prix qu'aux Souferipteurs de Paris, les Exemplaires ou les 
Livraifons qu'ils feront retirer par leurs Correfpondans ou Porteurs d'ordres à Paris. 

Indépendamment de ceux de nos Correfpondans que nous avons indiqués , on foufcrit à 


Maftriche, chez J. E. Dufour, Imprimeur-Libraire ; à Caen, chez le Roï, Imprimeur du Roi, 


DAË-S$S "CR Te PAT RON 


DU GOUVERNEMENT 


D:E..B O'USR.G.:.0.G. NE, 


es | 


Es ETES EE ENTES 


PREMIÈRE PARTIE. 


Ipés cÉNÉRALE du Gouvernement de Bourgogne, fuivant fes principales 
Divifions Géographique, Phyfique, Politique, Eccléfiaftique, 
Civile &G Militaire. 


O, A VU DANS L'Essar HisroriQue des Provinces du Rhône, le tableau rapide 
des Révolutions de la Province qui a retenu fpécialement le nom de BoureoGne. Ce Pays 
conquis fur lès Romains par les Peuples dont il porte encore le nom, gouverné d'abord 
par fes Souverains particuliers, enfüuite par des Maires du Palais & des Ducs Bénéficiaires 
fous la domination des deux premières Races de nos Rois, forma le Domaine des Ducs 
héréditaires de la Maïfon Royale des Capétiens & de celle des Valois. Enfüite réunt 
pour toujours à la France par la foumiflion volontaire des trois Etats, il fat dans tous 
les tems UN DES PLUS BEAUX FLEURONS DE LA PREMIÈRE COURONNE pu Monpr. 

Si la Bourgogne a mérité le titre de premier Duché-Pairie du Royaume , par à fidélité, fon 
amour pour les Rois, elle eft épalement recommandable par fon étendue, à population, f 
fituation avantageufe; par fes rivières navigables qui coulent aux deux mers; parl'importance de 
fes produétions , fes manufaëtures , fon induftrie, le génie de fes habitans, &c. par fon 
adminiftration intérieure, par f Police Eccléfaftique, Civile & Militaire. Ceft fous ces 
différens points de vue, que nous allons confidérer la Bourgogne dans cette Première Partie, 
avant que d'en entreprendre la DefCription particuliere par Bailliages. Nous ne ferons 
qu'effleurer tous ces objets intéreffans, parce qu'ayant à décrire un vafte Royaume , nous 


ne pouvons pas nous appefantir fur une feule Province dans tous fes détails [x ]. 


[x] M. Bouchu, Intendant de Bourgogne, fit faire en  Intendant de la même Province, fit travailler à une nouvelle 
1666 une Defcription de toutes les Paroiffes de cette Pro-  Defcription fur la fin du dernier fiècle. Garreau publia la 
vince en feize volumes in-folio manufcrits, que j'ai eu en  fienne en 1717 & 1734 M. Michault raffémbla des maté- 
communication , & dont j'ai fait des extraits, M. Ferrand,  riaux immenfes pour en donner une plus complette, La 
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L'ordre {ervant à foulager la mémoire , nous partagerons ce coup-d'œil général far la 
Bourgogne en peux, ArTicLes fubdivifés en ParaGrarues. Le premier Article traitera de la 
divifion Géographique de cette Province, de fon étendue, de fà population, de fa température; 
de fes produtions dans les trois Règnes ; de fes rivières & canaux; de fon agriculture , de fon 
commerce , &c. Le fecond Article expliquer fon adminiftration intérieure & politique par 
les Etats généraux, leur origine, leurs privilèges ; les divifions & fübdivifions Eccléfiaftique 


& Civile, l'origine des Tribunaux aétuels ; enfin la divifion Militaire. 
ARE TMC CEBERRPUReEUMMIE PR: 
Histoire NaTurezze DU Ducaé DE Bourcocwe. 


ST 


Divifion Géographique; Situation, Étendue, Limites, Population, Gc. 


La Bourcocxe, Province avec titre de Gouvernement-général Militaire & de premier 


Duché-Pairie de France, eft fituée dans la partie orientale du Royaume , dont elle étoit la 
frontière avant la conquête de la Franche-Comté en 1674. On la nomme Bourgogne-Duché, 
ou Znférieure , pour la difinguer de la Franche-Comté, pays plus élevé au nord-eft , plus âpre 
& plus montueux , qui porte le nom de Bourgogne-Comré, où Supérieure. Le Duché, en y 
comprenant les pays adjacents qui compofent le Gouvernement, a environ cinquante lieues 


dans f longueur depuis Bar-fur-Seine à Mirebel près Lyon , du nord au midi ; & trente lieues 


dans fà largeur de l'orient à l'occident, depuis Auxerre jufqu’au près de Vezelai [x]. 


Le GouvERNEMENT de Bourgogne fe divife ordinairement en Pays »'Erars, qui comprennent 


le Duché proprement dit, & les quatre Comrés en dépendants, & en Pays »'EcecrioNs, qu'on 
BIO P , 5 


appelle aufli Pays adjacents , ou annexes. 


mort l'ayant furpris au milieu de fon travail , auquel il 
m'avoit afocié, je l'ai continué. Muni des recherches de 
tous ceux qui m'avoient précédé dans cette carrière, & de 
celles que je m'étois procurées pendant vingt ans d'étude, 
j'ai publié les deux premiers Volumes avec M. Abbé C., 
qui a réufi à m'enlever le fruit de mon travail, que j'ai 
abandonné jufqu’à ce que l’'Adminiftration me fourniffe les 
moyens de le reprendre & d’y mettre la dernière main, 
J'ai donc tous les matériaux de cette grande Defcriprion, 
qui fourniroit plufieurs volumes; j'en donne ici l'abrégé, 
d’après lequel on pourra juger de ce que feroit l'Ouvrage 
complet, Les bornes dans lefquelles j'ai été forcé de me 


reftraindre , poux faire encadrer la Defcription de Bour- 
gogne dans celle du Royaume, ne me permettent pas d’ap- 
profondir les matières; heureux fi je puis toutes les effileurer, 
& fi le Public eft fatisfait de mes efforts ! 

[1] En multipliant la longueur par la largeur , on trou- 
vera environ 1500 lieues de fuperficie ; mais fi l'on a égard 
aux finuofités & aux retréciflemens dans la largeur , alors 


Ja fuperficie fe’ réduit à environ douze cens lieues quarr 


mefure qui fe rapproche de celle de l'Académie, rapportée 
dans les Tables de M. de Vauban, En fuppofant trente mille 
lieues quarrées de fuperficie pour tout le Royaume , d’après 
ces mêmes Tables , la Bourgogne ne formeroit guères qu’un 
trentièm: au rotal. 

Cette Province eff placée fur la Carte de De Lifle entre 
les 46° & 48° degrés de latitude & les 21 & 23° de longi- 
tude ; mais fuivant la nouvelle Carte de M, Caffini de Thury, 
en prenant le Duché de Bourgogne depuis le hameau de 
Charmerande ; près Saint-Germain-Lefpinace , Bailliage de 
Semur en Brionnois, au sidi, jufqu'à celui de la Forée, 
Paroiffe de Bourgüignon , au nord, elle eft comprife entre 
les parallèles de 45° — 57! — 15", & 48° — 10/— so! de 
latitude ; & depuis le village de Frefne-Saint-Mamerz, à 
Torient , jufqu'au hameau du Bois-l’ Abbé, près Ville-Far- 
geau en Auxerrois , à l’occidenr , elle fe trouve entre les 
23° -— 31/ &les 21° — 7 — 48/ de longitude; ce qui donne 
les différences de 2° — 13! — 35" en latitude, & de 2° 
— 23! 12/ en longitude, 
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Le Ducnk proprement dit , renferme cinq petits Pays ou grands Bailliag 


LS) 
mm 


5; favoir, 

1° Le Dronoïs, qui a pris fon nom de Dijon Capitale de toute la Province, comprend 
le Bailliage de Dijon & ceux de Beaune , de Nuits , de Saint-Jean-de-Lône & d'Auxonne , qui 
en ont été détachés avec leurs arrondifflemens , pour former des Sièges particuliers. 

2° L’Aurunors ou grand Baillage d’Autun, comprenant les quatre Bailliages particuliers 
d'Autun, de Mont-Cenis, de Semur en Brionnoïs, & de Bourbon-Lancy. 

3° Le CHazonois, compofé du grand Bailliage de Chalon & de la Breffe-Chalonoife, ainfi 
appellée pour la diftinguer de la Brefe-Breffanne , qui appartenoit aux Ducs de Savoye avant 
l'échange de 160. 

4° L'Auxois, qui renferme les Bailliages particuliers de Serur, d’ Avallon, d Arnaï-le-Duc & 
de Saulieu. 

5° Le Pays DE a MonTaGnE , comprenant le grand Baïlliage de Chérillon. 

LesquaTRE Comrés dépendans du Duché & formant avec lui ce qu'on nomme Pays d'Etats, 
font le Caarozrors & le Maconois, au midi ; l'Auxerrors & le Comté de Bar-sur-Sine, 
au nord. Ces deux derniers font hors des limites du Duché, & enclavés dans les Provinces 
voifines. 

Enfin les Pays D'Ecrcrrons , qu’on nomme aufli Pays adjacents | x | ou annexes , parce qu'ils 
ont été ajoutés au Gouvernement de Bourgogne par Henri-le-Grand , en échange du Marquifat 
de Saluces , font au nombre de quatre; favoit , la Province de Bresse & celle de Buezy , 
divifées en plufeurs Mandemens ; le Vaz-Romey, & le Pays de Gex. 

La Bourgogne ainf diviféé , eft bornée au nord par le Sénonois, le Tonnerrois, le Bailliage 
de Troyes & le Bafligny ; à l'ef£ par la Franche-Comté dans la plus grande partie de fa 
longueur , la Suifle , la République de Genève, & le Rhône qui la fépare de la Savoye; au 
Jüud, par le même fleuve du côté du Dauphiné, & par le Lyonnois, le Forez & le Beaujollois; 
&e à l'ouef?, par le Bourbonnois , le Nivernois & le Puyfye, qui eft du Bailliage d'Auxerre, 
mais du Gouvernement de l'Orléanois. 

Toute cette Nomenclature fur la poñtion de la Bourgogne , @ divifion & fes limites , feroit 


fuperflue & ennuyeufe, fon n'a pas la Carte fous les yeux pour la vérifier [2]. Ce Pays eft 


[x] Le Comté d'Auxonne eft aufli mais dans le rang des au midi. Parties du B 


d'environ douze lieues au le 


; & le Bugey & la Bref, 
de douze lieues vers le midi, La B 
Charoll 


même pl 


Pays adjacents & réunis, parce qu'il s'étend au-delà de la 


Sône, & qu’on donnoit le nom de Pays adjacents à toutes 


» le Mäconois ; le 


les terres d’outre-Sône ; mais on a Vu ci-devant qu'il eft 


1 & le Brionois font au midi à-peu-près fur le 
ois dont il fait partie. D'ailleurs ce 


an, Le Bailliage de 
aigu & faillant au couchant. Les 


compris dans le Dijon 


1-Lancy ; forme un angle 


Comté étoit Pays d ,ce quile diftingue des ar Iliages de Mont-Cenis , 


d’Autun , de 


ys adjacents à là Breffe Ch ieu , d'Avallon & d’'Auxois font au couchant 


fut de 


On donne encore le nom de E 


lonnoife ou terres d'outre-Sône , parce que la S dans la même direction, Le Bailliage de la Moncagne & celui 


tout tems la barrière naturelle entre les Eduens & les Sé. 


quanois , c'eftà-dire , le Duché & le Comté de Bourgogne; 


nouvelle preuve de l'utilité d'une Defc 


ion par le cours 


des ri 


2] Pour donner une idée de la pofition des Bailliag 
] 
petits Pays du Duché de Bourgogne, à l'égard les uns des 


autres , il faut remarquer que le Dijonois, le Chalonois & 


font dans la partie orientale du Gouvernement de 


e, & fur la même ligne dans fa longueur du nord 


de Bar-fur-Seine ; forment une pointe élevée au nord-eft ; & 
celui d'Auxerre, au nord-oueft, Ceux de Nuits ; de Beaune 
& d’Arnay ; occupent le milieu du Duché, & font renfermés 
dans les terres par les autres Bailliages qui les bornert de 
toutes parts, Ce détail & ces limites de chaque Bäilliage , 
peuvent fuppléer en quelque forte au défaut de Cartes, & 
f 


différens pays, 


fent pour faire concevoir la pofition refpective de ces 
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divifé dans fà longueur par une Chaîne de montagnes qui s'étend de Dijon à Lyon; cette Côte, 
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dont Les Branches latérales fe réuniffent toutes par différens contours dans la partie occidentale , 

émble divifer fa Province en deux larges Bandes. Celle qui eft à l’orient s'étend en P/aine depuis 
le pied de la Côte fi célèbre par les excellens vins qu'elle produit, jufqu'à la Franche-Comté, 
& au Revermont en Brefle ; ce qui forme une valte Plaine arrofée par la Sône & les petites 
rivières qui s’y"déchargent, Au pied de la même Côte, fe trouvent les Villes de Dijon, de 
Nuits & de Beaune : le long de la Sône font les Villes de Pontailler , d'Auxonne, de Saint- 
Jean-de-Lône, de Seurre, de Verdun, de Chalon, de Tournus & de Mâcon ; toute cette Bande 
plate & marécageufe , eft vulgairement appellée le Pays Bas. 

La Sône coule lentement au milieu de cette Plaine, & entre dans a Province près de 
Talmay, par le finage d'Heuilley au Bailliage d'Auxonne : après avoir été groffie par plufieurs 
petites rivières de Champagne & de Comté , elle reçoit dans le Gouvernement de Bourgogne; 
à droite , la ingeanne , la Bèxe, les Tilles, FOuche, la Vouge , la Bourgeoife, la Déhune & 
la Grofne ; & à gauche , FOugnon , le Doubs, la Seille, la Reffouxe & la F'efle. Enfin la Sône 
£ jerte [x] dans le Ruône , fleuve rapide qui, après avoir traverfé le Lac de Genève , divife 
la Savoye des Pays de Gex & de Bugey , arrofe Le Fort de l'Eclufe , Seiffel & Pierre-Châtel ; 
pare enfuite le Bugey & la Brefle du Dauphiné, & pañlant à Groflée , Saint-Sorlin, Loyette 
& Mirebel, fe joint à la Sône au-deflous de Lyon, après avoir recu dans fon ein le Seran, 
de Furan , &Ÿ' Ain chargé des eaux de la Valoufe, duSuran & de l Albarine. 

L'autre Bande ou portion occidentale de la Bourgogne, eft féparée de la première par la 
Côte 8 dans une fituation beaucoup plus élevée : on prétend même que les Chaumes d’Auvenet, 


au milieu defquelles onadmire lafameufe Colonne de Cuffy, farpañlentles Alpesen hauteur [2]. 


On aflure la même chof du Mont-Afrique 


[1] Üne courte notice des Rivières qui arrofent la Bour- 
gogne, eft néceflaire dans le coup-d'œil géographique de 
cette Province, On ne fait que les indiquer ici , avec leurs 
points de réunion aux embouchures dans les fleuves qui 


compofent les grands départemens de notre divifion de la 


France, J'aurai fouvent occafion de parler de ces Rivières 


au fujet des Villes dont elles baïgnent les murs, des 
lieux où elles commencent à être navigables, de leur 
communication par les canaux, des ravages qu’elles occa- 
fionnent par leurs débordemens, de Putilité qu'on en 
pourroit retirer pour les progrès de l’Agriculture. & du 
commerce, &c. D'ailleurs dans la Defcription générale 
du Royaume ,' on donnera celle du cours de toutes les 
Rivières de France, pour l'intelligence de la Mavigaion 
üntérieure, avec une Carte particulière de ces mêmes 
Rivières. 

[21 Philibert Colles, favant Avocat de Brefle, auquel 
son doit plufieurs ouvrages fur la Botanique, l'Hiftoire, 
la Jurifprudence , &c, foutient que les montagnes de 
Bourgogne font pour le moins auffi hautes que les Alpes, 
En effet, dit-il, on ne peut mefurer la hauteur des 
montagnes pour en faire comparaifon avec le circuit de 
la terre, finon par le cours des eaux qui indiquent toujours 


des lieux les plus bas : & puifque l’on trouve en Bour- 


près Dijon, Toute cette partie du Duché, 


gogne les fources des rivières qui s’écoulent aux deux 
mers dans des direétions oppofées, & qu'il n’y en a point 
qui paffent au travers , il faut de néceflité que /a montagne 
où Je fait ce partage, foic plus élevée, que ne le font les 
hauteurs qu'il y a de l’une à l’autre des mers. Si l’on 
pouvoit, continue cet Auteur, creufer exactement un canal 
depuis Lyon jufqu'au pied de cette montagne où fe fait 
le partage, & que l'eau pôût y regorger, on trouveroit 
fans doute que le niveau de cette eau feroit fi bas que 
la hauteur de cette montagne fur ce canal idéal furpat- 
feroit celle des Alpes; parce qu'il y à beaucoup plus 
loin de Lyon aux plus hautes montagnes de Bourgogne , 
que de la même ville, où ces eaux fe joignent à celles 
qui viennent des Alpes mêmes. 

Ce fentiment ne doit plus paroître fi étrange, fi l’on 
confidère que la hauteur des Alpes étant perpendiculaire 
& efcarpée , en paroît plus furprenante, Au contraire, les 
montagnes de Bourgogne fe montrent au-deflus de certains 
côteaux fort élevés, mais d’une pente douce à la faveur 
de laquelle on parvient infenfiblement au pied de ces 
montagnes’, d'où l’on monte à leur fommet : de manière que 
fi l'on pouvoit réduire au niveau l’efpace qui s'étend depuis 
la plaine jufqu'à la racine de ces montagnes, elles pa- 
roitroient comme les Alpes, prodigieufement hautes, 


comprend 
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Comprend partie du Mâconois , le Charollois, l'Autunois, l'Auxois, partie du Dijonois, le 
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pays de la Montagne, les Comtés d'Auxerre & de Bar-fur-Seiné, Cette étendue.de pays; qui 
eft la plus confidérable & qu'on regarde comme la vraie Bourgogne, eft remplie de montagnes 
entrecoupées de vallons, fouvent affez fpacieux pour être comparés aux plaines Les plus fertiles. 
Elle eft également arrofée de plufeurs rivières, dont les plus remarquables font la Loire, 
T'Arroux , l'Yonne & la Seine. 

La Loire venant du Vivarais , commence à être navigable à Roanne en Forez, parcourt le 
Brionois, pafle auprès de Marcigny , à Digoin , à la Motte-Saint-Jean ; & après avoir reçu 
à droite la Reconce, & l’Arroux chargé de la Bourbince, quitte la Bourgogne à Crofha, trois 
lieues au-deffous de Bourbon-Lancy ; ce qui fait environ quinze lieues de cours fur Les limites 
de la Bourgogne qu'elle fépare du Lyonois , du Forez & du Bourbonois en partie, L’YONNE 
prend fà fource dans les montagnes du Morvant, coule dans l’Auxerrois , où elle arrofe 
Colange, Mailly-le-Château, Cravant & Auxerre, & va fe jetter dans la Seine à Montereau, 
après avoir reçu à droite la Cure, le Serain & l'Armanfon chargé de la Brenne. Enfin la 
SEINE qui prend fa fource entre Chanceaux & Billy, pafle à Duême, Châtillon, Mufy-l'Evèque, 
Bar-fur-Seine , d'où elle £ rend par la Champagne, l'Ile-de-France & la Normandie dans 
Océan : elle reçoit en Bourgogne à fà rive droite l'Ource qui pañle à Vanvey, & l'Aube jointe 
à l'Aujon, venant d'Arc en Barrois; à gauche la Laignes qui paîle aux Ricéys, &c. 

On peut remarquer que cette Bande Occidentale dont on vient de parler fous le nom de 
vraie Boursogne , étant fort élevée, tant par fon afliète que par {es montagnes, il n’y entre 
aucune riviere, & qu'il en fort de très-confidérables , dont les unes s'écoulent dans POcéan 
par la Loire, Les autres dans la Manche par l'Yonne & la Seine, d'autres dans la mer d'Allemagne 
par La Mofelle & la Meufe, d'autres enfin dans la Méditerranée par le Rhône & la Sône. Aufi 
lon peut regarder cette partie la plus confidérable du Duché, à hauteur de vol d'oifeau, comme 
une morte de terre très-élevée, entre la Sône, le Rhône, la Loire, l'Yonne, la Seine , la Marne 
& la Meufe. Les fources qui en fortent coulant aux trois Mers par des pentes oppoles, l'ont 
fait envifager de tout tems comme le véritable roINT DE PARTAGE d’un canal de jonction des 
mers par le centre du Royaume, & comme le lieu où doit £e célébrer un jour le mariage entre 
lOcéan & la Méditerranée [r]. Obfervons encore que la grande quantité de fources qui 
{ortent des montagnes de Bourgogne font fait appeller la mère des eaux » comme fes bons 


vignobles lui ont acquis le nom de mère des vins, 


[x1 On verra plus bas dans un 6. particulier le précis 
de ce fameux projet, les avantages du Cara! de Bour- 


gogne fur ceux des autres canaux qui ont été exécutés 


ou projettés ailleurs, fans en excepter même le Canal 
Royal de Languedoc. Je remarque feulement que ce pro- 
jet eft trop magnifique pour n'avoir pas été conçu par les 
Romains, Strabon le père de la Géographie qui écrivoit 
fous Augufte, avoit déja obfervé la bonté de la nature 
envers la France, en ce qu'elle a tant de belles rivières 
qui ne femblent partir de fon centre (la Bourgogne) 
pour s’écouler d’une mer à l’autre, qu'afin de faciliter le 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


tranfport de fes denrées, de fes produtions & de fes 
marchandifes, par le moyen des rivières navigables fépa 
rées par de courts intervalles faciles à trancher, Il indiqué 
cette jonétion des mers par le Rhône & la Loire, où 
par la Sône & la Seine. Sous Tibere on tenta la jonc- 
tion de la Sône & de la Mofelle, &c. On voit par-là 
que de tout tems la Bourgogne a été regardée comme le 
véritable point de partage de la jonétion des mers. Je ferai 
voir plus bas que ce n'efl* que par des motifs 


perfônnels 
que Riquet a préféré le Languedoc fa Patrie pour cette 
jonétion, 
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223 DESCRIPTION 
Population. 


Suivant l'Etar général alphabétique des Villes, Bourgs & Paroiffès de la Province, imprimé 
à Dijon, chez Defay, en 1760, par ordre des Elus, la Bourgogne comprend plus de deux 
æille Paroiffes & Annexes (en ne comptant les Villes que pour une Paroiffe) & plus de fx 
mille Hameaux © Ecarts. Mais cette lifte eft fautive & très-incomplette, on ne peut s'y fier 
qu'à l'aide des correétions manufcrites qui font au Bureau des Etats. Cette lifte fuffit cependant 
pour juger du peu d'exattitude de M. Expilly, dans fon grand Diétionnaire, où il ne compte 
en Bourgogne que éixe cens Paroïfles & huir cens quatorze Hameaux, tandis qu'il y a plus de 
huit mille, tant Paroïfles que Hameaux. 

Le DÉNOMBREMENT des Habitans de la Bourgogne, fait en 1700, par les foins de M. Ferrand, 
Tntendant de cette Province, fe monte à douze cens foixante-fêx mille trois cens cinquante-neuf. 
perfonnes, de tout âge & de tout fexe. Le nombre des Habitans étoit donc au commencement 
du fiècle, à-peu-près le dx-huitième fur la totalité des Habitans du Royaume; car le réfultat 
de tous les dénombremens particuliers des Provinces faits pour Finftruétion du Ducde Bourgogne, 
petit-fils de Louis-le-Grand , fe montoit à dix-neuf millions guatre-vingt-quatorge mille cent 
guarante-fix perfonnes. On voit par-là que la Bourgogne étoit alors un des pays le plus peuplé 
de la France, puifqu'étant un dix-huirième par rapport au nombre des habitans , elle n’eft 
qu'è-peu-près un srenrième fur l'étendue de la France, réduite en lieues quarrées, & qu'elle 
porte un /éizième des charges [x]. 

En 1734, Garreau (Défcriprion de Bourgogne) portoit la population de cette Province 
à 1,250,000 perfonnes ; mais il ne s'appuyoit d'aucun calcul, & il eft aifé de voir qu'il 
n'établifloit ce nombre que par approximation du dénombrement de M. Ferrand en 1700. 
M. R. de Heffeln, dans fon petit Dicfionnaire de la France , porte le nombre des habitans 
à 1,273,300. Il ne fe fonde, comme Garreau, fur aucun calcul; il e contente d'embrafler 
fans preuves le dernier fÿfléme [2] de M. l'Abbé Expilly, qui porte à-peu-près au même 
nombre la population de cette Province. Mais on connoît la propenfon de M. Expilly à 


Er] On peut encore juger de la population de la Bour- qu'il compte vingttrois Bailliages, comprenant 3432 Com 
gogne dans ce tems-là, par fa comparaïfon avec celle  munautés ou Paroifles affouagées , dans lefquelles il trouve 
de là Comté qui favoifine à l'Eft, & qui n'ayant qu'en 144,203 feux. Des Economiftes ont prétendu que puifqu’on 
viron deux cens lieues de fuperficie de moins, ne comptoit ne comptoit que 144,203 feux en Bourgogne, il ne falloit 
alors , fuivant les Mémoires de M. d'Harovis, que 340,720 aufl y compter que 721,01$ perfonnes , à raifon de cinq 
perfonnes; c’eft-à-dire environ les trois quarts moins qu'en  perfonnes par feu : c’eft le premier fyftême rapporté fous 
Bourgogne. Mais la population s’eft bien augmentée en le dénombrement À. D'autres, voyant que ce dernier calcul 
Comté depuis le commencement du fiècle, puifque M.  diféroit de près de moitié du dénombrement fait en 1700 
VAbbé Expilly la fait monter en 1763, à 664,581 per- par M. Ferrand, ont pris le milieu, en comptant un mil- 


fonnes, ce qui eft prefque le double du dénombrement 
fait par M. d'Harovis. Il s’en faut de beaucoup que la popu- 
lation ait fuivi une pareille progrefion en Bourgogne, 
puilqu’au contraire elle a diminué confidérablement, M. Ex- 
pilly la maintient à-peu-près fur le même pied qu’elle étoit fur 
Ja fin du dernier fiècle, mais on verra plus bas qu’il fe trompe. 

[2] Pour donner une idée des fÿffémes de M. l'Abbé Ex- 
æilly fur la population de la Bourgogne. il faut remarquer 


lion 43375 perfonnes : c’eft le fecond fyftême fous le dé 
rombrement B. Enfin, cet Auteur alloit s'arrêter à ce der- 
nier calcul bien inférieur encore au dénombrement de M. 
Ferrand ; mais il reçut pendant limpreffion de fon dernier 
ouvrage, le dénombremens C, d'après lequel il compte 
1,273,375 perfonnes : c’eft le dernier calcul auquel il s'ar- 
rête, qui fe rapproche de celui de 1700. 


DEA A FRANCE ne 
adopter les calculs les plus enflés & les plus favorables à fon idée d'augmentation de population 
En admettant même fon dernier fyftème, qui porte fon dénombrement à-peu-près fur le même 
pied qu'en 1700; il Jui refteroit toujours à rendre raifon , pourquoi il double la population 
de la Comté, tandis qu'il la conferve fur l'ancien pied en Bourgogne. Concluons que les 
calculs qui ont pour bafe les afliètes des impofñitions perfonnelles par le nombre des feux 
(comme en ufe cet Auteur) font en général très-fautifs [x]; que toutes les conféquences 
qu'on en tire font erronées, & qu'il eft très-dangéreux d'engager par cette opération à abufer 
d'un crédit imaginaire, d'une population fiétive & de reflources idéales. 

Les Recherches de l'Académie de Dijon, qui fe trouvent conformes dans leurs réfultats 
avec celles que nous avons faites fur la même Province, ne portent pas la population de la 
Bourgogne à un million; c'eft-à-dire, qu'il n'y a pas plus de monde fur enviren douze cens 
lieues quarrées d'un des meilleurs terreins de la France, qu'il y a d'habitans entaflés dans les 
murs de Paris. ( Voyez ce que nous avons dit à ce fujet dans la De/Criprion de certe Capitale, pag, 
36 & füiv.) Il nous feroit facile de démontrer que la population de la Bourgogne eft réellement 
diminuée de plus d'un quart de ce qu’elle étoir en 1700 [2]. Les terribles Remoñtrances du 
Parlement, contre les Elus, en date du 19 Septembre 1764, portent au quart cette dépopulation 
depuis le commencement du fiècle, 

Pour terminer ce coup-d'œil Géographique , par une efpèce de Récapitulation courte & 
facile, on compte en Bourgogne sreëze Pays, contenant vingt-trots Bailliages Royaux , dont 
les uns reflortiflent au Parlement de Dijon, les autres au Parlement de Paris ; Jepr Rivieres 
navigables qui facilitent les débouchés & le commerce; srente autres Rivieres affez confidérables 
arrofent ces pays, qui font encore deffervis par cinq Routes de poftes ou chemins Royaux : favoir, 
deDijon à Paris , à Lyon, à Befançon, à Langres, & de Lyon à Genève; cg Routes de caroffes 
& voitures publiques , une Route de diligence par terre ; deux Routes de coches par la Saône & 
Yonne, & féps autres Routes de Meffageries, poux voitures de perfonnes & d'effets, dans les 


[x] Qu'on en juge par quelques exemples, Il donne à 
Cuffy-la-Colonne cent trente-un feux, & il n’y en a que qua- 
rante ; à Nanteuil, Paroïffe de Maligny , cent feux, & il y en 
a feize; à Couchey, cent vingt feux, & il y en a quatre- 


eft de 22 à 24000 ames, Sans décider entre ces deux allé- 
gatiens, il y auroit toujouts üne diminution confidérable fur 
la population actuelle de cette Ville, par comparaifon à 
celle des tems antérieurs ; mais la dépopulation des cam- 


vingt ; à Châteauneuf, quatre-vingt-onze au lieu de quatre- 
vingt-cinq; à Montoillot, vingt-huit au lieu de dix-huit; 
à Magny-fur-Tille, quarante -fix au lieu de vingt-deux , 
&c, Autre difficulté ; combien faudtatil compter de per- 
fonnes par feu ? Ilen fuppofe plus de neuf, Si l'on veut des 
exemples hors de la Province, il fuppofe cent mille habitans 
à Rouen ; & fuivant le dénombrement fait en 1767, rap- 
porté par M, de Méfance, il n'y en a que 7f000, &c. 

[2] On peut citer en preuve la ville de Dijon, qui en 
moins de dix-huit ans a perdu plus de 18000 habitans fur 
34000 qu'on y comptoit en 1745, Ceftà-dire, près des 
quatre feptièmes, comme on le prouve par le calcul inféré 
dans les fameufes remontrances du Parlement de Dijon 
contre l'adminiftration des Elus, du 19 Septembre 1764, 
& annoncé d’après le relevé des regiftres de l’Hôtel-de- 
Ville & des Paroiffes, D’autres prétendent qu'il y a eu er- 
reur dans çe calcul, & que la population de la Capitale, 


pagnes , que l'or affure diminuée d’un quart, eft effrayante, 

Il ne faut pas juger de la dépopulation des campagnes 
par les mêmes règles que celles des villes, On a toujours 
remarqué que la douceur de lhabitantage des villes, & 
les reffources que la mifere y trouve, attirent néceffaire- 
ment des habitans, en proportion des conftruétions qui 
s’y font. Plus on y bâtit, & plus le monde y afflue, Enforte 
que le nombre des habitans diminue dans les campagnes 
en raifon de ce qu’il augmente dans les villes. Il me fetoit 
aifé d'en convaincre, pat Le relevé que j'ai fait fur plufieurs 
villages, où j'ai remarqué une dépopulation aufñli confidé- 
rable qu’affligeante, Les remontrances citées plus haut, la 
portent au quart depuis 1700. Ainfi. quand je la fixe à 
environ un million, je ne crois pas m'écarter de la vérité, 
L'Académie dit qu'il y a dans la Bourgogne & Provinces 
adjacentes 994223 perfonnes, ÿ 
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lieux où la pofte.& les carofles publics ne paflent point. Les routes font affez belles, mais mal 
<ntretenues , à raifon de ce qu'elles coûtent au Public, & de ce qu'elles font onéreufes aux 


Æampagnes, par les corvées gratuites d'hommes & de chevaux qui écrafent le Cultivateur. On 


iffes, plus de 


compte foixante-trois Villes, guatre-vingt-treize Bourss, environ deux mille Par 


fix mille Hameaux & Ecaris, @ environ un million d Habitans. 


Température du Climat ; variété & excellence des Produétions ; &c. 


La Bourcocnr, fiuée à une diftance prefqu'égale du Pole & de lEquateur , devroit jouir 
dans toute fon étendue d’un air également rempéré ; mais fa fituation particulière fur le Globe, 
fes hautes montagnes, fes nombreufes rivieres, {es étangs & {es forêts diminuant les effets de 
la chaleur, rendent le Printems froid & pluvieux jufqu'en Mai, qu'on nomme vulgairement 
queue d'hiver , & occañonnent des gelées & des grêles [1], qui le plus fouvent détruifent 
les plus belles efpérances des récoltes. La plaine même qui devroit être moins fujette à ces 
accidens y eft cependant expoñée, parce qu'elle eft fituée entre deux chaînes de montagnes 
(la Côte & le Jura) propres à fixer les nuages, & à occalonner des pluies & des brûmes , qui 
en interceptant Îes rayons du Soleil, font un pañlage fubit de la chaleur aux frimats, & privent 
ces pays des douceurs de la plus agréable faifon de l'année. Le Climär eft encore plus froid 
dans la partie montagneufe de la Bourgogne ; maïs auffi l'air en eft naturellement falubre, parce 
qu'il n’eft point ftagnant, ni fujet à condenfer des vapeurs nuifibles: car quoique les montagnes 
de Bourgogne ne foient pas fenfblement fort hautes, elles le font néanmoins beaucoup par 
rapport à la fuperficie commune de la terre, ce qui eft démontré par la pente des fources. 

Ces vues générales qui échappent prefque toujours au commun des Géographes , peuvent 
conduire à rendre raifon de la falubrité de l'air & des eaux en Bourgogne, & de l'excellence 
de es productions ; l'air y eft vif & pur; les eaux y font limpides, légères, & pour ainfi dire 
puifées à leur fource. La terre dont le grain eft fin, quoique peu ferré, eft formée prefque 


par-tout de débris de pierres calcaires, qui font la bafe des montagnes de la Côte: Ja nature 


[x] Il faut avouer que par fa fituation particulière , & 


par fa pofition fur un des points les plus élevés de notre 


Continent, la Bourgogne elt beaucoup plus froide que fa 
Latitude femble ne le comporter. Aufli les froids font-ils moins 
vifs dans le nord de la France qu’en Bourgogne. Collet , 
dont j'ai rapporté plus haut le fentiment fur l'élévation des 
montagnes de cette Province, qu'il prétend excéder les 
Alpes en hauteur, ajoute que c’eft à cette élévation que 
ce pays doit l'avantage de jouir de le/prit univerfel épuré, 
& qu'il elt en même-tems échauffé par la réverbération de 


la terre, qui fond lesengiges & difipe plus promptement 


les brouillards que ff Alpes, qui en font toujours 
couvertes. 

En effet, fi les neigee font pas un fi long féjour fur 
ces montagnes que fur les Alpes, c’elt parce que leurs fom- 
mets étant pleins & étendus , les rayons du foleil y font 
mieux recueillis dans les vallons, & y excitent la chaleur 


«lus vivemént par la concentration, Le‘bon fond de terre, 


dont ces fommets cultivés pour la plüpart, font gamnis, 
étant mélé avec beaucoup de fouffre & d’efprit de nitre 
épuré, ( pour parler le langage de l’Auteur qu’on vient de 
citer) la neige y fond plutôt & plus facilement ; indépen« 
damment de ce que ces montagnes font entrecoupées de 
vallées découvertes & peu profondes, qui lemportent en 


“fertilité fur la plûpart des pays connus, Les Alpes au con 


traire étant rondes, & pour ainfi dire taillées en pain de 
fucre, les rayons du foleil n’y peuvent être reçus fi avan- 
tageufement, parce qu'ils gliffent de part & d'autre de ces 
hauteurs, fans beaucoup d'effet fenfible. Avec cela leurs 
fommets étant de purs rocs, quine font pas ou très-peu 
garnis de terres , il ne s’y trouve aucune douceur , aucune 
exhalaifon , qui empêche la neige d'y refter continuelle- 
ment ou prefque toujours. 

Mais la Bourgogne avec tous ces avantages, n’en eft 
pas moins expofée aux vents du Nord & aux gelées du 
Printems, qui y caufent de fi grands ravages, 


alkaline 
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alkaline & abforbante du fol, eft dès-lors très-propre à recevoir les influences de l'air , &à 
donner à fes produétions une qualité fupérieure à celles des autres Provinces. Aufli les 
Bourguignons pañent-ils pour être fpirituels, sil ef vrai que la température du climat, la 
refpiration d’un air libre, frein, frais, renouvellé & dégagé de vapeurs groflieres ; les boiflons 
flubres & nitreufes, les fruits plus favoureux, les chairs plus délicates, donnent plus de 
fluidité au fing , plus de force & de vigueur à lefprit & aux fens qui en font Les organes, & 
par lefquels il reçoit {es impreflions. Toutes ces caufes réunies, en agiflant d’une manière 
infenfble & durable, ne rendroient-t-elles pas raifon du grand nombre d'hommes diflingués 
en tout genre que la Bourgogne a produits [1]? 

Ces caufes jointes à la variété des contrées en Bourgogne, les unes en pays élevés, d'autres 
en pays bas, d'autres fur côteaux & en pente, d'autres en pays découverts, en lieux ombrageux, 
en terreins fecs où humides, &c. y rendent les terres propres à porter toutes Les efpèces de 
grains & de légumes (fans parler des vins), & à produire d'elles-mêmes des Jémples rares & 
des végétaux précieux, que l’on prétend même plus efficaces qu'ailleurs, puifque les Herborifles 
de Paris viennent chercher des plantes jufqu’aux environs de Châtillon-für-Seine, de Semur, &c. 
On trouve dans les montagnes de Bourgogne tous les Vulnérairés , du moins aufli bons 
que ceux qu'on apporte defléchés de Suifle & des Alpes. Les habitans de ces derniers pays 
qui ont fu s'en faire un commerce, les envoient pour ainfi dire en poudre & dénaturés, 
pour empêcher de reconnoître des plantes que nous avons fous la main dans nos Provinces. 
Il eft même probable que celles qui {trouvent dans nos pays font plus convenables à nos 
tempéramens, parce qu'elles font nourries à l'air que nous refpirons, & des fucs de la même 
terre dont nous vivons. Celles de Bourgogne ont même un goût & une faveur particulière 
jufque dans les racines qui tirent direétèment leur fubftance de la terre, comme les Truffes À 
les Macuflons ou racines de la Geffe tubéreufe, les petits Navets fucrés de Saulieu & du 
Morvant, ceux de Baubery en Charolois , d’Auray près Baïgneux, &c. [2]. Les fruits à pepin 
& à noyau des vignobles de Bourgogne font préférables à ceux des autres pays. 

Non-feulement les vins de Bourgogne pañlent pour les meilleurs de la France depuis 
long-tems, puifque Grégoire de Tours les compare au Falerne; mais les eaux mêmes ont la 
réputation d'être les meilleures. On remarque dans les Diélionnaires de la France , que lon 
n'a en aucun autre endroit, d'eau plus parfaite & plus agréable par fon beau cryftallin, par fa 
fraîcheur & fa Blubrité, que celles de la Province de Bourgogne. Il n’eft pas jufqu'aux rebuts 
même &c aux chiffons de toile, dont on fait ufage dans les Papéteries, qui ne foient recherchés 


des Etrangers, comme les meilleurs qu'ils connoiffent; les Hollandois les enlévent de préférence 


[x] La notice des grands Hommes qu'on a vue dans l'A- 
brégé Hiftorique qui précède , & ceux dont on aura encore 
occafion de parler dans le cours de cette Defcription, peu- 
vent fervir de preuves à cet article. La feule indication des 
Auteurs de Bourgogne à fourni au favant Abbé Papillon de- 
quoi former fa Bibliothèque , imprimée en deux volumes 
imfolio, & cet Ouvrage eft incomplet, Mais pour ne pas 
excéder les bornes que je me fuis prefcrites dans le Prof- 
peétus de la Defcription de la France, on donnera un vo- 


GOUVERNEMENT DE BouRrGoGNE. 


lume féparé des Auteurs François, fous le titre de France 
Liceéraire. & 

[2] À l'égard des végétaux utiles en Médecine , la quan: 
tité de plantes A/pines & Subalpines très-rares qu’on trouve 
en Bourgogne, & les progrès que la Botanique a faits dans 
cette Province, où l'on a naturalifé pour ainfi dire un grand 
nombre de plantes exotiques, exigent que je traite cette 
matière dans un paragraphe particulier. 


LI11 
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au préjudice de nos propres Manufaétures, & les paient un tiers plus que leschiffons des autres 
pays ; foit que les chanvres qu'on y cultive foient de meilleure qualité, & qu'ils aient des 
fibres plus déliées, plus favoneufes & plus propres à s'amalgamer avec l'eau pour faire une 
bonne pâte de papier; fit que les cendres de bois entiers & non flottés qu'on emploie dans 
les leffives ne fatiguent pas autant Le linge que celles des autres pays. Les chanvres du 
Chalonois & de la Breffe font renommés pour la longueur des fils. Les lins y réufliflent 
parfaitement [x ]: les pierres à bâtir & à polir, Les carrières de marbres & d'albâtres, les corps 
fofiles, le charbon de terre, les mines de fer, &c. font encore des richefles propres à la 
Bourgogne, qui méritent un examen particulier. 

Il n'y a peut-être point de Provinces où il y ait autant de Bois qu'en Bourgogne, & où il 
y ait réellement moins de Forérs. Ce dernier nom y eff prodigué, & donné quelquefois 
à des bois qui n'ont pas trois & quatre cens arpens d'étendue, La grande quantité de ois 
de confiruction qui y étoit autrefois , eft caufe qu'on y a établi un Commifläire - ordonnateur 
de la Marine, & plufieurs autres Officiers qui font entretenus pour l'exploitation des bois 
deflinés au radoub & à la conftruétion des vaifleaux. Le gibier y abonde dans les forêts, comme 
les poiffons dans les rivières où lon pêche lAlofe, le Saumon, l'Eflurgeon , ' Anguille , la 
Lamproie, le Brocket, la Carpe , le Barbeau, la Perche, la Tanche, la Lorte, le Meunier & autres 
poiflons blancs, &c. Feu M. Daubenton Maire de Montbard , a trouvé dix-huit fortes de 
poiffons dans la feule rivière de Brenne, qui pañle par cette ville. Les Carpes de la Sône & de la 
Bèze ; les Truites de Touillon, du Val-Suzon, des Tilles, du lac de Nantua; le Procher de 
la Norge; la Perche & la Tanche du Morvant; les poiffons de l’'Armanfon, dont on dit en 
proverbe mauvaife rivière & bon poiffon, &c. font très-renommés. La chafle fournit en gibier 
la Bartavelle & la Perdrix rouge & grife, la Bécaffe, la Bécaffine, le Canard Jauvage , le 
Becfigue , lOrtolan, la Grive, la Caille, 6c; & pour les quadrupèdes, le Chevreuil, le 
Sanglier, le Cerf, la Biche, le Lièvre de Montagne, le Lapereau de VAuxerroïs , &c. Les 
animaux domeftiques & de baffe-cour, pourroient être cités, comme les Mourons de l'Auxois 
les Bœufs du Morvant , les Chapons de Breffe, &c. Le laitage & les fromages annoncent 
l'excellence des pâturages: Les fromages de Saint-Jean-de-Lône, ceux de Crifley près Châlons, 
ceux des Riceys près Bar-fur-Seine, ont de la réputation; ceux d'Éfpoifles & de Toify-le- 
Défert, l'emportent fur les fromages de Brie; ceux du Bugey vont à Lyon, &c. 


Mais cette Province ef finguliérement recommandable par l'excellence de fes vins & la 


bonté de fes grains [2]. Le froment de l'Auxois, & en particulier celui des célèbres vallées 


T1] Ona introduit en Breffe depuis quelques années la 
culture du lin, préférable à beaucoup d'égards à celle des 


chanvres. C’eft à l'intelligence & aux foins du Seigneur de 
la Péroufe qu'on doit cette nouvelle culture, Il a publié 
à Bourg des Inffruétions courtes & faciles fur la culture du 
Lin , pour encourager tous les cultivateurs à limiter. 

[2] On pourroit donc repréfenter la Bourgogne fous 
un certain afpect, comme autrefois l’ancienne Alexandrie 
d'Egypte, fous le fymbole d’une Nourrice à plufieurs mam- 
amelles, tenant d’une main des pampres de vigne, & de 


l'autre des épis de bled, avec la chévre Amalthée à fes 
côtés. Si on avoit befoin d’autorités pour confirmer ce que 
je viens de dire, on pourroït en trouver dans le Poëme 
charmant du P. Vanniere, dans l’'Hiftoire de Grégoire de 
Tours, dans Erafme, &c. Le Do@eur Léäuté dans fes an- 
tiquités , appelle l’'Auxoïs une feconde mammelle des Pari- 
fiens , alcera Parifiorum mamma. 

Mais cette Médaille a un trifte revers, & il ne faut pas 
s'en rapporter à ce que dit Grégoire de Tours, qu’un feul 
coup de charrue fuffit pour donner prefque fans peine les 
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d'Efpoïfles, de Saint-Thibaut & des Lofmes; celui de Véronne & de la plaine de Rouvre 
dans Le Dijonois, &c. pañfent pour être des meilleurs de la France. Quant aux Vins, ceux 
du Dijonois, comme Chenove, Gevrey, & principalement le crû de Chambertins ceux de la 
Romanée à M. le Prince de Conti; le Clos de Vougeot à l'Abbaye de Citeaux ; le Richebourg 
& le Saint-Georges dans le Bailliagge de Nuits ; ceux de Beaune , Pomard & Vollenay, 
Savigny, Chaflagne , Aloxe , &c. dans le Beaunois ; & en vins blancs le Monrachet, le 
Murfut, ceux du Mâconois, &c. font préférés par les gourmets, lorfqu'ils font dans leur 
point, & qu'ils ont ce qu'on appelle Le Bouquet, à tous les vins des autres crûs. Mais on a dit 
avec vérité, que cette nature de richeles étoit auffi cafuelle & auf fragile que Le vale qui la 
contient, puifqu'il ne faut qu'une gelée blanche ou des pluies lors de la floraifon, pour faire 
couler la vigne & dévafter tout un pays. 

Au füurplus le terrein de la Bourgogne n'eft pas également fécond, & plulieurs cantons de 
la Province font difgraciés de la Nature. Tout ce qu'on nomme arrière-côte ou revers des 
montagnes, expofé au Couchant ou au Nord, ne produit que des vins de fort médiocre 
qualité, ainfi que tous les vignobles en plaine fi fort multipliés de nos jours. La plus grande 
partie des Bailliages de Dijon, d'Auxonne, de Saint-Jean-de-Lône, Nuits, Beaune, Châlons, 
une partie du Mâconois & de la Brefle , & généralement tout ce qui forme des plaines 
jufqu'aux bords de la Sône des deux côtés, eft un terroir gras & fort propre à porter tous 
les ans, où le froment croît avec füccès & vient en abondance , ainf que l'orge, le maïs ou 
bled de Turquie, lavoine, le millet, la navette, les légumes, les racines, le chanvre, &c. 
Les pâturages Le long de la Sône & des rivières qui s'y déchargent, font bons, fertiles & en 
abondance. La plupart des plaines, des côteaux & des vallons de l’Auxois, les célèbres vallées 
de Saint-Thibault, des Lofmes, de Montbard , d'Efpoifles, &c. fourniflent les meilleurs 
fromens & d'excellens pâturages, préférables à ceux de la plaine ou pays-bas. Mais 'Autunois, 
le Bailliage de la Montagne, partie du Charollois & du Mâconois, font des pays fecs , élevés, 
dont. le fol peu fourni de fubftances végétales, pierreux, aride & froid, ne rapporte que du 
feigle & des menus grains. L'Auxerrois n'a que des vins qui ne font pas de Ja première 
qualité , & point de grains pour la nourriture de fes habitans. Le Morvant, & fur-tout le 
haut-Bugey, font couverts de neige cinq à fix mois de l'année ; le Bailliage de Montcenis, 


préfente dans toute fon étendue le tableau de la misère humaine, reléguée dans un pays 


récoltes les plus abondantes: Terra facilis atque fecunda , 


de charrue fufifent pour l'ameublir, &c, Il faut convenie 
ita ut arvis femel foiffis vomere, femina jaciantur, & magna 


que fidans plufieurs lieux les récoltes n'ont , ni pour là 
qualité , ni pour la quantité, toute la perfedtion qu’on pour- 
roit leur procurer, c’eft la faute de l’homme & non du fol: 


fruëtuum opulencia fubfequatur, lib. 43 ni à ce qu'ajoute le 
P. Vanniere, que toutes les parties de la Bourgogne font 


également propres à porter du grain, des fruits & du vin , 
Omne folum arboribus rurique infigne colendo, &c. 


On verra dans la defcription particulière des différens 
Bailliages, que les récoltes y font fouvent médiocres , eu 
égard à la bonté du fol; qu'en d’autres endroits le terrein 
eft fi fec & fi aride, que le produit des terres à bled eft in- 
fufifant pour rembourfer les charges & les avances de la 
culture; qu'ailleurs , le terroir eff fi tenace, qu'il faut em- 
ployer les plus forts attelages ; & qu'à peine quatre coups 


Defuntque manus pofcentibus arvis ; les bras y manquent fou» 
vent à laterre, comme on l’a fait voir en parlant de la po= 
pulation, Une vérité effrayante qui fera démontrée par la 
fuite en parlant des méthodes de culture ufitées en Bour- 
gogne , c'eft qu’en général les terres ny rendent pas trois 
à quatre pour un, le fort portant le foible, Un fi médiocre 
produit dans des terres qui feroïient naturellement fi fer- 
tiles, a peine à fe concevoir; mais il n'en eft pas moins 
vrai, à caufe de la difette des cultivateurs, de leur igno- 
rançe ou de leur mifere, 
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Ja terre femble refufer aux habitans. 


$. 


pieds [2]. 


Er] Les matériaux confidérables que j'ai raffemblés fur 
l'Hiftoire Naturelle de la Bourgogne, fuffiroient feuls pour 
former un volume in-fo/io fur la Minéralogie de cette Pro- 
vince , à l'exemple de celle du Dauphiné, par M. Guettard, 
| que l’on donnera dans le volume fuivant. Mais obligé de 

me reflerrer dans des bornes plus étroites, pour ne pas 
1 excéder Je nombre de volumes annoncés dans le Prof- 
| peus, je ne puis qu'effleurer ces matières importantes; 
pour donner un tableau raccourci des produ&tions fofliles 
de la Province que je décris. 

[2] C'eft par cette raifon que les villes d’Auxonne, 
Saint-Jean-de-Lône , Seurre , Chauffin , &c. font conftruites 
en briques ou en bois. Le peu de profondeur & de foli- 
| dité des fondemens , l'éloignement des carrières , la cherté 

du tranfport des pierres & des pavés n’en permettant pas 
Fufage , il a fallu y fuppléer par des conftruétions plus lé- 
gères en bois ou en briques , & par les cailloux roulés de 
le Sône, qui fervent à paver les rues. Ce n’eft que dans 
| des Villes qui font lelong de la côte & plus à portée des 
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ingrat Le nourtillage des beftiaux, dans ce pays & dans le Morvant , aïde à [a fubfiflance que 


RÈGNE MINÉRAL 


C'eft dans la Defcription particulière des Baïlliages qu'on trouvera les détails & la preuve 
de tous ces faits. Mais pour donner une idée plus développée dés richefles naturelles de la 
Bourgogne, nous allons parcourir méthodiquement fes produétions dans Zes crois Règnes, 
| & l'ufage qu'en pourroit tirer l'induftrie pour le Commerce, les Manufa@tures & les Arts, 


LE 


EN BourGoGNE, 


Carrières | Pierres calcaires | Plêtres. 


| LiDÉE générale que nous avons donnée de la Bourgogne , fufit pour faire penfer qu'il 
| froit inutile de chercher des richefles fouterraines [x] dans ce qu'on appelle le Pays-bas ; 
ce n'eft par-tout qu'une grande plaine , dont les couches inférieures font compofées de 
cailloux, de fables , de graviers & de petites pierres roulées par les eaux. Le fol inférieur, 
purement fabloneux , eft recouvert fur la fuperficie d’une croûte de tuf & d’un lit argilleux 
de terre végétable, améliorée par la culture annuelle , les eaux pluviales, & fur-tout les 
débordemens fréquents de la Sône, qui porte fon engrais avec elle. Si l'on veut creufer un 


peu bas le terrein, on eft arrêté par l’eau , dont le niveau eft ordinairement à quinze ou feize 


Toute la pente de la côte n'offre que des carrières de pierres à bâtir ou propres à être 
employées dans les ouvrages polis, comme tables, cheminées, &cc. Les carrières des Chartreux, 
près de Dijon, d'où l'on tire à une aflez grande profondeur ce qu'on nomme Pierre franche, 
font fupérieures en qualité à toutes celles des environs, qui font ordinairement géliffes [31. 


carrières , que l'on emploie communément la pierre à bâtir 
& les pavés d’échantillon, Les villes où les montagnes font 
de grais , font conftruites de cette matière, &c. 

[3] On s’eft d'abord fervi dans la Capitale des carrières 
de Chenove & d’Afnieres qui font à la fuperfcie de la 
terre, Tous les anciens édifices, même les tours & les 
murs de Dijon décrits par Grégoire de Tours, & les 
monumens Romains & Gaulois trouvés lors de la démo- 
lition de ces anciens murs en font foi. Ces pierres font 
dun blanc pâle, pleines, entières & tendres, mais en 
même tems elles font fujettes à geZer, à s'étonner, à fufer 
en leurs paremens ; & à s’affaifer fous le poids des conf- 
truétions , inconvénients qui les ont fait abandonner > à 
l'exception de celle d’Afhières, qui étant d’un grain fin 
& ferré, eft excellente pour les ouvrages de flatuaire, 
Les carrières de pierres dures propres à bâtir , n’ont 
été ouvertes que bien poftérieurement, à caufe de leur 
profondeur ; elles font près des Chartreux de Dijon. On 
nomme Pierre franche celle qu’on en tire; elle excelle fur 


La 


ne en 


| 
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La pierre d'Afhieres, à trois quarts de lieue de Dijon, étant d'un grain plus fin, à été réfervée 
pour les Statuaires. Il y a une infinité d’autres carrières Le long de la céte , comme à Marfannay, 
Couchey, Fixin, Brochon, Gevrey, Vougeot, Nuits, Corgoloin, Premeaux, la Douée, &c. 
Leur couleur en général eft d'un rouge vineux, piqué de blanc > & leur nature eft à-peu-près 
la même, Elles différent des précédentes, en ce que plufieurs d’entr'elles ont la couleur & 
prefque la qualité du Porphyre , fur-tout celle de Fixin qui mérite la préférence fur toutes les 
autres, & à laquelle il ne manque que d'être vitrifiable pour avoir toutes les qualités du vrai 
Porphyre des anciens, dont elle a la couleur rouge, les taches blanches par petits points, le 
grain , la dureté, la finefle & le poli. Toutes ces pierres font peut-être les meilleures du 
Royaume, par leur dureté & par le beau poli dont elles font füufceptibles, comme on peut 
sen convaincre par les différens ouvrages auxquels on les emploie , tels que Retables , 
Autels, Marches, Pilaftres, Vafes, Cheminées, Paremens, Obélifques, &c. &c. 

On diflingue encore les carrières de Baïlly-fur-Yonne , d’Anftrude & d’Arconcey en 
Auxois; d'Agey, d'Is-fur-Tille, de Tournus, de Tify-en-Auxois, dont on voit un bel efcalier 
à Fontainebleau, &cc. &c. Toutes ces pierres, ainfi que Les précédentes qu'on vient d'indiquer, 
font calcaires. Par la même raifon les pierres à Chaux, les Marnières, les Crayons, les Plärres. 
ne font pas rares en Bourgogne & {e trouvent fouvent à la fuperficie, ainfi que les glaifiéres. 
La variété infinie des terres [1], fourniroit encore un long article, comme les serres à 
briques qui font le long de la Sône & du Doubs; les serres à Pipe & à Porcelaine qui font 
dans le territoire de Verdun ; les veines d'excellente Marne qu'on rencontre le long du cours 
de la Brenne & du côté de Saffres; la zerre crayeufe d'entre Aifey-le-Duc & Chatillon ; celle 
qu'on nomme Æirenne ou Anvinne , dans le Comté de Bar-fur-Seine ; les verres graffes, 
blanches & favoneufés de Lucenay-lEvêèque & de Cordeffe, qui feroient d'un f grand fecours 
pour ferilifer les terreins les plus ingrats ; les serres bitumineufes & virioliques d'Epinac, 
Sully, &c. 

La Bourgogne a aufli l'avantage de pofféder plufeurs bonnes carrières de Plâtre, qui font 
en exploitation au nombre de fix à fept [2] ; celle de Charcé, près Saint-Léger-fur-Dheune , 


toutes celles des carrières du pays. Elle forme une male ces obfervations importantes pour la bâtifle à un habile 


continue à environ quarante pieds de profondeur, & à 
plus de cent pieds en terre fans aucun joint, Sous ce 
banc énorme d’une feule pièce, on a trouvé un autre 
banc de pierre qui approche beaucoup de la nature du 
marbre, mais qui eft extraordinairement dure, qui fe 
taille bien, qui reçoit parfaitement le poli, & qui a le 
fond blanc carminé, taché de couleur jaune-antique, 
Toutes les différentes carrières de Dijon gélent (à la 
réferve de ce dernier banc), fi on les emploie tout de 
fuite, parce qu'elles n'ont pas encore fué les eaux dont 
elles font imprégnées, La gelée concentrant ces eaux dans 
Yintérieur de la pierre, avant qu'elle ne s'écoule par les 
délits horizontaux, la fait éclarer, Il fufit donc que cette 
pierre foit expofée à l'air feulement trois femaines dans 
les tems fecs pendant l'été, pour qu’elle réfifte toujours 
fans altération, fans qu'il foit befoin de la pofer fur fon 
lit de carrière comme quelques-uns le prétendent, Je dois 
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Maçon. 

[x] Les terres n'étant que les pierres réduites en pouf- 
fiere , mélangées de parties végétales & animales décompo= 
fées, doivent néceflairement tenir de la nature des bancs 
de pierres qui forment les montagnes & les côteaux de 
leur voifinage; les pierres délitées à l'air par les variations 
fucceflives de la chaleur & du froid, des gels & dégels 
ont été entraînées par les eaux pluviales dans les plaines 
& les lieux bas qu’elles recouvrent, Aïnfi on peut juget 
de leurs q 


ités par celle des bancs & des lits pierreux 
les plus voifins. Il n’en eft pas de même des terres homo- 
gènes qui font à une grande profondeur, comme les glaifes 
& argilles, les marnes en grande mañle, On ne peut at- 
tribuer ces amas qu'à des dépôts vafeux & limoneux 
entaflés par le long féjour des eaux, dont il y a tant de 
traces en Bourgogne. 

[2] Les remarques qu'on donne ici fur la nature des 


M mm 


le plus dur à cuire, le plus fort, &c. [1]. 


différens plâtres de Bourgogne, font dues à M. Nogaret 
puîné, habile Plâtrier Sculpteur à Dijon, qui a publié 
d'excellentes obférvations Jur lemploi de la brique, des 
carreaux ; de la tuile & du plâtre dans la conftruëtion des 
Bâtimens, Dijon 1777. Il obferve que depuis trente ans, 
non-feulement on a confidérablement augmenté en Bour- 
gogne le prix des ruiles, briques © carreaux , mais qu’on 
y a en même tems altéré leur bonté & leur qualité, en 
6tant de leur épaifleur, longueur & largeur; qu’ancien- 
nement la brique portoit deux pouces & plus d’épaiffeur 
fur cinq de largeur & dix de longueur; que celle em- 
ployée dans les Châteaux des Ducs avoit jufqu'à trois 


pouces d'épaifleur, & que la tuile de ces anciens édifices 
portoit quatorze pouces de longueur fur un d’épaiffeur; 
que c'eft à la folidité de ces matériaux bien cuits & bien 
préparés, qu’on doit la durée de ces bâtimens éternels 
des Romains ; que les ouvrages que l’on conftruit aujour- 
d'hui avec la brique &. le plâtre, ne peuvent avoir la 


{olidité, la durée & la propreté dont ils feroient fufcep- 
tibles; que par le défaut d’épaifleur de la brique elle 
eft tourmentée par la force qu'on doit donner au plâtre 
pour la conftruétion des cloifons, cheminées & autres 
| ouvrages de cette force. Qu'il en eft de même des carreaux 
|| dont les anciens portoient un pouce & demi d’épaifleur, 
| tandis que ceux que l’on fabrique à préfent n’ont que 
huit à neuf lignes, qu’ils ne peuvent porter aucune charge, 
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donne un plâtre gris, mêlé de veines brunes & d'autres veines cryftallines, que les Ouvriers 
nomment Tarte. Ce plâtre n'eft pas d'une aufli grande force que celui des carrières de 
Decize. Ce dernier, défigné fous le nom de Téte-de-Moine , eff une pierre ronde, grife & 
mêlée de lits très-durs & fort blancs. Il y en a d'autre dans les mêmes carrières qu'on nomme 
Plâtre en Etelle, qui reflemble à du fucre, & qui eft parfait pour orner les ouvrages par fa 


blancheur; mais il ef trop foible pour faire des maflifs , & ne vaut pas celui des mêmes 
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carrières, que l'on nomme Cone-de-cerf, qui fert également à orner par fà blancheur, & 
aux gros ouvrages par fà force. En général tous les plâtres blancs dans la carrière font 
moins forts, que ceux qui font gris ou un peu tranfparents; on tire des environs de Saint- 
Léger un plâtre blanc de lait comme l’albâtre , dont les pores font très-ferrés : on peut 
aifément le tailler crud pour figures ou autres ornemens; mais fi on l’expofe aux injures du 
tems , il perd fon poli, devient raboteux & grenu. Celui de Chauge, près Couches, elt de 
même qualité. Le plâtre de Saint-Sernin , reflémble à celui de Decize qu'on nomme er 
Erelles, mais il eft bien inférieur; on y trouve aufli du plâtre gris, mêlé par lits de terre 
rouge & brunâtre , qui fe délite à l'air, & fufe comme de la Marne ou de la terre propre à 
fumer les terres. La carrière de Mêmont, près Dijon, fournit un plâtre en pierres rouges 
& grifes, remplies de veines de roches ou de terre; ce plâtre eft auffi fort que celui de 
Decize, mais il efluie un déchet confidérable. A Bérzé-la-Ville en Mâconnois, il y a une 
carrière de plâtre, d’où lon tire de grands morceaux d’albâtre. Les meilleurs plâtres, les plus 
forts & les plus gras, font ceux de Saint-Léger-fur-Dheune, Decize & Chauge. Pour tirer 


un parti avantageux du plâtre, il faut en avoir fait l'épreuve, afin de connoître celui qui eft 


& qu'il en réfulte des dangers affreux pour le feu dans 
les bâtimens où l’on n’a pas pris la précaution de faire 
des lincoirs pour recevoir des pierres à feu, &c. Que par 
le moyen des cloifons ; des voñtes en briques plates , & des 
combles briquetés | où lon emploieroit de bons matériaux, 
on feroit für de fe garantir de tous les inconvéniens du 
feu. Qu'on éviteroit par ce nouveau genre de conftruétion 
( dont il donne les principes avec les plans & modèles ) 
la dépenfe énorme des charpentes & platfonds; que ces 
bâtimens feroient non-feulement moins chers que ceux en 
maçonnerie & en charpente, mais encore plus folides, 
plus frais l'été, plus chauds l'hiver, plus à l'abri des ra- 
vages des rats, &c.; mais que l'avantage de fe préferver 
du feu feroit feul un motif de préférence; enfin qu’on 
devroit aufli adopter dans la Bourgogne, fi riche par fes car+ 
rières de plâtre , la nouvelle façon de bâtir les façades 
en fluc recouvert d’un badijon , comme à Lyon &à Paris, 
pour épargner les dépenfes de la taille & pour les enri- 
chir de divers ornemens d'architecture, fleurons & deffins 
fans que cela coûte beaucoup. 

Ce petit ouvrage méritoit d’être connu du public, ce 
qui m'a engagé à le citer. L’Auteur m'a envoyé des re- 
marques manufcrites fur les carrières de plâtre de la Pro- 
vince dont je fais ufage dans le texte. 

[x] E eft en effet néceffaire de choifir le plâtre avant de 


le jetter au fourneau, afin de mettre le plus dur à cuire 
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Marbres , Bréches G. Albätres. 


Les pierres à bâtir, à polir & à mettre en œuvre, ne font pas les feules richefles que la 
Bourgogne pofléde en ce genre: plufieurs cantons renferment des carrières de Marbre & 
d'Albätre, qui ne manquent pour être plus célèbres que d'être mieux connues. Le marbre, 
comme on fait, eft une pierre calcaire, opaque, compacte, dont le grain eft d'une fineffe 
imperceptible , prenant le plus beau poli, & dont les couleurs varient à l'infini. Il ef 
vraifemblable que la formation de cétte efpèce de pierre eft dûe, comme toutes les autres, 
aux eaux de la mer, dont le bitume, l'écume & le {el aident à lier Les verres, la vafe, les 
cailloux, les coquilles, les herbes même , & toutes les fubftances que la mer enferme en fon 
fein, pour en former un corps dur & homogène en apparence, qui porte les couleurs & la 
forme des matières dont il a été compofé [r]. IL fuit de-là que Le marbre eft plus commun 
qu'on ne le croit communément, & qu'il doit s'en trouver prefque par-tout, au bas ou fur 
la rampe des hautes montagnes, au pied defquelles la mer qui les a formées, a également 
liffé des dépôts & des males, qui fe font changés en marbrières , lorfque les eaux fe font 
retirées de deflus la furface de la terre. 

La haute Bourgogne ne pouvoit manquer par fa fituation élevée & la difpoñtion de fes 
montagnes , où l’on trouve tant de corps marins, d'avoir des marbrières. Il eft même 
vraifemblable que les Romains mavoient point tiré d'ailleurs cette quantité prodigieufe de 
marbres fi variés, dont étoient ornés les Bains de Bourbon-Lancy , les Théâtres , les Temples 
& les Palais d'Autun & des villes de Bourgogne, où l’on a déterré des Monumens de la 


magnificence Romaine. Mais depuis la deftruétion de l'Empire & la chûte des Arts, on avoit 


dans le bas au plus grand feu, & le plus tendre par- marbre enfeignent également leur origine, puifqu’elles 


deffus. Après la cuiffon il faut faire battre & piler les deux 
plâtres enfemble, les pafler au tamis & les bien mélanger 
enfemble, ainfi que les gravats qu’on a bien rebattus. Ce 
mélange exact eft indifpenfable pour avoir un plâtre égal 
qui ne fe tourmente point, I faut auffi beaucoup d'atten- 
tion pour le gâcher, dé façon qu'il ny refte point de 
globules qui feroient des nœuds. Il fautune quantité d'eau 
double de celle du plâtre. Les eaux de rivières font pré- 
férables à toutes autres. Les eaux faumâtres , fales ou bour- 
beufes, l'urine, la colle, l'eau falée, empêchent la prife 
du plâtre, &c. 

Les plâtres de Bourgogne font plus fpongieux, moins 


forts & moins roides que ceux de Paris, qui par con- 


féquent doivent poufler davantage, C'elt auñli ce qui arrive 
à ces derniers. 

[x] On ne peut nier cette vérité, fur-tout lorfqu’on 
voit les marbres qu'on nomme coguillers ; où l'on dif- 
tingue fort aifément des coquilles, des madrépores, des 
os de poiffon & d'autres corps marins, comme dans le 


marbre appellé /umachelle. Ceux qu'on nomme bréches 


fourniffent la même démonftration , puifqu'ils ne font com- 
pofés que de petits fragmens de différentes couleurs, & 
pour ainfi dire de pièces de rapport collées les unes aux 
autres par une efpèce de ciment. Les couleurs fi variées du 


viennent des terres colorées & des corps qui ont fervi 
à la compofition des marbres; les veines blanches n'y font 
fi fréquentes qu’à caufe du mélange des coquilles, des os 


de poiffons, &c. La couleur rouge paroît venir de celle 


des terres ferrugineufes charriées des hauteurs voifines par 
les fources & les torrents; ces terres rouges, jaunes ou 
grifes, dépofées dans la mer, ont dü y former une efpèce 
de ciment qui lie au moyen du gluten des eaux falées, les 
débris des corps marins & les cailloux du fond de la mer, 
pour en former les marbres & les bréches. La couleur 
verte femble provenir des herbes qui entroient dans leur 
compofition, lorfque la matière de ces marbres étoit encore 
liquide comme la vafe. Les marbres noirs paroiflent co- 
lorés par une fubftance bitumineufe dont on découvre 
l'odeur en les frottant. Quant aux marbres accidentés, 
leurs accidents mêmes prouvent le mélange des matières 
liquides entrées dans leur compofition, On pourroit done 
prefque affurer, que le marbre n'eft qu’un précipité d'une 
fubftance calcaire difloute dans l'eau, & qui a acquis à 
l'air la dureté de la pierre en confervant les accidens 
caufés par le mélange des fubftances hétérogènes qui sy 
font identifiées, lorfque cette matière étoit encore fous les 
eaux. On verra plus bas les preuves accumulées du féjour 
des eaux de la mer en Bourgogne, 
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perdu jufqu'au fouvenir des lieux mêmes d’où nos ancêtres tiroient les matériaux de leurs 
cconftruétions. M. le Duc de Bourbon, voulant former en 1733 un Cabinet d'Hiftoire 
naturelle à Chantilly, fu M. de Montigny, Tréforier général des Etats de Bourgogne, l'un 
des plus zélés proteéteurs des Arts & des Sciences, adrefla par ordre de S. A. S, des Lettres 
d'invitation aux perfonnes qu'il jugea propres à concourir à ce deflein. M. de Buffon fat 
un des premiers à s'y conformer. Il fic prendre des échantillons de toutes les différentes 


carrières du rerritoire de Montbard; celle de la Louëre lui ayant préfenté le grain, les couleurs 


& les accidens du véritable Marbre; il en envoya plufieurs tables à Paris & à Dijon, &il 
obtint en 1741, le privilége excluff de exploitation , aux conditions de délivrer les blocs, 
à raïfon de 6 liv. par pied cube. 

C'elt à cette époque quil convient de fixer les premières découvertes de Marbres en 
Bourgogne. On ne tarda pas à en trouver d'autres, tels que les Marbres de Corlon, de Sainte- 
Reine, de Flavigny, &e. qui approchent pour la qualité & les couleurs de celui de Montbard: 
ce dernier eft veiné de blanc, de rouges différens, & de jaune plus ou moins foncé, fur un 
fond gris [1]. Ces premières découvertes en amenèrent d'autres ; tel eft l'effet de l'exemple 
& de l'émulation qu'il entraîne, Le fieur Bellevaut, Entrepreneur des Ouvrages de la Province, 
trouva plufeurs carrières de Marbres, Bréches & Albätres, qui pour la longueur & l'épaifleux 
de leurs bancs , la beauté de leurs couleurs , la variété des accidens & la fineffe de leur 
grain, ne font point inférieurs à ceux d'Italie. Cet Artifle intelligent ne tarda pas à remplir 
des magafñns de ces différens Marbres [2], au moyen des fecours qu'il obtint des Élus. Le 
fieur Machureau , autre Entrepreneur de la Province, découvrit aufli de nouveaux Marbres 


fur les montagnes de Vitteaux, de Semarey, &c. Enfin M. Varenne de Beoft, Savant auquel 


[x] On trouve affez fouvent dans la carrière de la Louëre  n'eft pas ici le lieu de parler des caufes qui ont contribué 
à Montbard, & dans celles d’Alife ou Sainte-Reine une à la chûte de cette manufadture , regrettée de tous les 


variété de marbre dont le fond eft gris, femé de taches 
brunes ou café, à-peu-près rondes & bien diftinctes, Quel- 
ques Naturaliftes penfent que ce font des hélemnites tran- 
chées horifontalement qui produifent ces taches. Il y a 
auf quelquefois dans le marbre de Montbard des coquilles 
entières qui y occafonnent des accidens , &c. 

[2] Indépendamment des magafins de marbres bruts 
dela Province que le fieut Bellevaut fit à Beaune & à 
Dijon, il établit une manufacture de divers ouvrages quil 
fitexécuter par des Marbriers attirés de Paris, de Flandres 
& d'Italie. Il imagina même des moyens moins difpendieux 
de travailler le marbre, On trouvoit dans fa Manufi@ure 
toutes fortes d'ouvrages finis & exécutés dans le goût 
antique & moderne, comme des cheminées en mou- 
lures & fculpture, des tables, tablettes & encoignures , 
des armoires, des confoles , des piedeftaux, des ‘vafes 
de toute efpèce & des meilleures formes fervant à déco- 
rer les galleries, les périftyles, les jardins; des vafes à 
caflolettes, des pots-pouris, des bouquetiers, des taba- 


gies, des écritoires, des prefle-papiers , des candelabres, 


des cuvettes, des fontaines, des mortiers, des carreaux à 
paver , des focles de boiferies, des embrafures de croi- 
fées, & généralement toutes fortes d'ouvrages qui pou- 
bre ou de l'albâtre, Ce 


oient être fabriqués avec du m: 


bons Citoyens parce qu’elle étoit l'objet d’une nouvelle 
branche de commerce très-avantageufe. 

Depuis la mauvaife iffue de ces belles Manufa@ures, 
on s’eft fort rallenti en Bourgogne fur la recherche des 
marbres & albâtres du pays; ils ne font plus guères connus 
que des curieux qui en raffemblent des échantillons pour 
orner leurs cabinets, Feu Madame la Comtefle de Roche- 
chouard qui réuniffoit à la connoiffance des beaux Arts 
le goût des Sciences, avoit dans fon Château d'Agey, un 
riche cabinet d'Hiftoire Naturelle, pavé de trente-cinq 
fortes de marbres de Bourgogne , polis , nuancés de 
couleurs différentes, & difpofés de manière à faire les 
plus agréables compartimens. Lorfque Jétois en Bour- 
gogne, M. Bertin alors Miniftre d'Etat, formant un 
Cabinet de Minéralogie Françoïfé, m'avoit chargé de lui 
raffembler des échantillons de toutes les pierres fufcep- 
tibles de poli, marbres & albâtres de Bourgogne, Je fis 
à cette occafion des recherches exa@es fur toutes les 
carrières de la Province. J’envoyai environ quatre-vingt 
échantillons avec un Mémoire très-détaillé ; c’eft de ce 
Mémoire qu'eft tirée la notice des marbres de Bour- 
gogne que je donnerai fort en abrégé, mais dont l'im- 
prefion feroit utile pour la connoïffance des carrières de 
la Province, & des lits dont elles font formées, 


l'Hifoire 


taie 
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PEHifloite Naturelle de Bourgogne a de prandes obligations, découvrit près d'Auxerre, fur les 
côteaux de l'Vonne , un banc de Lumachello- Agathe, propre à faire de très-jolies tables, 
Depuis ce tems, différentes caufes étrangères à la beauté des Marbres du pays, ont faic 
négliger cette riche branche de Commerce; il füflira d'indiquer les principaux Marbres & 
Albâtres. 

Indépendamment des pierres calcaites, que la finefle du grain & le beau poli dont elles 
fonc fufceptibles, rapprochent de la nature des Marbres , comme les faux Porphyres de la 
Côte ; la pierre de Premeaux & de la Douée dans le Beaunois, où lon trouve par males 
errantes de fort beau Marbre ; la pierre de Sampan, efpèce de faux porphyre qu'on tire de 
carrières inépuifables fur les confins de la Bourgogne & de la Comté; la pierre noire de 
Nolay, remplie de coquilles, & qu'on emploie dans les parquets pour trancher avec les 
pavés blancs, &c. il y a de véritables Marbres dans les carrières de Montbard, de Sainte-Reine, 
de Gifley, & de Minois près Sainte-Reine, de Flavigny, d'Auteroche & de Corlon, dont 
on a déja parlé. Ce font des Marbres à fonds gris, veinés de rouge, de jaune , &c; la plûpart 
de ces Marbres ont beaucoup de parties talqueufes & cryftallifées, & des vuides qu'on nomme 
terraffes qu'il faut remplir de mañlic, ce qui les a fait abandonner. Les Brèches de Dromont 
& de Corbeton près Dijon, approchantes du Giallo-antico , & décidées vrais Marbres par 
l'Académie des Sciences, ont été découvertes par le fieur Bellevauc, ainfi que la Brèche 
de la Rochepot, Bailliage de Beaune; ce dernier Marbre eft fain, plein, & prend le poli 
brillant; f couleur eft du gris agathe, du rouge de plufeurs nuances & du blanc. 

Les plus beaux Marbres de Bourgogne, découverts par le fieur Bellevaut , font dans les 
carrières de Sainr-Romain, Bailliage de Beaune [x]; on ÿ trouve en même-tems de l'Albärre 
& des Brèches, qui le difputeroient aux plus beaux Marbres d'Italie: on y voit des taches 
plus ou moins grandes, rouges , blanches, jaunes, couleur de chair vif, agathes, & même 
quelquefois des accidents violets, le tout fur un fond rouge. Quant à l'A/härre, c'eft un 
compolé femi-tranfparent de toutes fortes de couleurs , arrangées par ondes & par zones 
dans quelques-unes de fes parties, & jettées dans quelques autres par pièces détachées , 
déchiquetées, tout ainfi qu'il s'en rencontre fur le jafpe fleuri: ce n'eft qu'un Marbre plus 


épuré, qui a un peu de tranfparence [2], & qui s’eft formé de la même manière que les 


[r] Cette carrière très-renommée, eft fingulière & fort pour une pierre Gypfeufe, a toutes les propriétés du mar= 


changeante : on y diftingueroit huit à dix efpèces de mar- bre. Il fournit comme le marbre une chaux excellente , 


bres f l’on vouloit, D'ailleurs on en tire de gros blocs 
faciles à exploiter , parce qu'ils font à la fuperficie de la 
montagne & dans le deffus. Les ouvriers font des faignées 
avec les outils, & ils coupent les blocs à pics & à le- 
viers ; enfuite on les fait rouler au bas de la montagne 
qui eft très-rapide. Les blocs errans qui compofent cette 
montagne , font de marbre, de brèches & d’albâtre ; ils font 
féparés par des efpaces de terre rouge ou jaune, qui 
n'eft qu'une glaife colorée & mélangée de pierres ordi- 
naires. Sur la même Côte fe trouve le marbre de Savigny- 
fous-Beaune, qui eft une brèche-agathée , &c. 

[2] L’Albätre que beaucoup d’Auteurs ont fauflement pris 
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& les anciens fe fervoient de l’un & de l’autre pour cet 
ufage. On prétend avec raifon que le mortier fait avec 
cette chaux , donnoit à leurs édifices une folidité plus 
grande que n'ont ceux des modernes, dont la chaux eft 
faite avec des pierres beaucoup plus tendres & moins 
compaétes que le marbre & lalbâtre, D'ailleurs ces 
dernières font par leur nature entiérement calcaires & fans 
mélange de parties filicées ou argilleufes ; ce qui n’eft pas 
dans les autres pierres à chaux qui font néceflairement 
moins propres à cet ufage, Le marbre eft aflez commun 
en France pour qu'on lemploie du moins à faire une 
excellente chaux, à l'exemple des anciens 


Non 
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flalaëtites, comme le prouvent fes veines ondulées, dépofées par couches fücceflives les unes 
für les autres; d’ailleurs les blocs d’Albâtre fe trouvent mêlangés fans ordre, avec les Brèches 
& les Marbres. 

On tire aufli des Marbres très-renommés des environs de Diou, Bailliage de Semur-en- 


Brionois, für les côtes de la Loire , & des Paroiflès de Gilly & de la Foffe, près de Bourbon 


Lancy. Ils font d'un gr 


donner le nom de faux Portor. Ils font auf improprement défignés fous le nom de Bourbonnois. 


-de-fouris, mêlés d'un peu de blanc & de jaune, qui leur ont fait 


Ils font d'un grand débit; on en envoie beaucoup de tables à Paris & dans les Provinces : le 
Maufolée de Gafpard-de-Saulx, dans la Sainte-Chapelle de Dijon, & le nouveau pavé de 
Notre-Dame de Paris, font de Marbre de Diou. La belle Brocarelle qu'on tire aux environs 
de Bar-fur-Seine , eft à fond gris & bleu; elle ef remplie d'affroïtes & de coquillages très- 
petits, dont la tranche femi-tranfparente, forme des deflins & des accidens curieux. Les 
Marbres gris & noirs de Vitteaux, dont on voit quantité d’ornemens d'Architecture , {ont 
parfèmés de taches blanches, qui ne font ni fuivies ni égales, & qui font formées par des 
coquilles, des os de poiffons, des racines & autres corps, dont la conformation fe reconnoît 
au premier coup-d'œil [1], &c. &c. 


Grès , Grants, Jafpes, &c. Tufs, Laves, &c. 


ON peut donner le nom de Montagnes fecondaires , à celles où £e trouvent les carrières 
que nous venons de décrire, comme remplies de matières calcaires & des débris de corps 
marins. On y trouve peu de matières vitrifiables, & celles qui s’y rencontrent n'y font guères 
que par accident. Mais le vafte Plateau, hériflé de montagnes , que nous avons appellé la 
haute Bourgogne, & qui femble fe terminer à la ville de Langres, qui en occupe le Cap au 


Nord [2], comme celle de Bourbon-Lancy au Sud-Oueft, préfente un autre fpeétacle dans 


[x] On pourroit augmenter cette lifte, du marbre noir 


de Chamilly Bailliage de Beaune, qui eft veiné de blanc; 


du marbre noir de Framayes en Mâconois ; du marbre 
blanc de Solutré, à une lieue & demie de Mâcon, dû 
au hazard auteur de tant de découvertes, par la chûte 
du terrein qui s’écroula avec les arbres qu’il portoit, & 
mit au jour le beau marbre quil recouvroit; du marbre 
couleur d'olive avec des taches rouges & blanches 
qu'on trouve à Baume-la-Roche ; du faux portor de 


Corgoloin; du marbre de Gilly-fur-Loire, qui porte le 


nom de Bourbon; de l'albâtre & du marbre gris d'Ar- 
conçey, ainfi que plufieurs autres qu'on peut voir dans 
M. d’Argenville, mais dont je n'ai pu me procurer des 
échantillons. M. Demigieu , Seigneur de Savigny-fous- 
Beaune, m'a donné un morceau de marbre-ferpentin 
trouvé dans fa Terre, &c. » 

[2] L'opinion de la prodigieufe élévation de la ville de 
Langres eft une erreur, puifqu'il ya plufieurs lieux en 


Bourgogne, comme Flav le petit plateau du Mont- 


que, &c, qui font plus que la ville de Langres, M, 


Pafumot, favant Phyficien & habile Géographe, auquel l'Hif- 
toire Naturelle de Bourgogne devroit fon exiftence, fi fes 
obfervations éparfes & manufcrites étoient réunies en corps 
d'ouvrage , a fait des obfervations Météorologiques à Au- 
xerre , depuis 1767 à 1772, d’après lefquelles il a déter- 
miné la hauteur de plufeurs lieux de Bourgogne & de 
l'Auvergne. Il obferve que c’eft fans fondement qu'on re- 
garde la ville de Langres comme le point le plus élevé de 
la France ; que la fource de la Seine au bas de Chanceaux , 
eft dans un vallon bien plus élevé que celle de la Marne aw 
bas de Langres. Que cette dernière ville n’eft point fur 
une éminence ifolée, mais à la tête du vafte plateau qui 
fait fuite des montagnes de Bourgogne & du Morvant; que 
Flavigny en Auxois, Beuvray près d’Autun, Mont-Saint- 
Vincent, dans le Charollois ; Bourbon-Lancy , Château- 
Chinon dans le Morvant, plufieurs villes de la haute & 
baffe Auvergne font plus élevées que Langres, 

Par les HAUTEURS MoyE 


NES DU MERCURE, calculées 
à raifon de treize toifes par chaque ligne d'abaiffement du 
Mercure ,ona, 
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la compofition de fes montagnes, qui font pour la plupart de ma 
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ières vitrifiables. On peut 
regarder cette partie occidentale de la Bourgogne , comme 4 Monde ancien, dont les 
montagnes de grès ou de granit, femblent tenir à la confitution primitive du Globe terreftre: 
En effet, tout le terrein depuis Bourbon-Lancy à Autun, & depuis Autun à Saulieu , à 


Je 
Avallon, &c. préfente à merveille l'enfemble de l’ancien Monde, d'une r 


£ 


manière très-décidée, 
On voit par-tout des montagnes coniques très- hautes, avec les vieille dégradations du 
tems, offrant des arêtes de pics, de rocs, qui hériffent en certains A les flancs de ces 
montagnes , dont les plus élevées font couvertes de neiges, &c. Ce n'eft par-tout que granit, 


tantôt plein &entier, & tantôt délitefcent & tout réduit en fable; dans ces der 


iers endroits 
il ne refte d’entiers que les Cryflaux de Quartz & les filons quartzeux folides, qui traverfent 
en tout fens, & qui forment comme la char pente des males de granit. Il y a beaucoup de 
bois & de forêts; les lieux bas y font aquatiques & marécageux, y ayant beaucoup de ruiffeaux 
& d'étangs, &c. 


L'abondance du Granit [x] dans tous ces cantons, fait qu'on y emploie ce genre de 


pierre pour les conftruétions & la bâtifle. Celui de Bourbon-Lancy, eft à bafe rougeûtre, à 
ed où cryftaux noirâtres, & beaucoup de mica : comme il eft fort tendre on ne le polit 


oint, Autun eft tout entier fur le granit, & entouré de montagnes de granit à fond gris. 
g 8 


Il y en a d'une belle efpèce, qui eft prefque auffi beau que celui d'Egypte; on en peut juger 
par deux groflés colonnes, qui foutiennent la Tribune de $. Martin d’Autun » & qu’on croit 
avoir été tirées de ces carrières par Les Romains. La ville de Semur-en-Auxois , eft afife fur 
un rocher de pur granit, d'un beau rouge & fufceptible du poli. Celui d’Avalon eft à plus 


petits grains & moins rouge. On en trouve encore en plufieurs autres 


ieux, comme à la 
Maïfon-neuve , & près du bourg de Nolay dans le Beaunois, qui paroît de ce côté, l’une des 
limites de l'ancien Monde dont on a parlé. Mais le plus beau granit.de Bourgogne, celui qui 
par fa couleur reflemble davantage au granit antique, & qui a le grain le plus fin, {e rencontre 
à Rouvray, bourg fur la route de Dijon à Auxerre. Il efl noir & blanc, & eff fufceptible du 
poli; toutes ces montagnes de granit font aflez grandes pour fournir des colonnes & des 


obélifques , fi l'on avoit comme autrefois le talent ou le moyen de les travailler, 


Au bord de la Mer... F0 [x] Le graniteft une pierre opaque ordinairementtrès-dure, 
‘A PObferv, Royal de Pa qui donne des étincelles lorfqu’on la frappe avec l'acier, 

MaREres nee eee 34 & qui doit être mife par conféquent au rang des jafpes où 
ce OPEN ESS CORRE PEN IE E 0e Een des pierres quartzeufes, & non pas des marbres, comme 


À Clermont en Auvergne. . .26..4.... 
À la Tour-d'Auvergne.…. 


quelques-uns l'ont prétendu , puifque les acides n’a 
point fur les vrais granits. Wallérius en fait une variété du 
&c. porph nit le plus ordinaire eft d'un blanc fale, 

Il réfuite que la ville de Langres eft quatre fois plus rempli de taches noi 
e au-deffus de la mer que l'Obfervatoire Royal, & que Bourgogne eft ro 
fa hauteur ef inférieure dé vingt-fix toifes à celle du folbas  ticules talqueufes, lu 


nt 


e. Le g 


es ou d’un gris foncé. Celui de 


éle 


câtre. Il y en a où l'on trouve des par 
antes 
de l'Auvergne, qui eft avec la Bourgogne une des Pro le granit eft compofé de ma! s que le 
vinces les plus élevées du Royaume ; que l'élévation du grès, le fpath, le quartz & le mica; c'eft la proportion de 
Bourbonnois & du Morvant tient le milieu entre celle de ces quatre re qui forme les dif 


ou du mica, &c. E 


l'Auvergne & de ce vafte plateau de Bourgogne, dontles  granits, &c. Comme ce n'eft poin 
eaux coulent aux deux Mers, & produifent la Seine, la  logie, je m'en tiens à la fimple de 
Marne, &c, 


ption, avec les d 


flaires pour leur inte 


€. 


PATENTS 


[x] On entend en général par grès, (Saxum arenarium , 
cos ) ces pierres compofées par un affemblage de petits 
grains.de fable plus ou moins fin , unis par un gluten, telles 
que font les pierres À aiguifer, à filtrer, celles dont on 


pave les rues de Paris; il n'en eft point en effet de plus 
propre à cet ufage, &c. 

On trouve en plufieurs lieux de ces cantons du fékorle, 
de l'ashefte ou de l'amyanthe imparfaite, du corium monta- 
num , &c. Voyez ce que j'ai dit de ces fubltances dans 
l'Encyclopédie, aux mots Amyante, Asbefle , &c. 

(2) Le Jafpe eftune pierre opaque , très-dure , qui prend 
bien le poli, qui donne des étincelles, & qui ne diffère de 
Vagathe que par fon opacité ou fa non-tranfparence , due 
au plus grand nombre de parties colorantes , groflières , 
dont il a été pénétré. Mais il eft certain que le quartz ou 
le caillou, font la bale du jafpe ainfi que celle de l'agathe, 
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| On trouve aufli dans l'Autunois, &c. quelques montagnes formées d'une efpèce de 


expliquées, il ne faut plus être furpris, fi on trouve de la pierre Meulière dans ces cantons. 


ON OA) 


grès [1], dont le grain n'eft pas fi fin que celui du pavé de Paris: les Romains fe fervoient 
deces pierres vitrifiables pour la conftruétion de tous les Edifices publics & particuliers; ce 
qu'il eft aifé de conftater par les refles de ces édifices qui fubfiffent encore aujourd'hui à 
Autun. On les nomme en Bourgogne Pierres Morvandelles, parce qu'elles font communes 
dans le Morvant, d'où on en tire. Puifque les montagnes de ces cantons font de grès ou de 
granit, en malle ou en délitefcence, les fouilles que l'on y feroit donneroient certainement 
lieu à des découvertes de pierres tranfparentes, qui tiennent de la nature du caillou où du 
quartz. On ramañle en plufeurs endroits du Charollois des fragmens de Ja/pe ondulé [2] 
extrêmement dur, qui feroient foupçonner, qu’en creufent profondément, on pourroit trouver 
des carrières capables de dédommager des frais; des matrices d'agathe, des pierres colorées, &c. 
On trouve aufli du jafpe dans l’Autunois, l'Auxois, &c. 

Les Cryflallières ne doivent pas êtres rares dans cette partie de la Bourgogne; on trouve 
du cryftal dans quelques cavités du rocher de granit fur lequel la ville de Semur eft aflife; 
à la vérité Les aiguilles n’en font ni aflez groffes ni aflez dures pour être employées au travail 
du Lapidaire, Le chemin qui conduit de Montcenis à la Charbonnière, offre de très-jolies 
petites aiguilles de cryftal, fmi-tranfparentes & pointues par leurs extrémités : elles font de 
couleur orangée, mais moins foncée que les petits cryftaux de même efpèce, auxquels on 
donne le nom de Topafes du Bréfil. Mais le Charolloïs fournit de belles aiguilles prifmatiques 
[3], bien préférables à celles de Montcenis, par la groffeur & la variété des couleurs; on Les 
trouve éparfes çà & là dans plufeurs champs , & principalement dans la Paroifle de Verfüure, 
près le Château du Terreau. On trouve du Talc, efpèce de pierre réfractaire tranfparente ; 
celui de Montjeu, près Autun, eft en feuilles aufli larges, auffi nettes & aufñli blanches 
que celui qu'on apporte des Alpes. Dans plufeurs cavités des rochers d’Auxois, &c. on 
amañle du Mica brillant, propre à fécher l'écriture ; on nomme or de chat celui qui eft 
jaune, argenc de chat celui qui eft blanc. La montagne & les environs de Beuvray, offrent 


aux curieux différentes cryftallifations, des faux diamans, &c. Par les raifons qu'on a déja 


& que tout caillou opaque & coloré qui prend le poli, 
doit être regardé comme du jafpe, 

[31 Le Seigneur de Bel-Air m'en a donné de très-belles & 
de fort groffes. Ces pierres tranfparentes & très-brillantes, 
fouffrent le travail & le poli du Lapidaire, On pourroit en 
tirer parti, & l’induftrie en ce genre étoit encouragée, Quoi- 
que ces aiguilles foient éparfes fur la fuperficie de la terre, 
il eft évident qu’elles étoient anciennement adhérentes par 
une de leurs extrémités à une matrice fur laquelle elles 
avoient pris naiffance; en quoi elles diffèrent des cryftaux 
de Montcenis, pointus par les deux extrémités, & d’ail- 
leurs beaucoup plus petits. 

Je ne m'étendrai point ici fur les cryfallières & la forma- 
tion du eryftal. Il en fera beaucoup parlé dans la Minéra- 
logie du Dauphiné, où l'on en exploite, 


M. 
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M. le Comte d’Aligny en a fait exploiterune carrière dans l'Autunois avec grand fuccès. Cette 
Meulière a été reconnue par Procès-verbal authentique, d'un grain fin, égal , ferré, & de la 
meilleure qualité ; donnant au travail la farine très-blanche, moëlleufe, bien eurée, fans 
aucun fable, & propre à füire d'excellent pain [x]. 
Il y à dans la Bourgogne beaucoup de Tuffères, & principalement dans les endroits où il 
y à des fources; on en voit à Frefnois, à Turcey, à Saint-Seine , dans tout l'Auxois, & 
par-tout où il y a des marques d'inondations de rivières & de torrens. Il y en a beaucoup en 
Bugey, où la plupart des maifons font bâties de tuf. Il s'y en trouve des collines entières; les 
Payfans en fcient avec des palfe-par-touts, des blocs de la forme, grandeur & groffeur dont ils 
ont befoin. Cette efpèce de pierre légère eft fouvent fiftuleufe , percée & trouée comme du 
liége, ce qui vient ou des petits cailloux qui s’en font détachés, ou des végétaux qui y étoient 
implantés, & dont les racines £ font détruites [2]. Ce font ces qualités qui rendent le tuf 
très-propre pour la bâtifle, parce qu'étant poreux & raboteux, il prend bien le mortier. Sä 
légéreté eft caufe qu'il ne furcharge point les bâtimens ; les voûtes des Epglifes de Dijon en 
font bâties. Plufieurs Entrepreneurs intelligens {e fervent de tuf au lieu de briques, foit pour 
élever des tuyaux de cheminées , foit pour faire des cloifons, parce qu'on le coupe à un 
pouce d'épaifleur; d'ailleurs les fciüres forment le meilleur fable & le plus propre à faire 
d'excellent mortier. Cette matière légère feroit d'autant plus utile à Paris pour les cloifons, &c. 
que la brique y eft hors de prix; tandis qu'en Bourgogne où il y à un grand nombre de 
Tuileries, la meilleure brique ne vaut que r2 livres le millier dans les Tuileries de Saint-Loup; 
de la Borde, de Tart, &c. [3]. 


La Pierre Plate tégulaire | que l'on défigne improprement en Bourgogne {ous le nom de 
8 ci gs & 


[1] Si l'on veut avoir une idée jufte de la nature des terminer par le toifé des blocs, la quantité de chevaux 
J 


pierres Meulières , & de la néceñité d'un bon choix en ce 
genre; pour avoir des moulins bien montés & propres à 
bien travailler la farine fans déchet , il faut recourir à ce 
que j'en ai dit dans mon Traité des grains & de la Mouture 
par économie , in-4° , pages 38 & fuivantes du Difcours pré- 
liminaire, tom. I. & p. 76 & fuiv. du tom. 2. édit. in 4°. 


On y verra le danger d'employer des meules de mauvaife 


qualité, qui ne font qu'écrafer & applatir le grain fans en 
tirer la farine, fi elles font trop tendres; ou qui coupent 
le grain & rendent les farines febleufes , fi elles font trop 
ardentes & mal rhabillées. Ce font ces particules pierreufes, 
parer de la farine & du 


pain, qui gâtent les dents, qui occafonnent de violens 


pulvérifées, qu'on ne peut plus 


maux d’eftomac, des pefanteurs , des abfcès dans les in- 
teftins, des flux de fang, & d’autres maladies cruelles dont 
on cherche vainement la caufe ailleurs. 


[2] Le Tuf (copäus ) fe forme de même que les incrufta- 


-dire, par un dépôt de particules terreufes , fablo- 


neufes & gr es , des ochres & fubftances ferrugineufes 


& métalliques , que les eaux des fources & des rivières 
avoient détrempées & entraînées avec elles; & qui étant 
dépofées en forme de limon, ont pris après le defféche- 
m 
M 


faites à Dijon pour comparer le poids des pierres, & dé- 


ent , une confiftance dure comme celle d’une pierre, 


il eft léger, friable & poreux. Suivant des expériences 
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néceflaires pour les tirer, le pied cube de la pierre franche 
à bâtir, péfe cent quatre-vingt-qua 


e livres; & le tuf nè 


péle que vingt livres quand il eft fec, On l'emploie pou 
les voütes des Eglifes, On pourroit auf, à l’aide de cette 
matière, bâtir en voûte fans charpente, crainte du feu. Ce+ 
pendant le fieur Nogaret, d 
pré 


l'Ouvrage que j'ai déjà cité, 


e 


avec raifon les voûtes en briques plates , comme 
plus folides. [1 obferve que le plâtre prend bien avec le 
tuf; mais que dès qu'il eft ferré & dans fa force, l'humidité 
du plâtre s'exhale & sy renferme; alors toute la male ne 
faifant plus un corps folide, fe trouve dans le cas de rompré 
& de tomber. Il en a vu l'expérience , ce qui lui fait préférer 
les briques plates avec le plâtre pour ces fortes de voûtes. 
[3111 y a un grand nombre de Tuileries en Bourgogne ; 
mais on obferve avec raifon , qu’on ny donne, ni la largeur, 
ni l'épaiffeur convenables aux briques , tuiles & carreaux 3 
ce qui expofe aux inconvéniens des incendies, à faire déjet« 
ter les cloifons , &c. La brique ne vaut.que douze à quinze 
livres le millier , mais il vaudroit mieux la payer le double 
& l'avoir d’une épaifleur & d'un échantillon convenables 
pour la folidité des ouvrages, &c, Combien n’aurois-je pas de 
chofes à dire fur la chaux, fon choix , fa qualité, fa cuiffon 
& fa préparation , fur ceciment incorruptible & impéné- 
trable des Romains; fur leur manière de bâtir, comparée 
avec la nôtre, &c? On m'a fourni fur tous ces objets 
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Laye (non pas que ce foit une production volcanifée, mais peut-être par comruption du mot 
Lame , parce que cette pierre large & mince fe trouve en feuillets de huit à neuf lignes fur la 
fuperfcie de la terre, dans toute la hante Bourgogne) fervoit autrefois à la couverture des 
maifons, & même des Églifes. La Lave étoic en effet propre à cet ufage, parce qu’elle eft 
dure & non füujette à la gelée. Mais on s'eft enfin apperçu que le poids énorme de cette forte 
de couverture écrafoit les charpentes & léfardoit les murs; ce qui a fait préférer les couvertures 
en tuiles, quoique plus chères & moins durables. On n'emploie plus la Lave que dans les 
villages. On trouve ordinairement fous la Lave plufieurs bancs fort longs & plats, de pierres 
depuis deux jufqu'à fix pouces d'épailfeur , dont on fe fert pour des moëllons ou pierres 
mureufes (1). On voit que ces différens lits de Lave & de Moëllons, font l'effet des derniers 
fédimens limoneux que les eaux ont dépofés avant de laifler ces terreins à découvert. C’eft 
fous ces couches de Moëllons que fe trouvent les différens bancs de pierres à bâtir & à polir, 
les lits de coquilles pétrifiées, les marbres & albâtres dont on a parlé au commencement 


de ce Paragraphe. 
Coguilles pétrifiées , Zoophytes, Lithophytes & autres Fofjiles. 


L'IMMENSE quantité de Coquilles [2], de Cruftacés , de Plantes marines, de Coraux, de 
Madrépores , d'animaux même foit entiers oit altérés mais dont on reconnoit les débris, 
qui fe trouvent en Bourgogne à la fuperficie ou dans le flanc même des montagnes les plus 
élevées, au milieu des bancs de roche les plus épais dont ces corps marins font partie 
intégrante, annonce aux plus incrédules la formation de la terre & des montagnes fous les 
eaux © par les eaux [3], comme l'enfeigne la Genèfe. C’eft en Bourgogne plus qu'ailleurs 


des Mémoires curieux dont je ne puis faire ufage, parce que [3] La feule infpe&ion fufft pour prouver, que nuile 


le tems & lefpace me manquent également, efpèce de pierres en mafle , (à l'exception de 


qui fe 


[x] Cette abondance de matériaux en tout genre, fa- 
cilite la bâtifle en Bourgogne ; le moëllon y eft formé par 
lits, de l'é 
fans qu'il foit néceflaire de le tailler à quatre faces comme à 


aifeur propre à l’employer en pierre mureufe, 


Paris. La saille ne vaut que fix fols le pied cube rendu à 
Dijon ; elle vaut vingt-cinq à trente fols à Paris. On peut 
obferver en paflant que c’eft en Bourgogne & en Comté 
que fe trouvent les meilleurs Tailleurs de pierres qu'il yait 
nulle part, à caufe de la dureté de la pierre qu’ils emploient, 
Ceux de Paris, accoutumés aux pierres tendres , ne favent 
où ils en font quand ils trouvent des pierres dures. 

[2] Les Zoophytes ou animaux pétrifiés, les Litho- 
phytes ou plantes fofiles, les coquilles, Madrépores , &c, 
qu’on trouveen Bourgogne par lits entiers fous des bancs de 
rochers , dans les pierres calcaires , les marbres coquilliers , 
&c. ou même fur la fuperficie de la terre, (ce qui provient 
ieurs délités à l'air ) , ne font point des jeux 


s de la Nature , comme l'ont avancé M. de 
Voltaire & d’autres Auteurs auf mauvais Phyficiens que lui; 
puifque plufieurs de ces corps foffiles ont leurs analogues 
vivans , & que leur forme ou leur empreinte font aflez bien 
confervés pour laiffer reconnoître de quelle efpèce ils font. 


forment journellement dans le fein & les cavités de la terre ; 
par l'infiltration des eaux imprégnées de parties cryftallines , 
terreufes & lapidifiques ) n’a pu fe former que fous les eaux 
de la mer; & que ce font les fels, les huiles & les bitumes, 
que/ces eaux tiennent en diflolution, qui ont fervi de 
gluten aux différentes terres, dont les pierres, les minéraux 


& les fofiles font formés. Tout démontre que les matières 
qui compofent les petites & les groffes mafles de pierres, 
étoient en diffolution avant que d’être fixées par les fucs lapi- 
difiques dont la mer eff fi abondamment pourvue , & avant 
que d'être dépofées au fond des eaux comme une efpèce de 
fédiment en forme de gelée. C’eft dans ce dernier état, que 


les coquillages ; les cruftacés, les végétaux & autres corps 


marins, les poiflons mêmes entraînés par les courans & 
enterrés dans la vafe , ont dû fe Pétrifier avec elle après la 
retraite des eaux, Les courans fi fréquens dans les mers, & 
dûs, foit au Aux & reflux, foit à la dilatation de l'air dans 
les fouterrains qui aboutiffent au fond des mers, ont formé 
au pied des côtes ces vallons qui achevent en grand la dé- 
monftration de l’ouvrage des eaux. En effet, la régularité 
des angles faillans & rentrans de ces montagnes , la corref- 
pondance des çôtes oppofées , celle des bancs de pierres 
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qu'on peut s’écrier avec Tertullien ; que'les coquillages & les poiflons voyagent enc 


aujourd'hui dans les montagnes, pour attefter qu'elles font l'ouvrage des eaux ; Conchæ maris 


& pifces adhuc peregrinantur ir montibus, cupientes probare etiam ardua fluitaffe. C'eft en 


Bourgogne où l'on trouve des poiflons entiers pétrifiés, malgré la molleffe des chaïrs, & 


confervés fans aucune altération de leurs parties les plus délicates. C’eft en Bourgogne où 


lon trouve plus qu'ailleurs ces tuyaux fabriqués par certains vers marins qui sy logent; 
vrais Madrépores qui ne viennent qu'au fond des mers, & qui prouvent que notre Continent 
leur a fervi de baflin, &c. 


C’eft-R, que la difpofñtion des terreins & des côtes, leur compo 


on , le fens des couches 
hotifontales qui Les forment, les corps marins dont ils font femés, tout en un mot jufqu'à leur 
extérieur, annoncent Ja retraite fucceflive des eaux. La dernière couche qui recouvre ces 
montagnes, eft ordinairement, comme on l'a déja remarqué, une pierre plate & très-mince, 
connue fous le nom impropre de Lave & qui n'eft, ainfi que les lits de moëllons qu'elle 
recouvre , qu'une pierre commencée que la retraite trop fubite des eaux a laiflée imparfaite. 
Quant aux carrières qui s'écartent de la loi générale, & dont les bancs de pierre ne font point 
horifontés , Le fens des lits n'a pu varier que par la difpofition des bas fonds qui les portoient, 
ou par la diflolution du point d'appui que les eaux fouterraines ont miné; mais dans ces cas 
à même, les couches fuivent la tortuofité du terrein, & font d'une épaifleur égale. Pour les 
carrières qui ne font point par lits, mais par blocs comme les marbres & albâtres, on voit 
que ce font des amas de matières différentes , formées dans le fein des flots, vers les 
embouchures des rivières & des torrens, ou au pied des côtes efcarpées. Les plaines & les 
lieux [x] où l'on ne trouve fous la couche de terre végétale que des fablières , des graviers 
& des pierres roulées par les eaux, concourent à la même preuve. Enfin les montagnes 
homogènes, comme celles de grès & de granit, où l’on ne diftingue point de lits pierreux, 
fi aucun mêlange de corps marins ont dû fervir de fond aux mers, & femblent tenir par une 
formation antérieure à la conffitution primitive du Globe; ce qui a fait donner à cette partie 


de la Bourgogne le nom de Monde ancien , pour le diftinguer de ces montagnes fecondaires, 


dont le noyau eft entiérement de roche calcaire, depuis le pied Le plus profond jufqu'à 1 
fommet, & qu'on appelle le Monde nouveau [2], parce qu'il n’eft pour ainf dire formé que 


des débris des trois Règnes enfevelis fous les eaux, & pétrifiés après leur retraite, 


& des différens lits horizontaux , qui confervent d’une le Château de Châtellenot, près Pouilly en Auxois, au 


montagne à l’autre la même inclinaifon , la même épaifleur & 
es mêmes matières , où l’on reconnoît les débris des corps 
marins , &c, font des argumens fans replique , mais fi con- 
nus, que la répétition en deviendroit faftidieufe. On na 
qu'à lire les Ouvrages de Burnet , de Woodwart, de Scheu- 
zer, de Bourguet, de Millet, de M. de Juflieu, & fur- 
tout de M. de Buffon, qui a mis dans un fi bel ordre les 
obfervations de tous ceux qui l'ont précédé , pour en 


Fa 


compofer fa Théorie de la Terre. Il faut y joindre la Gé 
phie Phyfique de M. le Baron de Marivetz & de M. Goufler, 
dont les doétes recherches font au-deffus de tout ce qui 
avoit été publié en ce genre. 

[1] La motte élevée & fabloneufe, fur laquelle eft fi 


milieu du Plateau de la haute Bourgogne, eft une nou- 
velle preuve du féjour de la mer dans ces cantons, En effe 


ce lieu, dont les fources fe rendent aux deux m 
une montagne ifolée de toutes parts : on trouve da 


montagne .plufieurs fablières de petits cai 


purs, roulés par 
ent la furface. Il n’y a qu'une 


lorfqu'elles en couvro non- 


dation générale qui ait pu former ces amas dans un lieu qui 


n'eft dominé par nul autre. Cet endroit eft remarquable, 


parce qu'il eft défigné comme point de partage du Canal de 


jondion des mers. 


[2] On pourroit par une troifième diftinéti 


le nom Monde moderne à toute cette vate plaine arr 
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Le mêlange -continuel du Monde ancien avec le Nouveau, eft fi vifble & fi palpable en 
Bourgogne, qu'on ne peut raifonnablement douter que l'un & l'autre n'aient fervi de lit & 
le baflin aux eaux de la mer; quoique ce foit un des lieux les plus élevés du Royaume. 
Parcourons rapidement ces deux Mondes pour tâcher d’en tracer les limites, & d'indiquer 
les lieux où lon eft sûr de trouver des coquilles, des pétrifications, & différentes fortes de 
fofiles. On a déja obfervé, que depuis Bourbon à Autun, ce n'étoit par-tout que granir en 
roche., ou en délitefcence & en pouflière [ 1 ]; mais en venant d’Autun à Beaune, on defcend 
près du village de Curgy une côte aflez étendue , qui règne fur un long efpace dans la 
direction du Nord au Sud, & qu'on pourroit prendre pour une limite du Monde nouveau, 
parce qu'on y trouve des pierres marneufes; cependant on retrouve le granit aux environs de 
Sully & de Thury, quoique la Marne fe rencontre fur les hauteurs avec des Gryphites ; 
efpèces d’huîtres à bec recourbé | 2]. L'ancien Monde eft à découvert dans les vallons où le 
granit eft caché par un fable rapé qui fait du grès; ce qui continue à Cocffan & à Champignol. 
Environ une demi-lieue plus loin, on trouve près de Jourfanvault, du plâtre rougeâtre en 
pierres perdues à peu de profondeur. On voit près de Sully, fous des mafles immenfes de rocs 


vifs, des lits de Sc/ 


fe ou pierre feuilletée, remplis de branches, de racines d'arbres, d'herbes, 
de fougères, d'épis, de plantes terreftres , de bois pourri & converti en une forte de charbon 
brûlé, & autres corps qui fembleroient annoncer que la füperficie même de la terre a éré 
enfevelie fous les eaux. 

En continuant la route de Beaune, par Ivry & Cuflÿ-la-Colonne, on rentre dans le Monde 
nouveau, fans mélange de l'Ancien : ces lieux font fitués für un terrein calcaire, très-argilleux, 
rempli de Gryphies, de Cornes d'Ammon [31] & quelques Pélemnites. Depuis Cufy à Beaune, 
terrein également calcaire : on trouve fur cette route à Bligny-fur-Ouche, à-mi-côte d'une 


montagne roide près d'une Croix, des Trochires & des Afléries ou petites Etoiles, qui font 


par la Sône , le Doubs, &c. qu'on appelle le Pays Bas. En 
effet, les différentes couches de cette belle plaine , ne fem- 
blent formées que bien poftérieurement , par les alluvions, 
lés torrens, les eaux pluviales, les débordemens des ri- 
v 


res, &c. On n’y trouve par-tout que des graviers , des 
pierres roulées des montagnes voifines, du tuf, du fable 
fin, des Limas & autres coquilles Auviatiles , &c. le tout 
recouvert d’argille & de terre végétale , formée par les en« 
grais , la culture & la décompofition annuelle des végétaux, 

[x] On y trouve aufi quelquefois, fur-tout entre Bour- 
bon & Luzy, des pierres noirâtres qui ont peu de confif- 
tance, & qui ne font, point feu au briquet, qui paroif- 
fent être une mauvaife efpèce d’ardoife , mêlée de quelques 


parcelles ferrugineufes. 
Une’ partie de ces obfervations font dues à M. Pafumot, 


dont j'ai employé les lettres qu'il m'a écrites, & les favans 


Mémoires qu'il a bien voulu me communiquer, dans ma 


tion manyferite de Bourgogne, que je ne fais qu'abré- 
ger ici. Il ne faut pas confondre la defcription que je cite, 
avec celle dont j'ai publié les deux premiers volumes en 
177$ » 1776, & qui eft continuée par M. l'Abbé C...., 
il fufit de les comparer , pour fentir la d. 


[21 La Grÿphite eft une Coquille foffile du genre des Bi- 
valves, dont l’analogue vivant eft inconnu. On la nomme 
Hure recourbée,parce que la pièce inférieure, de la forme d’un 
bateau, eff recourbée par le côté le plus mince, & va en s'é- 
largiffant : quoique l’analogue vi 


ant foit inconnu, on ne 
peut cependant fe tromper à ce genre de coquilles, puif- 
que plufieurs ne font pas même pétrifiées, & ont encore 
confervé leur nacre & les lames dont elles font compofées, 

[31 Les Cornes d’Ammon font des efpèces de coquilles pé- 
trifiées , tournées en volute, que l’on prétend être du genre 


des Nautiles chambrés, quoique ces efpèces de poiffons ne 


fe trouvent que dans la mer des-Indes ; on peut voir dans , 


les Mémoires de l’Académie , année 1722, la comparaifon 
des Cornes d’Ammon avec les Nautiles : par M. de Jufieu. 
Cette pierre figurée eft abondante fur la plûpart des mon- 
tagnes de Bourgogne, & principalement fur le Mont-Afri- 
que, où l’on en trouve de toutes grandeurs, depuis les 
plus petites, jufqu'à celles qui ont deux à trois pieds de 
diamètre. On en trouve auffi de pyriteufes , qui ont la cou- 
leur & le brillant d’un métal doré. 

À l'égard des Bé 
pierre fingulière, 


nices , jé parlerai plus bas de cette 


des 


DOMESNNL APSAER AN. C À) 241 
des débris d'Entroques [1], & qu'on nomme dans le pays Croix de Chevalier. La côte au Sud 
de Lufgny , préfente un marbre groffier à grandes veines , qui feroit plus beau 
fi Jon fouilloit dans l'intérieur de a montagne. C'eft du pied de la montagne de Lufgny 
que fortent les fources de l'Ouche qui pañle à Dijon. Entre Lufgny & Grandmont, eft une 
triple Grotte, où l’on trouve des cryftallifations. Ces cantons abondent en toutes fortes de 
pétrifications. C'eft-Rà que M. Gillec de Grandmont trouva en 1747, le fameux Jchryopèrre 
ou poiflon pétrifié qui eft au Cabinet du Roi, & que M. d'Argenville a fait graver dans fon 
Oryétologie [2], Planche 17. fig. . 

Ce poiflon eft bien différent de ceux qu'on trouve en Suifle > à Mansfeld & fur le 
Mont-Bolza, qui ne {ont que limpreflion en creux d’un poiflon qui n'exifte plus; au lieu que 
celui-ci eft le corps même du poiflon pétrifié , chofe très-rare & très-remarquable. La chair, 
Poil , les dents, les nageoires, les ouïes, les écailles & la queue, tout y eftdes mieux confervé, 


Il eft renfermé à moitié dans une efpèce de pâté d’argille jaune, tirant far une teinte d'ardoife; 


L'élévation de {on relief porte trente lignes de renflement dans fon milieu ; on n'a pas ofé 


entreprendre de {parer & de faire fortir de la pierre qui renferme ce poiflon , la partie de 


Er] Les Trochites font des fragmens de Corps marins, 
2infi nommés , parce qu'ils reflemblent à une petite roue, 
En effet, ils font cylindriques à l'extérieur , & ont un trou 
à leur centre d’où partent des rayons ; ce font des fragmens 
d’entroques , qui font des amas d'articulations tenant les unes 
aux autres, & formant un corps long & cylindrique, Les 
Afléries font des pierres étoilées , qui patoiffent avoir la 
même origine, Voyez Encyclopédie au mot Æncrinire, 

[2] Cet Iccyopèrre eft fort mal gravé , & la planche ne 
rend pas du tout le deflin original, En voici l'hiffoire & l'ex- 
Plication , d’après les Mémoires de M, de Grandmont lui- 
même, & une lettre de M. Gandelot, Ce Seigneur faifant 
travailler dans un héritage voifin de fon Château, apperçut 
dans un ravin, à cent pas du fommet de la montagne, une 
pierre de couleur roufle, de figure oblongue , & ornée de 
quelques moulurés tirées horizontalement fur les côtés feu- 
lement, I la fit ouvrir à coups de marteau , & y trouva la 
partie fupérieure d'un poiffon pétrifié , dont un peu plus 
d'un tiers de l'épaifleur eft infixé & comme noyé dans la 
pierre qui l’environne de toutes parts ; l'autre côté du caillou 
n'a plus que l'empreinte du poiffon qu'il couvroir. Malheu- 
reufement on n’avoit que la moitié de cette pierre, qui pa- 
roïffoit rompue depuis long-tems par le roulage du fommet 
de la montagne. Mais M. de Grandmont eut le bonheur dé 
trouver quelque-tems après le refte de ce bloc pétrifié, où 
le ventre & la queue de lIchtyopètre étoient renfermés. 
Cette partie inférieure eft divifée en deux morceaux, qui 
réunis au refte, formentun tout de 22 pouces de longueur, 
fur 7 pouces 10 lignes dans fa plus grande largeur. On 
voit encore dans l'efpèce de pâté d'argille qui environne 
le poiffon, un-côté de Pétuncule bivalve pétrifié, de cou- 
Jeur de café, 

Le poiflon poite 21 pouces 2 de la tête à l'extrémité de 
la queue, La tête a ÿ pouces 3 lignes, à la prendre de la 
pointe de la mâchoire fupérieure ; l'autre partrompue eft de 
la longueur de 17 lignes. Il femble que ce poiflon ait été 
étouflé par un morceau de limon durci, que l’on voit en- 
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coïe dans fa gueule ouverte, en forme de fufée , & de 
couleur différente de la croûte d’argille qui l’environne, 
L'œil prefque rond & de toute confervation , & environ 10 
lignes de dia 


ètre. Ses mâchoires font garnies de petites 
dents très ferrées & très-aiguës, Les ouïes font un peu où- 
vertes , les écailles qui joignent la tête & les vertèbres font 
auffi-bien confervées que le refte ; elles font luifantes ; Nuan- 
cées, un peu brunes, & fe féparent aifément, L'un des ai- 
lerons ou nageoîres qui paroît dans fon entier a 22 lignes 
de largeur près le corps du poiffon, & 3 pouces 11 lignes 
de longueut ; a plus grande partie de l'autre aileron eft 
rompue ; lun & l’autre font étendus & difpofés comme fi 
le poiflon eût fait effort pour nager. L'un des ailerons où 
nageoires de l'extrémité de la queue , a 3 pouc, 1 lign. : de 
longueur ; l’autre un tant foit peu moins, Ils font éloignés 
l'un de l'autre, à les prendre aux extrémités ( c'eft la pointe) 
de $ pouces 9 lignes. L’épaifleur du ventre ; à prendre d'une 
des grandes nageoires à l’autre, efl de 2 pouce. 
fure de fon dos, depuis la partie la plus élev 


& la me- 


ufqu'au 
Ventre , porte 4 pouces T; les petites nageoires qui paroif. 
fent fous la gorge, ont 2 pouces de longueur, 
On crut d'abord que c’étoit un petit Saumon, ou une 
Alofe, mais on a reconnu depuis que ce n'étoit, ni l'un 
ni l’autre. Il a à la vérité la tête affez femblable au Saumon; 
mais il a l'œil & le corps de l’Hirondelle de mer ; à l'excep- 
tion des deux grands ailerons, qui font plus courts que 
ceux du poiffon que les anciens appelloient Hirondelle; vo 


5 VO- 
lat Hirundo , dit Pline , li. 9, c. 26, Janè perquèm fi 


és 
volucri Hirandini, Latas Ë longas pinnas hab:t , dit Ariflote, 
li 1v,c 9. quibus fublimes hand quaquam mare à 


volitantes flrepitum aliquem faciunt. Sa chair eft dure > & pat 
conféquent plus propre à la pétrification, D’autres donnent 
ce poiflon au genre du Scomber dont parle Artédi, M. 


d'Argenville dit dans fon Oryétologie, que cet Ichtyopèt 


e 
a rapport à la Pélamyde ou Thon d'Atiftote, dont la f- 
gure eft rapportée dans Rondelet, 


Ppp 
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f'animal qui ne fe voit point. Il eft manifefte que la retraite des eaux de la mer de deflus 


ces hauteurs, aura laïllé ce poiffon enterré dans Le limon qui laura étouffé malgré fes efforts 


spour s’en tirer, efforts dont on remarque encore des traits dans fon attitude pleine de vie. Cette 
terre glaife, emblable à celle que des orvales laiffene dans les plaines, après que des pluies 
fortes & abondantes ont fubitement lavallé les côteaux, a formé autour du poiflon comme une 
enveloppe far laquelle Les flots agités ont tracé des efpèces de moulures, qu'on voit fur les 
côtés de cette pierre fingulière. Les fels & le bitume , dont ce limon étoit rempli , pénétrant 
des chairs de l'animal, à l'abri de l'air & des infèctes, les ont durcies & pétrifiées, ainfi que 
toutes les autres parties extérieures, avec le même limon qui lui fert encore aujourd'hui 
d'enveloppe, & qui l'a confervé comme une Momie dans fes langes. Ce beau morceau 
d'Hifloire Naturelle , dont le poffeffeur vouloit fon pefant d'argent, a été acheté après fa 
mort trois ou quatre cents livres pour le Cabinet du Roi. Ce n'eft point Îa feule pérification 
curieufe, que M. Gillet de Grandmont ait trouvée fur cette montagne, Il y a ramañlé des 
bivalves & univalves , turbinites & non turbinées, deux morceaux de bois pétrifié, des Cornes 
d'Ammon , une grande teftacée de deux à trois pieds, que l'on croit être le Cancre de mer, 


& dont il a donné la Defcription dans un Mémoire envoyé à l'Académie de Dijon. 


Près de Méloïfey, fur la même route de Beaune, il ya de hautes roches, très à découvert 
& prefqu'horribles à voir, ce qui forme la maffe des Chaumes depuis Ivry ou Cufly jufqu'à 
Méloifey. Au hameau de Moulins-Maître-Anceau, eft une pierre calcaire grife, qui fe délite 
& qu'on leve facilement en feuillets. En defcendant la montagne, nommée le Clou de la 
Roue, on trouve à mi-côte & jufqu'en bas, des cornes d’Ammon, des Gryphites , des 
Bélemnires [ 1 ] ; au milieu de la hauteur on voit un marbre formé de débris d'étoiles. 
Depuis Moulins-Maîtré-Anceau, encore terrein calcaire ; toute la malle des côteaux de Savigny, 
Beaune, Pomard, Vollenay, Auxey, Murfault, la Roche-Pot, Baubigny , &c. eft calcaire, 
MM. Rocault de Beaune, ont trouvé dans les montagnes de Baubigny un grand nombre de 
pétrifications curieufes ; entr'autres un Madrépore pétrifié branchu, dont les rameaux font 
garnis de plufeurs trous, & auquel eft attachée une petite branche d'arbrifleau différent 
pétrifié, creux de bas en haut, & reffemblant fort au bois de lierre : il y ont auffi trouvé 


d’autres Madrépores cannelés & blancs, des Cornes d’Ammon de grandeur différente, dont trois 


ont confervé la couleur du coquillage, des huîtres, & des coquilles univalves & bivalves , 
dont quelques-unes font tranfparentes. Le fommet de la montagne, au-deffus de Beaune, 


nommée Monderonde, eft rempli d’une terre marneufe [2], dans laquelle fe trouve une 


[r] Bélemnites, nom qui vient de la reffemblance de 
cette pierre avec le fer d’une fléche, Il y en a de côni- 
ques, d’autres cylindriques, & d’autres renflées au milieu 
comme un fufeau, Quelques-unes font vuides , d’autres 
ont une alvéole compolée de petites cupulesenchâfées les 
unes dans les autres, qui vont toujours en diminuant 
jufqu’à l'extrémité du cône. M. Bourguet foupçonne que 
la Bélemnite eft une dent d'animal marin. Woodward & 
M. le Monnier penfent au contraire que la Bélemnite eft 
du règne minéral. Son origine, fa conformation, fon ana- 


lyfe ont donné lieu à une multitude d’opinions, que ce 
n’eft pas ici l’endroit d’examiner. 

[2] La Marne qu'on trouve fi fréquemment en Bour: 
gogne, dans la partie défignée fous le nom de Monde 
nouveau , n’eft compofée, fi l'on en-croit les Naturaliftes, 
que de pouflière & de détrimens de coquilles. On a auf 
foupçonné que les pierres calcaires & les marbres de- 
voient la faculté d’être réduits en chaux, à l’immenfe 
quantité de teftacées qui entrent dans leur compofition, 
puifque ceux-ci fe convertiffent également en chaux quand 
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grande abondance de pierres rondes, de la groffeur d’une petite balle de paume , formées 


[8] 


CN 


par une aggrégation calcaire, On ramafle çà & Là dans les vignes de la Côte, beaucoup de 
Spath à filets en cryftaux, des pierres Dendrites, du Cos en grande quantité , du marbre 
groffier, du faux porphyre rempli de pointes d’ourfins , qui en font les taches, &c. Toute la 
montagne de Savigny près Beaune, eff couverte de pierres en forme de truffes, qui paroiffent 
n'être autre chofe que des noyaux d'Ourfins. 

Une Poutre pétrifiée , trouvée à quatre ou cinq pieds dans l'épaifleur du rocher même, près 
du Château de Goux-ville au pied du Mont-Afrique ;, a donné lieu à une différtation en 
forme de lettre, par M. Le Goux Seigneur de cet endroit. Il obferve qu'un pareil phénomène , 
à un éloignement de près de cent lieues des Côtes maritimes les plus voifines, lui a donné lieu 
d'examiner le terreïn des environs ; & qu'ila été furpris de trouver Leterme où la mer femble s'être 
épanchée, jufqu'au pied des hauteurs du Monr- Afrique. En effet, dit-il, au-deflus du côteau 
arable qui eft au Nord, la qualité de la pierre change tout -à-coup ; c'eft une efpèce de 
grès vitrifiable, qui s'étend fort loin dans la plaine du deflus au Nord , & qui forme la mafle 
des montagnes voifines. Dans le bas du même côteau & tout le refle au Midi, le circuit du 
parc de Goux-ville, Les vallons & les montagnes qui les forment des deux côtés jufqu'à la 
plaine où il paroît que la mer a exilé, les pierres font jaunes, rouges & toutes calcaires. 
Dans quelques endroits , le fol paroîc avoir efluyé un mouvement très-violent, comme 
on en juge par la fraéture de prodigieufes cornes d'Ammon, par la compreflion & l’affaiffément 
des coquilles détruites, mêlées & confondues enfemble, qui forment encore plufieurs mafles 
de pierres compofées de ces débris écrafés. En d'autres lieux de ces vallons , les coquilles 
font plus entières & mieux confervées. On y trouve des Affroires [1] & du Coral foffile, des 


ils font en nature. M. de Buffon va plus loin, puifquil  ÆEgyptiens, Ovide la rapporte d’après lui en beaux vers 


prétend que les coquilles font lincermède que la nature 
emploie pour former la plüpart des pierres; que les 
crayons, les marnes & la pouffière à chaux ne font com- 
pofés que de coquilles détruites, dont la quantité eft 
infiniment plus confidérable que celle des coquilles con- 
fervées. C'eft auffi le fentiment de M, Rouelle & des 
Naturaliftes les plus éclairés, 

Je ne m'occupe point de la caufe à laquelle nous de- 
vons ces amas énormes de coquillages qui forment la 
fubflance même de nos montagnes. Ces entaffemens fi pro- 
digieux n’ont pu être que les dépouilles fucceilives des 
mers qui ont recouvert notre continent pendant plufieurs 
fiècles. Le fait étoit trop extraordinaire pour étre admis, 
fi le témoignagg de nos fens ne venoit à l'appui de ce 
que les Philofophes ont foupçonné de tout tems; car il 
ne faut pas croire que la Théorie de la formation de la 
terre par les eaux, foit une invention des modernes, 
Elle Milet, le 
plus ancien, le plus éclairé des Philofophes Grecs, & 
toute la fete nombreufe dont il eft le chef, fondoient 


étoit connue des anciens. Thalès de 


les premiers élémens de leur Phyfique fur cette même 
théorie, Pythagore, le même auquel on doit la décou- 
verte du vrai fyftême du monde & celle de l'harmonie, 
enfeignoit dans fes écoles la formation de la terre & des 
montagnes par les eaux, telle qu'il l'avoit apprife des 


qui {ont connus de tout le monde, Tout ce qu’on a décou- 
vert après lui ne fert qu'à confirmer cette vérités 
& les modernes mont fait qu'ajouter des fyflêmes à 
l'ancienne théorie. Les uns, comme le Marquis Mafley, 
ont recours aux feux fouterrains qui ont élevé le fond 
des mers avec les plantes, les minéraux, les poiflons & 
les coquillages qu'il contient, Les autres , comme 
M. de Buffon, ont recours à un déplacement graduel 
des eaux fucceflivement épanchées fur la furface de la 
terre dans la durée des fiècles; ce qui paroît contraire 
à l'expérience, puifque la mer demeure conftamment en 
place depuis quatre mille ans qu'on la connoît, D'autres, 
comme Maillet, attribuent la formation de la terre % 
des montagnes, à la diminution fucceflive des eaux qui 
recouvroient entièrement le globe, D'autres à une tour- 
mente univerfelle arrivée tout-à-coup dans les dehors du 
globe, &à un tranfport qui a été fait de la maïle des 
eaux de dedans leur ancien réfervoir, fur les terres que 
nous habitons aujourd'hui, qui préfentent par-tout Jes 
débris du déluge, rudéra dilu 

[1] froïte, efpèce de madrépore fur les branches 
duquel il y a de petits cercles dont les aires font tra- 
verfés par des feuillets ou rayons qui leur donnent une 


apparence de petites étoiles , d’où vient le nom d’4froire , 
donné à ce corps. Il y a des efpèces d'Aftroïtes qu'on 
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Ammonites de toutes grandeurs, des Conchites &des Cochlites de toutes fortes, descœurs de baœufs, 
despeignes , des pétoncles , des moules, des pinnites , des gryphites en quantité, des fabors , des 


duccins, des creilles ‘de mer, des glands de mer, des parelles, des cames , des ourfins à gros 


tubercules [1], des pierres lenticulaires , &c. 
A f'afpeét de cette fituation, continue M. Le Goux, dans le petit Mémoire qu'il nous a 


adreffé à ce füjet; à la vue de cette multitude de coquillages & de foffiles, raflemblés dans 
cet endroit, tout femble prouver & même convaincre, que la mer a flotté jufqu'au pied des 
montagnes vitrifiables, & raflemblé dans ce lieu à Fabri du Nord, quantité de coquilles, qui 


étant pouffées par des vents de Midi, sy font amoncelées. C'eft ce qui arrive dans plufieurs 


Côtes maritimes, où les coquillages abondent dans des criques d'où aucun vent ne les 
repoufle, où l'algue & les autres plantes mêlées de fable & de matières terreufes que la mer 
amène, forme la vafe ou limon; ce limon compofé en partie de débris d'animaux, donne cette 
efpèce de marne friable, fi commune en Bourgogne. Après la retraite des eaux, ces matières 
amoncelées fe font pétrifiées à la longue, & ont formé ces bancs de picrres mélangés de 
tant de coquillages, rompus par Le-choc & les flots, & que le tems, les alluvions & la culture 


ont recouvert d'environ un pied de terre arable. Cette révolution eft affurément très-ancienne, 


fit qu'elle vienne de quelque choc qui ait dévié notre Globe, foi que la mer fe foit retirée 
peu à peu de cet endroit, ce qui paroît difficile à imaginer par la diffance d'environ cent 


lieues du lit a@tuel de la mer, & l'antiquité des villes & des peuples qui bordent fs 


rivages [2]. 


homme cerveaux de mer où Méandrites parce que leur furface 
fupérieure eft creufée par des fillons ondoyans , qui forment 
des méandres ou contours irréguliers qu’on a comparés aux 
anfractuofités du cerveau, 

[1] J'ajoute à l'ordinaire, les définitions des termes les 
moins connus, pour délaffer le leéteur de la féchereffe de 
ces fortes de defcriptions. 

Les peignes font des coquilles bivalves , ainfi nommées 
parce que les ftries ou cannelures dont elles font cou- 
vertes, reflemblent aux dents d’un peigne. On les nomme 
auf coquilles de S. Jacques, pélerines , &e. Il y en a qui 
ont deux oreilles vers la charnière, d’autres qui n’en ont 
qu'une, d'autres qui n’en ont point, &c. 

Les Pétoncles font des efpèces de petits peignes qui 
s’attachent aux corps folides par des fils. 

Les Moules font des coquilles bivalves, longues & ter- 
minées à l'endroit de la charnière par un bec, d’où il 
fort des foies ou fils qui les attachent aux rochers, 

Les Pinnires ou coquilles de pinnes-marines, efpèce 
de groffes moules. 

Les Sabots, efpèce de limaçons de mer, dont la 
coquille eft de forme conique, & a la bouche applatie, 

Les Buccins, coquille univalve , ainfi nommée parce 
qu'elle reffemble en quelque façon à un cornet mufical. 

Oreille de mer, coquille univalve, ainfi nommée à caufe 
“le fa reffemblance avec l'oreille d'homme. 

Gland de mer, coquille multivalve, ainfi nommée parce 
qu'elle reffemble un peu au gland, 


Patelle, coquille univalve, ainfi nommée parce qu’elle 
refflemble à un petit plat. 

Cames ou Flammelles, coquilles compofées de deux pièces 
égales. 

Ourfins ou Échinires , teftacées de différentes formes. On 
en trouve dans les carrières de Bourgogne de parfaitement 
bien confervés, malgré la fineile & la fragilité de leur en- 
veloppe. 

Les Pierres Lenticulaires ou Porpites font bivalves {elon 
quelques uns, parce que celles qui font calcaires fe par- 
tagent au feu par le milieu. Selon d’autres , ce ne font que 
des petites cornes d’Ammon. 

[2] Dans la fuppofition d'une diminution infenfble des 
eaux de la mer, ou de eur parcours graduel & fuccef. 
if fur toutes les parties du globe habité (ce qui comprend 
les deux fyflêmes en vogue aujourd'hui ), il faudroit re- 
monter à des époques qui échappent au calcul. La nature 
qui ne fait rien par fauts, qui n'agit point par bonds, 
qui change de forme d’une manière infenfible pour arri= 
ver au point où elle veut atteindre, prouve encore l'im- 
menfité de tems qu'il auroit fallu dans la fuppofition de 
ces divers fyftêmes, pour parvenir à cet état de pétrifica- 
tion des montagnes, & de la reproduétion des êtres or 
ganifés après la retraite des eaux, D'ailleurs nous ne 
favons pas les fiècles qui fe font écoulés depuis leur perfec- 
tion. Cette poutre trouvée à quatre ou cinq pieds dans 
la roche même, & imprégnée des fucs lapidifiques qui 
ont opéré fa tranfmutation, nous montre que ce pays 


Achevons 
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Achevons de tracer les limites des deux Mondes ,;èn rentiant dans les montagnes pa 
Noly, qui eft une de ces limites. Ce bourg du Beaunois ef fitué à l'entrée du vallon de 
Vauchignon, qui eft une belle curiofité naturelle, dont nous parlerons plus bas ; de Nolaÿ 
à Cufly, c'eft un terrein calcaire. On tire aux environs de Nolaÿ une pierre noirâtre, qui eft 
un marbre groflier , parfemé de beaucoup de gryphites cryflallifées & devenues fpathiques. 
On emploie cette pierre pour faire des tombes, pour paver les Eglifes, pour dès maïche-pieds 
d'autèls, même pour-des autels. 11 ÿ a dans un des côtés collatéraux de l'Eglife de Nolay, une 
descestombes , au milieu de laquelle eft la coupe d'une fort belle corne d’Ammon , dont fa 
fpirale eft-formée par une ligne blanche: A une demi-lieue à lOueft de Nolay, on trouve là 
montagne de Châtillon, far laquelle on voit les veftiges d'un camp Gaulois; cette montagne 
eft toute de granit;:on rentre: dans l’Ancien-Monde jufqu'à Autun , & tout y ef maflif de 
granit. 

Depuis Champignolle, & depuis Ivry jufqu'à Arnay-le-Duc en pañant à la Canche, on 
trouve le granit. dans les fonds, & les couches marneufes fur les hauts, avec des gryphites & 
des cornes d’Ammon. Mais à Arnay-le-Duc, on retrouve lAncien-Monde fans aucun mélange 
de Nouveau: on le fuit.jufqu'à la hauteur fur laquelle eft fitué Pofchey. Depuis cet endroit 
jufqu'à, Maupas , c’eft un/terrein très-argilleux,, très-boueux par conféquent ; & à peu de 
diftance vers le Nord,.on trouve des carrières peu profondes de pierres calcaires, ave des 
gryphites [r],, dont on ferre la grande route, &, dont font bâties les maifons des villages 
circonvoifins., Depuis le Maupas, c'eft tout granit jufqu'à Saulieu quiieft bâti & pavé de 
granit, & fitué fur le granit. Depuis Saulieujufqu'à Avallon tout eft encore granit. Cependant 
à Cufly-les-Forges on trouve des pierres calcaires. De-là on va toujours en montant jufqu'à 


le 3! car on trouve bientôt 


Sauvigny fitué fur une colline , qui eft la limite du Nouveau-Mor 
des pierres calcaires , dans lefquelles. il y. a beaucoup de groffes Autres , de peignes , de 
pélerines, de bélemnies &:de cornes d'Ammon. On y trouve aufli des a/roites , des tubulires, 
des ourfins, des pierres Judaïques , &c. [2] La hauteur de Sauvigny eft toute formée de cetté 


mafle calcaire. & coquillère, qu'on perd en defcendant à Vafly. 


avoit été habité avant fa fubmerfion dans les ea 
fand Archite‘e à Dijon , rapporte dans un Mémoire 
imprimé fur les’ carrières des environs de Dijon } que dans 
une couche marneufe qui eft à une grande profondeur, 
fous des bancs de roche vive, il a trouvé los du bras 
d'un homme, des racines d'arbres pétrifiées, &c, Cette 
couche enterrée a donc été fur la fuperficie, puifqu’elle 


contient des débris d'animaux & de végétaux. Comment 


calculer ces différens événemens, & le tems qu'il auroit 
fallu pour les produite dans les différentes hypothèfes ? 
Puilque les faits exiftent, il faut donc recourir pour les 
expliquer à la fecoufle violente du globe qui a changé 
en entier le lit des mers, & qui a opéré les effets 
ur dé 


qui nous furprennent, M. de Macheco , Seie 
Premeaux, la Chaume, &c. a trouvé dans ce dernier en- 
droit plufieurs os humains, & des parties entières d’ani- 


maux pé & parfaitement confervés, enterrées dans 


le fable ; il n'en a donné une Corne de cerf, dont le tiflu 


GOUFERNEMENT DE BOURGOGNE. 


les lames, les tubercules , &c font de Îa plus 
rfaite confervation , quoiqu’entiérement pétrifiés. Quellé 
époque afligner à ces amas d’offemens* découverts dans lé 
fable ,& changé 

[x] Une obfervation qui eft due, ainfi que ces rémar- 


en pierre &c.? 


ques à M. Pafumot, c’eft que dans tous les terreins qui 
font limités de l'ancien-monde, les coquillages font des 
gryphites en gfañde abondance, des nautiles & cornés 
d'Ammon. On ma point d'idée de l'abondance de tes 
coquilles fofiles, dont l'analogue vivant eft encore à dé= 
couvrir. M. Pafumot a remarqué la même chofe én Nor- 
mandie aux Vays, qui font un golfe de l’ancien monde, 
& qui forment une prefqu'ile de toute la pointé où font 
fitués Valogne, Cherbourg, Briquebec, &c. 


[2] Ces pierres ainfin qu'éllés étoient 


ées pa 


fréquentes en Judée, font de différentes formes; les unes 
font ovales, d’où quelques-uns les nomment pierres d’oli: 


yes; les autres font cylindriques, longues & pointues paf 


Qqd 
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Depuis Vafly jufqu'à Lucy-le-Bois, enfuite jufqu'à Vermanton, tout eft calcaire; c’eft une 
pierre groffière, qui ne peut faire que du moëllon. A Vafy il y a un embranchement de 
route qui va à Avallon; tout cet efpace d'environ une licue, qui va toujours en s'abaiffant, 
eft rempli de cornes d'Ammon, de gryphites & de bélemnites. Cela conduit jufqu'à Avallon, 
qui eft fitué fur le granit qu'on trouve très à découvert dans le magnifique vallon des 
Coufins , au-deflous des murs de la Ville. Depuis Avallon jufqu'à Auxerre, en pañlant par 
Sermizelles, Voutenay, Sainte-Maure, Arcy & Vermenton, & par Sery ; Sainte-Palaye, 
Bazerne & Vaux, tout eft calcaire, excepté dans Îa rivière de Cure qui roule jufques dans 
FYonne beaucoup de granit qu'elle amène du Morvan. Tout le canton d’entre Auxerre 
& Perrigny eft rempli d'huitres pétrifiées , &c. 

La plaine des environs d'Auxerre & de Régennes arrofée par l'Yonne, mérite aufli Le 
coup-d'œil du Naturalifte, par la variété des foffiles qui s'y trouvent [x]. La couche de terre 
végétale d'un pied d'épaifleur moyenne, eft maigre, mêlée d'un fable fin & quartzeux ; 
couleur rougeâtre indique qu'elle eft ferrugineufe. Cette couche elt portée par un banc de 
fable, compofé de petits Quartz anguleux [2] aflez tranfparents, dont quelques-uns tiennent du 
mica; ce n’eft qu'une décompofition de granit d'environ un pied d’épaiffeur; on trouve au-deflous 
une couche de gravier, profonde d'environ huit pieds ;c'efun mêlange de pierres de différentes 
efpèces, roulées & accumulées pêle-mêle par la rivière ; ce font pour la plus grande partie des 
madrépores pétrifiés, dont la configuration extérieure eft altérée par le roulis dans les uns, 
tandis que d'autres l'ont confervée ,: & contiennent dans leurs cavités des cryftalliftions 
fpathiques; les affroïres & les fongites, font les deux efpèces qui dominent. On y trouve 
aufli des gryphites, beaucoup de morceaux de granir rouge , dont quelques-uns paroiffent 
décompofés & fiables quand on les manie ; de même que beaucoup de morceaux d'un 
grès très-ferrugineux, dans l'intérieur defquels il fe trouve quelquefois de la mine de fer er 
canon. On y trouve aufli beaucoup de pyrites martiales de différentes formes , brunes & lifles 
à l'extérieur, excepté quelques-unes qui portent l'empreinte & la figure de quelques 


coquillages. Ce banc de gravier eft porté fur une g/aife noirâtre vitriolique, & par conféquent 


un bout, & arrondies par l’autre; elles ont ordinairement 
une queue où il y a un enfoncement , qui prouve qu’elles 
étoient adhérentes à un tubercule, Il ÿ en a d’unies, de 
fillonées, d’autres couvertes de petits tubercules, Quel- 
ques-uns les regardent comme des glands pétrifiés; d’au- 
tres comme des fofliles naturels, des pierres qui ont une 
forme régulière comme les cryftaux, les ftalactites &c, 
Mais les meilleurs Naturaliftes les ont toujours regardées 
comme des pointes d’ourfins ou d'échinites pétrifiées, 
(Voyez la Minéralogie de Vallerius , tom. II, p. 97). Ce 
foupçon s'eft changé en preuve par la vue d’un filex 
ænvoyé par M. du Luc de Genève à l'Académie des 
Sciences, Il y a un écinire enféveli dans le filex , fur 
lequel on voit en même tems des pierres Judaïques, ou 
plutôt des piquants attachés fur les mammelons de lé- 
chinite. (Voyez Savans Etrangers, to, IF , p. 468. ), 

[x] Cette plaine formée de matières entaflées par les 


débordemens annuels de la rivière, peut donner ‘une idée 
de ce que jai nommé plus haut serréir moderne, par 
comparaifon à celui du monde ancien & nouveau formé 
par les mers. Les obfervations d'Hiftoire naturelle dans 
les environs de Régennes près Auxerre, par M. Pafumot, 
fourniffent de quo éclaircir cette partie. 

[2] Le Quartz eft une pierre fimple , dont les particules 
paroïffent vitreufes dans la fracture; il reffemble à du 
verre fondu ; fi on le cafe, il fe divife en morceaux an- 
guleux inégaux, & de figures irrégulières. Il donne des 
étincelles avec l'acier : c’eft une des fubftances qui entrent 
dans la compofition du granit. On le trouve fouvent 
par fillons, & dans les fentes des: montagnes où il pa- 
roît formé de matière liquide, durcie & coagulée goutte à 
goutte, Sa préfence indique celle des métaux dont il eft 
la matrice ordinaire, parce que les eaux imprégnées de 
matieres métalliques les dépofent avec le quartz, &c, 
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très-fulphureufe. Elle contient beaucoup de pyrites & de concrétions maïtiales de différentes 
formes [1]. Cette glaife eft la dernière terre, que le lit de l'Yonne laïffe à découvert; elle 
eft remplacée vers Moneteau par un lit de pierre calcaire, &c. 

Voici une idée des pétrifications que M. Foiflet Curé de la Motte Bailliage de 
Saulieu, a trouvé dans fon Canton qui eft fur une des limites du monde nouveau, & 
dont il a formé un Cabinet curieux. Parmi les Conchites ou coquilles bivalves, il a raffemblé 
des Huitres de toutes efpèces, à bec allongé, applati, recourbé, des Poulertes , des Peignes, 
Moules , Pinnes, Solénes ou manches de Couteaux , Boucardes | Térébratules lifles ou 
friées , &c. Parmi les Cochlires où Coquilles univalves, il a trouvé des Wermiffeaux 
de mer, des Limaçons de tous les genres , Oreilles , Toupies , Porcelaines , Rouleaux ; 
Vis, Cornets où Rhombes , Buccins , Nauriles, &cc. &c. Ces Coquilles & trouvent à 
diverfes profondeurs dans la terre, fur les montagnes, dans les vallons, & en différens 
états , minéralifées ou métallifées | comprimées & recourbées , calcinées, rongées & 
vermoulues, Souvent on ne retrouve que le noyau , quelquefois la coquille même avec 
fa nacre. 

Outre ces coquillages, le même terrein offre des Coralloïdes de toutes fortes, comme 
Madrépores , Fongites , Aftroïres , Méandrites, Tubulites , Porpites , Rétéparites , Cymatites ou 
Pierres ondées , forte de plantes marines. On rencontre à chaque pas des Bélemnites ; les 
Gloffopètres ou dents de chiens marins, les Ourfins on Echinites 1e préfentent aufli en 
quantité, avec plufeurs fortes de Dendrites, dont il yen a qui approchent de la nature de 
la pierre de Florence (/apis nemorofus ) ; les Eponges ou Polipiers; la pierre Fromentaire 
(lapis feminarius ) ; les Helmintholites ou vers pétrifiés; une rére de Médufe, & un Crapaud 
pétrifiés; des Zyrhophites de toutes fortes; des Oplites ou pierres couvertes d’une couche 
métallique, dont il y en a de couleur d'or; des Méconites où œufs de poiflon pétrifiés; 
des Pifolices, amas de grains qui reflemblent à des pois ; des Sréléchites ou bois pétrifiés ; 
des Variolires ou pierres Vérolées, &c. Le même Cabinet offre de l'Amianthe, de F'A- 
méthifte, du Spar, du Cryftal de roche, du Mica, &c. trouvés dans le Pays. 

IL nous auroit fallu entrer dans un trop grand détail, fi fon vouloit rappeller avec le même 
foin, toutes les pétrifications curieufes & fingulières qui fe trouvent en Bourgogne , & 
principalement dans les fouilles Le long de la côte, à Montbard, dans tout l'Auxois, & dans 


les lieux que nous avons défigné, fous le nom de Monde-Nouveau [2]. Toutes ces pierres 


gs 


[x] Dans les endroits où cette glaife vitriolique eft 


découVert, & expofée à l’aétion de l'air, il fe forme à 


moins épaïffe, Les unes ont englobé des pyrites qui les 
rendent très-pefantes : quand elles font dans un état par- 


fa furface , felon l'obfervation de M. Pafumot , une efflo- 
xefcence de fel blanc alumineux, d’un goût ftyptique; & 
quand il fait chaud, l'odeur du foufre frappe l’odorat 
affez fortement. Les pyrites qu'on y trouve font rondes, 
applaties ou fphériques ; il eft rare d’en trouver en bâton; 
leur cryftallifation extérieure eft cubique , &c. Cette glaife 
contient encore beaucoup de concrétions terreufes mar- 
tiales, qui n’acquièrent de la dureté que quand elles ont 
été expolées à l'air fec. Ce font des efpèces d'Ærires for- 
mées d’un noyau intérieur couvert d’une couche plus ou 


fait de defication, on les trouve toutes gercées en forme 
trapézoïdale. Les gerçures font affez fouvent remplies d’un 
dépôt onétueux, & ces deux accidens les conftituent alors 
dans la clafle des Ludus Helmontii. En général elles font 
peu grofles, & n’excèdent guères quatre ou cinq pouces 
de diamètre, &c. Voyez plus bas ce qui concerne les 
minéraux, 

[2] On voit au Château d’Arconcey une écrevifle pé- 
trifiée bien marquée, de dix pouces de long, & un nau- 
tile avec fes plis, & la tranfparence de fa nacre fux une 
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figurées,, dont la plupart ont leurs analogues connus dans les mers, décélent leur origine 
en même-tems que le ridicule de ceux qui en attribuent l'exiftence , à des jeux de la Nature 
qui s’effaie fur les pierres à l’organifation des corps, ou à d'autres accidens. Il-en eft de même 
de ces impreflions de plantes qui font fi communes fur les feuillets des pierres fchiftées, des 
racines & troncs d'arbres pétrifiés & agathifés , qui fe trouvent par-tout. Dans les fouilles 
qu'on a faites auprès de Soirans Bailliage d’Auxonne , on trouve des amas confidérables de 
bois pétrifié & minéralifé. On a trouvé près d’Autun du Houx pétrifié, &c. 

On lit dans les Mémoires de l'Académie de Dijon, la Defcription d'une mine de bois 
foffile, découverte près de Lons-le-Saunier en 1767 , dans laquelle on reconnoît les efpèces 
de bois dont elle eft formée, qui font du chêne, du charme & du tremble. Ce bois foffile fe 
rapproche beaucoup de la nature des charbons, & fe trouve à troispieds dans l'étendue de deux 
lieues en gagnant la Brefle. M. le Préfident Richard de Ruffeyqui en a donné la Defcription, 
prétend que ce font des piles de bois amaflées anciennement pour l'exploitation des Salines 
de Montmorot, & qui ayant été abandonnées auront affaifé le terrein par le poids dés piles; 


que. fe trouvant enterrées elles ont été recouvertes par l'addition des terres que les: pluies 


ent des'montagnes, &c. Mais la longue étendue de cetteveine de bois foflile, qui occupe 
plus de deux lieues, fur trois à quatre pieds d'épaifleur, & l'origine moderne qu'on donne 
à cette converfion de bois en charbon de pierre [1], fembleroit faire douter de cette 


explication. 
Sralaëlites, Grottes, Sources, Gouffres & autres Curiofités Naturelles. 


Iz eft en Bourgogne des pétrifications d'un aütre genre, qui ne méritent ce nom 


qu'improprement , & qui ne doivent point, comme les précédentes [2], à-un moule 


belle table de pierre noire d’Arconcey: J'ai parlé ci- l'on croit être une efpèce de petit crabbe pétrifié, & fur plu- 


devant d’un os d’éléphant trouvé en Breffe, &c, 

Pour; récapituler les diverfes fortes de fofliles qui fe 
trouvent enBourgogne, je vais citer lénumération qu’en 
fait M. d'Argenville dans fon petit Traité Latin des Fof- 


ina offerunt Burcardias affroites ; 


files de France. Lapidi 


2 Ammonis , corallum foffile , varias petrificationes ; of 


c. in territorio Montis-Barri inveniuntur multa fof- 


ffrea roftrate , nautili, cochles marine, cornua Ammo- 


a  bucardia , gloffopetre , lapides 


lemmnite, tro 


cruciferi, afferie , lapides lenticulares, € 


Il eft encore plus für & plus inftructif de conful- 


ter les cabinets d’Hiftoire Naturelle qui font dans la Pro- 
vince, principalement celui de feue Madame la Comteffe 
de Rochechouard à Agey, ceux de l'Académie, de M. le 
Préfident Richard & de M. de Chamblanc à Dijon; celui 
de M. le Docteur Gagnare à Beaune, de MM. de Buffon 
& Daubenton à Montbard, de M. le Docteur Clerc à 
Semur, de Madame Aulas à Mâcon, de MM. les Curés de 
la Motte, de Mont-Saint-Jean, &c. &c, 


phite, que 


ai une differtation curieufe fur un Aarropomo 


fieurs efpèces de Tubulires chambrés, trouvés en Bourgogne, 
L’Auteur en diftingu e de trois fortes ; les Bélemnites 
forment la première clafle; les Orthocératites | coquillage 
conique compofé de plufieurs ceréles ou anneaux collés 
les uns fur les autres, & dont toutes les chambres font 
traverfées par un fyphon, forment la feconde cafe; & 


les Tubulites coniques & feuillerés la troifième, 


[x] J'ai oui dire aufli qu'on y trouvoit une efpèce de 
Tripoli, Or on fçait à n'en pouvoir douter, que le tripoli 


tre chofe que du bois fofile qui a fouflert dans 
rieur de la terre une altération propre à le rendre 


tel. Souvent même l’organifation végétale eft encore con 


fervée dans le tripoli, de manière qu'on n’a aucune 
peine à la reconnoître ; & fi on le met fur le feu, il fe 
convertit en cendres, ce qui eft propre au règne végétal, 
(Voyez les Savans Etrangers, to. IIL, p. 319). 

[2] I y a plufieurs fortes de pétrifications. Mais fi l’on 
regarde la pétrification comme la converfion entière de quel= 


que corps organifé (animal où v 
fe 


trifiçation; parce que tous les principes qui conflituoient 


al) en pierre, il ne 


it point felon quelques Naturaliftes, de véritable pé- 


quelconque, 
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quelconque, leur formation & une figute conftante & déterminée. Telles font les pierres, 
auxquelles des circonftances fortuites, ont donné dans le fein dé la terre des formes bifarres k 
qui les rapprochent quelquefois de la reffemblance avec des corpsétrangers au Règne minéral ; 
ce font des caprices de la Nature, qui s'amufe à ébaucher des formes groflières 
auxquelles fupplée la trop vive imagination des Naturaliftes, en attachant du deffein & de 
Fimportance à tout. ( Voyez-en plulieurs exemples dans le Livre fingulier, intitulé l'Æchelle 
des êtres). On peut mettre au rang de ces fortes de pierres, les Priapolités qu'on trouve 
quelquefois dans la pierre de Prémeaux; les Hyflérolires qui repréfentent les parties naturelles 
de la femme; les pierres figurées qu'on trouve dans la Paroiffe de Guillon, qui après le poli, 
laiflent voir diverfes figures , des lettres, des arbres, des payfages; les Dendrires fi communes 
dans les pierres qui fe levent par feuillets, &cc. De cous les jeux de la Nature, il n’en eft point 
de plus finguliers que les concrétions fpathiques , les fluors & les flalactires qui {e forment 
dans les grottes fouterraines, par la filtration des eaux chargées des matières qu’elles tiennent 
en diflolution. Souvent les eaux en contiennent en fi grande abondance, qu’elles parviennent 
à la fin à remplir des cavités très-confidérables, & qu'elles font changer perpétuellement de 
face aux cavernes où s'accumulent ces fortes de concrétions ; elles forment toutes fortes de 
figures bifarres & grotefques, dont la fingularité eft encore augmentée par l'imagination des 
Curieux. Elles font ordinairement de figure conique; d'autres repréfentent diverfes végétationss 
comme des choux-fleurs, des fruits confits, des arbuftes, &c. 

Les Grottes d'Arcy-fur-Cure , village de Bourgogne dans l'Auxerrois, à une licte de 
Vermanton, offrent aux Curieux des fingularités dignes d'être obfervées. Les congellations 
dont elles font remplies font blanches. Celles qui pendent du haut des voûtes, forment des 


culs-de-lampe de toute grofleur, & qui defcendent les uns plus les autres moins , avec la 


le corps pétrifié n'ont pu être Convertis en pierre par une 
cranfinutation qui change leur nature & leur.effence; & 
que toutes les pierres ne font formées que par la réunion 
des molécules terreufes qui ont été difloutes & détrem- 
pées dans l’eau, à laquelle elles doivent la liaifon & l'ad- 
hérencé de leurs particules , plutôt qu'à une prétendue ar- 
traëtion qui n’eft point une caufe phyfique, comme veu- 
lent le perfuader quelques Chymiftes enthoufialtes & 
vains, 

Il ft certain que la vraie pétrification n'a pu fe faire 
que parce que le corps pétrifié , animal ou végétal, a admis 
peu à peu dans fes pores & tuyaux l'eau chargée de mo- 
lécules terreufes, qui en s’y moulant par une efpèce de 
circulation répétée , en détruifent peu à peu la fubftance 
& confervent fa forme. Les vraies pétrifications font donc 
les fubftances, foit animales foit végétales, qui ont été 
péné 


placer les principes dont ces corps étoient originairement 


rées ou imbibées du fuc pierreux qui eft venu rem- 


compofés, fans changer leur ftruêture & leur tiflu. Ainfi 
on n'appellera point du nom de vraie pétrification les 
pierres qui font venues fe mouler dans des coquilles & des 
corps marins; où la coquille eft détruite, ou fi elle a été 
confervée elle n’a point changé, & on la trouve dans fon 
état naturel. Il en eft de même des empreintes de poif- 


GoOUrERNEMENT DE BOURGOGNE, 


fons, d'infedtes, de végétaux qui fe trouvent far quel: 
ques pierres feuilletées auxquelles on donne le nom de 
xoolites , de phycolites , & de rypolites ( Biblia Nature ). La 
pierre qui porte ces empreintes étant dans un état de 
molefle, a pris la figure du corps qu’elle enveloppoit; 
elle s'eft durcie peu à peu, & le corps qui a fait l'em- 
preinte a fouvent entiérement difparu. À plus forte raifon 
ne regardera-t-on point comme une vraie pétrification 
les incruffations ou croûtes pierreufes qui fe forment à 
lentour de quelques fubftances qui ont féjourné quelque 
tems au fond de certaines eaux féléniteufes. Les molé- 
cules terreufes contenues dans ces eaux fe font dépofées 
fur les feuilles ou les plantes, & les ont couvertes d’un 
enduit durci & changé en pierre , qui a confervé la forme 
du corps fur lequel ces molécules fe font dépofées , tandis 
que le corps lui-même s’eft pourri & a difparu, 

Il y a cependant des vraies pétrifications, où la füba 
ftance même & le tiffu réticulaire de l'animal ou du vé- 


gétal paroiffent confervés dans toutes les parties vifibles, 
Ce feroit à la Chimie à rechercher alors, fi par Panalyfe 
du corps pétrifié on retrouveroit les parties, les prin< 
cipes de la fubftance qui formoit lorganifation primitives 
On na point encore ‘tenté ces fortes d'eflais qui répan« 
droient quelques lumières en Phyfique, 


Rrs 
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plus grande diverfité dans leur configuration. Il $y trouve des colonnes cannelées potes 
chacune fur leur piédeftal, & dont quelques-unes foutiennent un petit dôme travaillé en 
ondes, fufpendu à la hauteur de fix pieds, & dont la concavité paroît être à fond d'or, avec 
de grandes fleurs noires formées par l'humidité. Parmi Les congellations qui ornent les côtés 
de la voûte principale , on remarque à main droite cinq ou fix gros tuyaux, de fix à fept pieds 
de haut, de huit à dix pouces de diamètre, creux en dedans, & rangés fur le même alignement. 
On les appelle les Orgues, parce qu'ils rendent différens fons lorfqu'on les frappe avec un 
bâton, & que Les échos qui répètent & prolongent les fons, les adouciffent par une efpèce 
de roulement, qui va toujours en diminuant, & qu'on ne cefle d'entendre qu'à une diftance 
fnfible [x]. Il y a dans ces grottes des échos admirables, mais il faut choifir la place. 
Les autres grottes font foutenues par une infinité de pyramides droites & renverfées , & de 
différentes figures qu'il eft impoflible de décrire. On y apperçoit des coquilles de diverfes 
figures & grandeurs ; des mammelles qui fuintent de l’eau par un bout mammeloneux; des 
enfonçures & des rehauffèmens, qui procurent autant de perfpe@tives qu'il y a d'endroits 
où lon peut jetter la vue. IL y a une falle dont le parquet eft compofé d’une multitude de 


petits baflins en coquilles, couverts de quelques pouces d’eau qui diftille des mammelles dont 


on a parlé. On voit dans toutes ces grottes merveilleufes des repréfentations de diverfes fortes 


d'animaux , de fruits, de plantes , de meubles, d'uftenfiles, de parties de bâtimens , des 
ruftiques, des draperies, &c. [ 2 ] enfin un aflemblage curieux de tout ce que l'imagination 


peut fe repréfenter en ce genre. Il n’y a qu'une grotte, qu'on nomme la Salle du Bal ou de 


[x] On peut voir dans Encyclopédie au mot Arcy, la 
Defcription de ces grottes faite par ordre de M. Colbert, 
Une autre defcription fort ample dans l'origine des Fon- 
taines par Perrault; dans les Mémoires de Littérature du 
P, Defmollets, & dans les Tablettes de Bourgogne ; an, 1769. 
M. Pafumot en a aufü fait une favante defcription avec 
des deffins. M. Morand le Médecin en a auffi donné une ; 
on en trouve une autre dans un ouvrage intitulé Coup 
d'œil fur l'univers, par M. Raoul, Paris 1728, in-12, 
p- 88— 91, &c. La life de tous ceux qui ont parlé de 
ces grottes feroit très-nombreufe, 

[2] Tout ce qu’on admire dans ces grottes, difent les 
Mémoires du P. Defmollers; ces figures , ces pyramides, 
ne font que des congellations qui néanmoins ont la beauté 
du marbre & la dureté de la pierre, & qui expofées à 
Jair ne perdent rien de ces qualités. On remarque que 
dans toutes ces figures , il y a au milieu ‘un petit tuyau 
de la groffeur d’une aiguille par où il dégoutte conti- 
nuellement de l’eau ; qui venant à fe congeler, produit 
tout ce qu’on y admire. En portant la main à l'extrémité 
des pointes & des culs-de-lampes, on fent que la ma- 
sière eft molafle; on voit même la goutte d’eau laquelle n’a 
pas encore acquis le degré de congellation qui doit la 
rendre aufli blanche que le refte de la matière à laquelle 
elle eft attachée. Cette matière folide eft rangée par cou- 
ches circulaires que l'on diftingue aifément, &au moyen def- 
quelles on pourroit juger du tems qu'il faut pour les 


former. 


Ceux qui vont vifiter ces grottes , reconnoiffent que la 
nature répare les défordres qu’on y commet, & remplace 
toutes les pièces qu’on en détache. On devroit donc de 
tems à autre en enlever des parties confidérables, non- 


feulement pour fe procurer une var nfinie de formes 
& d’accidens; mais encore parce que fans cette précaution 
il eft à préfumer que ces cavernes fe confolideront un 
jour , & que les eaux qui fe filtrent perpétuellement aug- 
menteront le nombre des petites colonnes, au point que 
le tout ne formera plus qu'un grand rocher. Mais il feroit 
à fouhaiter qu'une main intelligente fût chargée de ce 
foin , pour n’enlever que les congellations qui ont acquis 
le degré de dureté & de pétrification nécefläre pour 
pouvoir être confervées dans les Cabinets d’Hiftoire Na- 
turelle, où elles tiendroient une place diftinguée, 

On remarque encore que l'air qu’on refpire dans ces 
grottes, eftaufli doux que celui d’une chambre, & que 
le température y eft égale en toutes faifons , quoiqu'il 
n'y ait aucune autre ouverture que celle de la porte, & 
qu'on ne puifle vifiter ces cavernes qu'à la lueur des flam= 
beaux. Les échos de ces grottes font remarquables; om 
fait qu'ils fe rencontrent prefque toujours dans les bâti- 
mens dont les murs forment des angles aigus, & dans 
les Palais où il y a des colonnes & autres ornemens pro- 
pres à réfléchir les ondulations de l'air, & à les réunir 
dans un foyer. Ici les échos font augmentés par la fruc- 
ture des piliers de congellation, qui étant creux pour la 
plupart, rendent les fons plus clairs. 
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ÎA. le Prince, où lon ne voit aucune congellation; ce qui vient fans doute de la qualité de 
2 Le) ? L q 


# 


la pierre qui en forme la voûte, trop compaéte pour qu'aucun fluide puifle la pénétrer. 
Mais le plafond eft couvert d'une forte de broderie aflez fine, & plus brune que le fond 
de la pierre guillochée, & à compartimens prefque égaux. Il y a plufieurs Salles, comme celle 


des Pas de Beuf, celle des Boucheries, celle des Chauve-Souris , celle des Lavoirs, && 


ez les Defcriptions citées dans les Notes. 

L’Auteur du petit Mémoire fur ces grottes, inféré dans les Tablettes de Bourgogne , 
attribue le principe de ces congellations, au terrein extérieur de ces grottes couvertes dans 
toute leur étendue, de terres labourables où l'on porte des engrais, où les pailles fe pourriflent, 
où le bétail. va paître. Ces différentes matières donnent beaucoup de fels, qui étant filtrés par 
les eaux de pluie ou de neige fondue dans les terres, &enfuite à travers la pierre fpongieufe qui 
recouvre les grottes , fourniflent conftamment cette abondance de fels nécefaires à la formation 
de toutes les curiofités qu'on y admire. Mais fans recourir à ces fels d'engrais, ne pourroit-on 
pas dire que les terres & pierres qui recouvrent ces grottes étant calcaires (puifque les 
congellations font de même nature), ces fortes de terres font aïfément diffoutes par les eaux 
qui s'en chargent jufqu'à fturation, pour former un {el neutre, & qui les dépofent par 
couches en filtrant à travers les rochers. Si le rocher eft d'un tiffu fpongieux, & que l'eau 
coule facilement , les molécules pierreufes tombent jufqu'à terre & forment les pyramides 
droites. Si au contraire leur écoulement eft laborieux, fi elles pañfent difficilement à travers 
les rochers, elles ont le tems de laïffer agglutiner les parties pierreufes ; il s'en forme des 
couches les unes'fur Les autres, & les pyramides ont leur bafe renverfée, &c. [r]. 

On voit dans le Midi de la Bourgogne d'autres grottes à-peu-près pareilles à celles qu'on 
admire au Nord. Ce font les Grottes de la Balme, au pied du rocher de la Chartreufe de 
Pierre-Chatel en Bugey. On y pénètre par une rampe très-rapide, taillée en zig-zag, 8 il faut 
des flambeaux pour parcourir les vafles détours de cette grotte, où l’on découvre des voûtes 
de différentes coupes, en dômes, en berceaux , à arcs-doubleaux, quelques-unes à clefs 
pendantes; elles font toutes ornées d'une infinité de bas-reliefs relevés en boffe, & de ftaladtites 
plus ou moins allongés. Les parois & le plancher font décorés de ftaladites brillans & de 


formes très-variées. C'eft ici une légère broderie ; à des ramifications plus faillantes , des 


[x] Par-tout où il y auroit des cavernes & des rochers 
fpongieux, ne pourroit-on pas produire les mêmes phé- 
nomènes, en faifant féjourner les eaux fur le terrein 
qui leur fert de voûte? Ne pourroit-on pas auf, dit 
PAuteur de l'article Arcy dans Encyclopédie, modifier 
ces pétrifications, ces excroiffances pierreufes; leur don- 
ner une figure déterminéé; employer la nature à faire 


des colonnes d’une hauteur prodigieufe, & peu 


grand nombre d’autres ouvrages; effets qu’on regarde 
comme impoflbles à préfent qu'on ne les a pas tentés, 
mais qui ne furprendroient plus s'ils avoient lieu, comme 
on peut le conjecturer ? Je ne connois, ditcet Auteur, 
qu’un obftacle au fuccès; mais il eft grand: c'eft la dé- 
penfe qu'on ne fera pas, & le tems qu'on ne veut ja- 


mais fe donner. On voudroit enfanter des prodiges à 
peu de frais, & dans un moment; ce qui ne fe peut 
gières. 

M. Morand, dont la defcription des grottes d'Arcy 
eft très-curieufe, fait auffi les mêmes réflexions. Il ajoute 
que ces congellations font plus ou moins blanches, qu'il 
y en a qui le difputent au marbre pour l'éclat; que d’au- 
tres font auffi brillantes que le cryftal de roche; qu'il oferoit 
prefque affurer que c'eft la même matière que l’albâtre ; 
que ces grottes font fans contredit, les plus abondantes 
en congellations & des plus riches de celles que l’on 
connoît; qu’elles rendront un jour cette montagne fa- 
meufe, lorfque les vuides en feront rémplis par ces pierres 
d’albâtre fa&ice, &c, 
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feuilles entrelacées, avec autant d'art & d'élégance que le pourroit faire l'Artifte fe plus 
intelligent. Plus loin, des figures groffièrement fculptées , des ornemens dans le goût gothique, 
des grouppes, des pyramides d'inégale grandeur, des amas de cylindres terminés par des 
aiguilles taillées à fix pans, comme celles du cryftal de roche; enfin toutes les variétés 
accidentelles qu'offent les grottes les plus renommées | r]. Celles d'Arcy-fur-Cure & de la 
Balme ne font pas les feules que l'on trouve en Bourgogne, il y en a d’autres en plufeurs 
endroits de la province , qui mériteroient toutes une defcription particulière & l’examen des 
Curieux ; telles que celles de la Roche-aux-Chèvres près de Ternant, de la Rochepot, de 
Lufigny, d'Anteuil, de Loifia près Cuyfeaux, &c. [2] où l'on trouve des cryftllifations, 
des concrétions, & où la Nature paroît opérer par la filtration des eaux, tout ce que l'art 


pourroit imaginer & repréfenter de plus fingulier. 


On pourroit également mettre au rang des curiofités naturelles de la Province, les Aelles 
Sources de Btxe, de Norges, de Wille-Comte , de Welars-füur-Ouche, de Fontaine-Françoife , de 
Villars-Fontaine, du Wal-des-Choux, de la Roche près Quemigny-fur-Seine, de la Douix à 
Châtillon, de Noyers, de Charny , de la Douée dans le Beaunoïs , de l'Aigue & de la 
Bourgeoife à Beaune, de Bouilland, de Vougeot, de Prémeaux dans le Bailliage de Nuïtss 
la Fontaine de Werzy même Bailliage , qui croît & décroît felon la Sône ; celles de 
Baume-la-Roche, de la Poteneire près l'Abbaye de la Buflière & de Lanrillère Paroifle de 
Chailly, que lon prétend formées par les belles fources qui rempliflent les foffés du Château 
de la Borde, & qui vont fe perdre en terre, à quatre ou cinq cens pas delà. Il y a aufli 


plufeurs rivières, qui perdent tout-à-coup dans lesterres, comme la Wenelle [31] près de Lux, 


[x] On peut voir la défcription détaillée des grottes de croit, les belles foutces de Bouilland: ce qui femble dé- 


la Balme, par M. Morand , dans le fecond volume des 
Mémoires de Mathématique & de Phyfique, préfentés à 
l'Académie des Sciences par divers Savans. 

Il y a dans une de ces grottes une cafcade naturelle dont les 
napes tombent fur des tables creufes en forme de co- 
quilles, On y trouve des petites pierres qui refflemblent 
à des prâlines, d’autres à des anis, comme les confesi di 
Tivoli, &c. 

[2] On fe contente d'indiquer es principales de ces 


grottes; je ne fais qu'abréger les Mémoires manuferits 


que jai fur toutes les parties de l'Hifloire Naturelle du 


Duché de Bourgogne, & dont la colle&tion formeroit 
plufeurs volumes, 

On trouve des flala@ites fort finguliers dans les grottes 
de Lufigny , du fel gemme , & des efpèces de végétations 
nitreufes imitant des plantes, & qui étant mifes fur une 
pelle rouge s’enflamment & fe réduifent lentement en 
cendres de couleur d’ardoife. 

Les grottes d'Anteuil & de la Roche-aux-Chèvres, Bail- 
ljage de Nuits ,ont été fcrupuleufement décrites par M. de 
Chevanes. Celles d’Anteuil font percées de différentes 
rues larges & élevées, dont les murs & les voûtes font 
garnis de congellations repréfentant des plantes & des 
animaux de toute efpèce. Il y a un abîme dans lequel 
fe précipite un torrent en forme de cafcade , & plufieurs 
zéfervoirs d’eau claire & limpide, qui forment, à ce qu'on 


truire l’affertion de M. de Buffon (+0. I), qu’on ne trouve 
jamais de veines d’eau fouterraine un peu confidérables, Et 
On verra plus bas des preuves du contraire, 

La grotte d’Auxey, à trois lieues de Beaune, eft une 
caverne où l'on entre par une efpèce de fente de foixante- 
quatre pieds de longueur. Il y a une fontaine dont le 
bain eft compofé d’un bourrelet de ftalaëtite. El y à des 
fufeaux, des petites colonnes, des chandelles , des écou- 
lemens de fucs lapidifiques de différentes formes, On y 
trouve des confetti ronds, oblongs, &c. dont la croûte 
blanche & crétacée enveloppe du fparr. 

Dans les grottes de la Rochepot près Nolay, il ya un 
écho curieux auquel on fait répéter diftinétement les mots 
Donine, falvum fac Regem noftrum Ludovicum, I s’en trouve 
peu de cette étendue, 

[31 On prétend que c'eft de la difparution fubite de 
la Venelie qui s’abforbe entièrement dans les terres , qu'eft 
venue l'exprefion proverbiale d'enfiler le Venelle , pour 
défigner quelqu'un qui s'échappe & qui fuit. 

La Venelle fort de l'étang de Vernoy, qui fait aller 
une forge; elle paffe à Fonce-Grive, Selongey, Orville, 
& Véronnes, & fait tourner plufieurs moulins & ufines, 
Lorfqu'elle eft parvenue à Véronnes-les-Petites où Saint- 
Maurice, elle rallentit fon cours , perd fes bords en cou- 
Jant fur un pré, & s’abforbe à cent pas plus bas fans 
laifler appercevoir aucune cavité, Il y a une longue dif- 


Suxon, 
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Suyon près de Ventoux, la rivière de Willaine en Duêmois , &c. D'auties rivières ne 
ctoiffent ni ne décroiffent dans les plus grandés fécherefles , & lors des pluies les plus 
abondantes; telles que l'Albane, qui prend ffource à Tanay; fa rivière de Sans-Fond, qui 


coule à plein bord dans un bel aquéduc éonftruit par les Ducs de la piemière Race, & qui 


pañle fur une autre rivière pour aller à Cîteaux ; la Fontaine de Muony, appellée le Creux 
Saint-Martin à quatre lieues de Chatillon , &c. 

D'autres fources ont un cours d'eau snrermittent. I y a à un quait de lieue de Beaune au 
Nord-Ouelt , vers le pied du côteau & de la finuofité de la montagne , une fontaine 
intermittente, qui ne coule qu'après des pluies de longue durée, & au retour du beau tems 
dont elle eftun préfage certain [1]. Elle fort tout-à-conp du bas d'une vigne entre les ceps, 
& forme tout de fuite un torrent confidérable d’une eau très-claire, filtrée à travers une 
couche de très-gros gravier. Quand elle commence à couler, c’eft un figne dé la prochaine 
ceflation de la pluie: le beau tems fuccéde , la fontaine ‘donne de l'eau; mais le volume 

diminue enfuite, & elle difparoît tout-à-fait. La petite rivière de Sans-Fond, dont on a parlé 
plus haut, qui coule à Citeaux, s'enfle dans les {écherefles & diminue dans le tems dés 
pluies. (Woyez Perri, hift. de Chalon, p. 116, où il cite une rivière du Chalonois qui a là 
même propriété). À Chevigny hameau près de Vergy, dans un bois à une lieue & demie 
de Nuits, eft une grande cavité, connue fous le nom de Puis-Tombain, d'où fort en certains 


tems une abondance d'eau, qui forme une cafcade magnifique, dont les eaux vont fe joindre 


fertation de M. Chaufier, pour prouver que les eaux 
abforbées de la Venelle & celles de la Tille, qui diminue 
fon volume en cet endroit, fe réuniffent par des canaux 


pluie, en neige. &c; voilà pourquoi elles tombent im« 


fouterra 


ns pour aller former une lieue plus loin, un 
vafte réfervoir fans fond, d’où jaillit la belle fource de 


que la vifbiiité proportio 


elle à la quantité de vapeurs 


élevées, eft plus ou moins grande, Ce phénomène eft com- 


Bèze, par un bouillonnement de quatre à cinq pieds de mun à toutes les politions pareilles à celle de Beaune, àù 
pied de la côte, 


Quant à la caufe de la Jour 


hauteur, & tellement rapide, que les pierres lancées au 
, oi 
centre font renvoyées à la circonférence avant de par- 


e de Genét, le 
venir au fond, même Phyficien répond que cette fource eft fituée au 
[x] On à remarqué au même endroit un autre préfage bas d'un côteau de rochers c 


de la pluie ou du beau tems, dont on a fait un pro- me 


es, qui à 


u commence- 
- 


des pluies les abforbent; & quand ils ét font luff 


blême de Phyfique inféré dans le Journal de M. Roxier, 
de Février 1774 On n'apperçoit point depuis Beaune & 
les environs, les montagnes du Jura & des Alpes dans 
les tems ferains, mais on les voit diftinétement avant qu'il 
pleuve, fur-tout le petit Saint-Bernard & le Mont-Du- 
chat; & leur plus ou moins grande vifibilité annonce 
une pluie plus ou moins longue. On répond dans le 
Journal de Juin, que les vapeurs & les exhalaifons atti- 
rées! par le Soleil s'élèvent en abondance, interceptent 
les rayons de lumière qui tranfmettent les. images des 
objets, &-dérobent la vue des montagnes. Mais quand 
elles font épuifées, qu'elles font à-peu-près toutes éle- 


vées dans l'atmofphère à une hauteur fupér 


re à celle 
des montagnes, telle qu'eft celle des nuages ordinaires , 
alors l'air dégagé de ces particules intermédiaires , permet 
de voir diftinétement ces montagnes; mais en même tems 
Pamas de vapeurs & des exhalaifons étant auffi confidé- 
rable qu'il peut l'être, eft alors difpofé à fe réfoudre en 
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famment 


mplis, les repouffent d'abord dans d'autre 


canaux intérieurs, enfuire dans celui de cette fontaine 


dont le réfervoir eft apparemment 


ormé par des terres 
argilleufes, à travers lefquelles l'eau: fait une éruption 
fubite quand elle à acquis un certain poids; ce qui doit 
arriver après les grandes pluies. Cet effet précède tou: 
jours imn 


diatement le beau tems, parce qu'il faccède à 


la pluie, & fur-tout aux grandes pluies. Ce phénom 


eft commun, à toutes les fources pér 


ques, Il yen à 


en Suifle qui ne coulent que pendant l'été, au plus chaud 


du jour, tems où la. fonte des glaces dont elles font 


environnées doit produire cet effet. L’accroiff 


nent pério= 
dique du Lac de Genève, du mois de Juin à celui de 


Septembre, elt caufé par la fonte des gre 
Valais, de la Suifle & de la Savoie, &c, 


s glaciers du 


C'eft ainfi qu'on cher 


he fouvent du myftère dans les 
opérations les plus naturelles, 


p DESCRIPTION 
à la rivière de Nuits ; elles s'élevent quelquefois fi haut & fi confidérablement , qu’elles 
occafonnent de grandes inondations, qui ont mis la ville de Nuits en danger de périr, 
fur-tout en Novembre 1744 & Janvier 1757. À quelques cent pas de ce Tombain, coule 
avec grand bruit fous terre un torrent caché, que l'on croît être celui qui fournit l'eau au 
Tombain. Il fort de même des gros volumes d’eau parintervalles, de la Tournée près de Nolay; 
d'un rocher près de Prémeaux; d'un autre près de Lufiony ; d'un autre près Bouilland, &c. 
Ces flaques d'eau forment des torrens, qui ne coulent ordinairement que trois jours. Il ya 
dans le canton de Revermont en Brefle, deux Lacs fourerrains, qui fe dégorgent dans les 
fécherefles, & inondent une grande étendue de pays; l’un s'appelle le Dron, autre Cerrines [x]. 
T1 y a auffi plufieurs Gouffres remplis d'eau, dont on a vainement fondé la profondeur, comme 
le Creux de Francheville; celui de Tombain déja cité; le Creux Suxon, entre la Cude & Pont- 
de-Pany, ainfi nommé, parce que l’on prétend qu'il a une communication fcrette avec la 
fource de Suzon, quoiqu'il en foit {paré par une chaîne de montagnes. À Nanton Bailliage 
de Chalon, il y a une fource appellée la Berlande, qui fe jette dans le Grifon, & delà dans la 
Grofhe : Les eaux de cette fource fe troublent en même-tems que celles de la Sône, quoïqu'elle 
en foit éloignée de plus de deux lieues. Le gouffre du Soucy près Francheville, entre 
Baume-la-Roche & Saint-Scine Bailliage de la Montagne, eff fans fond; il a vingt-cinq pieds 
d'embouchure, & il en fort en hiver des brouillards qui reflent fufpendus für le trou, & 
qui répandent une odeur puante [ 2]. Les lacs & étangs mériteroient aufliun examen particuliers 
celui de Genève où la Bourgogne a un port nouvellement conftruit; celui de Manrua, célèbre 
par fes truites excellentes, & qui a près d'une demi- lieue d'étendue ; celui de Longpendu 
en Charollois, formant par fes deux bondes de décharge Les rivières de la Dheune & de la 
Bourbince , qui coulent aux deux mers, &c. &c. 

Enfin plufeurs fources & rivières forment des Caféades curieufes ; on admire {ar-tout celle 
au-deflus de la Fontaine du Bout-du-Monde , dans le beau vallon de Vaux-Chignon au Nord 
de Nolay [3]; la nappe de fix à fept pieds de large, peut avoir quatre-vingt pieds de hauteur, 


[1] La terre qui couvre ce dernier lac fouterrain s'élève 
en certains tems, fe détrempe, & l'on voit alors fortir de 
cette efpèce de limon des carpes dont le dos eft, dit-on, 
fort recourbé. Après la vérification du fait, il faudroit 
examiner fi c'eft une efpèce particulière à cet étang ; ou 
f la courbure de ces carpes vient des lieux fouterrains 
où elles vivent, 

[2] On prétend qu'ayant jetté dans ce gouffre fouter- 
rain un canard , il reparut à la fource de la fontaine de 
Wille-Comte, qui donne fouvent des inondations. On 
dit de même, que dès canards jettés dans le Creux- 
Suxon près de Fleurey, reparoïffent à la fource de Suzon, 
qui en eft fort éloignée, & féparée par plufieurs hautes 


montagnes. Si on pouvoit attelter la vérité de ces faits, 


qui feroient aifés à vérifier, cela ferviroit à l'explication 


des rivières fouterraines, & répandroit quelques lumières 
fur la théorie de Ja terre, qui elt encore à fon enfance, 
[3] On a donné la vue de cette cafcade & des envi- 


sons dans la féconde livraifon des Wües de Bourgogne. 


On va en rappeller l'explication. Nolay , déja remar= 
quable par fes belles pétrifications , & par fa fitua- 
tion aux confins des deux mondes, l’eft encore plus 
par le vallon de Paux-Chignon ou Waux-Saint-Jean , à 
l'entrée duquel il fe trouve, Ce vallon eft une belle cu- 
riofité naturelle; outre qu'il eft très-large d'Orient en 
Occident, il eft très-peuplé, très-cultivé, & bordé à 
droite & à gauche par des rocs nuds coupés perpendi- 
culairement, & qui s'élèvent à plus de quinze toifes de 
perpendicule en certains endroits, en prenant Pour terme 
dé comparaïfon le milieu du vallon qui eft le plus pro< 
fond. Le ruifleau de la Cufanne qui pañle à Noly tra- 
verfe le vallon d’un bout à l'autre, & il eft formé par 
deux fources qui font au bout du vallon; Fune appellée 
La Tournée, fort du roc vif par une fente aflez large, 
dans laquelle on pénètre à environ cent toifes jufqu'à fa 
fource, Il y a dans le lit du ruifféau un endroit où l'eau 
dépofe beaucoup , & forme des incruftations qui ont peu 
de confiflance ; ce qui fait préfumer qu'il y a dans le 


net 
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À Buffeau Bailliage de la Montagne, il y a une Fontaine charmante, qui forme plufieurs 
cafcades. Il y a deux autres cafcades à Mémone, appellées le grand & le petit Piffous le grand 
füur-tout forme une belle nappe d’eau en hiver, & dans les tems de pluie. La fuperbe Caftade 
du Rhône, à extrémité du pays de Gex, dont nous parlerons ailleurs; celle près de Buffy- 
le-Grand en Auxois , celle de la Montée-de-Cerdon en Bugey, celle de Sifanr route de 
Nantua à Genève, &c. &c. fe font aufli remarquer. On va voir par curiofité dans toutes ces 
cafcades, les glaçons de figures variées & bifarres , qui s'y forment en hiver. À Mandelor 
Bailliage de Beaune , il y a une grotte où l’eau gèle en été & jamais en hiver; on voit aufi 
une Glacière naturelle à Mavilly même Bailliage: la glace s'y conferve très-long-tems dans 
les creux des rochers; & la fituation de ces Glacières mériteroit bien d’être examinée avec 
foin, pour en déterminer Les caufes. On fent combien FHiftoire Naturelle feroit de progrès, 
par une Defcription exacte & détaillée qui feroit entreprife par des Naturaliftes, fous la 


proteétion des Etats, comme on l'a fait pour le Dauphiné. 
. L 
Eaux Minérales & Thermales, Bains de Bourbon-Lancy , Ec. 


L'examen des petits objets de l'Hifloire Naturelle, par exemple de tant de petites 
fontaines minérales dont on devroit faire des effäis pour la fanté, analogues comme les 
plantes des pays à fair que nous refpirons, aux terres qui produifent les grains, les 
fruits, & qui nourriflent le bétail que nous mangeons , feroit cent fois plus utile à 
homme, relativement à fes ufages, que tous ces fyftêmes cofinographiques, qui ne fervent 
qu'à la réputation éphémère de ceux qui ont eu le loifir de les fabriquer [r]. Tel fera 
le mérite de notre Defcription de la France, qu'elle conduira à l'examen plus détaillé 
des divers objets d'Hiftoire Naturelle , trop négligé jufqu'ici malgré les avantages que 
lon pourroit s'en promettre. 

Les eaux font fi diverfes entrelles par leur nature, leur mélange & leurs qualités, qu'il 
femble que tout ce qui concerne cette partie devroit former un Règne féparé fous le nom 


de Règne Aguatique [2]. La Bourgogne qui a mérité le titre de mère des eaux, par la 


même lieu une autre fource d’eau calcaire. La feconde autrefois dans ce beau vallon, s’étoient tellement multipliés 
dans les cavités des rocs, qu'ils défoloient les villages; & il 
fallut , pour les détruire , leur faire une guerre aflez longue, 

[1] On n’entend parler aujourd'hui que de grandes dé- 
couvertes dans la Phyfique, la Chymie, & les Arts; on 
fe pare des couleurs du Patriotifme & des livrées de la 

hilofophie, pour mieux faire valoir ces prétendues dé- 


rmittente, & fort à 


fource qui forme le ruiffeau eft in 
gros bouillons pour couler vingt-quatre heures : elle eft 
dans un enfoncement plus éloigné au Nord, qu’on appelle 
Le Bout-du-Monde ou Je Cul de Ménevaulr. C’eft vraiment 
un cul-de-fac formé par le refferrement des rochers, qui 
font encore plus à pic dans cet endroit que dans les 


autres: Ces fources aui débordent quelquefois , inondè- 
rent Nolay en 1757. Tout au fond du vallon & dans 
le lieu le plus reculé , il tombe perpendiculairement du 
haut du roc en bas, une nappe d’eau formée par une fon- 
taine fupérieure qui ne fournit pas toujours. Quand elle 
donne abondamment, la nappe peut avoir fix pieds de 
large; la hauteur eft d'environ quatre-vingt pieds. La 
chûte de l'eau a excavé un baflin rond d'environ douze 


à quinze pieds de diamètre. Des Ducs qu'on avoit fâchés 


couvertes. Cependant lorfqu’on examine de près toutes ces 
nouveautés, on ne trouve que de légers effais, de petites 
iences phyfiques, des projets, des vues fyftémati- 
ques. Telles font les lumières du belefprit , lumières fu 


exp 


tives qui-ne brillent qu'un inftant. I n'y a que les fruits 
du génie appliqué aux Arts qui durent éternellement, 
[2] Cette idée n'a pas échappé au célèbre Vallérius, 
qui a mis le Règne Aquatique au premier rang, fous le 
titre d’Hydrologie, comprenant l’'énumération des corps 
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‘ face de la terre, pour y o 
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multitude de fes-belles fources qui fourdiffent du pied de fes montagnes , pour couler 
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aux deux mers, abonde également en eaux minérales, en fontaines Jfalées , @ce Nous allons 
citer les principales fources de la Province, relativement aux qualités qu'on leur attribue 
pour la fanté, fans néanmoins les garantir : enfuite nous nous arrêterons à celles qui font 
reconnues pour les meilleures, d'après l'ufage & l'expérience. 

On ma point fait d'expériences fur la nature des eaux de rivières en Bourgogne. On 
remarque {eulement que les eaux de la Sône font: vertes, & que celles du Rhône font 
bleues (Nouv. de la République des Lettres Maï 1770 , p. $90. Voyez auffi l'Anaromie 
du Monde fublunaire, Lyon 1707). Si les eaux de la Seine pañlent pour les meilleures 
qu'il y ait en France, au rapport de quelques Chymifles, qui femblent vouloir confoler 
les Parifiens. de l'eau fade & bourbeufe qu'ils payent fort cher pour sabreuver , c'eft 
principalement dans cette Province. où la Seine prend fa fource, où elle coule claire & 
limpide fur un terrein pierreux, & où elle n’eft point chargée des parties hétérogènes des 
terres qu'elle parcourt & qu'elle délave. Les eaux de puits font également bonnes en 
Bourgogne, & elles équivalent prefque aux eaux de fources, à l'exception des puits qui 
donnent une eau féléniteufe. On prétend qu’à Beaune il y a beaucoup de hernies & de 
gouêtres, dont on attribue la caufe aux eaux de a rivière & des puits. Mais les habitans 
en font dédommagés par l'abondance , la bonté & la légéreté des eaux de la belle Fontaine 
de FAïgue, à laquelle on doit l'excellence du pain qu'on mange à Beaune (Voyez für cette 


fontaine de l'Aïgue, les Mém. de Liu. de M. Eidous, Paris 17ÿo, in-12, P. 3305 & les 


« Traités de Phyfique de Deslandes ; 1748, to. x, p.71). A Norges village du Dionois, 


il y a une des plus belles fources de la Province qui forme une rivière en fortant de 
deflous terre. Mais on prétend que l'eau en eft dangereufe, & qu'il n’y a point de nouvel 


habitant qui ne paie à cette eau un tribut de maladies très-longues, on de mort [x]. On 


mixtes, fimples ; & non organifés qui fouffrent une diminu- 
tion continuelle. Ces derniers mots prouvent que ceft 
encore une des erreurs de la Phyfique moderne, de re- 


garder l'eau comme un élément inaltérable & indeftruc- 
itives , & dont la 


tible dans la forme de fes parties prim 
mafle totale ne fait que circuler graduellement fur la fur- 
é par les mains du tems, 
la formation des parties habitables du globe. La dimi- 
nution progreflive du volume des eaux qui fe fo/idifrent, 


pour ainfi dire, par leur union avec les corps, & qui de 
l'autre part fe changent en air & en vapeurs pour former 
latmofphère dans lequel nous refpirons, a été trop clai- 
rement démontrée par l'Auteur du Telliamed, pour la 
révoquer en doute, L'eau dont les parties élémentaires 
font folides, comme on le voit par la glace, forme non- 
feulement le gluren & le lien des corps folides qui lui 
doivent tous, bien tplus qu'à l'attraétion, l’adhérence de 
leurs molécules; mais encore elle perd en, grande partie 
fon retour à l’état liquide, lorfqw'elle a été féxée dans les 
tion continuelle de la mafle folide 


corps. Ainfi laugmen 
par la formation des mafles calcaires dans l'intérieur des 


mers, & par celle des deux règnes organifés fur la partie 
aride du globe, doit fans cefle diminuer la mañle & l’em- 
pire des eaux, comme le dit Vallérius. Il prétend que le 
règne min: 


al va toujours en s’augmentant aux dépens 
de ce qui fe change en terre, en quartz, en cryftaux 
& en minéraux, fuivant la nature du mélange dont fe 
forment les fucs lapidifiques, cryftallins ‘ou minéraux, 
J1 prend au pied de la lettre le fameux vers d'Ovide : 


Failas ex aquore terras. 


Il critique avec raifon la divifion des eaux er Jimples 
É en mixtes, parce qu'il ne fe trouve point fur la terre 
d'eau pure & non mélangée. Il divife les ea 


, ou le 
Règne Aquatique en trois claffes; la première des eaux 
communes , foït céleftes, foit terreftres ; la feconde des eaux 
minérales , froides ou chaudes; la troifième, des eaux 
étrangères au règne aquatique |, comme les huiles, & les 
fucs naturels ou artificiels, 

[x] On doit examiner les eaux qui ont des qualités 
nuifibles , avec encore plus de foin, que celles qui ont 
des propriétés médicinales; & l’on peut dire qu'un bon 


dit 


DE LA, EF & A N C'E. 257 
dit qu'un Cüié du lieu en ayant fait Fanalyfe, il trouva dans le réfidu une efpècé de 
vitriol ou de verd-de-gris. On cite aufi à Crévant hameau à cinq quarts de lieue de 
Châtillon, une fource arfénicale qu'on a comblée, parce que le bétail en mouroit. A 
Fixin, autre village du Dijonois, au pied de la côte, il y a une fontaine nommée & 
Chaulois, dont l'eau eft minérale & ferrugineufe ; on en ufe avantageufement pour la fanté, 
& fr-tout pour les obftru@ions ; elle eft en grande vogue à Dijon, où on en fait venit 
beaucoup en bouteilles. A Couchey village voifin, eftune fontaine dont on prétend que 
l'eau eft purgativeghon cite des eaux minérales à Auvillars près Seurre, à Apoigeny dans 
FAuxerrois, à Fontenay en Auxois, à Sainte-Reine, à Prémeaux, à Bourbon, aux environs 


de Fézelay, à Créner Bailliage de Bar-fur-Seine, à Cézériar, à Revonas en Brefle & à Varey 
(SEA 2? » 31 


ee 
en Bugey, &c. &c. [x]. 


On diftingue les Eaux Minérales des eaux communes, par la faveur, l'odeur, la coul 
en ce qu’elles ne fe changent que rarement, même point du tout en glace, &c. Les eaux 
minérales  divifent en froides, tièdes & chaudes, fpiritueufes & groffières, &c. Comme il yen 
a de toutes ces efpèces en Bourgogne, nous en allons citer une de chaque efpèce. Au bourg 


d'Alife, dont une partie porte le nom de Sainte-Reine, font plulieurs fources d' Eaux Minérales 


roides. La principale fource de ces eaux, du moins la plus renommée, eft celle qui fe trouve 
6 P P » > 


traité des Eaux communes , qui eñfeigneroit Îles moyens fim- 
ples & faciles d’éprouver les eaux de citernes, de puits, 
d'étangs , de fources & de rivières, feroit Bien plus utile 
que toutes ces analyfes prétendues chymiques d'eaux mi- 
nérales, dont le public eft inondé, & qui ne font ordi- 
nairement qu'un pur charlatanifme, infpiré par la cupi- 
dité ou par l'envie de fe diftinguer, en annonçant du 
merveilleux. D'ailleurs il en eft à-peu-près des eaux mi- 
nérales comme des végétaux. L’analyfe chymique ne par- 


viendra jamais à déterminer les caufes & les principes de 


leurs propr 
[x] Pour fupp 


va donner une notice plus développée de ces mêmes eaux 


éer à cette énumération trop abrégée, on 


minérales. 
A Auvillars 
eft minérale, & pañle de plus pour avoir une qualité fa- 


village du Dijonois, la fontaine Roger 


articulier, Dans le bois 


voneufe qui mérite un examen 
de la Pendue dépendant du même lieu d’Auvillars, il 
y a la fontaine du Ploufin qui donne une excellente eau 
dont Louis XIV & toute fa Cour faifoient ufage de pré- 
férence à toute autre, lors du fiège de Seurre. 

Ïl y avoit près d'Apoigny fur les bords de l'Yonne, 


une fontaine minérale 


d 


ferrugineufe qui a eu de la réputation. Mais depuis plu- 


ans le canton nommé Flotte-rive, 


fieurs années la rivière a tellement rongé la berge, que 
les reftes du bañlin de la fontaine font à préfent au mi- 
lieu du cours de l’eau. Apoigny n'eft plus renommé que 
par l'excellence des melons*qu'il produit en abondance, 
& qui viennent à parfaite maturité, à caufe du fablon 
fin mélé à la terre végétale dans les champs des environs. 
de l'Ordre de 


près Montbard, doit fon nom à fes belles eaux. Il y a 


Fontenay célèbre Abbaye Cîteaux 
D y 


dans le bois des fontaines, autrefois fort connues par les 


GOUFERNEMENT DE BOURGOGNE, 


merveilleufes guérifons qu’elles opéroient, principalement 
fur les teigneux. Le concours en étoit fi grand, que 
les Ducs y firent bâtir un Hôpital fous le nom de Réche- 
rie, Ces eaux font tombées en difcrédit, & à peine fe 
fouvient-t-on de leur vertu : celles de Sainte-Reine en ont 
pris la place. On trouve dans l'Hiltoire des PP. Béné- 
diéins un excellent article fur les eaux minérales de 
Fontenay. 

On parlera dans le texté , des eaux minérales de Saintè- 
Reine, de Prémeaux & de Bourb 
une defcription particulière. 

M. L'Abbé Richard Auteur des Tablettes de Bour- 
gogne, a placé une fontaine ferrugineufe à Créner, qu'il 
dit être du Builliage de Châtillon, à cinq lieues de cette 
ville; mais Crénet eft à fept lieues’ de Châtillon il eft 
du Baill 


taine ferrugineufe, 


Lency, qui méritent 


age de Bar-fur-Seine, & il n'y a point de fon 


es eaux mi 


ales de Céériat Bailliage de Bourg 
font renommées. Celles de Varey en Bugey font regar- 
dées comme fpécifiques pour toutes obftru&ions, fur: 
tout pour les maladies des femmes, Elles font noirâtres, 
quoique très-limpides, & chargées de parties ferrugineu+ 
fes & métalliques. 

On cite plufieurs autres fources minérales en Bour- 
gogne, comme la fontaine de Narfond à Marey, qui eft 
froide à Savigny= 
fous-Beaune , où on lit cette infcription, Nympäis loci ? 


diurétique & ferrugineufe; la foncai 


bibe, lava, tace, La fontaine d’Arcenanr qui eft encore 
très-renommée par la qualité, qu'elle a de blanchir par- 
faitement la toile. La fonraine de Jouvence à Ventoux, 


La fontaine du Château pe LA CRorTE, près Montce- 


nis, qui purge avec douleur & tranch 
celles près Châtillon, &c, &c, 


; celle de Cour 


site 
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dansune Chapelle de l'Eglife des Cordeliers. On à formé pour cette fource, un référvoir ou petit 
baflin de deux pieds & demi en quarré. Quoique cette fontaine ne {oit pas abondante & 
qu'elle n'augmente jamais, elle ne tarit point, & palle- pour inépuifable ; fon eau eff claire, 
froide, limpide & légère. Elle eft infipide comme la bonne eau ordinaire de fontaine. Sa 
légéreté annonce qu'elle ne contient point de fubftances minérales fixes, mais feulement une 
vapeur minérale volatile, qui lui donne fà vertu pénétrante, & qui la fait pafler très-promptement 
par les urines, On venoit autrefois de très-loin pour en boire fur les lieux. Cafimir, Roi de 
Pologne, y pafla un mois en 1672. Le feu Roi & la Reine f femme, ni Roi de Pologne, 
le Maréchal de Saxe, &c. n'en buvoient pas d'autre. On dit qu'il s'en diftribue plus de quarante 
mille bouteilles à Paris, tandis que les Cordeliers qui Æuls la diftribuent fous leur cachet, 
n'y en envoient pas deux mille. 

La fource des Bains qui fert à l'Hôpital du même lieu, eft tirée de la Fontaine des 
Dartreux, fur le finage de Grefigny au Nord, & fe rend par des canaux dans un réfervoir, 
qui deffert les bains & Les lavoirs qu’on a conftruits ces années dernières pour les Pauvres, 
avec des appartemens pour les Bourgeois & les Seigneurs. Il y a une falle pour donner Î: 
Douge. Cette eau fraîche & limpide a été reconnue favoneufe, minérale & très-flutaire pour 
les maladies cutanées. « L'eau de cette fource, dit M. Expilly, eft plus abondante, plus 
» fraîche, plus légère & meilleure que celle des Cordeliers, Cette dernière fontaine eft 
» néanmoins la plus fréquentée, & on devine aifément quelle ef? La caufe de cette préférence ». 
(Poye fon Diét. au mot A/fe). Jean Guyot Proteftant, & Doyen des Médecins de Dion, 
publia en 1753 un Traité, où il prétend démontrer que ces eaux guériflent, parce qu'elles 
font minérales , fans que la Sainte Patrone du lieu y ait aucune part Er]. 

Les Eaux qu'on nomme Thermales, font des eaux minérales plus ou moins chaudes, mais 
qui ont toujours un degré de chaleur plus grande que celle des autres eaux. On diflingue 
les Eaux Thermales fimples, où on ne reconnoît ni par la voie de la précipitation, ni par 
celle de l'évaporation aucune fubftance minérale groffière ; à la différence de celles dont on 
retire des réfidus ferrugineux , vitrioliques, alkalins , ou neutres [2]. Le village de Prémeaux s 
Bailliage de Nuits, paroît tenir fon nom de Prime aquæ qu'il a dans les anciens titres, de 
la bonté de fes eaux minérales & thermales. Il y a plufieurs fontaines froides & rièdes, dont 
les principales font celles de Lure, du Ponr, du Seuil, & celle appellée Courtavaux ; cette 
dernière, à quatre cens cinquante pas du village, bouillonne continuellement; tiède en été À 
& en hiver elle fame toujours; elle forme un large baflin où l'on prenoit autrefois Les 


bains: on y voit les vefliges d'une maifon forte environnée d'un double foffé, qui fervoit aux 


[1] Guy-Patin, dans une lettre à Spon, loue beaucoup Rabutin parle beaucoup des mêmes eaux dans fes lettres, 


le plan & le deffein de cet ouvrage. Jean Barbuot 
Médecin de Flavigny, a donné en 1667 un petit 
ouvrage Latin fur les vertus admirabies de l’eau de Saintes 
Reine. M. Guerin publia en 1702 une lettre touchant 
les minéraux qui entrent dans les eaux de Sainte- 
Reine & de Forges, Voyez aufli dans le Mercure d’Aoûr 
1758 , la lettre d'un Chirurgien à un Do@eur de 
Reims, fur les eaux minérales de Sainte-Reine, Buffy- 


[2] Quant à la caufe des différens degrés de chaleur 
des eaux Thermales, elle procède du plus ou moins d'é- 
loignement du foyer de chaleur où d’embrà 


échauffe ces eaux. Ceux qui favent que les tas de pyrites 


ment qui 


fulfureufes, de terre ou d’ardoife alumineufe , de charbon 
de terre s’enflamment fouvent d'eux-mêmes à l'air libre, 
conçoivent ailément que l'acide vitriolique ou fulfureux 
venant à agir fur quelque fubftance martiale ou inflam- 
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malades, Le Pere Ange de Saulieu Capucin, publia èn 1667 un Traité de ces eaux. LA 
même année, Gabriel Julbain fe imprimer un Rapport fidèle des vertus merveilleufes des eaux 
de Prémeaux. Le Doéteur Claude Pitois fit une réponfe für (Abus pernicieux de ces eaux ; 
fauffement appellées minérales. M. le Doéteur Durande a lu À l'Académie de Dijon, une 
Differtation fur l'analyfe de ces eaux , qu'il prétend n'être point minérales; mais il ne dit point 
comme le Docteur Pitois, qu'elles foient dangereufes; il avance qu'elles doivent leurs vertus 
&e leur flubrité à la lépéreré & à la limpidité de l'eau, Il froit peut-être également sûr de 
les attribuer à la vapeur minérale fpiritueufe qui échappe toujours à l'analy£e. 

Les Bains de Bourbon-Lancy, l'un des Monumens le plus entier de la France, & le plus propre 
à donner une idée de la grandeur & de la puiflance des Romains , font aufli intéreffans poux 
le Naturalifte que pour lAntiquaire [r]. 11 neft perfonne qui ignore les foins que prenoient 
les Romains pour la conduite des eaux, dans les lieux de leur {éjour; le fameux Pont du Gatd, 
les ruines de fAqueduc de Lyon, &c. font bien propres à en donner une idée ; mais rien 
n'égaloit la fomptuofité de ce peuple dans la conftruétion des Bains ou Thermes publics [2], 
Les eaux chaudes & minérales de Bourbon-Lancy, appelées dans la Table Théodofienne Aque 
Nifineit, avoient engagé les Vainqueurs des Gaules à y conftruire des Bains publics, dont 
les reftes prefque enfèvelis fous des ruines, étonnent encore par leur grandeur. Ils font 
fitués für les confins de la Bourgogne à un quart de lieue de la Loire, au pied d’une colline 
où eft aflife la ville de Bourbon, dans un vallon affez profond où eft le fauxbourg de 
Saint-Leger, Les eaux fortent d'un rocher taillé à pic à la hauteur de fix à fept toifes, fur 
cent pas de longueur, qui ferme du côté du Midi ce qu'on nomme la Cour des Bains, 


On à élevé Le long du rocher un appentis für piliers, pour la commodité des malades, A l'un 


mable, (comme lorfqu'on humeéte un mélange de foufre 
& de limaille de fer) doit produire une chaleur & un feu 
d'autant plus forts, que l'air eft plus condenfé; fur-tout 
sil y a frottement produit par un courant d’eau ou par 
quelques vapeurs minérales, On a donc en cela, une caufe 
de chaleur & d’embrâfement fouterrains d'autant plus 
durable , que le feu eft plus couvert; & quil n'eft pas 
à craindre qu'une montagne remplie de pyrites, de mé- 
taux, de bitume, ou de charbon de terre foit de fitôt 
confumée. L'eau furvenant fur une pareille matière, s’im- 
prègne d’une vapeur vitriolique très-agiffante qui s'unit 
plus ou moins avec les fubftances alkalines que l’eau 
tient en diffolution, &c. 

[x] Les recherches les plus exa@tes fur l'état a@tuel de 
nos pays ne nous donneroient qu'une foible image de 
ce qu'ils ont été autrefois, fi nous n'avions pas encore 
plufieurs reftes de ces chefs-d’œuvre des anciens, d’après 
lefquels on peut juger de ce qu'ils étoient fous les 
donc chercher & confulter avec 
foin les monumens , les infcriptions, les flatues, les 


Empereurs. Il faut 
médailles , qui font encore moins fujets à être altérés 
& défi 
les relations des Hifloriens. Nous avons fous les yeux un 
és de 
Bourgogne , avec des plans & deflins; c’eft de [à qu'on 


gurés par la rouille des tems, que les traditions & 


ouvrage manufcrit ur Les Monumens & Antiqu 


va extraire la courte hotice des bains de Boutbon-Lancy: 

[2] Le fafle & la magnificence des Romains, la gran- 
deur & la beauté de l'Architeure antique, brilloient peut: 
être encore plus dans les Bains is que dans les 
Temples, les Théâtres, & autres édifices qui avoient une 


deftination particulière, Quant aux Bains, leur ufage fem- 
bloit exiger un excès de luxe qui les a fait compter 
parmi les ouvrages les plus dignes de remarque & d’ad- 
miration; foit qu'on confidère leur vafte étendue, foie 
qu’on fe rappelle qu'ils ont été conftruits dans les tems 
où l'Empire étoit le plus floriffant, & par des Princes 
portés à renchérir fur leurs prédécefleurs, & à employer 
tous les moyens de fe rendre chers aux peuples, à qui 
les Bains étoient deflinés. En effet tout S'y trouvoit 
réuni ; un nombre étonnant de chambres, toutes les com. 
modités néceflaires, des {alles fpacieufes, des portiques 
pour la promenade, des fièges, des bancs pour les con- 
verfations, les plus belles Bibliothèques de la Ville, des 
théâtres pour les pièces dramatiques, pour les combats 
des Gladiateurs, Quels édifices immenfes! Auffi Ammien 
dans fon enthoufiafme, compare les Bains à des Pro- 
vinces entières: in modum Provinciarum. Voyez le fupetbe 
ouvrage de M. Cameron Archite‘te Anglois, intitulé 


Deftriprion des Bains Romains ; &c, pour fervir de Com-= 


à l'ouvrage de Palladio, 
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des bouts de ce rocher du côté du Levant, eft une maifon appelée la main Miller, dans 
laquelle, au rapport d'Aubry qui décrivit ces Bains en 1604, fe trouve la principale fource 
d'eau chaude, tombant de la groffeur de lacuiffe dans un baflin revêtu de marbre. Quoiqu' Aubry 
défigne cette fource dans la cave de le maifon Millet, cependant le Docteur Pinot qui en a 
aufli donné une defcription, dit que cette fource eft inconnue ; qu'il feroit même dangereux 
de la chercher, dans la crainte de lui porter préjudice dans fon cours, en brifant quelques-uns 
des canaux qui fourniflent ces eaux chaudes |]. 

Quoi qu'il en foit de la fource de ces eaux, elles viennent fe rendre dans un Canal de 
plomb d'un doigt d'épailleur, qui s'étend tout le long du rocher , & qui eft revêtu en dehors 
d’une maçonnerie de terre cuite, pour le conferver comme dans une efpèce d'étui. Entre ce 
canal & le rocher, il y a une maçonnerie de fix pieds d’épaifleur, & un fecond canal pour 
recevoir les eaux pluviales & les terres qui tombent du rocher, & les faire écouler ailleurs 
que dans les Bains. Le premier conduit de plomb revêtu de terre cuite, fe rapporte à {pt 


autres tuyaux de plomb qui diftribuent les eaux chaudes à fept Fontaines qui font au-deflous, 


[x] I fera peut-être difficile d'entendre la defcription 
des Bains, fans en avoir le plan fous les yeux. C’eft par 
ce motif que nous le ferons graver. On peut toujours 


confulter le plan inféré dans le Mercure du mois de Juil 
let 1687. 

Nos Rois depuis deux fiècles ont fait dégager en 
partie ce grand ouvrage des ruines fous lefquelles il étoit 
enféveli depuis la chûte de l'Empire, En 1580, Henri IL 
y-envoya fon Médecin Myron & Ducerceau fon premier 
Architecte, qui y firent travailler avec cent cinquante 
hommes par jour, durant trois mois. Le Roi & la Reine 
vinrent même viliter les ouvrages, & y pafsèrent fix 
femaines pour prendre les eaux, L’infcription qu’on y mit 
alors, porte que le Roi eût rétabli entièrement ces ther- 
mes dans leur ancienne fplendeur , fans la fatale guerre 
de la Ligue. 


Dro Opr. M. ÆTERNÆ MEMORIÆ 
Henriot LIL. Gaz. ET Pos. Recis o8 Borgonras 
THERMAS LONGA INCURIA ET CARIOSA 
TEMPORUM VASTATIONE VEHEMENTER 
AFFLICTAS,.,. AB EXTREMO VINDICAVIT OCCASU 
sssse ET NISI CIVILIS SEU POTIUS FERALIS BELLE 
CLADES AVOCASSET, PROVISIONE LARGISSIMA 


IN PRISTINAM FACIEM RESTITUISSET, 


En 1602 MM. de Frefnes- Forget & de Beaulieu, 
Secrétaires d'Etat, firent continuer les travaux & le dé- 
combrement de ces ruines. On peut confulter fur les 
monumens qui furent alors découverts, le livre d'Aubry 
imprimé à Paris chez Perrier en 1604, & la mémoire re- 
nouvellée des merveilles des Eaux, Paris, Seveltre 160$, 
Ces Auteurs difent n'avoir ni termes, ni penfées pour 
concevoir & exprimer les merveilles de leur fituation, 


ftruture , matériaux, & qualités de leurs fources éternelles, 


vivifiantes & di afes, 
Quelques années après le Duc de Sully y renvoya 
M. Defcures, qui y fit travailler en 1608 & 1609, & 


y dépenfa une fomme de 90000 livres, Sans le parricide 


commis dans la-perfonne du meilleur des Rois, ces Bains 
euflent été entièrement rétablis par le Prince dont ils 
portoient le nom. Marie de Médicis fa veuve, vint les 
vifiter en 1632, & en promit le rétabliffement, Le Car 
dinal de Richelieu les vifita auf, & protefla qu'il ne 
laifferoit point en France de fi utiles & de fi merveilleufes 
curiofités enfévelies dans les entrailles de la terre; mais 
les affaires d'Etat lui donnèrent trop d'occupation poux 
qu'il tint cette promefle, 

En 1680 M. Moteau Médecin du Roi & Intendant 
des Eaux Minérales, y fit employer une fomme confidé- 
rable fournie par les Etats de Bourgogne. M. Comiers 
en donna l'année fuivante une defcription manufcrite très 
détaillée, 

Dans ces différens décombremens on trouva une infi- 
nité de marbres antiques en tables, colonnes, corniches , 
entablemens , frifes , architraves, pavemens à la mofaïque; 
plufieurs fragmens de ftatues, comme têtes , bras, jambes 
& une flatue entière qui fut portée au Louvre à la falle 
des Antiques. On en tira aufli divers morceaux de jafpe, 
de porpyhre, de bronze & d’airain , & un admirable fefton 
de petites pierres de diverfes tailles & de couleurs tranf: 
parentes, On y trouva en même tems plufieurs médailles 
d'or, d'argent, de grand & moyen bronze, tant de Céfar 
& d’Augufte que d’autres Empereurs. 

Vers 1740 les Elus accordèrent une modique fomme 
de 2400 livres pour quelques réparations urgentes. M. Pinot 
Médecin de Bourbon-Lancy, qui publia la defcription 
de ces bains en 1743, ajoute qu'on combla alors la plus 
confidérable partie du plus beau bain qu'il y auroit eu 
dans l'univers , fi l’on avoit fait la dépenfe néceffüre pour 
le rétablir dans fon ancien état, C'étoit le plus grand 
bain ; il étoit de forme ovale, felon Baccius & Ch 
neux, & pouvoit contenir à l’aife plus de cinq cens per- 


fonnes. On le convertit en une place publique près de 
PEglife de S. Leger, à ce que dit le continuateur de la 
Déftription de Bourgogne. 


Tous 


| 
| 
. 
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Toùs ces conduits font cachés fous terre & hors de la vue. La Cour des Bains, inf appelée 
parce que la plupart des fontaines y font fituées à quelques pouces de la fupeïficie du 
pavement, a trente toifes de longueur fur dix à treize de large. Elle étoit atrefois pavée 
de groffes pierres de taille revêtues de tables de marbre de quatre pouces d'épaifleur, comme 
on peut le voir encore en plufieurs endroits; M. Defeures ayant fait paver de pierre de 
Volvic en Auvergne, les lieux les plus dégradés où le marbre étoit rompu. 

Il ya dx Fontaines où Puits dans la cour des Bains, favoir fept d'eau chaude & trois 
d'eau froide. Le principal Puits appellé le Limbe eft à l'Orient, & à peu de diftance de 
fa fource. Il eft rond, & à trente-quatre pieds de tour fur onze pieds quatre pouces de 
diamètre en œuvre ; il a environ fix à fept pieds de profondeur , & il eft revêtu de 
marbre blanc, qui fort de terre d'environ un pied , & qui a autant d'épaifleur. Cette mar: 
delle étoit autrefois entourée de barreaux, pour empêcher les accidens ; une Dame y étant 
tombée en mourut, quoiqu'elle ny fût reftée qu'un feul inflant ; on lui arracha la peau 
avec fa chemife. Il dégorge fes eaux dans les Bains par un canal de pierre de taille cimenté. 
Cette eau entre fans doute par le fond du Limbe, qui eft percé à cet effet ; elle eft 
très-chaude, & dans une ébullition continuelle : les Boulangers viennent tous les jours y 
puifer leau avec laquelle ils pétriflent fans la faire chauffer, Le /écond Puits, appellé la 
Fontaine de la Reine , à caufe des réparations qu'y fit faire Louife de Lorraine femme 
d'Henri IT, eft de figure quarrée d'environ fix pieds de chaque face & autant de profondeur; 
il eft pavé & garni de marbre gris, qui s'éleve à un pied hors de terre; de chacun des quatre 
côtés il fort des tuyaux de plomb qui jettent de Feau, & il.y en a trois dans le milieu du 
puits, dont on ignore l'ufage. On vuide cette Fontaine par un pifton qu'elle a dans fon fond, 
& qu'on léve ; alors l'eau va fe dégorger dans un foupirail. Quand elle eft pleine , l'eau 
ruifsèle par un canal à fleur du payé, & va fe rendre dans les Bains. Cette eau eft moins 
chaude de trois degrés, que celle du Limbe qui eft à cinquante-un degrés du Thermomètre 
de Réaumur. Le rroifième Puirs, eft appellé la Fontaine Defcures, du nom de celui qui en 
fit la découverte en 1609. Ce Puits de cinq à fix pieds de profondeur, a une mardelle ronde 
dans fon fond, & il eft de forme quarrée au dehors. Il n’a qu’un feul conduit à fon fond , pat 
lequel il  vuide & fe remplit; fon eau eft un peu moins chaude que celle de la Fontaine 
de la Reine, au canal de laquelle il communique. La quatrième Fontaine n'a point de nom; 
c'eft une efpèce de puits quarré , de quatre pieds neuf pouces de largeur , & de cinq de 
profondeur; fon eau eft plus chaude que celle du Limbe diftant de douze pieds, La cinquième 
Fontaine , dite de Saint-Léger, eft en forme de puits d’une feule pierre de taille, de figure 
héxagone, fur un quarré entaillé & revêtu de marbre blanc attaché avec de gros clous en cuivre 
qui sy voient encore ; elle a quatre pieds de diamètre & une toife de profondeur. Son eau 
eft tiède & fort tempérée, n'étant qu'au trente-cinquième degré de chaleur; elle {e donne 


aux poitrines délicates ; elle f réunit avec celle de la précédente pour aller dans les 


On fit de nouvelles fouilles en 1760 , & l'on ytrouva conclut avec raifon que ces bains n'ont pas été entière= 
beaucoup de médailles, grand, moyen & petit bronze, ment nettoyés depuis la chûte de l'Empire, 
defquelles on donna un Poffhumus à M. Pafumot, qui en 
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Bains. Les féxième & féptième Fontaines, qui étoient anciennement envoëtées de marbre, 
ont également leurs tuyaux en plomb, avec un quarré en fond pour décharger leurs eaux 
‘dans le foupirail ; elles ne font que tièdes, & on y peut tenir long-tems la main. On ne 
connoît que trois Fontaines froides, dont la première en hémicycle revêtue de marbre, n’eft 
qu'à deux toifes du rocher; Les deux autres font fous terre [1]. 

Les Bains font au nombre de trois. Le principal connu fous le nom de Bain Royal, elt 
une Rotonde de bâtifle Romaine, de cinquante pieds de diamètre, qui n’eft point couverte, & 
qui fume continuellement. Ce bâtiment qui a vingt-fept toifes de tour en dehors, eft élevé 
au-deflus de la cour des Bains qui eft à fon Midi, de huit pieds deux pouces. Dans l'épaifleur 
du mur il y a un gros canal en ciment qui reçoit l'eau du Limbe, quand on veut en détourner 
l'eau chaude pour la conduire aux autres bains. Dans l'intérieur du Bain Royal , il y a douze 
grandes niches, de douze à treize pieds de hauteur fur cinq de largeur, & leur entre-deux 
de fix pieds de diftance , avec des banquettes au pourtour , deftinées pour fervir de retraites au 
Baigneur, fatigué de la nage ou du Bain [2]. Il y a une treizième niche pour les tuyaux , qui 
fervent à emplir & à dégorger le Bain par deux endroits; le premier eft un tuyau toujours ouvert, 
pour conferver dans Le Bain une égale quantité d’eau , qui eft de trois à quatre pieds; le fecond 
eft une efpèce de bonde à fleur du pavé, quand on veut faire écouler toute l’eau du Bain, 
avec les immondices des Baïgneurs. Les murailles, le pavé , les marches, & les foubaflemens 
étoient couverts d’un ciment rougeâtre, fur lequel étoient pofées des tables de marbre, 
cramponnées de clous de cuivre & d'airain enfoncés dans Île ciment, comme on le voit en 
plufeurs endroits. Au plus haut de l'enceinte, on voit des reftes d'une groffe corniche de 
marbre blanc en forme de couronnement, au-deflus duquel s'élevoit la voûte. L'entrée de 
ce Bain eft couverte d’une voûte à l'antique , fous laquelle il y a un bel efcalier de pierres 
de tailles à la moderne. 


Derrière Le Bain Royal au Septentrion, fe voient les Ruines d'un autre Bain, divifé en trois 


[x] Garreau, au mot Bourbon-Lancy , obferve que « Il dit que la ftruéture de ce bain eft fi merveilleufe 
tous ces puits-fontaines fe vuident par des canaux de >» en fes matériaux, que les meilleurs Architeétes n'y, 
bronze, de plomb & de pierre dans un grand aquéduc,où > 
Ton a remarqué les bouches de cinquante-trois tuyaux qui  » 


comprennent rien : que toute fon enceinte eft conf 


truite de grandes pierres fufiles polées par divers agen- 


s’y déchargent ,dla plupart defquels portent des eaux froides; 
& il ajoute à ce fujet que par ce nombre de canaux excé- 
dant celui des fontaines & des bains, il eft aifé de 
juger qu'il y a encore plufieurs bains & fontaines fous 
terre que les ruines empêchent de découvrir, Je parlerai 
plus bas de cet, aquéduc merveilleux. 

[2] Le Doéteur Pinot dit que ce bain eft pavé de 
marbre blanc, que les niches étoient à jour autrefois, & 
garnies de flatues de marbre, entourées d’un grillage 
de marbre doré, mais qu’on les a murées pour la décence : 
Credat Judeus Apella, Ces niches étant deftinées pour fer- 
vir de retraite aux baigneurs, il eft difficile de croire 
qu'elles fuffent à jour autrefois; du moins la defcription 
manufcrite de 1581 qui nous a été communiquée, n’en fait 
aucune mention; le Docteur Pinot s’eft plus occupé des 
vertus de ces eaux, qu'à faire une defcription exaéte en 
termes de Art, 


» cemens en long & en travers ; qu’elles ne font pas 


liées à chaux, mais avec un ciment, & poncées de fer 


(il veut dire cramponnées), ayant cinq pieds d’épai- 
feur ». 

Mais M. Pafumot, auffi bon Naturalifle que grand 
Phyficien & profond Antiquaire, remarque que cette 


Rotonde eft bâtie de pierres blanches calcaires compofées 
de débris d'étoiles, de madrépores, de buccins, cames, &cs 
On ne fait d'où cette pierre a été tirée, car les hauteurs 
fupérieures font des mafles de granit, La pierre qu'on 
emploie dans le lieu pour la bâtiffe, vient de Bragny, 
& de Cleffy, à huit lieues de diftance. C’eft une efpèce 
de pierre de liais fort jolie, qui reçoit une fulpture très+ 
propre. 

égard des pierres fufiles dont parle le Do&eur Pinot : 
on verra ce que c'eft dans la note fuivante, 
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par des entre-deux de pierres de taille de cinq pieds huit pouces de hauteur. Les fiéges à 
trois marches, le pourtour, le pavé & l'enceinte étoient revêtus de marbre blanc; il ya des 
niches où lon prétend que l’on a trouvé des ftatues de marbre blanc , entr'autrés un grouppe 
de deux Baigneurs, qui fembloient fe jouer, & qu'on dit avoir été tranfportées à Fontainebleau, 
C'eft fur la defcription de cet ancien Bain, que les Auteurs paroiflent s'étendre avec 
complaifance, pour en faire un édifice dû à une Puiffance furnaturelle. M.Moteau Médecin 
ordinaire du Roi & Intendant des Eaux Minérales de Bourbon, qui y fit travailler vers 1680, 
prétend avoir fait rompre & efcarper un rocher de pierres fondues & cimentées , qui étoit à 
dix pas de ce Bain, & dont il ignoroit la deftination. Il dit aufli avoir trouvé dans ces 
carrières de marbre jafpé , aux environs de Bourbon, des colonnes & des médaillons taillés 
par les Romains, &c. [r | Comme ce fecond Bain divifé en trois, eft plus bas que le Bain 
Royal qu'il avoifine, il eft prefque par-tout comblé par la négligence que lon en a eu. 

Le dernier Bain exiflant, connu fous le nom de Pain des Pauvres , refte prefqu’en fon 
entier; il ne faut pas croire qu'il foit taillé dans le roc, comme le dit un Compilateur. Il eft 
de même matière & ftrudture que les précédens ; il a für deux faces dix-fept pieds, & fur 
deux autres vingt-un pieds & demi. Il ne reçoit que les eaux des Fontaines de la Reine & 
de Defcures, les tient à fleur du pavé de la cour des Bains, & les décharge dans un Aquéduc, 
qui communique dans le grand canal de vuidange. C'eft dans la conftruétion du grand 


Æquéduc ou canal de vuidange des Bains, que lon admire la fupériorité des Romains, en 


[x] Voici ce que M. Comiers, Doëteur en Théolo- 
gie, & Prévôt du Chapitre de Ternant, é i 


fojet à l'Auteur des Nouveautés journalières fur les Sciences 
& Les Arts, Paris, d'Houry 1680. 


Ce 7 Septembre 1680. 


æ J'ai cru devoir vous écrire, Monfieur , fur les 
» découvertes de M. Moteau, Intendant des Eaux Miné- 


rales de Bourbon-Lancy.... Ce favant Médecin m'a 
» fait voir auprès de Bourbon des carrières qu'il avoit 
» découvertes , d'où l’on tiroit du marbre jafpé de différen- 
» tes couleurs, avec des colonnes & des médailles entières 
» queles Romains avoient fait travailler, qui étoient de- 
» meurées enfévelies fous plus de vingtpieds de terre... 
» Il vient de m'envoyer la defcription d’une vaite mafle 
» de rocher, faite de pierres fondues qu'il a nouveliement 
» découverte dans l'enceinte des bains de la même ville, 
> Voici comment il s'explique à ce fujet. 

» Il dit que Madame de Selorre, femme de M. de 
» Selorre Confeiller au Parlement & Vicomte-Mayeur 
> de Dijon, confidérant que des cing bains que les Ro- 
» mains avoient encroûtés de tables de marbre , & ornés 
» par-tout avec tant de magnificence, il n'y en a main- 


» tenant que deux qui foient en ufage, dont lun fert 
» pour les riches, & l’autre pour les pauvres de l'un & 
» de l'autre fexe; & jugeant qu'il étoit néceflaire pour 
> la propreté & la fanté qu’au moins les perfonnes de 
» confidération euflent des bains féparés pour les hommes 
» & pour les femmes, elle fit fi bien qu'elle obtint des 


» Etats de Bourgogne une fomme confidérable pour ref- 


tituer lun des trois bains encombrés, & même pour 


le faire entourer de murailles. 


» L’exécution de ce deflein 


ant été commife à M. Mo 
teau, il fit d'abord rompre & efcarper un rocher dif 
forme qui eft à dix pas dé ces bains, afin de fe pro- 
curer l’efpace néceffaire, & il reconnut que ce rocher 
étoit véritablement l'ouvrage de l'art, & un compofé 
de pierres fondues & cimentées ; ce qui lui donna lieu 
d’en juger fut: 

» 1°, Qu'en le brifant on a trouvé dedans des cailloux 
gros & petits, des morceaux de tuiles, de briques, 
d’ardoifes, de pierre-à-fufil & de marbre pétris, liés 
& enchâflés dans le corps du rocher. 

» 2°, Que la pierre de ce rocher eft plus poreufe, 
moins pefante & moins éclatante que les autres pierres 
de roches; qu'elle fe réduit en pouflière fans s'égrener 
quand on la frappe avec la pointe du marteau; qu’elle 
fe fend quand on la touche du coin; qu'on peut la 
fcier très-facilement; qu'il y en a des quartiers qui ont 
feuls plus de deux toifes en quarré; que cette pierre 
fadtice réfifte plus que les autres à la gelée & à l'air. 

» 3°. Que fi on en met un morceau dans Ja forge, 
il rougit en peu de tems, devient fort tranfparent, & 
étincelle comme un fer ardent; & qu’étant arrofé d’un 
peu d'eau, il fe réduit aufli-tôt en cendres. 

» 4°. Qu'à deux pieds de profondeur au-deffous de ce 
rocher, on a trouvé des tuiles, des pavés antiques & 
des morceaux de tables de marbre; qu'enfin il eft 
entouré de roches vives d’une toute autre nature 
» Sur cela M. Moteau prie MM. de PAcad 


264 DARCOS ERP ET ON 
comparaifon defquels nous ne fommes que des Myrmidons pour les Edifices publics. Get 
Aquéduc eft merveilleux par à ftrudture, fes finuofités , fon étendue, & par la quantité de 
canaux qui y aboutiflent ; il eft fait de pierres de taille, longues & larges de cinq à fix pieds. 
Il a cent trente-quatre toifes de longueur dans la partie connue, & deux à trois pieds de 
argeur fur cinq de hauteur dans les lieux les plus étroits; en plufeurs endroits où il eft 
plus large, un homme pourroit y aller à cheval. Il ef pâvé & couvert des mêmes pierres de 
taille : il y avoit des foupiraux de trente à trente pas. Il reçoit, autant qu'on a pu l’obferver, 
cinquante-trois canaux de pierre, de cuivre & de plomb, dont quelques-uns jettent des eaux 
très-chaudes qui viennent d’ailleurs que des Fontaines décrites; ce qui fait préfumer qu'il y 
a d'autres fources & d'autres réfervoirs qui ne font pas découverts. Il y a d’autres aquéducs de 
même grandeur, qui viennent aboutir à celui-ci du côté de l'EglifeS. Léger, & fous les maifons 
voifines, On n'a pas pouffé la découverte jufqu'où s'étend le grand aquéduc de décharge, & 
où aboutiflent des eaux aufli abondantes. Mais la plüpart des foupiraux étant comblés, à 
l'exception de quelques-uns qui jettent quantité de fumée, il eft à craindre que ce canal en 
Le rempliffant , n'interrompe le cours des eaux, & n’achéve de ruiner les Bains auxquels ik 
fert de vuidange. La Province doit craindre de perdre par négligence un don fi précieux de 
la Nature & de l'Art, qui y attireroit un grand concours d'Etrangers. Comment feroit-on 
de pareilles conftruétions de nos jours, puifqu'on craint ce qu'il en coûteroit pour les déterrer? 
Que notre luxe eft différent de celui des Romains! Il n'appartient qu’à la magnificence Royale, 
éclairée par de dignes Miniftres, de rendre tout leur ancien luftre aux Bains, qui portent le 
nom [1] de la Maifon régnante. 

Les Eaux Minérales de Bourbon, qui font remarquables par Le nombre de leurs fources 
chaudes à différens degrés, le font encore plus par les vertus admirables qu'elles tirent d'un 
mêlange de foufre, de bitume, de nître, d'alun & de vitriol, que la Nature femble avoir alliés 
au degré propre à les rendre falutaires & à tempérer les effets de ces minéraux, ou plutôt de 
ces vapeurs minérales les unes par les autres. Ces eaux font claires, limpides & légères, & 
on n'en tire qu'une très-petite quantité de fel marin, tenant un peu de la nature du {el 


ammoniac. Les réfervoirs exhalent une odeur de foie de foufre; une bague d'or trempée 


[1] On prétend que toutes les villes du nom de Bourbon 4 
& le Bourbonnois tirent leur nom de ces fontaines chaudes. 


» Sciences de lui faire part de leurs conjedtures; & ce- 
# pendant il promet de faire l'analyfe fpagyrique de ce 


» rocher, pour-en apprendre la compofition ; car il croit 
» qu'il eft d’autant plus facile de faire des pierres com- 
5 munes avec la cervoife, la colle, le fel, la chaux, le 
» fable, la pouflière & les éclats des mêmes pierres, 
> qu’on à déja trouvé l'invention de contrefäire les pierres 
» précieufes; & même d'imiter aflez bien le marbre pat 
» une compofition de plâtre, de chaux, de fel, de fang 
» de bœuf, de cervoife, de lait & de poufiière, ou 
# morceaux de jafpe & de marbre naturel, ajoutant di- 
» verfes couleurs à la maffe qu’on laïfle fécher & durcir, 
» & qu'on polit enfuite pour l’ufage, Je fuis, &c. » 


J'ai rapporté cette longue lettre à caufe du Rocher 
faii 
de Pierres compofées leur conviendroit mieux, Le fluc 
#eft pas du marbre fondu, &c, 


car pour les prétendues Pierres fondues le terme 


Ber ou Bor veut dire en Celtique, chaude, & 407 fon- 
taine, Borbon ou Bourbon fontaines chaudes, (Voyez le 
Di&. Celtique ), 

Le Père Lempereur Jéfuite, & le Continuateur de 
la Deféription de Bourgogne, donnent une étymologie 
bien ridicule au mot de Bourbon, qu'ils dérivent du Latin 
barbare Burbe, Bourbe , eaux bourbeufes ; c’e//-à-dire , eaux 
thermales & médicinales, ajoute ce dernier Auteur, cor, 
IV, p: 372 (comme fi les eaux bourbeufes étoient mé- 
dicinales). Il dit plus bas qu'un Capitaine Nifineius à 
creufé & embelli ces Baïns, ce qui a attiré des habitans 
& occafionné la fondation d’une ville appellée d'abord 
Aque Nifine, & enfuite Bourbon , à caufe de la bourbe 
noire qui fe trouve au fond du Limbe, &c. C’eft ainf 
qu'on traite l'origine des villes dans cet ouvrage, On 


dans 
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dans l'eau où expofée à la fumée qui s'en exhale, blanchit & pâlits leur couleur deviene 
laiteufe & l'odeur défagréable , fi l'on y jette un peu de fel de tartre. La furface de ces eaux 
paroît huileufe, elles laiflent la bouche un peu pâteufe, &c; enfin il ya des preuves accumulées 
que ces eaux, malgré leur légéreté & leur infipidité, font fulfureufes, bitumineufes & minérales, 
& qu'elles en ont toutes les vertus au premier degré, quoiqu'on n'en puifle tirer ni foufre 
en nature, ni bitume, ni minéraux. C’eft ici que la fcience chymique eft en défaut, comme 
elle le fera dans tous Les cas où elle voudra déduire les vertus des mixtes, de la nature de leurs 
principes. 

On a également fyftématifé fur les éaufes de leur chaleur, continuellement égale à différens 
degrés dans des fontaines fi voifines, & fortant des mêmes tuyaux; & fur l'abondance de leur 
fource intariflable, depuis deux mille ans qu’elles font connues. Leur chaleur eft celle dans Le 
Limbe & dans la fontaine /ans nom , qu'on ne peut y tenir la main un inftant fans fe brûler; 
cependant on peut laiffèr un œuf pendant une heure fans qu'il y cuife; il en eft de même des 
feuilles d'ofeille qui y reftent fans fe Aétrir. Quand on boit de cette eau bouillante, elle ne brûle 
pas même les lèvres, & on ne fent pas qu'elle foit chaude dans l'eflomac. Quant à leurs vertus, 
on ne peut que renvoyer aux fentimens des Médecins & fur-tout à l'expérience. Confultez 
l'ouvrage de M. Moteau Médecin du Roi, intitulé les Miracles de la Nature, en la guérifor 
des Maladies , par les Eaux de Bourbon-Lancy; & la Lettre curieufe du Dodteur Pinot, 
imprimée à Dijon en 1743 & 1752 [11]; cet, dit ce dernier, une médecine créée, un 
mêlange de différens principes, qui eft l'ouvrage de la fouveraine Main , marqué au fceau de 
à Divinité. L'efprit qui les imprégne, eft une vapeur mollement élaftique, pliante, fouple, 
qui pénètre Les liqueurs du corps humain, fans trouble , fans agitation; d'autant plus qu'il 
trouve noyé; & comme fous la garde du diflolvant Le plus épuré. Ces eaux font très-onétueufes, 
& néanmoins limpides & très-légères, refpetivement aux eaux communes les mieux choifies; 
elles ne forment aucun dépôt dans les vafes où on les a confervé long-tems; elles ne £ 


troublent ni ne fe corrompent : on en boit plufeurs verres , fans que leflomac en {oit 


peut auf confulter M. l'Abbé Expilly fur ces Bains, 
pour voir combien on peut raflembler de fautes dans quel- 
ques mots de defcription. Voyez aufli les /esrres de Buffy 
Raburin, tom. I, p. 180, & le Mercure Galant extraordi- 
naire de Juillet 1681, où il y a un plan de ces Bains, 
On ne peut rien dire de certain fur le tems où ces 
Bains ont été conftruits. Chafleneuz, de Glor. mundi, en 
fait honneur aux Gaulois; & le Poëte Ladone à Div 
tiacus, illuftre Eduen. Mais le goût &wla manière des 
Romains s’y découvrent par-tout, Ils étoient très-renom- 
més fous les Empereurs; Eumène nous apprend qu'ils 
étoient confacrés à Apollon, & qu'on fe fervoit de leurs 
eaux pour découvrir la vérité & la faufleté des fer- 
mens; car dit-il, elles ne faifoient point de mal à ceux 


qui avoient foutenu la v 3 & elles brüloient cruelle- 
ment les parjures. Ce n’eft pas ici le lieu de parler de 
toutes les antiquités qui ont été trouvées à Bourbon- 
Lancy, ni du fameux Ex Voro à la Déeffe Mona, dont 


L'infcription eft eftropiée par tous ceux qui l'ont rapportée, 
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Je ne traite ici que de lHiftoire Naturelle, & ce nef 
qu'à l’occafon des fources minérales, qu'on a décrit les 
Bains où elles fe trouvent, « 

[r] On croit faire plaifir au lecteur de citer en même 
tems ce que dit le Poëte Ladone Avocat d’Autun, des 
vertus de ces eaux minérales, avec la defcription pitto- 
refque qu'il fait de ces Bains. Le pañfage eft un peu long, 
mais la poéfie en eft fi belle, qu’on la croiroit du fiècle 
d'Augufte. D'ailleurs cette variété & ce mélange d” 


dition font propres à délafler lefprit, & à fatisfaire la 
diverfité des goûts, 

Sint procul infanæ lies; difcede laborque 

Curaque, dum nitidis celebrat gemmantia faxis 

Balnea, & antiquo Clio mea ludit amico. 

Boïanz huc Nymphæ faciles advertite vultuss 

Veflrum opus aggredior, veftra eff quam carmine Pando 


Sacra domus. Weteri famæ Ji credere dignum eff 


Æduus hanc ffruxit princeps, vobifque di 
Dreracus, quo non alius præffantior olim 


e 
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tourmenté ni appefanti. Les vapeurs qui s'en élevent continuellement, pénètrent les corps 


qui y font plongés pour prendre les Bains, & lon peut voir dans le même ouvrage du Docteur 
Pinor, le détail des guérifons furprenantes qu’elles ont opéré. 3 
Garreau, auquel on avoit fourni de bons Mémoires ; dit que quoique ces eaux foient 
très-chaudes, elles modèrent néanmoins les ardeurs du corps lorfqu'on en boit, & qu'elles 
défaltèrent dans un inffant mieux que ne feroit une tifane rafraichiffante ; il ajoute qu'elles 
font amies de l'eflomac, qu'elles raffermiflent les nerfs débiles , guériflent les Paralyfies , les 
Sciatiques, les Rhumatifmes, les Hydropifes, & foulagent les Gouttes ; qu'elles fervent de 
remède contre les poifons lents ; qu'elles ont une vertu fpécifique contre la ftérilité des 
femmes, &c. Henri III, sen fervit préférablement à celles des autres villes, & le célèbre 
Médecin Hecquet, en fait le plus grand éloge, après en avoir éprouvé lui-même l'efficacité 
contre les plus cuifantes douleurs de Rhumatifine, qui le forcèrent de venir à Bourbon 
en 1723 chercher le remède. En un mot, par examen qu’en fit l'Académie des Sciences 
en 1670 & 167r, elles furent jugées d'une meilleure qualité & plus utiles pour la fanté que 
toutes les autres eaux minérales du Royaume , & plus légères d’un douzième que celles de 
Bourbon-FArchambaut. Comme elles ne produifent ces merveilleux effets que fur les lieux 
mêmes, parce que la vapeur fpiritueufe & élaftique qui leur donne ces qualités, {e diflipe 
par le refroidiflèment & le cranfport ; il fuit de là que la Bourgogne pofléde en ce genre un 


tréfor unique, qui mérite l'attention & les foins du Gouvernement. 


Sels foffiles, Fontaines falées; Soufres, Bitumes ; Charbons de terre | Ec. 


La Minéralogie de a Bourgogne étant encore dans l'enfance ou plutôt n’exiftant pas, on 


n'en connoît pour ainfi dire que la fuperficie [1], & les cavités que la nature ou le befoin 


Relligione fuit, nec bello major &' armis, Quis podagré © chiragrä , nimioque humore redundet x 


INil ibi Plebeium, niveo propellitur unda Hec præefens Medicina data eff : hôc noxius humor 
Marmore; funt Gemini fontes ; hic frigidus ortum Péllitur humore, omnigeni fugiuntque dolores : 
A levé ducit, rivifque loquacibus errans Salve Pæoniæ largitor nobilis undæ 
Labitur in thermas ; at fervidus æffuat alter. Fons, hilares Genti humanæ qui porrigis annos 
Bullati ex(ultant latices, furit intus aquæ vis 
Sulfureos fluëlu emittens unda vapores : 

Nec jam Je capit, inque Amplum demiffa lavacrum 


Temperat ardenti frigus glaciale liquore. 


Fatalemque diem remoraris ; publica morbis 

Et non empta quies! Felix Bibraëlea Tellus, &c: 

[x] Tous les objets dont on a parlé jufqu’à préfent font 
à la furface, & le peu qu'on en a dit eft dû aux obfer- 


Quodque magis flupeas ! oculos Jub gurgite vallo 
Fumiferæ admittunt limphæ, panduntque profurdi 
Secreta ima fui. Vitreo quis talia cernens 
Abnuat ire lacu fubitoque exfolyere srefles? 

Hôc mallet Citherea parens in fonte lavaris 
Hic Dea filvarum defeffa laboribus , artus 
Virgineos molli cuperet perfundere rore. 

Nec fi Baïanis veniat novus hofpes ab undis , 
Spernat Boïanas antiquo nomine Lymphas, 

Adde quod ægrotis non eff aliundé levamen 
Queærendum ; five ima dolor fit lapfus ad ofa, 
Sive Cutem tenter fcabies, feu tabida membris 
Venerit &' miferanda Lues ; feu forte laborer 


vations de quelques Phyficiens Naturaliftes qui fe font 
livrés à cette étude, depuis que feu M. le Comte de 
Montigny, dont on regrette toujours la perte, à caufe 
de fa popularité & de la protection déclarée qu'il accor- 
doit aux Arts & aux Sciences, eût invité les Savans à 
fe livrer à ces recherches, dans la vue de former un 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle de la Province à Chantilly. 
C'eft à l'aide des Mémoires manufcrits de ces Savans & 
de ceux qui ont continué ce travail, que je me fuis mis 
en état d’ébaucher la Minéralogie de la Province. Ce 
n'eft que par l'établiffement d’une ÉcoLe px Mrnéra- 
LOGIE Îi convenable à un Pays d'Etats, qui fe régit par 
luimême, & qui eft intéreflé à connoître fes reffources 
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ont formées, On ignore les tréfors que la terre enferme en fon fin, & même jufqu'aux indices 
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qui en affurent l'exiftence, & qui détermineroient peut-être à en faire la découverte & la 
fouille, Après avoir parlé des pierres, des pétrifications , des grottes, des fources & des eaux 
minérales, ordre exige que nous traitions des Sels & Birumes foffiles, avant les minéraux 
proprement dits. 

Les Sels font des minéraux d'une forme ordinairement déterminée fuivant les efpèces, qui 
ont la propriété de fe diffoudre dans l'eau, d'entrer en fufion dans le feu fans sy enflammer, & 
qui ont de la faveur. On ne trouve dans la terre que des Sels neutres où moyens ainfi appellés ; 
de ce qu'ils font formés par l'union des fels fimples, tels que les acides & les alkalis. On les 
difingue par la forme de leurs cryflaux , &c. [1]. Le Narron, efpèce de fel calcaire , fe 
trouve dans la pierre à chaux, la craie, les terres alkalines. On rencontre dans plufieurs 
endroits de la côte du Marron fpathique jaune, formé de cryftaux en colonnes tétraédres 
parallèles. Les grandes mañles qu'il y en a dans les environs de Prémeaux, lui ont fait donner 
dans Le pays le nom de Pierre de Prémeaux : on y trouve fouvent des pétrifications renfermées; 
on sen fert pour orner les grottes artificielles. La montagne crayeufe d’Arbeau , proche 
Cravant en Auxerroïs, offre beaucoup de Spath en cryflaux. La Sélénite, forte de {el neutre 
gypfeux, formé en cryftaux décaédres rhomboïdes, eft commune à Mêmont, à Nolay, à Decize 
dans les Plâtrières, &c. Il fe rencontre dans la Plûpart des pierres & roches calcaires, des 
cavités où les {els cerreux forment des cryftallifations de diverfes formes, qu'il eft aflez inutile 
de déterminer [2]. 

Le Nütre ou Salpëtre, efpèce de fel qui prend toujours en £ cryftallifänt la figure d'un 
prifme à fix côtés couronné d’une pointe formant un angle obtus avec un des côtés du 
prifme, eft commun en Bourgogne où les terres font très-nitreufes; principalement dans les 
lieux habités, les caves , les granges, &c; aufli y a-t-il plufieurs Salpêtreries & Poudreries 


dans cette Province, Comme ce n'eft guères que depuis l'invention de la poudre à canon que 


& fes vicheffes, qu'on parviendroït à avoir des notions  ftances cryftallifées, Alors ils renvoient les cryftaux de 


plus précifes & des indices plus certains des lieux où l’ex- 
ploitation des Minéraux feroit avantageufe au Pays, J'a- 
vois envoyé le projet de cet établiffement avec un Mé- 
moire très-détaillé à M. Bertin, lors Miniftre d'Etat, 
chargé de ce département, Mais jufqu'à préfent on n’en 
a pas fait d’ufage, 

[x] On wa point l'intention de donner ici un traité 
d'Hiftoire Naturelle, mais feulement de définir en peu 
de mots les fubftances minérales qui fe trouvent dans 
la Province; ainfi l’on renvoie pour les principes phy- 
fiques de la formation & de la cryftallifation des fels, 
au curieux ouvrage de M. Romé de Lille , qui eft au-deffus 
de tout éloge. 

[2] On fera peut-être un peu furpris de voir les cry£ 
taux pierreux au rang des fels. Mais fi la cryftallifation 
appartient exclufivement aux fubftances falines, il faut 
bien les mettre au rang des fels neutres, Il y a cepen- 
dant des Naturaliftes qui attribuent la cryftallifation, à la 
forme des molécules terreufes ou métalliques des fub- 


roche, les fpathiques, les féléniteux , &c, aux pierres aux- 
quelles ils ont rapport. 

C'eft peut-être ici le lieu de dire un mot des Fonraines 
pétrifiantes, dont l'eau tient en diflolution des parties 
féléniteufes & pierreufes , qui viennent fe mouler en 
forme d'incruftation fur les corps qui y féjournent, Il y 
en a plufieurs en Bourgogne & en Brefle; celle de Mou= 
tier-Saint-Jean forme de petites ftaladtites perpendiculaires , 
dont les filets font attachés & comme collés les uns aux 
autres par un fable fin incrufté. On les prendroit quel- 


petit trou qui fe trouve dans les tuyaux capillaires , in- 
diquent l'origine de ces corps. A Arconcey il y a une 
fontaine pétrifiante qui incrufte les canaux & en bouche 
les conduits &c. 

Voyez fur les fontaines pétrifiantes & autres de Bout 
gogne, la Philofophie occulte des devanciers d’Ariflote & 
de Platon : Bourg en Brefle, 1629, in-24, 
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le nitre ef recherché avec tant de foin pour la deftruétion des hommes, les Citoyens font 


fouvent incommodés par ces fouilles dans les maifons, à moins qu'ils ne fe rédiment par 
argent des vexations des Salpètriers. Le Monarque attentif à foulager fes Sujets, a propofé 
un prix confidérable à ceux qui trouveront le moyen d'établir, comme dans quelques pays du 
Nord, des Nirrières artificielles. Un Chymifte de Bourgogne sen occupe beaucoup dans les 
intervalles que lui laiffent l'étude des loix, le jugement des procès, & fes autres travaux fur 
la Chymie. Les prifmes de cryftaux de roche blancs ou colorés, étant hexagones comme ceux 
du nitre, quelques Naturaliftes Les mettent dans la même claffe fous le nom de Nvre quartçeux, 
ainfi que plufeurs efpèces de pierres précieufes. Il en eft de même des fpaths cryftallifés 
hexagones ; d’autres Les renvoient à l'article des pierres où jen ai parlé. 


Le Sel Muriatique ou felcommun , fe cryftallife fous une forme cubique hexagone;onfait qu'il 


y en trois efpèces. Le {el marin, celui de fontaine, le fel gemme ou foflile qui eft tranfparent 
ou de toutes couleurs. 11 y en a en cryflaux plus ou moins longs, ou en efflorefcence, mêlé 
avec Les terres dont on le tire par la lexivation; ou avec des pierres dures dont on le fait fortir 
par la cuiffon. On prétend que M. Mérat favant Apochicaire d'Auxerre, a trouvé du fl 


gemme dans l’Auxerrois. On connoît en Bourgogne plufeurs fontaines falées, ce qui conftate 


lexiflence des mines de fl. Il y a à Santenay [1 ] une Fonraine Jalée, connue du tems de la 
République des Eduens, à qui elle évoit d'une grande utilité, parce que les guerres continuelles 
ne leur permettoient pas de fe fervir des Salines de Comté. Il y a à Malletat Bailliage de 
Bourbon-Lancy, une Fontaine falée, qu'on a eflayé plufeurs fois de combler, mais qui a 


toujours jailli en d’autres endroits. Elle eft gardée par un prépofé, pour qu'on n'y vienne pas 


puifer. On trouve de pareils bienfaits de la Nature à Diancey, à Maifières , à Pouillenay en 
Auxois, à Scé-fur-Sône, &c. bienfaits qui deviennent inutiles , 8: même à charge à la Province 
& à l'Etat, par la vigilance des Gardes , la dépenfe, les procès & les confifcations qu'ils 


occalionnent. Il y a fur les confins de la Province, dans un pré au bas de Vezelay, une mine 


[x] Pierre Quarré Médecin de Charolles, publia à 
Dijon en 1633, chez Guyot, un volume in-4° affez rare, 
intitulé: Les merveilleux effets de la Nymphe de Santenay 
ax Duché de Bourgogne , où efé fommairement raicé de fon 
origine, propriétés & ufages, On tiroit plus d’une once d’ex- 
cellent fl, par bouteille d’eau, Le Directeur de la Ferme 
de Chilon a fait jetter en 1748 beaucoup de mercure 
dans le trou d'où provenoit la fource, & maçonner ce 
trou. Il ft enfuite gâter l'eau du Baflin par des vuidanges; 
mais la fource fortit quarante pas plus bas. Le Préfident 
du Grenier à Sel de Chagny qui avoit long-tems examiné 
cette fontaine, qu'il regardoit comme une fource dericheffes 
pour la Ferme , envoya un Mémoire à ce fujet en 1749 à 
M. de Trudaine, qui penfoit, dit-on, à y établir une Saline 
comme à Montmorot, mais il fut arrêté par des repré- 
fentations, Voyez fur les fontaines falées de Bourgogne 
POrbis maritimus de Avocat Morifot, p. 179. 

Le fel de Fontaine eft plus blanc, plus doux, plus 
pur, moins âcre, moins terreux & moins corrofif que le 
fl marin, Ceft fans doute pour le fervice de Thomme 


que la nature a diftribué en quelques lieux privilégiés 
éloignés de la mer, ce fel adouci pour fon ufage. Mais 
Pefprit fifcal interdit cette jouiflance à fon propre détri- 
ment; car la Gabelle décupleroit la’ confommation, en 
rendant le fel marchand, & en diminuant le prix du fel 
de moitié, ce qui fupprimeroït en même tems les frais 
énormes de régie que l'Etat fupporte en pure perte. On 
ne parle pas du commerce des falaifons en viande & poi£ 
fon; de la vente du fel aux étrangers; de la multiplica- 
tion & de la confervation des beftiaux qui ne fauroient 
s'en pañler; de la fertilité des terres & de la préparation 
des grains par les fels, &c. &c. Ce font fans doute ces 
confidérations & la préexcellence des fels de France fur 
le fel corrofif de Portugal, & fur le fel terreux de Po- 
logne, qui avoient déterminé le Cardinal de Richelieu à 
avancer dans fon teftament : qu'il tenoit comme un fecret 
des meilleurs Sur-[ntendans des Finances, que les marais 
falans & les fontaines falées étoient la reffource de l'Etat 
obéré pour acquitter fes dettes, & pour le tirer des plus 
grandes crifes, 


de 
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de tous les obftacles qu'on a voulu lui oppofer. Il fuffit de creufer à la profondeur de de 


pieds, pour puifer une eau flée, dont une chaudière pleine daifle deux doigts de {el ep 


Yévaporation. Les Commis n'ayant pü trouver la fource de cette mine inépuifable, ont fait 
paffer la Cüre par le pré; mais la rivière s'eff retirée & la mine eff telle qu'elle écoit auparavant. 
L'herbe & les pierres d’alentour font blanches de {el, & y attirent une quantité prodigieufe 
E >) CCy Gil 8 
de différentes efpèces d'oifeaux , tandis que les hommes fouffrent & Les beftiaux dépériffent 
faute de ce fecours. Seroit-ce la quantité des Salines , qui font en fi grand nombre dans 
les deux Bourgognes, qui auroit fait donner le fobriquet de Bourguignons falés aux 
Conquérans de ces Provinces?. (Voyez ce qui a été dit à ce füjet dans l'Abréé 
Hiflorique qui précède, page 45). 


L'Alun, {el terreux d'un goût aftringent , auquel la ctyflalliftion donne une figure 


o 


oétaëdre ou à huit côtés, fe trouve dans les terres {chifteufes & bitumineufes fi communes 


dans la Province. même dans les Charbons de terre. M. Mérat, & d'autres Aca 
miciens d'Auxerre, ont trouvé quantité d'Alun für la montagne d'Arbau proche Cravant. 
La rivière d'Yonne laifle à découvert dans les environs de Régennes & d'Auxerre, un banc 
de glaife noïrâtre, vitriolique, & par conféquent très-füulfureufe & remplie de Pyrites. Il { 


e 
forme à fà furface une efflorefcence de {el blanc Alumineux, d’un g 


üt ftyptique. Quoique 
Alun {oit commun en Bourgogne, on ne fonge pas à l'extraire ; fon exiftence n'eft pas même 
foupçonnée. Il en eft de même du Ÿ&riol, autre fel terreux & métallique , qui Lors de la 
première cryftallifation a la figure d’un lofange ou d'un quarré, dont les angles fontaigus ou 
en rhomboïdes, & à la feconde prend une figure dodécaëdre. Il eft commun dans les ardoifières, 
les terres fchifteufes & bitumineufes, les. argilles & les glaifes qui font toutes plus ou moins 
vicrioliques; dans les mines de fer qui font fi communes en Bourgogne & à la fuperficie des 


terres. Dans un pré près le Château de la Crotte, Bailliage de Montcenis, 


a une fontaine 
fulfureufe & vitriolique, que le bétail évite, & qui purge avec douleurs & tranchées; elle 


teint l'argent en jaune très-vif. On peut voir l'analyfe qu'on en a donnée dans le Journal de 


Phyfique , Février 1773. Le ruifleau qui coule des Charbonnières de Montcenis eft 
vitriolique , &c. 

Les Soufres font des fubflances différentes des fels, en ce qu'ils ne { difolvent point 
dans l'eau mais dans les huiles, & qu'ils ont la propriété de s'enflammer & de répandre 
une odeur fétide , pénétrante & fouvent nuifble. A environ mille pas de la fource du ruifleau 
de Grenand , village du Bailliage d'Arnay-le-Duc, il ya, dit-on , une mine de Soufre 


très-abondante [x]. Elle eft à neuf pieds de profondeur ; la terre qui eft au-deflus et rougè 


[rl Le Soufre fe tire pur des entrailles dé la terte & Couler en bâton. Comme le Soufre eft un mixte 


des Volcans, ou des Pyrites qui lui fervent de matrice,  fimple, formé par l'union de l'acide vitriolique au prin: 
ou des min 


ax par le grillage, &c. maisil n'y a point  cipe inflammable, on fait du Soufre arri 
de différence entre ces efpèces de Soufres ; ils font tous 
également naturels; il ny a d’artificiel que la féparation tie d'acide vitriolique concentré, avec trois parties d 
du Soufre avec les fubftances dans*léfquelles il étoit ou d'autre matière in 
minéralifé, & fa diflillation pour le purifier avant de le f: 


VE 
NE: + y 


1 qui ne difs 
fère en rien du nâturel, en mettant en digeftion une par= 
l'huile 
mmable, &en fafant difiller ce 


mélange au bain de fable; le Soufre 
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“& enfüite noire ; après quoi on trouve un banc d'ardoife pourrie, fous lequel eft {a mine de 


Soufre. Un homme peut en tirer un quintal par jour. On ne fäit ni la largeur, ni la profondeur 
‘de cette mine, ni combien elle rapporteroit à l'épreuve. On à remarqué que les champs & 
5 lefpace de fix à fept arpens aux environs, font plus fouvent brûlés & defféchés 
es prés, dans l'eip: pt arp ; 
lorfque les années ne font pas pluvieufes, que dans les champs plus éloignés. Le Soufre fe 
cryftallife en Pyrires, ou en Marcaffires de différentes formes & grofleurs, qui varient encore 
par la matière, fuivant la nature des fubftances auxquelles il s'unit; furquoi on peut confulter 
de curieux ouvrage d’Henckel, intitulé Pyrirologie. Comme les terres font principalement 
ferrugineufes dans toute la Bourgogne, où l'on trouve les Ochres & les mines de fer à la 
8 
furface , les Pyrites Martiales y abondent en trop de différens lieux pour les défigner. 
L’'Arfénic [x] fe trouve auffi dans les deux Provinces. On à cité plus baut une fource Arfénicale 
aux environs de Châtillon-fur-Seine. On a découvert une mine d’Arfenic à Rambon en Brefle; 
z 
on prétend que toute la montagne en eft compolée. 


Les Bitumes , comme la terre bitumineufe (Ampélites , qui eft ce que nous appellons pierre 


à marquer, Crayon noir , dont le Jayez eft une efpèce; le Charbon de Pierre qui eft folide & 


peu caflant, appellé en latin Lychantrax ; le Charbon de Terre qui ef friable au point de s’écrafer 


entre les doigts, &c. font rangés par les Naturaliftes dans la clafle des Soufres, & font 
communs en Bourgogne. L'Ampélite ou terre bitumineufe feuilletée , dont on trouve des 
affleuremens confidérables aux environs de Saint-Seine-L’Abbaye , & de Sombernon, du côté 
d'Autun, &c. pourroit fournir des Crayons noirs affez bons ,mais moins durs & moins noirs que 
le beau Schifte feuilleté & poli qu'on a découverten 1770, fur la montagne de la Chatelaine 


dans le Bailliage de Montcenis [2]. (Voyez les petites Affiches de Bourgogne, trente-deuxième 


col de la cornue, &c. Cette expérience fi fimple prouve 
que le Soufre peut fe former au fein de la terre ‘par 
Tunion de l'acide vitriolique & du phlogiftique, dans les 
pays mêmes qui n’ont point été ravagés par les volcans , 
tels que la Bourgogne où l’on ne trouve point de matières 
volcanifées, comme dans l'Auvergne, le Vivarès & Provin- 
ces voifines. C'eft dans la Defcription particulière de 
ces Provinces, que lon verra la nature préfenter une 
autre forme & d’autres produétions. La variété de 
ces riches tableaux & la diverfité des objets fatisferont 


aour-à-tour le Lecteur curieux. 

[x] Ce minéral fingulier & dangéreux, qui eft ou opaque 
ou blanc, ou tranfparent, entre en fufion au feu & s'y 
volatilife entièrement fous la forme d’une fumée blanche 
d'une odeur d'ail, nuifible & fouvent mortelle, Ces pro- 
priétés l'ont fait ranger avec les Soufres par quelques 
Naturaliftes: on pourroit également le clafler avec les 
fels, puifqu'il fe diffout dans l'eau & fe cryftallife; ou 
avec les demi-métaux, puifqu'il donne un Régule métal- 
lique & s'allie avec tous les métaux, qu'il dénature pour 
ainfi dire, & qu’il rend aigres & caflants, On en trouve 
dans prefque toutes les mines, & quelques-uns le regar- 
dent comme un principe métallique, néceflaire ainfi que 
%e mercure, à la formation des métaux, avec lefquels 
ces deux principes fe combinent de tant de manières. 


[2] Cette Ampélite eft dure, pefante, d’un beau noir, 
& naturellement polie : elle fe rompt en feuillets; fon 
grain eft mat dans la frature: elle répand une odeur de 
bitume lorfqu’on la pulvérife, & prend feu fur les char- 
bons. Ses parties font tellement liées qu’elle conferve la 
forme dans laquelle elle a été coupée, M. Bayen a re- 
connu que deux onces de cette pierre fourniffent à la dif- 
tillation un gros & demi d'huile, & du phlegme ; qu’elle 
tient par once fix gros vingt-neuf grains de terre info- 
luble, un gros trente-un grains de terre calcaire ; quatre 
à cinq gros de fer & un peu de terre de magnéfie qui a 
formé avec l'acide vitriolique quelques cryftaux de {el de 
Sedlitz. Cette pierre traitée au feu en vaiffeaux fermés , 
peut fournir de très-bons crayons propres à former des 
traits d’un beau noir. Ceft cette pierre à marquer que 
les anciens appelloient Pierre noire, Ampélire, Succin noir ; 
& le Jaye n'en diffère que par fa dureté & fon beau 
poli, qui le fait employer à faire des boëtes, des col- 
liers & autres ornemens, Toutes ces terres font des ef£- 
pèces de Birumes folides, formés par des dépôts d'huile 
de Pétrole qui fe change en Afphalte ou Poix minérale, 
en Ampélite ou Jayet, en Charbons de terre, &c. fuivant 
le mélange de terre plus ou moins groflière qui entre dans 
ces combinaifons, 
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Jeulle 1778.) On difingue en Bourgogne deux fortes de Charbons foffiles, l'un dont la 
matière végétale dont il eft formé ref pas entièrement décompolée; telle que cette mine 
de charbon de bois foflile près Cuyfèaux, dont on à parlé ci-dévant, & dont le banc 
prolonge depuis Bourg-en-Brefle jufqu'à Lons-le-Saunier. Une partie de cette imine eft 
décidément du bois encrouté d'un maftic fabloneux, groffier & imparfait; l'autre eft réduite 
en matière charbonneufe qui {e détruit fous les doigts en la touchant, comme le charbon 
de Saule. La feconde efpèce de Charbon minéral, qui eft beaucoup plus commune dans la 
Province, eft bien différente. Ce Charbon ne conferve aucune forme ni aucune trace de {on 
origine; la fubftance en eff totalement altérée & pénétiée par le bitume, ce qui le rend fouvent 
gras & onétueux, & lui a fait donner le nom de Charbon de poix où Charbon de forge, parce 
qu'il eft indifpenfable pour mettre le fer en œuvre, & pour les travaux qui demandent du 


feu: on le nomme en plufeurs endroits Houille, d'un mot de la baffle latinité (Hulle où 


Hill) que Ducange fait dériver du Saxon, & qui fignifie Charbon [r]}. 


Er] On voit par le feul expofé que cette feconde ef- 
pèce de Charbon minéral diffère beaucoup par fa nature, 
du Charbon de bois foffile de Cuyfeaux. Auf donne-t-elle 
par l'analyfe des produits bien différens, y ayant plus 
de parties bitumineufes, & la fubftance ligneufe s'il y 
en a, étant entièrement détruite, décompofée & péné- 
trée par le bitume: au lieu que le premier étant plus 
fec & moins gras conferve des preuves vifibles de fon 
origine végétale. IL faut cependant convenir qu'il y atant 
de variétés dans les Houilles & vrais Charbons de terre, 
qu'il eft fort difficile de décider fur leur origine, C’eft 
en général une concrétion de matière bitumineufe qui s’eft 
féparée des entrailles de la terre, & qui s’eft diverfement 
réunie , durcie, confondue avec des fubftances terreufes, 
falines, pyriteufes, métalliques, &c. où même avec des 
débris de végétaux qu'elle a rencontrés. Les impreflions 
de plantes font très-communes dans les toits de ces 
mines, & lon rencontre fréquemment dans leur voifi- 
nage & dans les fouilles qu’entraîne leur exploitation des 
portions de bois & même des arbres entiers : il y a plu- 
fieurs mines où lon ne peut méconnoître des troncs & 
des branches d'arbres qui ont conferyé leur texture 
fibreufe & compacte; & d'autres indices qui préfentent 
des foupçons d'un pañlage de la nature ligneufe à celle 
de la houille, d’une vraie tranfmutation de bois en Charbon 
de terre. 

D'un autre côté, la formation des mines de Charbon 
de terre par les bitumes & les eaux falées de la mer, eft 
appuyée fur de trop fortes raifons pour l’attribuer comme 
on fait ordinairement à des forêts entières enfévelies fous 
terre, C’eft une recherche curieufe pour des Naturaliftes, 
d'examiner l'analogie qu'il y a entre ces fchiftes ou glaifes 
feuilletées (qu'on nomme fifés en Languedoc, fans doute 
du latin Afilis) & le Charbon de terre. On les appelle 
Gardes du Charbon ; parce que ces lits de fchifte ou glaife 
laccompagnent prefque par-tout, & que fouvent ils con- 
tiennent du bitume qui leur donne quelquefois la cou- 
leur, le luifant & le poli du Jayet. Mais ce qu'il y a de 
plus remarquable dans ces fchiltes gardes du Charbon, 


c'eft cette multitude d'empreintes de fleurs & de plantes que 
les Naturaliftes appellent PAycocypolythes ou Phytobiblions 
parce qu'on y trouve prefque toujours des efpèces de 
defins ou gravures de végétaux. Ces impreflions font 
ordinairement de plantes étrangères au fol où elles fe 
trouvent; & fur-tout des plantes aquatiques, comme les 
fougères, les polypodes, les capillaires, le glayeul, la 
préle, le rofeau, l'ayrelle, &c. Il eft encore très-ordi- 
naire d'y rencontrer des empreintes de côtes de feuilles 
de palmier, de branches ou de tiges d'arbres étrangers ; 
même du bois qui n'a éprouvé que peu d'altération. Jai 
de ces Dendrolyches curieux’ qui viennent des carrières 
d'Epinac & des environs de Sully, 

Ces plantes appartiennent le plus fouvent à la famille 
des Cryptogames , ou font du nombre de celles qui croif- 
fent dans les endroits bas , humides, plus mobiles & plus 
fujets aux changemens , & dont les fibres dures & ligneu- 
fes femblent avoir une forte de convenance avec les terres 
martiales où elles font. On y trouve aufli quelquefois 
des veftiges de parties animales, des coquillages pétrifiés ; 
des encrinites, &c, Ce qui fuppofe des révolutions fingu- 
lières arrivées dans le globe, bien antérieurement aux 
tems hifloriques, Quoi qu'il en foit , ces lames {chifleufes 
ne repréfentent chacune, fut leur fuperficie interne pat 
laquelle elles fe touchent, qu'une feule face d’une feui é 
de plantes en relief d’un côté, & en creux de l'autre s 
quand on les fait pañler au feu, les feuillets fe féparent 
aifément & laiffent les empreintes à découvert, Ces mon- 
ceaux de fchifte jaunis & diverfement colorés par les 
parties bitumineufes , charbonneufes dontils font pénétrés, 
repréfentent aflez bien dans leur entaflement autour des 


Houillères une forte de bibliothéque de vieux parchemins 
échappés à une incendie. L’enfemble de ces feuillets forme 
des livres de Botanique très-précieux, un véritable Herbiers 
formé par les inondations ( kerbarium diluvianum ); où les plans 
tes fe trouvent appliquées & imprimées avec autant d'exac- 
titude, que lorfqu’on les difpofe pour en faire un herbier, 
(Voyez l'Effai d'une Hifloire Naturelle des Couches de la 
Terre, par M, Lehman, L’Herbarium Diluvianum de Scheu= 
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Tout concourt donc à faire ranger le véritable Charbon de Terre dans {a claffe des Bituines 


, fi abondamment répandue par tout Le globe. Cette matière noire ou brune, feuilletée 
ou par couches, dure ou friable, &c. ne s'enflamme point trop aifément, mais ayant une fois 
pris feu, elle brûle plus long-tems & donne une chaleur plus vive qu'aucune autre rhatière 
inflammable. Elle ne laifle après l'uftion qu'une maffe noire , femblable à des fcories, ou 
fpongieufe comme de la pierre-ponce. Il y en a cependant que le feu réduit en cendres ; 
mais ces derniers font vraifemblablement des Charbons végétaux , pénétrés par le bitume & 
durcis, qu'il ne faut pas confondre avec les véritables Charbons de terre ou {chiftes 
bitumineux. Les parties conftituantes de ces derniers , font 1° la matière décompofée des 
Pyrites martiales ou cuivreufes, qui £e trouvent en fi grande abondance dans les Mines de 
Charbon ; on trouve en effet des veines de Charbon qui font prefqu'entiérement Pyriteufes & 
qui par cette raifon, font verdtres , jaunâtres, bleues, violettes ou pourpres, ou qui donnent 
les couleurs changeantes de la queue de paon ou de la gorge de pigeon. C'eft ce qu'on nomme 
Charbon chatoyant. IL y en a beaucoup de cette dernière qualité dans les Mines de Montcenis; 
tandis que celles d'Epinac font d'un noir mat. 2° Le Soufre, ce compolé d'acide vitriolique 
& de phlogiftique, entre néceflairement comme partie conftituante dans le Charbon deterre, 
puifque les Pyrites ou pierres d'arquebufade dont on vient de parler, font la vraie matrice du 
Soufre commun. I { manifefte auffi par les vapeurs qui exhalent du Charbon de terre, par la 


mar 


ière dont il brûle, &c. Il y a quelquefois des Mines qui font f Soufreufes, que lOuvrier 
eft obligé d'y travailler dans l'obicurité, par le dangér qu'il y auroit d'y porter des lumières. 
3° Le Charbon de terre contient auffi des fels natifs, qui réfultent de la décompofition des 
pyrices. La Houille eft ordinairement alumineufe , & l’on obferve que dans tous les endroïts 
où il y en a, il s'y rencontre aufli des terres alumineufes ou des Alunières. Par la même raifon 


on y 


uve prefque toujours du Vitriol martial, par la décompofñtion des Pyrites. D'autres 
Mines de Charbon fourniffent du {el de Glauber, du fel marin, du fel ammoniac, &c. 4° Enfin 
1e Charbon de terre contient particuliérement une efpèce de réfine terreflre, qui n'eft qu'une 
forte de Pétrole ou poix minérale, qu'on nomme Make , durcie & combinée avec la terre 
qui lui fert de bafe. C'eft à cette matière bitumineufe que le Charbon doit fon inflammabilité, 
& qu'il eft plus ou moins gras, fuivant la confiftance de cette réfine plus ou moins fèche. Il y 

des Charbons qui graiflent les doigts, & dont on tire l'huile en les exploitant. En Auvergre 
cette réfine terreftre eft tellement liquéfiée, qu’elle coule des montagnes fous le nom de 

dge, qui fignifie en Auvergnat poix liquide. 


On diftingue ordinairement trois fortes de Mines de Charbon de terre. Celles qui font 


fgulières par bancs, lits, veines ou couches, fous des couvertures pierreufes plus ou moins 
épaifles, & de nature différente füivant les pays. Ces veines font ordinairement enveloppées 
us & deflous comme dans une efpèce de fourreau, de bancs de fchifte ou faufle ardoife, 


ii tiennent plus ou moins de la nature du Charbon de terre, füivant leur épaifleur, & qu'ils 


Rudera diluvii tefles de Ruttner-Langius. Les Obfer-  fions des Plantes, marquées fur certaines pierres des envi- 
s de Hauxbée, édit. de M. Defmarets, ir-12, rons de Saint-Chaumont en Lyonnois, par M, de Jufieu 
& fur-tout l'Examen des caufes des impref l'aîné, Mérr, de l’Acad. des Sciences , 1718), 


: 
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S'approchent plus où moins de la veine de charbon. C'eft dans ce fourreau fchifteux qu'on 
trouve ordinairement des impreflions de plantes, du talc, du mica, des marrons pyriteux, 
des marcaflites , &c. Les veines de Charbon ne font jamais droites, mais elles s'élevent ou 
S'abîment fuivant la pente du terrein qui leur fert d'aflife ; elles pallent d'une montagne ë 
l'autre, & fe correfpondent affez régulièrement, à moins qu'elles ne foient interrompues par 
des jettées de rocs, que les Mineurs nomment Failles, & qui dérangent la direction des 
bancs; l'épaifleur de ces bancs différe fuivant les pays, elle eft depuis dix à douze pouces, 
jufqu'à une ou deux toifes & plus. La partie de ces veines, quiaboutit à lafüperficie de la terre, 
n'eftordinairement qu'une pouffière noirâtre , bien inférieure en qualité au charbon du centre, 
& qu'on nomme Houille morte ou Tiroulle, parce qu'elle eft dépouillée de la matière bitumineufe 
qui fait fon mérite [x]. Il y a d'autres Mines qui font par Rognons ou en pelotons ; ce font des 
efpèces d'écarts ou d'amas, qui n'ont aucune forte de communication , comme les Mines 
régulières par veines. Les Mines qu'on nomme par Bowillons font de la même efpèce , 
c'eftà-dire par intervalles, quelquefois amaflées en grands blocs qui compofent un terrein 
entier, comme aux environs d'Epinac en Autunois, & dans quantité d'autres lieux de la 
Bourgogne. Les, Mines de Montcenis font régulières & par veines , ce qui exige une 
exploitation plus coûteufe & plus raifonnée, que les Mines en bouillons ou en rognons [2]. 
Il y a des Mines de charbon à Meillonaz en Brefle , à une demi-lieue de Treffort, près 
Céféria, à une lieue & demie de Bourg; les Mines de Montluel font très-riches, & à la 
portée de Lyon & du Rhône. On en a découvert à Norges près Dijon, à Châteauneuf, 
à Sombernon, dont M. Daubenton a fait l'épreuve & l'analyfe. Cette pierre grife, feuilletée, 
qu'on trouve de Sombernon à la Chaleur, & aux environs de Saint-Seine fur les deux routes 
de Paris, eft un sûr indice de bitume foffile, puifqu'elle en contient elle-même, & qu'elle 
flambe au feu: On a auffi trouvé du charbon minéral à Bourbon-Lancy, dans le Charoliois, 


à Marcenay près, Chatillon-fur-Seine, &c. Le fieur Mathieu , Ingénieur & Directeur des 


fr] La dire@tion de ces veines qui s'étendent par bancs 
réguliers, dans toute La fuite & la longueur des chaînes 
de montagnes dont la France eft traverfée d'Orient en 
Occident & du Nord au Sud, eft une preuve que les 
mines ‘de vrai Charbon de terre font dues à la formation 
des eaux de la mer comme les autres couches pierreufes ; 
& que ce n’eft point le produit des végétaux enfouis par 
quelques boulverfemens convertis en charbon, & miné- 
ralifés par la fuite des tems. Comment concevoir en effet, 
quoique les Chymiftes & les Naturaliftes le difent & 
l'écrivent , que ces boulverfemens aient pu étre affez 
univerfels & affez fréquens pour former en tant de diffé- 
rens climats de longues chaînes de montagnes de bitumes ? 

[2] L'exploitation des mines de charbon intérefle 
fi fort la Province en particulier & le Royaume en géné- 
ral, que jai cru devoir m'étendre fur cet objet de fe- 
conde néceflité. On peut joindre à ce que je viens de 
dire, la topographie des mines de charbon en France 
donnée par M. Carrouges des Bornes Dire&teur , dans 
fa lettre fur l’ufage du Charbon de Terre épuré pour le 
chauffage économique ( Mercure du 26 Août 1780). Cet 
Auteur qui eft à la tête d’une Compagnie autorifée par 


GourVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


le Gouverhement pour cet objet, obferve que toutes les 
mines de charbon prennent leur direétion du Levant au 
Couchant, & du Midi au Nord; que celles de la Bour- 
gogne, du Lyonnois & du Forez font des plus fécondes; 
que les veines de charbon découvertes à Montcenis ont 
plus de foixante pieds d’épaiffeur ; qu’elles parcourent l'Au- 
tunois & le Charollois dans un efpace de plus de vingt 
lieues de pays, & que de-là elles vont entichit d’autres 
Provinces : que ces mines inépuifables de charbon de la 
meilleure qualité, qui fuffiroient à la confommation de 
Europe entière, n’empéchent pas les Anglois & les Hol- 
landois de venir dans nos ports, nous fournir cette même 
matière que nous poflédons en fi grande abondance ; qu'ils 
font ce que les François devroient faire, en leur enlevant 
un commerce précieux, & même en leur fourniffant des 
matières qu'ils ont fous la main, &c. Voyez encore parmi, 
les Arts de l’Académie, l'Arc d'exploiter les Mines dé 
Charbon de verre, par MM. Macquer & Morand. Voyez 
auffi fur la direction des Mines de Charbon de Terre, 
PHifl, Naturelle, tom, I, p. 163 & 190 ; la feconde Vue 
de la Nature, &G 
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Mines de Flandres, donna en 17$8, à MM. les Elus, un Mémoire fur plufeurs Mines de 
charbon qu'il a découvertes en Bourgogne; mais toutes ces Mines n'ont pas été exploitées, 
& leur indication fufit feulement pour montrer qu'on -pourroit, fi on le vouloit, multiplier 
les reflources en ce genre : les Mines de l’'Autunois ont fuffi jufqu'à préfent aux befoins de 
la Province. 5 

Les Charbonnières d'Epinac [1], bourg à trois lieues d’Autun, avoient été anciennement 
exploitées, comme on la reconnu lorfqu'on en reprit l'exploitation en r7ÿr. Charbonnières, 
Blanzy & Creuzot, villages du Bailliage de Montcenis , font connus de tems immémorial, 
pour fournir du charbon minéral. M. de Boulainvilliers en parle dans l’'Evar de la France, & 
le premier de ces villages paroït en avoir retenu le nom. Ces Mines, & far-tont celles de 
Creuzot Paroifle du Breuil, au Nord de Montcenis & à une demi-lieue de cette ville, 
étoient jardinées plutôc qu'exploitées par des Manœuvres , qui ne faifoient des travaux 
qu'autant qu'il en falloit pour remplir leurs bannes, lorfque M. de... Engapifte de la 
Baronnie de Montcenis, conçut l'avantage d'une exploitation en forme. 11 y a fait faire des 
atteliers convenables, & percer différentes galeries fous terre, avec un aquéduc de fix cens 
toifes de long pour dériver les eaux. Cette exploitation eft a@uellement confiée à une 
Compagnie, qui peut abufer du Privilege excluff pour enlever aux Habitans la reflource 
d'un pays pauvre & difgracié de la Nature, à moins que cette même Compagnie n'ait affez 
de fonds & d'induftrie pour en faire une branche de commerce dans tout le Royaume, vu la 
qualité fupérieure du charbon de Montcenis fur tous les autres [2]. 


L'ufage du Charbon de forge eft indifpenfable pour mettre Le fer en œuvre , & dans les 


Er] Epinac fur la rivière de la Drée & de Molinot, eft 
un Bourg à douze lieues S, O, de Dijon & à trois d’Au- 
tun ; il s'appelloit anciennement Moneroi, nom qu'il em- 
pruntoit d'un temple élevé à la Déefle Monera , fi lon 
en croit les Hiftoriens d'Autun, Il fut érigé en Comté 
fous le nom d’Epirac dans le feizième fiècle. En 1744 on 
découvrit une platture ( veine plate) de charbon de terre 
au Hameau de Réfille, diftant d’une demi-lieue d'Epinac, 
&-.on en envoya à M. de Clermont-Tonnerre, Seigneur 
du lieu, pour en faire faire l'épreuve à Paris. Quoiqu'il 
füt trouvé très-bon, ce ne fut qu'en 1751 qu'on en com- 
mença l’exploitation. On fit venir le fieur Mathieu Ingé- 
nieur des Mines & Carrières de Flandres, qui après avoir 
reconnu la bonté de cette Mine, la fit ouvrir : les ouvriers 
qu'il fit venir de Flandres trouvèrent des creux & des 
chambres qui annonçoient qu’elle avoit été anciennement 
exploitée. Le fuccès de cette Mine détermina M. de Ton- 
nerre à établir dans fon voifinage une belle Verrerie à 
bouteilles qui peuvent aller aétuellement de pair avec 
les Sainte-Menehould , depuis que les Verriers ont étudié 
da manière & l'emploi de ce charbon qu'ils trouvoient d’abord 
‘trop vif pour la fonte des fables & potafles. On s’en fert 
aufi pour cuire la chaux, les tuiles; & même au lieu 
de bois dans les maifons, quoique le bois y foit à vil 
prix, parce qu'on en trouve le chauffer plus doux, plus 
‘durable & plus commode, (Voyez fur ce charbon le 
nal Economique, Septembre 1756, p. 66). 


[2] La qualité fupérieure du Charbon de Monrcenis à 
été reconnue par les Commiffaires envoyés par le Miniftre 
& par les Etats de Bourgogne. L’analyfe en a été faite 
par les Académies des Sciences de Paris & de Dijon ; & 
les certificats des Arfenaux de Strasbourg & d’Auxone 
& de plufeurs Artifles, démontrent également la fupé- 
riorité de ce charbon fur tous les autres, Il eft noir, 
léger, friable , plus folié, plus brillant, plus fec que celui 
d'Epinac, que les ouvriers préférent néanmoins à celui 
de Forez, d’où on le tiroit avant l'ouverture de la mine 
d'Epinac. Malgré la légéreté & la féchereffe du charbon 
de Montcenis qui le font choifir de préférence , en ce qu'il 
eft moins gras, il a encore d’autres avantages; il eft 
moins chargé de Soufre, il prend le feu moins promp= 
tement & le conferve plus long-tems, La liqueur qu’on 
en retire par la diflillation ne rougit point le papier 
bleu comme celle des autres charbons fofliles; ce qui 
prouve que celui de Montcenis ne contient ni acide, ni 
Soufre, mais feulement un bitume bien déphlégme, & 
qu'il eft par conféquent meilleur pour la fonte de fers, 
Il eft au moins égal à celui d'Angleterre pour la trempe, 
& il donne au fer plus de dudilité, en le dépouillant 
des parties hétérogènes. 

Un tonneau de cinquante livres pefant ne coûte fur 
les lieux que quarante fols, & quatre livres de tranfport 
jufqu'à la Sône ou à la Loire. Les chemins de commu- 
nication auxquels on travaille, diminueront encore les 


ai 
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autres travaux qui demandent du feu : c'eft peut-être un des deffeins de la Providence, d'avoit 
placé plufieurs Mines de charbon dans une Province où il ÿ a tant de Mines de fer. Lé Chaïbon 
de terre, tel qu'on le retire de la Mine, ne peut fervir qu'à travailler le fer forgé; & on ne 
peut l'employer àla réduction des métaux, & fur-tout des Mines de fer qui occañonnent 
une confommation de bois fi confidérable, que dans plufieurs Provinces, & fpécialement en 
Bourgogne, on a été obligé d'abandonner des fourneaux , par la rareté & la chérté des bois, 
Ce feroit donc un vrai préfent à faire à la Société, que de lui montrer dans les entrailles dé 
la terre, un combuftible propre à ménager ou à remplacer celui qui ne peut croître à fà 
furface, auffi promptement que notre luxe le détruit. Il ne s’agit que de rendre le Charbon 
foflile propre à ce nouvel ufage. L’humidité dont eft chargé le charbon crud qu'on voudroit 
employer dans les fourneaux , l’empâte au point de lui faire faire voûte, d'obftruer les 
fourneaux, & d'y laifler des vuides dans lefquels les Mines fe calcinent, tandis que le foufflét - 
ne fert qu'à refroidir la partie inférieure; ou il gêne le vent & le dirige mal, ou il bouche 
la tuyère, & alors Le foufflet attire par l'afpiration ce charbon enflammé qui y met le feu 
Ces inconvéniens obligent de préférer pour les fontes, le charbon de bois malgré fa cherté + 
les Anglois ont cependant trouvé Le moyen d’employerle charbon foffile dans leurs Fonderies, 
Doit en le défoufrant, foit en le préparant en Kocks ‘pour le déphlegmer ; cette dernière 
opération confifte à le couvrir de terre & de pouflière de bois, en le laïffant un jour dans 
cette efpèce de fourneau auquel on met le feu , pour faire évaporer Fhumidité furabondante. 
On en a préparé de cette manière à Montcenis, fuivant la Méthode de M. Jars, & l'ona 
prouvé par des efais faits à l'Académie de Dijon, que les kocks du charbon de Montcenis 
peuvent complettement réduire la mine de fer , fans y employer de charbon de bois, ni 
d'autres fondans que l'argile & la terre calcaire, dont on £e fert pour les travaux en grand [1]; 
outre que ces kocks ont l'avantage de durer quatre fois autant que Le charbon de bois, & de 
faire un feu plus fort. 

Lutilité des Charbons de terre ne £ borne pas aux feuls travaux métallurgiques, puifqu'ils 
peuvent en même-tems diminuer la confommation effrayante de nos bois, en fourniflant un 
chauffer doux , commode & peu difpendieux , comme on le voit par l'exemple des Habitans 


de Saint-Etienne en Forez, & des autres peuples qui s'en fervent avec avantage [2]. Il s'eft 


frais, Mais fi le canal de jonétion des mers par l'étang de 
Long-Pendu qui eft dans le voifinage, avoit jamais lieu , 


ftituér au charbon de bois dans les travaux métallurgi- 
ques. Journal de Phyfique, Décembre 1771, p. 166. Il 


alors cette fubflance minérale fi utile, trouveroit des faut remarquer que celui de Montcenis n'a befoin qué 


débouchés confidérables pour être répandue avec avantage 
& profits 

[1] On pourroit aufli eflayer de former avec le 
charbon de Montcenis, qui fe réduit aifément en pouf- 
fière, des efpèces de pelottes qui fe touchant en moins 
de points, defcendroient dans le fourneau avec plus de 
facilité, & feroient moins fufceptibles de fe réunir en 
mafle, & d’obftruer le paflage de P 

Suivant Bécher, c'eft un Allemand nommé Blavelten, 


qui donna le premier aux Anglois l'idée d'employer le 
charbon de pierre pour exploiter leurs mines de fer. ( Elér# 
de Chym. de Bécher & Sthaal, to. IF, p. 248 ). Voyez auffi 
la manière de préparer ce charbon minéral pour le fub- 


d'étre déphlegmé; & que l'opération de Îe défouffrer pa 
le grillage , eft totalement inutile, puifque par les réful- 
tats qu'en tire l’analyfe, il ne laiffe aucune trace rouge 
fur le bleu végétal, ce qui prouve quil ne contient 
ni foufre , ni acide, Les épreuves faites en grand én 1776 , 
fous les yeux de M. le Comte de Buffon & de plufieurs 
Maîtres de forges ont donné une fonte d'excellente qua- 


lité, avec le charbon de Montcenis préparé, Le proprié 
taire en a fait dreflef un procès-verbal. Ce charbon ainfi 
employé, ménagera le bois, & deviéndra un objet pré+ 
cieux pour le commerce extérieur, 

[2] On fait que cé minéral dédommage l'Angleterre 
du bois qui lui manque; & que beaucoup d’endroits de 
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répandu un prugé défavorable contre lufage du Charbon de terre dans les cuifines &Îes 
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appartemens; on prétend que la fumée & les exhalaifons qui s'en élevent, font nuifibles à la 
fanté ; qu'il regne en Angleterre une fumée épaifle & une vapeur fulfureufe, à laquelle on 
attribue la phthyfie ou confomption fi commune en ce pays, à caufe de l'ufage de ce minéral: 
que les vapeurs moffériques & mortelles qui régnent en certaines Mines de Charbon, confirment 
le danger, &c. Mais Vallérius a combattu ce préjugé par des raifons fans réplique; il a fait 
voir par l'exemple de tous les peuples du Nord, que le Charbon de terre fe confume fans 
fumée ni exhalaifon ; que ce minéral eft formé par du Naphte ou de l'huile de Pétrolé, qui 
venant à rencontrer du limon & de la marne, s'eft durci par couches ou par lits, & s'eft 
changé en charbon foffile ,-après qu'une vapeur fulfureufe paflagère eft venue sy joindre ; 
qu'on ne retire que rarement ou prefque jamais de foufre pat l'analyfe chymique de ce foffiles 
que d'ailleurs la fumée du foufre & du charbon de terre, purifie l'air loin de le rendre 
nuifble; qu'il ne faut pas confondre les vapeurs moflétiques & fuffocantes auxquelles les 
Mineurs font quelquefois expofés, parce que cette qualité eft dûe aux parties arfénicales qui 
s'élevent dans toutes fortes de Mines, fans que cela foit particulier à celles du charbon » &c: 
MM, Macquer & Morand ont attaqué le même préjugé avec autant d'avantage ; ils attribuent 
les accidens qui arrivent dans les Mines, à l'air fagnant qu'on n'a pas foin d'y renouveler. 
Ils affürent que la longue vie des Houilleurs, prouve que l'atmofphère chargé d’exhalaifons 
vitrioliques & fulfureufes, n’eft point mal-fain à refpirer, & que le chauffage du charbon de 
terre n'eft point mal-faifant. Plufieurs expériences démontrent que des perfonnes attaquées 
de pulmonies, ont été entiérement guéries en allant refpirer l'air d'une Mine de Charbon, 
parce que cet air porte fur les ulcères des poumons un baume deflicatif & naturel. Les 
fources bitumineufes qui coulent des Houllières , font ordinairement couvertes d'Iris » Ce 
qui annonce leur pañlage à travers cette fubftance minérale, & les rend prefque médicinales. 
On prétend que les eaux médicinales de Marimond en Hainaut, de Saint- Amand près 
Valenciennes, &c. ne font autre chofe que des eaux de Houllières; celles qui coulent des . 


4 


l'Allemagne, pour leur chauffage, pout leurs Manufadtures 
& d'autres befoins, préfèrent par une économie bien en- 
tendue le charbon de terre, au bois qu'ils pourroient 
tirer des forêts dont ils font environnés. La portion la 
plus nombreufe du peuple de Liége jufqu'aux femmes & 
aux enfans, vit dans les Houllières, d’où elle tire fa 
fubitance, & ne connoît point d'autre feu que celui de 
cette matière par-tout répandue fous leurs pieds, Le Forez, 
Auvergne , le Bourbonnois, ne doivent prefque ce qu'ils 
font qu’à l'abondance du charbon de terre qu'ils fournif- 
fent pour la Serrurerie , la Maréchallerie, la Taillanderie, 
la Coutellerie, la fabrique des armes, &c. La Bour- 


“gogne qui-a tant de mines de fer, de forges, de four- 


neaux & d’ufines, tireroit encore plus d'avantages de fes 
mines de charbon que les autres Provinces, fi au lieu d’une 
compagnie exclufive on en permettoit la libre exploi- 
tation ; elle fourniroit la fubfiftance à tant de gens déf- 
œuvrés & de mendians valides, que la Police fait enfermer 
avec-raifon pour délivrer la fociété de fainéans qui peu- 


vent devenir dangéreux. La cherté déssbois ne feroit 
plus un malheur ajouté à la nécefité de fe chauffer. 
Ce combuftible moins coûteux qui peut leur étre 
fubftitué , donneroit à des familles entières un fecours 
efficace contre l’oifiveté & l'indigence , par fes préparations 
& fon tranfport. Pendant ce tems, les forêts fe rétabli- 
roient & fourniroient par la fuite es bois néceffaires aux 
conftruétions ; de-là, la diminution du prix dans la main- 
d'œuvre & dans le prix des fers; de-là tous les avantages 
réels & décidés que procure la balance du commerce , en 
faveur d'un pays qui pofsède les matières de première né- 
ceflité dans les Arts. Voyez le Mémoire de M. le Mar- 
quis de Courtivron dans ceux de l'Académie 1747 , P. 287, 
& ceux de MM. de Réaumur & de Buffon, année 1727, 
P. 284, & 1739, p. 140, & l'Arc d'exploiter. Les Mines 
de Charbon , où l’on prouve que la France eft pour Je 
moins aufli riche que les autres Royaumes en mines de 
charbon, & qu'il ne lui manque que l'art de mettre en 
valeur les produétions de fon crû, 
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Mines de Montcenis font fulfureufes, minérales & purgatives, & poflédent plufeurs vertus 


médicinales, &c. 


Mines & Métaux. 


La Bourgogne a-t-elle des Mines riches ? [1] IL fembletoit après tout ce qui a été dit, 


que nous devrions être en état de réponde à cette queftion de fair. Cependant la Minéralogie 
y a fait fi peu de progrès, que l’Académie de Dijon ne poutroit pas même y donner 


une réponfe fatisfaifante. Il ny a qu'une Ecole de Minéralogie établie fous la protection des 


Etats, & des recherches faites en conféquence d'inftruétions données aux Mineurs & aux 


Elèves, qui pourroient mettre dans le cas de réfoudre ce problême pout l’avenir. En attendant 


nous allons rappeller fans ordre les bruits populaires & les allégués des Naturaliftes fur 


T'exiftence des Mines de cette Province. 


M. d'Argenville cite dans fon Énumérarion des Foffiles de France , plufieurs lieux de 


[x] Les corps foffiles dont j'ai parlé jufqu'à préfent, ne 
font que des aflemblages informes de matières terreufes 
& pierreufes entremélées ou pénétrées de parties hété- 
rogènes, dont j'ai fait connoître autant que je l'ai pu la 
texture & la compofition, Jorfque l’occafon s’en eft pré- 
fentée, J'ai aufli traité des Sels formés par un principe 
acide ou falin uni à l’eau & à la terre ; des Soufres 
compofés de l'acide uni au principe inflammable, & des 
Bitumes dont le principe inflammable & fulfureux et uni 
à la terre. Mais après avoir traité des corps fémples, mixtes, 
ou compofés, il me refte à parler des farcompofés ou Mi- 
néraux proprement dits, dans la compofition defquels un 
nouveau principe défigné fous le nom de Wercuriel, fe 
joint aux précédens pour former des demi-métaux & les 


métau 


Je ne fais qu’indiquer cette marche rapide, parce 
que les vuides que laïffent les productions inconnues de 
telle ou telle Province, forcent à des intervalles d’un corps 
à l’autre qui coupent le fil, & qui empêchent tout ordre 
méthodique; ce ne fera qu'après qu’on aura parcouru 
toutes les Provinces , que l’on réunira toutes les produétions 
de la France dans un plan fyftématique qui fera, autant 
qu'il fera poffible , conforme à l'ordre naturel. En atten- 
dant, ceux qui ont le taét (homines aduncæ naris ), devi- 
neront aifément en lifant les Defcriptions particulières des 
Provinces, l'ordre que l’on fuivra dans ?’Hifloire Naturelle 
du Royaume, 

Le principe mercuriel dont je viens de parler, eft 
celui qui, felon les Chymiftes, donne la métalléiré ou 
forme métallique, & dont le mercure ou vif-argent qui 
lui a donné fon nom, ne préfente qu'une image très- 
imparfaite, L'arfenic qui eft fi répandu dans le règne 
minéral, paroït bien plus propre que le mercure à don- 
ner une idée du principe métallifanc, non-feulement par 
fa volatilité & par les propriétés falines & fulfureufes 
qu'il réunit tout-à-la-fois; mais encore par les difpof- 
tions qu'il à lui-même à {e transformer en corps métal- 
lique fixe ou volatile, felon la diverfité des combinaifons 
avec les principes falins & fulfureux. On fent combien 


Jeurois de chofes à dire fur le principe minéralifateur 


GOUVERNEMENT DE Bourcocne. 


que je vais chercher dans un ordre plus élevé, puifque 
je penfe avec un des plus habiles Chymiftés du Royaume, 
que c'eft la matière Solairé qui en fe combinant diverfe- 
ment avec les corps fimples & les mixtes, minéralife pour 
ainfi dire les terres, & donne l'être & la vie à tros les 
règnes. Mais ce n’eft pas ici le lieu de fe livrer à lefprit 
de fyflême , ni de développer toutes les preuves de cette 
nouvelle Phyfique, propre à détruire toutes les réveries 
publiées fous ce beau nom. 

Les Minéraux font donc formés de trois principes mixtes , 
le fel, le foufre, & le principe mercuriel ou arfénical , com: 
pofés eux-mêmes d’autres élémens primitifs, tels que le feu, 
l'eau & la terre. Ces corps fércompofés fe diftinguent de tous 
autres, parce qu'ils donnent au feu un régule convexe , 
pefant , opaque, brillant , coloré, plus ou moins duëile, &c. 
On les diftingue en demi-métaux & en métaux, dont les 
Naturaliftes ont formé dix genres; favoir, 1° le vif ar- 
gent; 2° l’antimoine ; 3° le 5 4 le bifmuth; 5° le 
fers 6 le plomb ; 7° l'éain ; 8° le cuivre; 9° l'argents 
10° l'or. L'alliage & la combinaifon de ces différens corps, 
foit entr'eux, foit avec d’autres corps étrangers, fo: 
une nouvelle clafle, Et comme il arrive très-raren 


ou prefque jamais que l’on trouve les métaux ou de: 
métaux ailleurs que dans leurs matrices où mir 


res ,où ils 
font tellement dénaturés, que l'œil le plus exercé à peiné 
à les difcerner, (ce qui les fait tous comprendre fous le 
nom générique de Minéraux proprement dirs) on ne peut 
les en extraire que par le moyen des additions ou fon: 
dans qui facilitent la fufion de la fubftance métallique, 
fuivant les procédés qu'enfeigne la Mécallurgie du Are 
Docimallique. 

Ces notions générales , fuperflues pour les Naturaliftes, 
ne le feront peut-être pas pour tous les leéteurs. La Bour+ 
gogne n'ayant que peu ou point de mines riches , 6u plutôt 
ces mines n'étant point découvertes, je vais intervertir 
l'ordre naturel dans l'indication des mines foupçonnées en 
Bourgogne, pour ne m'occuper enfuite que des fers qui 
forment lune des branches les plus étendues du com= 
merce de cette Province, 
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2. DESCRIPTION 
Bourgogne, où il y 2» dit-il, des Mines d'or & d'argent, mais qui ne font d'aucun ufaget 
voici Les termes ; « Auri argentique Mineralia prope Cabilonum, (in locis Préty, Saint-Léger de 
» Foucheret , Savigny, Sens, Mälain, Alife-Sainte-Reine,) extare fufpicio eft; fed nulli ufüi fune». 
On fent combien cette indication eft incertaine & infuflifante ; nous y allons fuppléer en 


autres ne font point dans le Chalonois : Préty eft un village 


partie. Les lieux de Préty, &c 
entre Mâcon & Toumus, où l’on trouva à ce que l'on prétend, une Mire d'or vers 1747. 
Une efpèce de puits qu'on découvrit au même endroit, fit dire & écrire qu'elle avoit déja 
été exploitée; d'eft tout ce que l'on en fait. Saint-Léger de Foucheret, village du Bailliage 
de Saulieu, ne contient point de Mines d'or, mais fèulement une efpèce de pouflière ou de 
mica de couleur d'or, propre à fécher l'écriture, qu'on trouve aux environs de ce lieu, de 
Chaftellux & ailleurs. On prétend que cette pouflière micacée contient quelque peu de cuivre ; 
5l y en a à Ormes près Tournus, à Sens en Chalonois, à la Roche -en-Breny en Auxois , 
à Mâlain, &c. On n'a point fait l'analyfe de cette prétendue poudre d'or. On aflüre qu'à 
Savigny près Baume-la-Roche, dans a maifon de feu M. Joly Syndic de Dijon, il y a un 
puits où fon pere avoit trouvé une Mine d'or, dont il & difpofoit à faire l'exploitation; 


mais que M. le Premier Préfident Brulard inftruit de cette découverte, fit rendre Arrêt pour 


faire défendre au Propriétaire de creufer davantage, & même pour combler ce puits. 


Vers r740, on trouva à ce que lon aflure, une Mine d'or, à Pouillenay près Sainte-Reine: 


le Roi y envoya des Commiflaires pour faire des fais; l'or fut trouvé très-pur, mais la Mine 
ne parut pas allez riche pour être exploitée & füivie. On prétend que M. Tainturier 
Procureur de Dijon, ayant fait creufer dans fà maifon de Dijon rue de Bourbon, trouva 
une Mine d'or & d'argent wès-riche; mais on tint le cas fecret. On foupçonne des Mines 
d'or à Mefligny près Dijon. Les villages de Mälain & de Savigny préfentent des pyrites 


brillantes, qui ont pu faire croire qu'il y avoit de l'or ou de l'argent. Les puits d'épreuve 
> si 8 


qu'on a fait à Pouilly-en-Auxois pour le canal de jonction des mers, offrent dans leur 
profondeur des pierres brillantes chargées de paillettes argentines & dorées ; mais Fanalyfe 
que lon en a faite, n'a donné aucune preuve de lexiftence du métal. Des pyrites mêlées 
de cuivre, de vitriol & de foufre dans le territoire & Le ruifleau de Grenand Bailliage 
d'Arnay-le-Duc, & la pouflière de ces pyrites décompofées qu'on trouve dans le fable de 


ce ruiffeau, lui ont donné le nom d’Aurifére, & il eft cité comme tel par M. d’Argenvi 
2 FA € 2 


qui aflure que ces pyrites contiennent réellement de l'or, & qu'il s'en trouve aufli dans la 


montagne de Sombernon [x]. Le ruifleau qui pale à Biffet-fous-Cruchot, à trois lieues de 


[r] On prétend en effet que ces Marcaflires du ruiflfeau des fables, ou des mines avec lefquelles il fe trouve mé- 


de Grenand & de la montagne de Sombernon , ont rendu langé, y étoit déja pur & vierge dès auparavant: ou s'y 


de Por & de l'argent enveloppés dans beaucoup de foufre; 
& que le Père Godin Minime fameux Chymifte , en a 
fait l'expérience avec Madame la Comtefle de Roche- 
chouard. Cependant il eft difficile de croire qu'il y ait des 
Pyrices d'or ou qui contiennent quelques parties de ce 
métal. Henckel prouve dans fa Pyritologie, ch. 12, qu'il 
nya point d'or minéralifé avec le foufre & TParfenic. Il 
d que tout l'or qu’on tire des pierres, des terres, 


formoit & sy produifoit réellement dans les opérations 
du feu par lefquelles on fait paffer ces mines , & par 
les additions, foit de plomb, foit de mercure qu’on 
employoit dans ces opérations, (Voyez les Mén, de l'Acad, 
is, 1709 , p. 142). En effet, l'or eft tou- 
jours natif ou vierge, & on ne le diflingue que par la 


des Sciences , P: 


différence des bafes auxquelles il eft uni; & non par la 
différence de fes particules, comme pour les autres mé- 
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Châtillon-fur-Scine , roule également du ble rempli de paille 
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es brillantes & dorées ; mais 


on n'en a fait ni le lavage ni l'épreuve, 

En général il ne faut point chercher de Mines dans la bafle Bourgogne, ni dans les lieux 
nouveaux & bouleverfés, c'eft-à-dire dans ces montagnes fécondaires dont nous avons parlé, 
S'il s’y trouve des minéraux, ce n'eft que par accident, & {eulement parce qu’ils y ont été entraînés 
par Les eaux. Il ne feroit donc pas furprenant d'y rencontrer des dépôts métalliques, & l'on 
verra plus bas que la Mine de fer, les ochres & les terres martiales s’y trouvent en abondance, 
L'or peut auf fe trouver mêlé en minicules ou paillertes mélangées avec les fables & l'argile, 
puifque les eaux, les ravins & les torrens en entraînent avec eux , & les dépofent à la 
fuperficie. On aflure que le Doux roule des paillettes d'or, &e. On voit par les papiers terriers, 
que le Seigneur de Varenne fur le Doux, amodioit les graviers du Doux pour en tirer l’on. 
(Poyez la Bibliothéque Françoife de Camufat, Tome IL, & le Mém. de M. de Réaumur, 
Jar les Ruifféaux Aurifères du Royaume, dans les Mém. de l Acad. des Sciences, année 1718.) 
Mais ce n'eft que le hafard qui procurera ces rencontres fortuites; les vrais pays à Mines & 
les filons qui les contiennent, ne font que dans les montagnes primitives | & dans ce que 


nous avons appellé le Monde ancien. C'eft-là que la matière métallique décompofée par les 


taux. Il et fouvent mélé d’une façon fi imperceptible à 
fes miniè 


s, que l'œil a peine à lappercevoir, loin de 
pouvoir en diftinguer la figure, Tantôt il eft uni à des 
bierres calcaires, à des marbres noirs & verds, au fpath, 
au grès, au lapis-lazuli, au mica, & fur-tout au quartz 
qui eft fa matrice la plus ordinaire. D'autresfois il eft joint 
à d’autres mines, comme d'argent, de cuivre, &c. Ail- 
leurs, il eft répandu dans les terres & les fables où il 
eft pur & fans mélange, & dont on peut le féparer par 
le lavage. J'en parlerai beaucoup dans les Provinces où 
il y a des ruiffeaux aurifères. Souvent il y a de l’or en 
pailletes ou en grains, ou fous une autre forme, mêlé 
avec de la terre grafle ou de lochre, ou de la marne, 
ou de l'argile de toute couleur, &c. On peut s’y prendre 
de deux manières pour Saflurer fi. la couleur jaune & 
brillante qu’on remarque dans les mines ou fur certaines 
pierres , eft réellement de l'or; la première par. le moyen 
du mercure, qui quand l'or eft pur s'y unit étroitement 
& lui donne une couleur blanche; la feconde par le 
moyen du feu, car fi le jaune y conferve fa couleur, 
c'eft réellement de l'or, 

Il y a eu un préjugé qu'il s'étoit trouvé de l'or qui vé- 


gétoit avec la vigne en 


ertains pays. Mais on a prouvé 
ux de la Nat, 
vol, Vi,p. 427, J'en ai parlé dans mon @rologie, ou 


le contraire dans les Ephémérides des C 


Traité de la Vigne, On ne peut cependant nier que les terres 
métalliques, & fur-tout l’or dont les molécules font fuf- 
cæptibles d’une divifion infinie, ne puiflent entrer & 


rentrent ré 


dans la compofition des végétaux, 
& ceft vraifemblablement à leur exiftence qu'eft dûe 


la belle couleur des vins. On ntre l'exiftence du 


fer dans les cendres de tous les aux , avec la pierre 
d’aimant & le miroir ardent, On a retiré de l’étain des 
cendres du genêt; l’abfynthe à fourni du plomb; d’autres 


plantes du mercure, &c, Le goût & l’odorat w’annon- 


centils pas l'alliance qui eft entre le Règne minéral & le 
végétal? Le principe aftringent de certaines plantes ny 
décèle-t-il pas l'acide du vitriol, &c.? Il ne fe trouveroit 
rien d’extraordinaire, à ce qu’aflure Henckel dans fa Flora 


s, ch. 14. que les plantes , & fur-tout la vigne, 
peuvent eflentiellement & réellement contenir de l'or, 
C'étoit à l'expérience à confirmer cette aflertion. M. Sage, 
dont le génie égale les connoiffances en Chymie & en 
Hifoire Naturelle, s’eft chargé de cette preuve. Il a r 


jufqu’à quatre gros douze grains d’or , d’un quintal de 
cendres de farment. Il a répété au moins vingt fois cette 
expérience avec un égal fuccès; il a eu deux onces trois 
gros quarante grains d’or , par quintal de terre végétale 
calcinée ; d’autres terres végétales n'ont produit que cinq 
gros d’or. Ces expériences décifives & curieufes ont été 
répétées par MM. de Lauraguais, Rouelle, d'Arcet & 
Bertholet, qui affurent également que les cendres des 
végétaux fourniffent de l'or, mais avec beaucoup de v. 


tion dans les produits. Comme toutes vérités nouvelles 


font néceffairement conteftées, l’Académie des Sciences 


a fait répéter ces expériences, & les Chymiftes qui s’en 
font chargés , aflurent que l'or qu'on retire ne vient 
point des végétaux; mais du plomb qu'on emploie 
pour la fcorification des cendres, M. Sage démontre le 
contraire dans fon excellent ouvrage intitulé : Are def 
fier POr & l'Argent. Au refle cet habile Chymilte con- 
vient que lorfqu'il s’eft occupé de l'extraction de l'or qui 
fe trouve däns les végétaux, il n'avoit d'autre but que 
d'étendre les connoïflances qu'on a fur la combinaifon 
des mixtes; & non pas d’infinuer au Public, qu'on pou- 
voit tirer de ce travail quelqu'avantage pécuniaire , puife 
que la petite quantité d’or qu’on retire de ces végétaux 
ne peut pas même dédommager des frais nécefläires pout 
Pobtenir, 


nai 
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fels, les for 


avec les eaux dans les cavités des rochers ; & s'y dépofe par infiltration dans le quartz, le 


fres &'les acides, & convertie en chaux, en vitriol &c. circule pour ainfi dire, 


fpath & les autres corps qui lui fervent de matrice. C'eft-là que l'acide univerfel volacil , cet 
efprit minéralifateur, agit continuellement, compofe & décompofe fans celle, & cryftallife Les 
Mines & leurs matrices. C’eft-là que fe doit exercer l’Art des Mineurs, pour découvrir par 
des indices certains les tréfors métalliques, & pour les exploiter avec profit; tandis que les 
montagnes fécondaires qui font par couches ne renferment guères que des terres marneufes , des 
fables, du fer, des coquillages, des marbres & des pierres calcaires qui en approchent par 
Jeur nature. C’eft donc dans la partie du Monde ancien , quil faudroit principalement 
ordonner des fouilles. Mais on doit auparavant créer l'Art, par l'établiffement d’une Ecole 
de Minéralogie, Continuons cependant à parcourir les lieux où la tradition indique des 
métaux. 

Dans le territoire d'Avalon, & à Aligny près de Saulieu, on trouve des Mires de plomb 
mêlées d'argent ; ces derniètes ont été exploitées vers 1734, elles étoient recouvertes d'un 
dit de pierres chargées de petits cryftaux. On affure aufi qu'anciennement on a exploité une 
Mine d'argent près de Semur-en-Auxois. Le Trou-du-Loup Paroifle de Mifery , pale 
pour avoir une /Müne de cuivre, exploitée autrefois. Il y en avoit une autre au bas de Montjeu 
près d'Autun découverte en 1656, & où Nicolas Jeannin de Caftille fit faire des fourneaux. 
M. le Duc de Guife y fit travailler il y a une foixantaine d'années. Les ardoïfes combufibles 
des environs de Châteauneuf, de Sombernon, de la Chaleur, &c. font cuivreufes. À la Craz 
près de Cluni en Mâconois, on a trouvé une couche de borne fanguine , d'où lon a tiré du 
plomb & de l'argent. ( Voyez fur les Mines d'argent de la Bourgogne, /e premier Tome du 
Dictionnaire d'Hifloire Naturelle de Valiont de Bomare ). M. Mathieu Directeur des Mines 
& Carrières de Flandres, en faïfant exploiter la Mine de Charbon d'Epinac, découvrit près 
le Château, une Mine de cuivre dont on à fait l'épreuve à Paris. Boulainvilliers parle d’une 


Mine de zinc [1] dans le Bailliage de Montcenis. Le Directeur de la Charbonnière d'Epinac, 


[x] Cette mine exige quelque détail. Voici ce qu'en ces matières. Les mines de zinc font fort difficiles à con- 

dit le Continuateur de la Defription de Bourgogne, come  noître fans eflais :elles font ordinairement confondues avec 
P CRC 

IV, p. 322. « La mine de zinc ou cuivre blanc de Mont- la galère, la blende & la ealamine, d'où on tire ce demi- 


» cenis, eft dans les charbonnières mêmes, Jen ai un 
» morceau, qui m'a été donné par Jean Garchery Pro- 
» cureur du Roi. Ce Curieux en a mis une demi livre 
» dans une afiette remplie d’eau pendant l'été, à la fin 
» duquel il a trouvé laffierte & le morceau de mine très+ 
» Jecs, & toute la capacité intérieure du vafe couverte 
» d'un Jédiment, Jel ou autre matière d'un jaune foncé, qui 
fur la la un goûr de Joufre & de l'airain avec 
» une grande à M. Gar- 
>» chery a trouvé dans les bois de Montcenis trois gros 


: je l'ai éprouvé de même 
2 


» champignons pétrifiés, dont il a bien voulu m'en re- 
» mettre un qui a fait l'admiration de tous ceux qui l'ont 
» vu; il eft auffi beau deflus que deffous, &c. ». 

C'eft prefque la feule fois où il eft parlé d'Hiftoire 
Naturelle dans cette continuation ; & l’on voit par-à 
combien font faufles les notions que l’on y donne fur 


métal, C’eft bien malà-propos qu’on lui donne le nom 
de cuivre blanc: puifqu’au contraire les Alchymiftes lui 


: donnent le nom de Marcaffite d’or, parce qu'il a la pro- 


priété de jaunir le cuivre comme on le voit par le tombac 
ou métal du Prince Robert, & par fon alliage avec les 
métaux auquels il communique fa volatilité, Il eft d’une 
nature fulfureufe, il s’enflamme fur les charbons & fe 
fublime en fumée blanche; fa couleur à l'extérieur eft celle 
du plomb, & c’eft le plus ductile de tous les demi métaux ; 
fes particules font attirables à l’aimant , comme la limaille de 
fer, &c. Ces propriétés font celles du régule; car on 
manque d’éclairciflemens fur les mines de zinc. Il eft dif. 
ficile d'en faire l'eflai , parce que le zinc s’enflamme auffi- 
tôt qu'il a été réduit, à moins qu'on n’y joigne affez de 
matière inflammable pour le retenir. Le moyen le plus 
fûx de faire l'épreuve de la mine de zinc, c’eft après le 


a 
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a trouvé il y a une douzaine d'années, près la Chapelle Saint Léger, à une demi-lieue de 
Curgy, une Mine de plomb mêlée d'argent. On découvriroit d'autres richefles, fi on fufoir 
des fouilles & des recherches; & fi par des épreuves chymiques bien faites, on s'afluroit de Ja 
nature & du produit des fubftances minérales. En condamnant les criminels aux travaux des 
Mines & à fouiller le fein de la terre, la Société retireroit du moins de leur peine un 
dédommagement du tort qu'elle en auroit reçu ; & en fondant une Chaire de Docimaftique, 
on ne Jaifferoit pas des tréfors enfouis & perdus pour l'Etat, 

Ce feroit peut-être ici le cas d'examiner fi la Légiflation ne contrarie pas ces fortes 
d'établiflemens , & fi elle n'eft pas la caufe première de l'indifférence des Propriétaires poux 
les richeffes fouterreines de leurs fonds. On trouve en effet dans le Diéfionnaire des Domaines, 
au mot Mines, « que les métaux & toutes les matières profitables qui peuvent £e tirer de la 
» terre, font partie du Domaine du Souverain, & appartiennent au Roi, tant dans les terres 
» du Domaine que dans celles des Particuliers ; que nos Rois fe font réduits au dixième, à 
l'exemple de ce qui fe pratiquoit dans l'Empire Romain, qui avoit fixé fon droit à dix pour 
> cent, &c. Que par l'Ordonnance de Charles IX, donnée à Paris au mois de Mai 1563, il 


CA 


» eft dit que le Droit de dixième des Mines, Minières | Métaux , & de toutes les fubftances 


terreftres qui fe tirent & pourront fe tirer par toutes les terres du Royaume, appartien 4 
Y > APP! t au IXOE 


» par droit de Souveraineté, &c. » Les Jurifconfultes ont tout gâté en France, par leurs 


ÿ 


faufles interprétations & leurs commentaires. Ce ne font pas les Mines qui appartiennent au 
Roi par la fouveraineté de fon Domaine; c’eft le droit de les chercher dans les fonds des 
Propriétaires négligens. Et c’eft pour cela que tout Particulier qui a découvert une Mine, 
peut s'adreffer au Roi pour en obtenir la permiflion de l'exploiter , en rembourfänt au 
Propriétaire la valeur du fond à dire d'Experts. C'eft pour ce droit de proteétion accordé aux 


Entrepreneurs, que Îe droit de dixième fe paie au Roi [r]. Le Gouvernement eft trop éclairé 


grillage de mettte la mine grillée én Cœmentation avec 
du cuivre & du charbon pilé; fi le’ cuivre jaunit, c’eft 
une marque que le minerai contient du zinc, Mais ce n’eft 
ni par le fédiment, ni par l'odorat, ni par le goût de 
foufre & d’airain qu'on en peut juger. On voit par-là 
combien il eft important d’avoir des notioñs claires en 
minéralogie , lorfqu'on veut décrire les produétions d’un 
pays. Il en eft de même en Botanique; il ny a que des Mineurs, En effet les Ordonnances de Charles VIE, 14173 
Naturaliftes qui puiflent décrire des objets d'Hiftoire Charles VIIT, 1483, & Louis XIL, 1498, portent « que 
Naturelle, » ceux qui travaillent aux mines peuvent ouvtir fran 


[1] La preuve en réfulte de ce que Henri ÎV borna + chement & quittement tous lieux où ils penferont trou< 
ce droit de dixième aux feules mines & métaux, &quil. 


fonciers, de mafères des très-fonds, & propriétaires des miness 
.& elle porte qu'au Roi appartient la dixième partie de tous 
métaux purifiés mis au clair, fans être renu de payer aucuné 
chofe , finoñ de protéger les ouvriers, Il eft donc clair quë 
le Roi ne fe prétend point propriétaire des mines par droit 
de fouveraineté; & qu'il demande le dixième des métaux 
purifiés, pour la pérmiflion & la proteétion accordées aux 


ver les mines, en contentant les propriétaires au dire 
en exempta par fon Edit de Juin 1601 les mines de = de deux prudhommes; & tous Seigneurs Jufticiers font 
Joufre ; Jalpétre, fer, ochre, pétrolle & charbon de terre;  » tenus de leur donner chemins, voies, entrées & iffués 
& celles d’ardoife, plätre, craie & autres fortes de pierres  » par les terres, bois & rivières, en leur payant pour 
pour bâtimens & meules de moulin. Loin que les Rois » ce regard le jufte & raïfonnable prix » ; ce qui eft con= 
fe foient déclarés propriétaires de toutes les mines du forme à l'opinion de la Glofe fur la Loi Cunëéti & fur la Loi 
Royaume, (comme le difent les Jurifconfultes, & comme Quojdam de metall, qui dit, qu'il eft peimis indifféremment 


le foutient l’efprit fifcal mal entendu , ) fa plus ancienne 
Ordonnance que nous ayons fur cette matière , prononce 
expreflément le contraire, Cette Ordonnance donnée par 


Charles VI le 30 Mai 1413, qualifie les particuliers 
GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


de chercher des minières en tous lieux, & que cela fe 
pett faire invito domino propter utilitatem publicam, Ces 
termes font tranchans, & doivent raflurer les proprié- 
tares & les entrepreneurs. J'ai cru devoir inlifler Jà- 


Bbbb 
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& le Roï trop julle pour prétendre à une propriété univerfelle, dont il ne pourroit tirer aucun 
profit, & dont les Particuliers fonciers £e trouveroient léfés contre Le droit naturel, Mais f 
un Propriétaire ne veut pas ufer de {on droit, alors l'utilité publique exige que le Souverain 
permette à des tiers une libre exploitation, fans laquelle les tréfors fouterreins font inutiles 
à la Société. 


Fers, Forves @ Fourneaux. 


LI 

Les Mines de fer étant les plus utiles à la Société, femblent être à deflein répandues plus 
univerfellement für la farface du Globe, & plus près de la fuperficie, La Bourgogne eft une 
des Provinces les plus riches en ce genre. Les ochres on terres martiales , les pierres d'aigle, 
géodes, marons , marcaffires & pyrites ferrugineufes qui $y trouvent par-tout en fi grande 
abondance, annoncent au premier coup-d'œil que la Mine de fer y eft commune. La couleur 
rouge, bleue & jaune des terres qui domine dans les campagnes , même dans la plaine & 
jufques fur les bords de la Sône, prouve que la plupart de ces terres font ferrugineufes. En 
effet, tous les environs de Seurre-fur-Sône, font {emés de grains de Mines de fer , même 
de quartiers aflez gros; on y trouve quantité de petites coquilles minéralifées de fer. Il eft 
à préfumer que ce font les rivières, les orvales ; & les débordemens qui ont charié jufques-[à 
ces minéralifations, provenues de quelques Mines riches d’autres cantons de la Province. 
À Soirans dans le Bailliage d’Auxonne , on a trouvé beaucoup de bois fofile minéralifé : les 
couleurs dominantes de la plupart des pierres & des marbres de cette Province, font le blanc, 
dû au détriment des coquilles & des os marins; le noir occafonné par les bitumes & charbons 
foffiles; le jaune & le rouge vineux, dûs aux terres ferrugineufes. On fait que ces deux 
dernières couleurs, font un produit naturel & néceflaire de ces terres minérales, La plupart 


ont d'abord pris le jaune, que le tems & l’ardeur du Soleil comme on fait, changent par une 
D ; 8 


longue cuiflon en une couleur rouge différemment nuancée, felon la diverfité des terres & 
des Mines. La couleur des cryftaux , efpèces de {els neutres formés par l'union de l'acide 
& des terres minéralifées & difloutes par les eaux, a la même origine. Aufli trouve-t-on du 
fer dans tous les corps colorés, calcaires ou vitrifiables ; & perfonne n'ignore qué le fer, 
expofé à l'air ou dans l'eau, fe convertit en une rouille rougeâtre, qui devient brune, bleue ; 
rouge ; jaune; quil £ diffout & fe décompofe dans toutes les liqueurs auxquelles il 
communique fes couleurs changeantes , füivant la nature des diflolvans, forts ou foibles; & 


qu'ainfi c'eft aux différentes folutions & amalgames du fer > que font dûes la plupart des 


deffus, parce qu’on ne dit pas les motifs de l’Arrêt du 
Parlement de Dijon, qui ordonna à un propriétaire de 
combler le puits où il avoit trouvé une mine d’or. 

On doit encore obferver qu'en commençant la Def. 
cription de la France par celle de Bourgogne, on eft forcé 
par-Rà de s'étendre quelquefois fur des objers généraux 
qui méritent d'être développés dès le commencement 
pour l'intelligence du texte. La Defcription particulière 
des autres Provinces fera moins longue & moins dé- 


taillée, parce qu'alors on renverra aux éclairciffemens 
& aux notes des premiers volumes, afin d'éviter aux 
Leéteurs déja au fait de l'Hiftoire Naturelle & Civile 
d'une partie du Royaume, des répétitions faftidieufes, 
On voit par-là, que nous nous obligeons de nouveau à 
ne pas excéder le nombre des volumes promis par le 
Profpeëtus ; & qu'en même tems nous juftifions l'étendue 
que nous fommes forcés de donner à la Defcription des 
premières Provinces, 
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couleurs minérales & même les végétales ; puifqu'on trouve du fer dans toutes les cendres 


des végétaux. 

On diflingue en Bourgogne trois efpèces principales de Âfines de fer. La première £ 
nomme Mine de Chaffé rouge, qui eft en petits grains comme la poudre à tirer, ou comme 
le menu plomb à tuer des oifeaux. La feconde s'appelle Mine de Fer grife & en greluche, 
qui eft de la groffeur des pois; & la troïfième Mine en Roche, qui eft en quartiers, que 
l'on écrafe avec de gros pilons pour en tirer le minerai, Il y a encore d’autres fortes de Mines 
par morceaux détachés [1], comme Mines de fer cieufes ou folides, en canon, en marons , 
en rognons & tubercules , &cc. Toutes les Mines de Bourgogne & de la plupart des autres 
Provinces du Royaume, ne font point en Jilons , mais du nombre de celles qu'on nomme 
minéralifées, & qui font formées par le tranfport de la matière métallique, difloute & chariée 
par les eaux, qui la dépofent enfüite en différens lieux, plus ou moins fufcepribles de garder 
ces imprégnations métalliques ; & cela à raifon des différentes pierres, terres & glaifes, fur 
lefquelles coulent ces eaux qui traînent avec elles cette matière métallique. Il doit donc y 
avoir de deux fortes de Mines, les Terreufès & celles en Roche. Les premières mêlées à la 
terre, font en grains de formes, de groffeurs & de figures variées: Le fer y eft en état de 
Crocus ou fafran de Mars , qui eft la chaux métallique du fer combinée avec l'argile. Ces 
Mines en grain font à la fuperficie du fl dans les champs ou terres labourables; ailleurs on 
eft obligé de creufer ou de faire un découvert de quelques pieds, jufqu'à ce qu'on trouve le 
banc de Mine. Les indices ordinaires pour le trouver, font lorfqu'on voit dans les fillons les 
grains de Mine féparés de la terre, qui étant plus légère a été entraînée par les courans d’eau, 
ou lorfqu'on fouille le terrein par le moyen d’une fonde de fer qu'on nomme Locke. Lorfqu'on 


a tiré la mine avec la terre qui compofe le banc, on la porte au lavoir pour la débrouiller, la 


[x] Les Naturalifles comptent une érentainé d’efpèces 
de mines de fer, que les uns diftinguent par le coup d'œil 
& l'apparence extérieures les autres par la propriété 


rouge micacée & ferrugineufe ; fa magnéfie ou manganèfe ; 
la mine de fer blanche fpathique; lémeril, &c. La plu- 
part de ces mines font voraces, réfra@taires, & donnent 
peu de fer, fi on excepte la mine cryftallifée & la blanche 
fpathique qui font très-riches en métal, quoique non 


d'être ou n'être pas artirables à l'aimant. D’autres enfin 
divifent les mines de fer, eu égard à la manière dont elles 
f fondent dans le fourneau ; ex mines féches ; auxquelles attirables; & dn ne foupçonne même pas à la fimple vue 
il faut un fondant de terre grafles ou de pierre calcaire 


que la mine blanche fpathique puifle contenir du fers 
pour féparer le métal de fa mine, & en mines vives, 


2° en mines atcirables par l’aimant, comme le fer vierge 
qui eft une mine féche à laquelle il faut un fondant; la 
mine de fer blanche; fa mine de fer fpéculaire; les mines 


qui fe fondent fans addition : ils les fubdivifent relative- 
ment à la bonté du métal qui réfulte de la fufon , en mines 
de fer caffant à chaud, dont le fer étant rougi fe café de fer pyriteufes, fabloneufes, limoneufes , terreufes, &c. &c: 
fous le marteau & s’en va par éclats, mais qui refroidi Peut-être que la différence des mines que l’aimant attire 
prend du corps, & eft d’un bon ufage; & en mines de ou wattire point, vient de ce que dans les premières le 
fer cafant à froid, c'eftä-dire, dont le fer étant rougi fer eft tout formé, quoiqu’encore enveloppé dans fa mi- 
eft très-malléable, mais qui étant refroidi, fe cafe fous  nière & mélangé de terre, ce qui le rend bien moins pur 
que celui qui a paflé par la fufion; au lieu que dans les 
mines non attirables, comme la ctyftallifée & la blanche 
fpathique, ceft une terre martiale pute, mais qui ne 
peut être réduite que par le phlogiflique, & qui par 
conféquent n’elt point attirable à l’aimant avant fa réduc- 
tion. C’eft fans doute à ces mines de fer cryftallifées & fpa 


le marteau & à l’ufer. Mais ces dernières divifions n'étant 
connues que dans les fonderies , ne peuvent fournir des 
principes certains aux Naturaliftes pour juger de ces mi- 
néraux, 

I eft donc plus sûr de les diftinguer avec le Chevalier 
Linné; 1° en mines non attirables à l’aimant , comme la mine 


de fer cryftallifée refflemblante à des marcafites ; la mine de 
fer à lames; celle en cubes; la pierre hématite ; la pierre 


thiques affez rares en France , que le fer de Suéde doit 
fa bonté, 
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laver @& la Képarer des corps étrangers. On en retire le tiers en mine; &quelquefois moitié, 
plus ou moins, füivant la richefle du banc. Enfüite on porte la mine au fourneau avec la dofe 
convenable -de chaïbon de bois, de terre herbue ou argiile, & de caftille efpèce de pierre 
calcaire qui fert de fondant. Afin de juger en gros des proportions ; il faut ordinairement 
pour une livre de fonte , dix à onze livres de terre qui rendent au lavage environ quatre 
livres & demie de mine nette; plus douze onces de caftille , & cinq onces de terre herbue, 
Quant aux Mines en roche qui {ont plus rares, parce qu'elles font moins connues à caufe des 
fouilles qu'elles exigent [ 11, elles font extraites de la terre par quartiers plus ou moins gros, 
tk volonté de l'Ouvrier; & enfuite caflées fous des pilons de fer pour en tirer la mine, &c. 
Lorfque la mine eft caflée, lavée & préparée, on la voiture au Fourneau, qui eftune Tour 
quarrée de vingt à vingt-cinq pieds de hauteur, allant en diminuant de bas en haut; le bas 
ou baflin de la fufon eft reflerré, de manière qu’à deux pieds plus haut le dans-œuvre de la 
tour n'ait environ que cinq pieds en quarré. Au bas dans l'épaifeur de la tour eft une petite 
ouverture gardée dans le haut par une plaque de fonte fort épaifle, qui pofe fur une Dame ou 
enclume couchée de plat, & au côté droit de laquelle eft une autre ouverture de fix pouces 
de large, bouchée de terre herbue à la hauteur de la dame. A la face oppofée du quarré 
de la tour, à la hauteur de l'ouvrage de la fufon, eft un trou rempli par une tuyère en fonte, 
qui reçoit & embrafle les douilles de deux gros foufflets, qu'un rouage à eau fait aller 
lentement pour donner un fouffle continuel : lorfqu'ils font en mouvement, on charge la tour 
par le haut de trois queues de mine nette, de fept cents cinquante livres de caflille ou pierre 
calcaire, d'environ trois cents livres de terre herbue ; & de cette charge on tire environ un 
millier de fonte. Lorfqu'on a mis le feu & que la fufion commence, il fort continuellement 
de l'écume ou craffe de fonte par la lumière qui eft entre la dame ou enclume & la plaque 
de deflus. Quand après quelques heures de la charge du fourneau, le Fondeur connoît que la 
fufon eft à fon point, il pratique du côté droit de la dame, vis-à-vis l'ouverture bouchée, 


un moule triangulaire, avec du fable fin & de l'eau, de la longueur de douze à quinze pieds 


[x] Les mines en roche font auffi fort différentes en- 
trelles, fuivant la forme que leur donne l'infiltration des 
eaux chargées de matière métallique. En général à fept 
à huit pieds de profondeur, à compter de la furface du 
fol où on fait les puits, la roche commence à être femée 
de grains ; étant caffée dans toutes fortes de fens , elle laifle 
voir dans fon intérieur des grains de mines ronds aflez 
brillants 3 & qui ne diffèrent que par l'éclat, des grains 
de mine en terre, lorfqu'ils font féparés de l'enveloppe pier- 
reufe qui les tenoit comme enchäffés. En creufant davan- 
tage on trouve la roche femée de plus en plus de grains 
de mine; & elle eft toujours meilleure lorfqu’on appro- 
che du fond. Il fe trouve ordinairement fous la mine en 
roche une forte de pierre blanche imperméable à Feau , 
chargée de matière métallique; ce qui fert à la retenir 
dans la roche, comme la glaife fert de lit & de chevet aux 
mines en grains : à moins que l’on ne prétende que la roche 
à mines n'a été pétrifiée qu'après l'admiflion des parties 
métalliques. Ailleurs la mine en roche prend différentes 


formes & figures pat l'infiltration des eaux, comme à 
Veuvey-fur-Ouche, du côté de Bèze & Tréchâteau, &c: 

Le fer eft un compofé de terre, de phlogiftique & d’un 
principe métallique; fa terre eft jaune, ou rouge, ou 
brune, ou noire; mais le plus fouvent couleur de fafran, 
ce qui la fait nommer fafran de Mars, Crocus Martis. On 
la tire du fer en le convertiffant en chaux , au feu, à 
l'air ou dans les diffolvans; & on réduit cette chaux en 
fer, en y joignant du phlogiftique ou une matière in- 
flammable, foit qu’elle vienne du règne minéral, végétal 
ou animal. Quant au principe métallique, on ignore de 
« quelle nature il eft; ou s’il tient à l'efflence même de la 
terre qui entre dans la compofition des métaux. On pro- 
duira du fer en mélant une matière inflammable à de 
la terre ordinaire; ce qui prouve que ce neft point 
réellement du fer, mais feulement une terre métallique 
qui fe trouve dans les minéraux, les végétaux & les 
animaux, 


de 
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de long, fu huit à dix de large, felon la quantité de la fufion. Enfuite avec uñ ringaïd où 
long bâton de fer pointu, il pique l'ouverture du côté de la dame; qui eft bouchée 
d'herbue, & la fonte liquide vient remplir le moule pour y former ce qu'on appelle une 
Gueufe. Pour commuer la fonce en fer [x], on fait pañler la gueufe du fourneau à la forge ou 
affinerie, qui eft une ufine à large cheminée quarrée, à deux foufflets qu'un rouage à eau fai 
mouvoir alternativement, ce qui produit un fouffle perpétuel. Le bout de la gueufe eft enfoncé 
dans le baflin de f'ufine couvert de charbon ; il eft continuellement agité, conroyé avec un fort 
ringard par l'Affineur, qui enleve enfuite une groffe malle de fonte enflammée pour la porter 
fous le gros marteau de la forge, & qui la figure en quarré à plufeurs reprifes: on porte 
enfüuite à la chaufferie, à la fenderie, qui font d'autres ufines, &c. On a cru ces détails 
nécefläires avant d'indiquer les principales ufines , répandues dans la Province au nombre de 
trente à quarante. 

En Charollois, il y à forgés & fourneaux à Perrecy, Gueuniôn , le Verderac, &te. on n'ÿ 
travaille que du fer-fenderie, qui eft aigre & caflant; ce qui eft néceflaire pour les Fenderies 
& Clouteries du Forez où on l'envoie. On fait du fer Marchand dans les forges & fourneaux 
de la Morte-fur- Dheune, conftruits vers 1767 pour favorifer dans ces cantons la confommation 
des bois qui n'y avoient eu jufqu'alors que très-peu de valeur, & fur la fpéculation de faire 
flotter la Dheune pour l'approvifionnement de la ville de Lyon ; mais les oppoñitions des 
puiffans Riverains ont laiflé périr les bois exploités fur les bords de la rivière. Le même 
Particulier établit à Mévrin une autre forge diftante de trois lieues de la précédente, & où 
la qualité de la Mine eft riche & le fer très-bon. Il y a du côté d’Autun une autre forge du 
nom de la Morte, dont les fers font plus caffans que doux. On ne coule que de là f&blerie, 
comme pots, marmites & mortiers, contre-cœurs , foyers, &c. dans les fourneaux de Pellerey 
& de Bouilland, à peu de diftance de Nuits, dans a montagne. On en coule aufli dans le 


fourneau de a Canche, entre Arnay & Ivry. La forge de V4 euvey-fur-Ouche, n'employoit 


[r] Notre deffein n'eft point d'entrer dans tous Îes dé- Les mines les plus riches ne tendent en Bourgogne 
tails des travaux des mines de la fonte & des fers, mais que quarante à quarante-cinq pour cent de fonte ; lé 


feulement d’en donner une idée fuperficielle pour l’intel- 
ligence de ce qui doit fuivre. Nous renvoyons pour la con- 
noiffance des mines de la Province & le travail des fers, à 
ouvrage de M. le Marquis de Courtivron, & aux fa- 
vantes recherches de feu M, Bouchu , que l'Académie de 
Dijon compte publier. 

On remarquera feulement que la gueufe ou fer crud 
qu'on obtient par la fonte de la mine, eft un fer impur 
où il fe trouve beaucoup de parties terreftres , ce qui le 
rend aigre & caffant. Il entre en fufon plus aifément que 
le fer forgé; & fi on le cafe, on voit dans la fraéure 
des grains brillants. Lorfque la gueufe a été remife en 
fonte, & qu’on en a détaché la partie vitrifiable à coups 
de marteaux à la forge; alors on a un fer plus ou moins 
pur, malléable à proportion de fa bonté; c’eft ce qu'on 
nomme fer forgé, auquel on donne la forme de barres 
quarrées , ou qu'on applatit en bandes pour le refendre 
en verges, en baguettes, &c. 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


furplus sen va en fcories qu'on appelle le Zaitier, & 
qu’on avoit regardées jufqu'ici comme inutiles. Cependant 
on ne peut douter qu'il ne refle encore une terre ferru= 
gineufe dans ce laitier, puifque l'aimant agit fur les 
fcories de fer réduites en poudre, & qu'on tire plus de 
fer des fcories après avoir fait l'effai de la fine, que de 
la mine elle-même. La raifon en eft que la trop petite 
quantité de phlogiftique de leffai ou de la première fonte 
n'a point été fufifante pour débaraffer le métal de fa 
minière, Un Maître de forge de Bourgogne nommé Ma- 
chureau, a imaginé de faire remettre le laitier à la forge; 
& en graduant la chaleur, il en retire jufqu'à foixante 
pour cent d’excellent fer, ce qui produit un bénéfice 
confidérable & une épargne des mines. D'ailleurs on peut 
bonifier les fers en mettant les fcories d’une mine sèche 
avec les mines de fer caflant à chaud, &c & en faifané 
d’autres effais en ce genre, 


Ccce 


PCT 
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autrefois que de la fonte du fourneau de la Canche, & ne travailloit que du fer-fénderie pour 
les Cloutiers du Forez: aujourd'hui cette forge montée par un habile Maître, qui ya fait 
conftruire un fourneau, ne fabrique plus que du bon fer Marchand & de bonne qualité [x]. 
M. de Buffon, aufli fapérieur dans Les Arts que dans les hautes Sciences, a fait conftruire 
en r769 dans fa terre de Buffon, (qui doit fon nom latin de Bifons à deux belles fontaines) un 
fourneau & des forges magnifiques, où il fait fabriquer du fer de toute efpèce & de la première 
qualité. Cette ufine eft compofée d’un fourneau pour la fonte des Mines , de deux chaufferies avec 
leur marteau, d'une fonderie, batterie à rôle, &c. Il y a auff fait faire uné fenderie pour les fers en 
verge propres à la clouterie , & des e/patards pour faire les cercles de fer. Toutes ces ufines 
font placées au bas d’un rocher élevé de dix-huit pieds au-defflus du niveau de la rivière, & 
fur lequel font fitués les bâtimens du Maitre & des Forgerons , les magañns, halles, dépôts ; 
écuries; de forte qu'ils font à l'abri des plus grandes inondations: ceft lenfemble d'une 
conftruétion {olide & régulière, aufli vafte que commode. M. de Buffon a fait conftruire une 
feconde forge à un demi-quart de lieue plus haut, à la jonction de la Brenne & de l'Arman{on; 
elle eft compofée d'une chaufferie, avec fon marteau, & d'un martinet, Les Mines des environs, 


én grains & en-roche font excellentes; & ce grand homme eft parvenu, tant par fes lumières 


[x] On entend par fer marchand, un fer de bonne qua- 
lité, bien forgé & aflorti de petits & gros barreaux quar- 
rés, de petites & groffes bandes minces , étroites & larges : 
& par fer-fenderie , des barres plattes de vingt-huit à trente 
lignes de large fur huit à neuf lignes d’épaiffeur, pour 
pañler aux fenderies, où on les fend en baguettes dont 
on fait des bottes pour la Clouterie, &c. 

Les qualités du fer forgé fe reconnoiffent principale- 
ment au travail & à l’ufage , & l'on n'a guères de prin- 
cipes clairs pour difcerner à l'œil les qualités du fer 
forgé. Il eft ou grainelé, ou plein de particules brillantes, 
ou feuilleté, ou rempli de filets. Celui qui eft feuil- 
leté où en facettes, pafle pour être de la plus mauvaife 
qualité, On fait que le fer eft après l’étain le plus léger 
de tous les métaux, & qu'il eft en même tems le moins 
ductile & le moins malléable de tous; mais aufli c’eft celui 
qui a le plus de dureté, de ténacité, de force, d'élafti- 
cité & de reflort, qu'il eft l'un des plus fonores, &c, 
fur-tout lorfqu’il a été converti en acier, nouvelle forme 
fous laquelle il pofsède toutes ces qualités au fuprême 
degré, 

En effet, le fer forgé na pas toute la pureté dont il 
eft fufceptible. Il contient encore beaucoup de particules 
terreufes & hétérogènes qu'il s'agit de réduire en fer; & 
alors il devient un métal très dur, très-ferme & très- 
compaét, c'eft ce qu’on nomme acier, chalybs. Sa couleur 
eft d’un bleu foncé, & il eft fufceptible d’un beau poli, 
parce qu'il eft compofé de particules très-petites, étroi- 
tement liées les unes aux autres: ainfi pour faire l'acier 
il ne s’agit que de rendre le fer plus dur, plus homo- 
gène. On peut le durcir, 1° par un fel alkali huileux, 
qui s’unifle avec l'acide fulfureux qui eft dans le fer, & 
y laiffe quelques particules huileufes propres à réduire les 
molécules hétérogènes ; c’eft à ce deffein qu'on y emploie 


A 


la corne de cheval, des pattes d’oifeaux & d’autres ma- 
tières de cette efpèce , dont le fel volatil s’évapore dans 
le feu, tandis que la partie huileufe rend le fer plus 
compaét & plus ferré, 2° Par le fecours d’un fel alkali 
mêlé ‘de terre, comme les cendres , fes leflives, la pierre 
calcaire, &c. car tandis que les fels agiffent fur l'acide 
fulfureux , le phlogiftique du feu ou des charbons a plus 
d'occafion de métallifer ce qui eft encore crud dans le 
fer. 3° Par une matière inflammable, en mettant, par 
exemple, du fer forgé dans du fer fondu, le premier at- 
tire à luiles parties inflammables du fer fondu, Une preuve 
que la fragilité & l’aigreur de l'acier viennent des parti- 
cules falines, c’'eft qu’on peut faire avec de l'acier un fer 
très-élaftique & très-malléable, en y joignant des terres 
abforbantes, comme lorfqu’on met en cœmentation l'acier 
avec de la chaux, des os calcinés, de la rouille de fer. 
Tels font les principaux moyens d'obtenir du fer, un nou- 
veau métal plus dur, plus duétile & plus malléable que 
le fer même. 

On trouvera un grand détail fur l’acier dans Swenden- 
borg de Ferro, dont la traduétion eft dans le recueil des 
Arts de l'Académie, Il fait voir la différence qu'il y a 
entre l'acier forgé, l'acier de lames , l’acier de reflorts, &c. 
Voyez auffi M. de Réaumur fur l'Are de convertir le fer 
en acier, Il feroït à fouhaitter que M. de Buffon qui lui 
a fuccédé dans l’Intendance du Jardin du Roi, & qui 
a fait tant d'expériences fur les métaux, écrivit fur la 
même matière, & qu'abandonnant la partie brillante des 
fyftêmes , il donnêt une bonne Minéralogie pour jufs 
tifier a théorie, Les connoiffances de ce grand homme, 
fes expériences continuées pendant le cours d’une longue 
vie & dans des circonftances heureufes, le mettroient 
dans le cas de donner l'ouvrage le plus utile & le plus 
complet en ce genre, 
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que par fes facultés, à faire fabriquer mieux que par-tout ailleurs. Il y a une riche Minière 
en roche fur la crête d'une montagne voïfine, élevée de cent quatre-vingt pieds au-deflus de 
FArmanfon, & dont la Mine fe tire d'entre les roches jufqu'à, plus de quatre-vingt pieds 
de profondeur. Il y a un boccard à deux ordons, &c. La qualité des Mines & des fontes 
ef moins bonne à la forge d'Ai/ÿ-fous-Rougemont, qui eft peu éloignée de celles de Buffon ; 
on n'y faifoir autrefois que du fer-fenderie, on y fabrique à préfent du fer Marchand. 

Dans le Bailliage de la Montagne & les environs de Châtillon-far-Seine ; il y a beaucoup 
de forges, comme à Vanvey, Willote, Chamecon, Rochefort ; Ampilly, Volaines, Effaroy, 
Vuxolles, Lignerolles | Gurgy, Cour-l'Evêque , Sainte-Colombe, &c. Les fers qui fortent de 
ces forges font prefque d'une même eflence, de qualité aigre; excepté néanmoins ceux des 
forges de Chameçon & Rochefort, dont les fers font bons & fort doux ; celui des forges de 
Lignerolles, Gurgy & Villotte, eft Le plus dur & le plus cafänt. Le fer de ces Pays étoit 
anciennement de la plus mauvaife qualité , parce qu'on ne s'y fervoit pas de foufflets de cuir, 
& qu'on ne favoit pas conroyer la gueufe à l'Affineric; mais depuis qu'on a employé de 
meilleurs Ouvriers, on y fait du fer aufli doux que celui de Berry. On y rend la rôle aflez 
mince pour fouffrir létamure. 11 y a à Ampilly & dans les environs de Châtillon , des 
Manufacturiers de fer-blanc. On connoît aflez les ufages auxquels on emploie la tôle ; mais 
à Châtillon-fur-Seine on a expérimenté d'en couvrir des bâtimens, & notamment le clocher 
des Dames Carmélites de cette ville, que l'on croit être couvert d'ardoife. Ces couverts 
font éternels. La tôle fe coupe de tel échantillon que l'on fouhaite, & en lui donnant deux 
couches d'huile avec la couleur que lon veut, ce couvert durera des fiècles, & ne peut 
périr que par la rouille au défaut de couches d'huile, La rareté des saillis & bois propre à 
aire du charbon, reftreint beaucoup le commerce & la fabrication des fers dans tout le 
Bailliage de la Montagne [r]. 

Le Dijonnois poñléde plufieurs forges en réputation , telles que celles de Marey & de 
Villars ; les deux de Marey für-tout, dont les fers font de la meilleure qualité, & pañlent 
pour les premiers de la Bourgogne. Les forges de l’Abergement , Moloy, Courtivron , 
Compaffèur, Ville-Comte, Diénay, font auffi en réputation de fer fin: elles ont aflez d'affouagé 


fr] Voici ce que l'on trouve à ce fujet dans un des > fionné la rareté des bois, eft que, comme le Roi a Ia 
Mémoires manufcrits adreflés vers 1740 à feu M. le Comte # plus grande partie des forêts, & que dans les coupes 
de Montigny, pour travailler à l'Hiftoire Naturelle de là » que l'on y fait actuellement, on y réferve par arpent 
Province, par les ordres de M. le Duc, qui vouloit former » à la forme de l’Ordonnance de 1669, feize baliveaux 
un- Cabinet à Chantilly. » de l'âge du taillis, & que depuis trois à quatre coupes 

« Quant aux bois, il y a beaucoup de forêts aux» on n’a point coupé de ces baliveaux, tant anciens que 
# environs de Châtillon; mais les saiflis propres à couper  » modernes, il refte par arpent une grande quantité de 
> y fonttrès-rares , par trois raifons, La première eft, que » ces arbres, partie chênes & hêtres très-branchus qui 
» les Seigneurs propriétaires anticipent prefque toutes  » empêchent les saillis & revenues de pouifer ; par rapport 


# leurs coupes, & ont coupé leurs bois trop jeunes , en- 
» forte que l'on ne trouve que des jeunes taillis ; & comme 
» le pays eft très-montagneux, il faut que le bois ait 
» près de trente ans pour être coupé & converti en 
# charbon, La feconde raifon eft que le Jflottage pour Paris 
# qui s'eft établi depuis dix ans en ce pays, a enlevé 
= les trois quarts des référves des Communautés Ecclé- 
» fiaftiques & Laïques. La troifième raifon qui a occa- 


> à l'ombre que produifent ces arbres de réferve, &c. » 

Cette dernière obfervation elt importante à remarquer , 
parce qu'elle tient à l'adminiftration des forêts, & qu’elle 
eft fondée fur de faux principes de phyfique introduits 
dans l'Ordonnance, qui occafionnent la dégradation dés 
bois par le défaut de circulation de l'air & de la lumière, 


Nous y reviendrons en parlant du Règne Pégéral. 
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& de bois, excepté celles de l'Abergement & de Diénay, qui n'ont que le cours d'eau ; mais 
elles confomment les mêmes qualités de Mines que les autres, & ne manquent pas de bois, 
étant à portée d'acheter ceux qui les avoifinent en quantité. La forge de Pellerey à deux 
lieues de Saint-Seine, fournit d'aflez bons fers ; mais il y a peu de bois, & les Mines en font 


trop éloignées; on en vient fouvent prendre jufqu'au Val-Suzon. Les fers qui fortent des 


forges de. Bèe, Montigny, Saint-Seine-für-Vingeanne , Drambon, Béuorte, &c. font très- 
effimés; fur-tout ceux de Bèze, qui font fupérieurs en qualité. La forge de Saint-Seine n'a 
point de bois pour fon exploitation. En général les bois font plus chers dans ces dernières 
forges du Dijonnois qu'aux précédentes ; l'on fabrique de bon fer marchand & fenderie dans 
la forge de Tréchateau, qui dépend de la Direction de Dijon, quoique fituée dans la Généralité 
de Champagne. On y peut fabriquer quatre cens milliers de fèr par an fans chommage, de 
même qu'à Marey, Moloy , Ville-Comte, Courtivron, Compañleur & Buffon. Toutes les 
autres forges de la Province donnent moitié moins, excepté celles du Charollois, dans chacune 
defquelles on peut faire rois cens milliers par an fans accidens. Il y a à Fontaine-Francoife & 
à la Marche, des fourneaux qui ne travaillent que des fonres en gueufes , pour le fervice 
de la plupart de ces forges. Les fontes y font excellentes, & concourent beaucoup à la 
fupériorité des fers dans cette partie de la Bourgogne ; mais la cherté des bois y augmente le 
prix des fers & de la main-d'œuvre [x]. Il ÿ a aufli des Fileries pour faire des fils-de-fer, &c. 

Le commerce des fers de Bourgogne, l’une des grandes Provinces du Royaume, & celle 


peut-être où l'on en fabrique le plus & de meilleure qualité, eft cependant borné aux 


pays voifins, & n'a point d'autres débouchés que le Lyonnois, le Forez, le Languedoc, &c. 


Ils ne pourroient pañer à l'Etranger que par Marfeille, où ils n'arrivent qu'après avoir payé 
des droits énormes ; ce qui les empêcheroit de foutenir la concurrence avec les fers de Suède 
& de Ruflie, qu'ils égalent au moins en bonté sils ne les furpañfent. Ces fers étrangers font 


même un tort confidérable à notre commerce intérieur , puifqu'ils peuvent fe donner à 


[x] Cette cherté des bois fait fentir l'importance de ce 
qui a été dit plus haut à l'article du charbon de terre, 
fur les moyens d'employer ce minéral à la fonte & à la 
xédu&ion des mines de fer, & fur l'avantage de le fubftituer 
au bois dans les forges & fourneaux à limitation des 
lAnglois. Quelques Ordonnances, entrautres celle du 9 
(Août 1723, défendent les nouvelles confiruëtions & Les aug- 
mentations de feu dans les bois, pour retarder l'entier dé- 
périffement des forêts. Mais il ny a pas befoin de loix 
prohibitives à cet égard ; la cherté des bois, le bas prix 
des fers de nos fabriques, & les droits énormes dont ils 
font chargés, fuffifent feuls pour empêcher la conftruc- 
tion de nouvelles forges, & même pour faire déferter les 
anciennes. Il arrive des fers fabriqués à Marfeille qui s’y 
donnent à fi bas prix, que les Propriétaires des four- 
neaux & les Maîtres de forge de Bourgogne & de Cham- 
pagne f font réunis pour faire des repréfentations au 
Confeil, afin d'obtenir la diminution des droits qu'ils 
paient, Voyez ce qu'en dit M. le Marquis de Courtivron 
dans un Mémoire lu à l'Académie des Sciences le 12 


(Avril 1747, Jur la néceffité de perfeétionner la Métallur- 
gie des for, 

Ce Mémoire curieux eft divifé en trois parties : la pre- 
mière eft prefque entièrement politique; elle eft compofée 


5, pour diminuer la confommation des bois. 


de réflexions générales fur les inconvéniens & la nécefité 
de la fabrication des fers dans le Royaume. La feconde partie 
contient la defcription des deux priñcipales efpèces de Mines 
de fer en grains & en roche de la Province de Bourgogne, 
avec des moyens très-fimples d'employer aufli utilement 
celles en roche que celles en terre: il décrit enfuite la 
préparation générale des mines pour la fufion, en com- 
parant le produit de ces deux lefpèces de mines ; avec des 
procédés pour rapprocher le produit des mines qui font 
traitées le moins utilement de celles qui le font avec 
avantage. Dans la troifième partie, on trouve l’expoñition 
d’un grand nombre d'expériences faites, commencées & 
projettées fur les mines de fer & les chofes qui font rela- 
tives à l'Arc des Forges. Cet Auteur a donné l'Art en 
grand parmi ceux de l'Académie, 


Marfeille , 
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Marfeille & à Beaucaire, à meilleur prix que les nôtres, en ce qu'ils ne paient point de droits 
d'entrée dans nos Ports: au lieu que par une politique mal-entendue, nos fers qui feroient 
une branche de commerce à l'Etranger , fondée fur l'indifpenfable ufage d'une matière 
première nécefaire à l'Univers entier, & toujours renaiflante dans l'emploi des Arts; nos 
fers qui égalent ceux de Suède en qualité & en fabrication, ne peuvent pas même avoir leur 
débit dans nos Ports, parce qu'ils ne peuventarriver en Languedoc & en Provence, fans payer 
des droits dont la lifte feroit effrayante de Dijon à Marfeille. Les oëtrois même des Villes font 
une nouvelle furcharge pour ces marchandifes, qui devroient en être exemptes lorfqu’elles 
pañlent debout. Il faudroit fur cela lire les réclamations des Négocians au Confeil. 

On voit, par tous ces détails fur la Minéralogie de Bourgogne qui paroiflent pour la 
première fois, que cette Province déja fi célèbre par fes grains & par fes vins, m'eft pas 
moins riche en produétions minérales & en curiofités naturelles, On ne peut que defirer d'y 
voir. établir quelque jour une Ecole de Minéralogie, une Ecole gratuite d'Agriculture & une 
Ecole Wéérinaire, à l'exemple de pareils établiffmens qu'un Miniftère bienfaifant a faits 
ailleurs. Ces Ecoles fondées fur les lieux, y apprendroïent à mettre en valeur les richefles 
que la Bourgogne enferme en fon fein, ou qu’elle produit à fà fuperfcie ; on peut les efpérer 
du zèle & des lumières d’une Adminiftration Provinciale, intéreflée elle-même au bien qui 


en peut réfulter, 


(ÉTEND A À 
Rècne Vécéraz; Hisrorre; SxvsrËmes; FLore pe Bourcocxr,. 
Progrès de la Botanique en Bourgogne. 


La Sorence du Règne végétal [1], qu'on appelle Botanique , dont le goût commence à fe 
répandre par-tout & jufques dans le fond des Provinces, a fait en peu de tems de grands 
progrès en Bourgogne, où lon a établi un Jardin des Plantes, avec des Cours publics dans 
la Capitale. Cerre belle Science prefqu'inconnue aux Anciens, qui n'ont traité que des vertus 


de quelques plantes fans défigner aucun des caractères [2] propres à les faire reconnoître,, 


de leuts vertus & ufages. La connoiflance & Ja diftin&ion 
des plantes devant néceflairement précéder celle de leurs 


[1] On a penfé pouvoir laïfler quelque étendue à cette 
belle partie de l'Hiftoire Naturelle, parce qu'en donnant 


la Flore de la première Province qu’on décrit, on fera 
difpenfé de répéter les mêmes objets dans la Défcription 
des autres Provinces. Il fuffira de donner la notice des 
efpèces particulières à chaque Pays de la France, fans 
rappeller celles qui auront été décrites & nommées dans cet 
article, & qui font communes à plufieurs cantons du 
Royaume. On a déja fait cette remarque en parlant de la 
Minéralogie , mais il eft bon de la répéter. Aïnf la Deférip- 


ourgogne fervira en même tems de modèle & d'é- 


zion de 
clairciffemens, à celle des autres Provinces, 
[2] La Boranique fe divife en deux parties, dont la pre- 


” mière traite de la connoiffance des Plantes, & la feconde 
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propriétés, il s'enfuit que la romenclature, la divifion 
en genres & en efpêces, & la déféription dès plantes & 
de leurs parties, font les premières chofes auxquelles 
on doit s'attacher dans cette étude, pour apprendre à 
connoître le nombre infini des végétaux, à les diftinguer, 
& à ne pas les confondre les uns avec les autres, On ne 
peut y, parvenir que par lexamen le plus attentif de 
toutes les parties des plantes, & principalement des fZurs 
& des fruits qui ne font point fujets au changement comme 
le refte des plantes. C'eft dans les fZeurs & les autres parties 


de la fruéhification que réfident fpécialement & exclulive- 


ment les caraëlères diflinätifs de chaque genre de plantes; 


D ddd 
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eft proprement Fouvrage des Modernes. Plufieurs Auteurs comme Hippocrate, Théophrafte, 
Diofcoride , Pline, Galien , avoient écrit fur les Plantes, relativement à la matière Médicale, 
ou à l'Agriculture & aux Arts. Mais leurs Defcriptions abrégées, incomplettes, & toujours 
fondées fur la reflemblance des plantes entrelles; l'ignorance où ils étoient de la Gravure 
cet Art précieux, qui en mettant l'objet fous les yeux, le fait concevoir bien plus vite que 
la defcription la mieux détaillée ; la multitude des fynonymes, & la confufon de leur 
nomenclature due au hafard, ou tirée des qualités apparentes des plantes, ou empruntée du 
nom de leurs Inventeurs & des Pays où elles croiffent ; l'inftabilité de cette nomenclature 
füuivant la diverfité des pays & des dialeétes ; le défaut de vues fyftématiques 8 méthodiques 
propres à diflinguer les plantes par des Caraclères fixes & invariables, & à féparer cette 
immenfe variété de végétaux en Claffés, en Ordres , en Genres & en Efpèces, par des rapports 
d'afinité qui les lient entr'eux, & qui font fi propres à foulager la mémoire; tous ces 
inconvéniens, dis-je, leur ôtoient les moyens d'étudier la Botanique, dans les Livres dont la 
rareté formoit alors un obftacle prefque infurmontable à la fcience. Comme le nombre de 
leurs Plantes ufuelles étoit borné à cinq ou fix cens (nombre qui n'eft de guères plus augmenté 


aujourd'hui, quoique l'on connoiïfle jufqu'à dix-huit mille efpèces ou variétés), on furmontoit 


c'eftlè qu'il faut les étudier, foit pour féparer les genres 
qui n’ont pas.les mêmes nores caraëtérifliques & diffinétives 3 
foit pour réunir fous un même Genre, les efpèces & les 
variétés qui en font pourvues, & qui ne diffèrent entr'elles 
que par la couleur, la forme des feuilles & des racines, 
où par d'autres accidens peu effentiels & füjets au change- 
ment par le fol, le climat, la culture. Cette notion du 


1 & générique de chaque plante , doit être 


tellement réunie à fà zomenclature, que on ne puifle fe 
rappeller fune fans l’autre. Ainfi on ne doit pas joindre 
deux dif 
verfes notions avec le même nom, à moins de penfer 


ns noms avec la même notion, ni deux di- 


comme ceux qui croient mal-à-propos avec l'Auteur du 
mot Boranique dans l'Encyclopédie, que toutes les mé- 
thodes font inutiles, & qu'il ne faut apprendre à con- 
noître les plantes que comme les Anciens, par le feul 
ufage journalier, 

En effèt, les Anciens n'avoient ni fyflême formé fur 
la Botanique, ni méthode pour l’apprendre, Hippocrate, 
ce père de la Médecine, ne fait mention dans fes ouvrages 
que de deux cens & quelques plantes, fans en donner au- 
cune defcription : il fe contente d'en rappeler les noms & 
les vertus, tels qu'il les avoit trouvé décrits dans les 
regiftres du Temple d'Efculape. Le fameux Tyrtame, 
furnommé Théophrafte à caufe de fon éloquence , eft après 
fon maître Ariflote, le premier Phyficien parmi les Grecs 
qui paroît avoir eu quelques idées fyftématiques fur la 
Botanique; mais ce ne font que des vues générales ; 
& il ne fuit aucun ordre, à moins qu’on ne veuille 
appeller de ce nom /& divifor en plantes potagères, fari- 
ln 


c. Il parle d’environ cinq cehs plantes, 
la plupart fans defcription, & les autres dont ‘la defcrip- 
tion eft courte & manquée; enforte qu'il eft impoñible 


de reconnoître aujourd'hui les plantes qu'il a voulu défi- 


gner. Caron ce Philofophe fi économe & fi fage ; Parron 
le plus favant des Romains, dont le Traité de Re Ruficé 
eft un chef-d'œuvre; Mufa Médecin d'Augufte, dont on 
a un petit Traité de Veronica imprimé avec le Livre 
d’Apulée fur les vercus des Plantes ; Ærmilins Macer Poëte 
Véronois, qui a écrit fur le même fujet; Dioféoride, fa 
meux par fon Traité de Matière Médicale dans lequel il 
fait mention de fix cens plantes qu'il divife en aromatiques, 
alimenteufes , médicinales & vineufes; CoZumelle, dont les 
livres d'Agriculture font encore préférables à tout ce que 
les modernes ont écrit fur ce fujet; Pline le Naturalifte, 
dont le génie a embraflé la Nature entière ; Paladius 
qui a donné le premier Calendrier des Laboureurs & 
Fermiers; Galien que quelques-uns ofent comparer à 
Hippocrate , & qui a exercé la Médecine avec gloire fous 
plufieurs Empereurs, &c. font les plus connus de ceux 
qui ont cultivé la Botanique chez les Anciens, ou du 
moins dont les ouvrages ont échappé à l'injure des tems. 
Tous ces Anciens s'étant plus occupés des vertus des 
Plantes pour augmenter & enrichir la matière Médicale 
que d'une méthode fÿflématique propre à diftinguer & à 
faire connoître les cinq à fix cens plantes ufuelles dont 
ils ont parlé, la Botanique eft reftée informe dans leurs 
mains; & il nous eft prefque impofble aujourd’hui de 
reconnoître la plupart de ces plantes, pour vérifier ce 
qu'ils en ont dit, Il a donc fallu abandonner leurs ou= 
vrages dans cette partie, & créer pour ainfi dire les prin- 
cipes d'une Jcience nouvelle aufi utile que curieufe, C’eft 
la folidité de cette fcience que l'Auteur de l’article Bo 
ranique dans l'Encyclopédie à voulu vainement attaquer 
& détruire, effort contre lequel tous les Phyficiens de- 
voient naturellement s'élever, mais qu'on n'a pas fans 
doute regardé comme aflez dangereux Pour sen occuper, 
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plus aïfément alors les difficultés réfültantes du défaut d'ordre & de méthode. Ceux qui 
vouloient s'inftruire dans éette partie de la Médecine, étoient obligés de parcourir les 
montagnes avec les Herboriftes pour apprendre la Botanique ; & cette étude ambulante 
fuppléoit bien ayantageufement au défaut d'un fyftême méthodique. Pline & Galien le difent 
expreflément. Cm melius exiflimem, dit ce dernier, ab ipfo Præceptore ocalis difcere , ac non 
affimilari üs qui ex libris prodeunt Gubernatores. C’eft encore aujourd'hui la méthode la 
plus sûre. 

Après Galien, la barbarie & l'ignorance ayant couvert la furface du Globe, la Botanique 
tomba comme les autres Sciences dans le chaos, d'où le génie des Grecs & des Romains 
avoit effayé de lestirer, & qu'ils auroient fans doute perfectionnées s'ils avoient eu nos 
fecours. L'invention fortuite de la Gravure & de Flmprimerie par les Sujets du dernier 
Duc de Bourgogne, ayant occafonné le rétabliflement des Sciences en Occident, les Savans 
du xvi* Siècle firent tous leurs efforts pour commenter & expliquer le petit nombre 
d'ouvrages que les Anciens nous avoient Laiflé fur la Botanique; cette belle partie de l'Hiftoire 
Naturelle fut l'objer de leur étude & de leur application la plus férieufe; mais ils ne firent 
que lembrouiller davantage au lieu de l'éclaircir. D'un côté, la chaîne qui devoit nous 
tranfmettre par tradition la connoïfflance des plantes dont les Anciens avoient parlé , étoit 
interrompue par l'ignorance des fiècles iñtermédiaires: de l'autre, il eft impoflible de retrouver 
d'après leurs mauvaifes defcriptions, les plantes dont ils ont traité. Tout ce qu'ils ont dit des 
plantes eft excellent, mais ils en fappofent la connoiffänce & ne l’enfeignent pas ; il s’enfuit 
que tout ce qu'ils nous ont laiflé à ce fujet, ainfi que tous les commentaires de Théodore 
de Gaza, d'Hermolao-Batbaro, de Ruelle, Rondelet, Sarrafn, Mathiole, &c. ne peuvent 
nous être d'aucune utilité, par la difficulté prefqu'infurmontable de reconnoître leurs plantes. 
Que d'érudition perdue dans tous ces doétes commentaires! On peut juger par l'exemple de 
Mathiole Le plus fameux de ces Commentateurs, jufqu'où ils poufloient laveuglement & la 
folie , & combien les progrès de la Botanique devoient être retardés par leurs travaux 
inutiles , plus propres à induire à erreur qu'à éclaircir le texte des Anciens. Ce Médecin 
Italien, en commentant Diofcoride, a non-feulement ajouté à fon texte: mais il a fait graver 
d'après fon imagination, en fe rapprochant autant qu'il le pouvoit des defcriptions tronquées 
de Diofcoride, la plupart des plantes qu'il a eu limpudence de donner comme naturelles, 
(Voyez Tournef. Ifag). 

IL faut cependant excepter du nombre de ces malheureux Commentateurs, deux illuftres 
Bourguignons, auxquels la plupart des Botaniftes ignorent que la Science qu'ils cultivent a 
les plus grandes obligations, & qui ne font pas mêmes cités dans la Table Kronolojike des 
Oveurs de Botanike de M. Adanfon, Si quelqu'un eût été capable de débrouiller le chaos 
impénétrable de-la Botanique ancienne, c’eût été fans contredit le fameux critique SAUMAISE 


& JrAn-BAPr1STE LANTIN fonami[ r]. Le premiers'acquit une réputation immortelle, parfes 


[x] Claude Saumaife, fils d’un Confeiller au Parlement tion fi prodigieufé & d’ün fi rare mérite, que le favant 
de Dijon, né à Semur en 1589 pendant la retraite du  Tournefort ne craint pas de l'appeller lAonreur de la 


Parlement Royalifte en cette Ville, homme d’une érudi- France & la merveille du monde; apporta en n 
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Æxercirarions für Pline, impriméesen 2 vol. in-fol. en 1624. Comme il préparoït un troifième 
volume à cet admirable ouvrage, dans lequel il vouloit découvrir & corriger les erreurs de 
Pline & des Modernes fur le fait des plantes, il ne voulut rien omettre de ce qui pouvoit le 
perfectionner dans la connoiffance de la Botanique; & comme il favoit que les Arabes avoient 
beaucoup travaillé fur cette matière, ce fut ce qui l'engagea à apprendre Iéur langue, (Salm. 
epif. 35.) On peut juger des progrès que fit Saumaife dans étude de la Botanique, par un 
fragment de ce troifième volume , qui parut long-tems après fà mort, fous le titre de 
Homonymis Plantarum , avec un Trairé du Sucre & de la Manne, imprimé à Utrecht en 1689, 
dans la feconde édition de fes Exercitations fur Pline. PzrRRE SAUMAISE parent du précédent, 
Le diftingua aufli dans la Botanique. On cite avec éloge fes Notes fur Alcabitius de inimicius 
Plantarum. JEAN-BAPTISTE LANTIN Confeiller au Parlement de Dijon fa patrie, n'étoit pas 
moins favant que le grand Saumaife fon ami intime, comme on le peut voir dans les doëtes 
Prolégomenes, qu'il mit au-devant du Traité des Homonymes des Plantes, & par fon Traité 
latin du Geranium ; il feroit à fouhaiter qu'on donnât au Public les manufcrits de ce 
Magiftrat [1], dont on fait le plus grand éloge. 

Tels font les Savans qui auroient pu rétablir la Botanique ancienne dans toute à pureté ; 
s'ils n'euflent pas été diftraits de cette occupation par d’autres travaux. L'inutilité des efforts 
des premiers Commentateurs de Pline & Diofcoride , avoit enfin convaincu les Savans 
des xvi° & xvrre Siècles, qu'il valoit mieux apprendre à connoître les plantes qu'ils avoient 
ous les yeux & à les cultiver, que de chercher dans les Livres celles dont les Anciens 
avoient parlé. Un autre Dijonnois, que M. Adanfon n'a point cité, occalionna une efpèce de 
révolution dans cette partie, & fur en même-tems l'un des principaux Reftaurateurs de 


l'Agriculture en France, par les excellens préceptes qu'il donna dans fa Maifon-Ruflique. 


ardeur infatigable au travail, un goût décidé pour toutes 


Têtes Couronnées, & des perfonnes les 
de fon tems. Parmi tous ceux qui ont tra- 


les équivoques des noms anciens des Plantes, 


Diofcoride étaux que nous connoiffons, perfonne 
ne s'en eft acquitté avec plus de fuccès que Saumaife. Ses 
Exercitations fur Pline, & fon Traité des Homonymes des 
Plantes, font des chefs-d’œuvre d'érudition exacte & d'Hif- 
toire Naturelle. MM. Lantin & de la Mare donnèrent 
édition des Homonymes des Plantes en 1668, 


aux v 


une prem 
à Dijon, & y joignirent de doétes Prolégomènes. La vafte 
érudition de Saumaife , fes travaux incroyables , le nombre 
de fes ouvrages, tous curieux & intéreffans, la multi- 
tude d’Auteurs qu'il a éclaircis & commentés, la réputa- 
tion & les honneurs extraordinaires dont il a joui de fon 
vivant, le mettent au-deflus des farcafmes de M. Linguet, 
qui dans le compte qu'il a rendu de notre Profpeëtus , accufe 
Saumaife d’avoir plus de pédantifme que de fcience, On fe 
propofe de metrre au jour une Wie manufcrite de Saumaife , 
& fon Eloge compolé pour l'Académie de Dijon , dont la 
publication fera connoîtrele mérite d’un Savant fi diftingué, 
& auquel on rend fi peu de juftice, 


[x] M. P'AbE Nicaife dit dans l'Eloge de M. Lantin qu'il 
avoit étudié à fond les ouvrages des Médecins, & tous 
les Auteurs qui avoient traité des plantes, ce qui le fit 
inviter par M. Dodhart à fe faire aggréger à l'Académie 
Royale des Sciences, & à publier l'Hiffoire Naturelle de 
Bourgogne , dont on favoit qu'il avoit ramaflé d’excellens 
matériaux. Il fut encore invité à ce travail par l'exemple 
& les lettres d’un autre favant Dijonnois fon ami, M. Ma- 
riotce, un des plus illuftres membres de lAcadémie 
Royale des Sciences, voyant l'inutilité des efforts de tous 
ceux qui s’étoient attachés à rétablir la Botanique fur les 
livres des Anciens, voulut la confidérer comme une ftience 
nouvelle, en la rappellant à l'expérience & à la feule Phy- 
fique. Ilindiqua la route à fuivre, dans fes Lertres à M. le 
Confêiller Lantin fur les caufes de la végétation & des 
vertus des plantes , qui font à la tête de fes Æffais de Phy- 
Jique. Cet ouvrage trop peu connu, & jamais cité par ceux 
qui le copient, eft rempli d'expériences & d’obfervations 
fines & délicates. Il manque auffi dans la life des Au- 
teurs de Botanique de M. Adanfon, & l'on ne devine 
pas les raifons de cet oubli de tous les Bourguignons 
qui ont écrit fur les plantes, & dont on va rappeller les 
ouvrages dans ce Précis Hiftorique, 


JEAN 
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Jrax Errsaur né à Dijon, Médecin de la Faculté de Paris, étudioit dans cette Capitale, 
lorfque Charles Etienne lui trouva aflez de mérite pour lui donner en matiage fà fille unique, 
difinguée par fà fcience. Liébaut travailla avec {on beau-pére à éclaircir les Awtores Rei 
Ruflice; dont ils donnèrent de bons Lexiques fur les Plantes; & ils publièrent de conceït 
la Maifon-Ruflique, ouvrage traduit dans toutes les Langues, & qui à eu un nombre infini 
d'éditions multipliées. Il traite fous Les titres de Jardin potager, de Jardin médicinal, de Jardin 
à fleurs, Vergers, Prés, Bois, Champs, &c. de toutes les Plantes dont il enfeigne les qualités, 
vertus & ufages [r]. 

Le goût de la Botanique fe répandoit de plus en plus par toute l’Europe. Le Bouc plus connu 
us le nom de Tragus , Lonicére | Dodonée ; Lobel, l'Ecluf, Daléchamp, Tabernæ- 
Montanus , les deux Bauhins, Parkinfon, &c. sattachèrent à la recherche des Plantes de 
notre Continent, dont ils donnèrent des defcriptions & des figures. D’autres Savans éténdirent 
leurs recherches für les plantes Exotiques ; tels que Cornuti qui donna les plantes de Canada, 
Profper-Alpin celles d'Egypte, Rauwolf celles de Syrie, Hernandès celles du Mexique, & tant 
d'autres qu'il froit fuperflu de citer. Mais les defcriptions , différentes dans chaque Auteur, 
& qui ne pouvoient être éclaircies par les mauvaifes gravures de toutes les plantes réduites 
à la même grandeur ; les noms, les fynonimes , les phrafes Botaniques s'accumulèrent 
tellement fous une nomenclature arbitraire, que cette belle Science {eroit bientôt retombée 
dans une plus grande confufion, que celle où elle étoit avant la renaiffance des Lettres , fi 
quelques efprits méthodiques [2] n’euflent fait de nouveaux efforts, pour mettre toutes ces 
richeffes en ordre afin de pouvoir en jouir. 

Le préfomptueux Morifon, à qui Gafton d'Orléans avoit confié le foin du Jardin Botanique 
de Blois; Jean Ray auf illuftre par {à modeftie que fameux par f fcience, Knaut > Herman , 
Rivin, &c. s'efforcèrent de conftruire l'édifice dont on avoit ramaflé jufqu'alors les matériaux, 


avec tant de peines & de foins. Mais il étoit réfervé à la France de faire en faveur de la 


[x] Malgré l'infufifance de ce livre confidéré comme 
ouvrage de Botanique , ( puifqu’on n’y trouve ni ordre, ni 
defcription de genres & d’efpèces,) c'eft cependant un de 


& les animaux, foit avec celui de les guérir, foit avec 
les autres Arts les plus utiles de la Société, « Il falloit, 
>» (dit M.de Fontenelle dans l'Eloge de Tournefort ) un 
ceux qui ont le plus contribué à répandre l'envie deconi  » Jfëme méthodique pour mettre de l'ordre dans ce 
noître les plantes parmi les gens de la campagne : ils » nombre prodigieux de plantes femées confufément 
n'ont jamais d'autre livre de Botanique que la Maifon Ruf= » far la terre, & même fous les eaux, 
tique de Liébaut, dans laquelle ils apprennent les pro- = 


& pour les 
diflribuer en genres & en efpèces qui en facilitent la 


priétés Médicinales & autres, de quelques plantes que 
lufage leur fait diftinguer. Ils s'en fervent auf pour {a 
guérifon de leurs beftiaux, &c. 

[21 Gefner furnommé le Pline d'Allemagne, qui fit 
connoître le premier la néceflité de diftinguer les plantes 
en genres & en efpèces ; Cé/a/pir fameux Péripatéti- 
cien, qui traça le premier plan d’une méthode de claffer 
les plantes par la confidération des fleurs & des fruits 
Columna favant univerfel, & plufieurs autres Auteurs qui 
füivirent, fentirent tous la néceflité de refondre la Bota- 
nique entière, & de porter des vues iflématiques dans cette 
fcience, inabordable jufqu’alors malgré évidence de fon 
utilité, & fa liaifon foit avec l’art de nourrir les hommes 
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» connoiflance & empéchent que là mémoire ne foit ac< 
» cablée fous le ‘poids d’une infinité de noms différens: 
» Cetordre fi nécefläire n’a poinr été établi par la nature 
>, elle à préféré une profufion magnifique à la commo- 
» dité des Phyficiens; & ceft à eux à 


ettre prefqué 
» malgré elle, de larrargèment © um [ÿléme dans Les 
» plantes >. 

Je cite ce beau pañlage contre éeux qui foutiennent 
que tous les fyftémes en Botanique font inutiles & dan- 
gereux, & qui leur préférent une methode prétendue natu= 
relle qui wéxifiera jamais , & qui r'eft propre qu'à 
verfer l’ingénieux édifice de la fcience Botanique élevé par 
Tournefore, & réconftruit par le Chevalier Lin 


ee 
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Botanique , ce qu’elle avoit déja fait pour les Sciences, en donnant naïflance à lilluftre Prrron 
de Tourerorr le fondateur de la Botanique, comme Defcartes l'avoit été de la Philofphie 
moderne. Il en traça l'Hiftoire, il en pofà les règles dans une favante Introduétion qu'on 
peut voir en tête de fes /n/hituts. Ce grand génie, dit fon Hiflorien, fentit que la Botanique 
fi nécefäire à l'homme, ne pouvoit fubffter fans des vues fÿflématiques, qui y miflent de 
J'ordre & de larrangement. Il établit le premier les genres par les caractères des fleurs & 
des fruits, & rangea les efpèces fous chaque genre de plantes connues jufqu’à fon tems. Rivin 
avoit pris Le zombre des Pétales ou feuilles des fleurs pour la divifion de fes claffes. T'ournefort 
préféra la forme des Pétalés pour la divifion des fiennes, &c. &c. On doit remarquer à la 
gloire du Siècle de Louis XIV, qu'à la follicitation du célèbre Abbé Bignon ce Mécénas 
des Gens de Lettres, le Gouvernement fit les frais de Fimpreflion & des belles gravures qui 
accompagnent les élémens de la Botanique, & fans lefquelles il faut convenir avec Linné, 
que l'excellent ouvrage de Tournefort feroit d’un bien foible fecours. Il faut encore avouer 
que Tournefort manqua à fon génie, en niant Le Sèxe des fleurs, grande & belle vérité que 
Vaillant fon difciple a mife dans tout fon jour, & dont le Chevalier Linné a bien f profiter 
pour refondre toute la Botanique fur un nouveau plan. 

À peine le chef-d'œuvre de Tournefort eut-il paru, qu'il fut attaqué par un Auteur de 
Bourgogne [ x ], dans des Lettres imprimées à Dijon, chez Claude Michard, en 1702, én-12. 
CozzEr Auteur de ces Lettres, voulut joindre l'exemple aux raifons; il donna un Caralogue, 
tronqué & incomplet des Plantes qui naiffenr en Bourgogne & aux environs de Dijon. Il les 
divife par la différence des feuilles en {pt ordres , qu'il fabdivife en claffes ; le premier ordre 
tiré de la différence des feuilles par les couleurs; le fecond par le nombre des feuilles; le 
troifième par leur fituation & leur arrangement; le quatrième par leur tiflu & leur bordure ; 
le cinquième par leur odeur; le fixième par le goût; le feptième par le toucher. IL n'eft pas 
difficile de juger au premier coup-d'œil, des défeftuofñtés & de l'infufifance d’une pareille 
méthode. Tournefort prit cependant la peine de réfuter fon adverfaire, dans deux lettres 


écrites fous le nom de Chomel. Quoique le Livre de Collet foit un ouvrage fort court & 


Europe, mais « je ne voudrois pas, dit-il, qu’il le fût de 
# tous ceux qui ont vêcu depuis deux ou trois mille ans, 


Li] Philibert Colle, Avocat au Parlement de Dijon, 
qui écrivit ces lettres, étoit à la vérité un Botanifte fu- 


perfciel , quoique favant d’ailleurs & homme de mérite, 
dont on a de bons ouvrages, Mais il ne méritoit pas le 
traitement injurieux que lui fait l'Auteur des Familles 
Naturelles à Varticle de Ray. « Quelques Zoïles, dit-il, 
» peu verfés dans la Botanique, entr'autres un certain 
» Collet, tâchèrent de brouiller ces deux grands hommes 
» (Ray & Tournefort), qui s'eftimoient réciproquement», 

Ces expreflions aviliffantes font d’ailleurs peu exaëtes , 
Collet n'ayant point eu de relation avec Ray. Ses lettres 
font adreflées à M. Bourdelot, premier Médecin de la 
Ducheffe de Bourgogne, l’un des admirateurs de Tour- 
nefort & fon Cenfeur, comme on le peut voir par l’Ap- 
probation qui eft à la tête des Infituts, Cet Auteur parle 
d’ailleurs de Tournefort avec éloge, & le regarde comme 
le maître de tous ceux qui fe mélent de Botanique en 


# & dont il me regrette de brûler les livres qu'ils nous 
» ont laiflé fur la Botanique ». Il dit ailleurs que fi on 
avoit joint des gravures aux ouvrages de Ray, on n’auroit 
pas eu befoin de ceux de Tournefort. Il préfère l’ordre 
facile du Pirax de Bauhin que Tournefort fuivoit dans 
fes démonftrations avant la publication de fa méthode, Il 
attaque les changemens des noms & l’établiffement des 
genres par les fleurs qui font , dit-il, de trop courte durée 
pour fervir de moyen à reconnoître les plantes. Il vou- 
droit qu’on fe contentât des feuilles pour les diftinguer , &c. 
ÆEnfuite il préfente une nouvelle méthode par les feuilles 
qui a été fi fort perfe@tionnée par MM. de Sauvages & 
Duhamel. M. Adanfon qui à donné neuf fyftêmes diffé- 
rens fur les feuilles, ne parle point de la méthode de 
Collet; ce qui m'engage à la citer dans le texte, 
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fort fuperfciel, & dont prefque chaque page offre nombre de fautes, ileft extrêmement che 
à caufe de {à rareté, 

La Bourgogne poflédoitalorsunautre Botanifte danslapetfonne de Pr£RRe DESCHISEAUX, 
Doéteur en Médecine, né à Mâcon en 1687 d'un Conféiller au Préfidial de cette Ville. Il 
voyagea en Ruflie pour chercher des plantes , & pour perfectionner la Botanique. Il fut 
gratifié par Pierre-le-Grand d’une penfion de 300 Roubles. C'eft à cet Auteur Bourguignon 
dont M, Adanfon na rien dit, qu'on eft redevable des progrès de la Botanique en Rufñlie ; où 
laccueil qu'on y fait aux Savans, femble forcer les Arts & les Sciences à quitter les belles 
contrées du Midi, pour aller fe fixer dans les glaces du Nord. La Science portée dans ces 
climats par Defchifeaux [r], pouffa jufques dans les pays voifins des germes féconds, qui 
entraînèrent une nouvelle révolution bien étonnante dans la Botanique. Le célèbre Suèdois 
Von-Linxé, fe livra fans réferve à l'étude des Plantes; il y apporta en même-tems le pénie 
obfervateur, qui ne laifle échapper aucun des plus petits détails , & le génie tranfcendant 
qui faifit l'enfemble des rapports, qui établit les règles & qui fixe Les limites des Sciences [2]. 
Les expériences de Vaillant fuccefleur de Tournefort fur le Sêxe des fleurs, faffirent à Linné 
pour appercevoir d'un coup-d'œil, que les Parties S'éxuelles des plantes étoient Les feules notes 
caraétériftiques propres à clafler les végétaux , parce qu'elles font les parties effentielles pa 
lefquelles ils e reproduifent, à l'exemple des animaux: au lieu que les Corolles employées pat 
Tournefort, ne s'étendent pas à routes les plantes, & font füujettes à beaucoup de variétés 
accidentelles. Il refondit la Botanique entière fur de nouveaux principes; & comme ce génie 
univerfel embrafloit tout, il donna fous le nom de Syfléme de la Nature les trois Règnes , 
claflés méthodiquement fuivant les genres & les efpèces. 

Tandis que la Botanique prenoit une nouvelle face dans le Nord, par les foins de Linné 
& de fes Difciples, on sen cenoit en France à la méthode de Tournefort ; comme Ja plus 
facile & la plus propre à donner à l'aide des gravures , la connoiflance des Plantes 
ufüelles & indigènes, Collet malgré fon infufifänce, eut l'avantage de former en 


Bourgogne un Botanifte plus exaét & plus judicieux que fon Maître, dans la perfonne de 


[1] On a dé Pierre Defchifeaux un Mémoire pour fervir ganes de la réproduction, Il a refondu tous les gentes 

à l'Hiftoire Naturelle des Plantes de Rufie, & à l’éta- de Tournefoit, & les a déterminés par la defcription 
bliffément d’un Jardin de Botanique àS. Pétersbourg. Les  exadte de toutes les parties de la fruétification qui fervent 
Journaliftes de Trévoux, Novembre 1725, annoncent que à les fixer invariablement ; il les a augmentés au double 
des deux paities font exécutées dans fon ouvrage avec par l'addition de tous les nouveaux genres de plantes dé- 
beaucoup de jugement, d’érudition & de netteté, Il a auffi couvertes depuis Tournefort; il à ramené fes efpèces à 
donné fon Woyage de Moftovie, imprimé à Paris chéz leurs vrais genres; il en a décrit les différences fpécifiques 
Thibouft en 1727, in-8°, il en a fixé les noms triviaux; il y à joint la fynonimie de 
[21 C'eft en un mot le Newton de la Botanique. On tous les Auteurs qui l'ont précédé; il a donné dans dif: 
prétend que la chûte d’une poire fit naître dans l'efprit de  férentes Thèfes, Differtations & Mémoires , l'Hiftoire par= 


Newton l'idée de lattraétion univerfelle; de même la dé- ticulière des Plantes les plus remarquables, l'explication des 
couverte du Sèxe des Plantes entrevue par les Anciens, & phénomènes les plus finguliers, la folution des problèmes 
vérifiée par les expériences de quelques Modernes quoi= les plus difficiles. Il femble en un mot qu'il n'ait voulu 


que niée par Tournefort, a fervi à Linné pour en fre  laiflér à la poftérité que la peine de vérifier fes décou- 
la bafe d'un nouveau fyftême qui en a pris le nom de vertes. Envain la jaloufie a-t-elle tâché de déprimer fes 
Sèxuel. Il a changé les principes, la nomenclature, les travaux ; fes doctes écrits feront toujours malgré l'envie, 
caraétères clafiques & ordinaux qu'il a pris dans les le manuel dés Naturaliftes & des Phyficiens, 

étamines & les piftils des fleurs regardés comme les or- 
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M:D'Huissier »'ARGENcOURT, Gentilhomme natif de Vitteaux. Ce cutietxa parcouru à 
pied toutes les contrées de la Bourgogne fans en excepter aucune, pour en rechercher les 


la confumé toute fà fortune dans l'exécution de ce deflein [1]; il forma en 


plantes, & 
même-tems quelques Botaniftes, auxquels fon exemple infpiroit l'amour de cette Science. Il fit 
plufieurs voyages pour herborifer dans la Province, avec Colle: & le favant Abbé Papillons 
auquel on doit la Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne; on a la relation manufcrite de ces 
voyages, Il en eff parlé dans les Aémorres du P. Defmollets , & dans la continuation de 
ceux de Sallengre. Feu M. Micxaur , Secrétaire de l'Académie de Dijon, connu par {es 
Mélanges; M. le Doéteur Czerc, favant Médecin de Semur, & plufeurs autres curieux, ont 
fouvent accompagné M. d'Argencourt dans fes voyages Botaniques: on peut confulter ce 
qu'en dit M. Michaut dans fà leure à M. Bryois, fur la fituation avantageufe de la Bourgogne; 
par rapport à la Botanique , imprimée à Dijon, & datée du 8 Septembre 1735: 

Le nombre de ceux qui twravaïlloient à connoître les Plantes de chaque partie de la 
Bourgogne étoit confidérable [2]; mais il s'élevoit au milieu d'eux un Botanifte du premier 
vol, fait pour changer la face entière de lHiftoire Naturelle , sil n'en eût été le martyr 
lui-même. Le regret de la perte de ce grand homine , avec lequel nous étions en relation 


très-intime, nous excite à détacher quelques fleurs de la belle Couronne que M. de la Lande, 


[1] I efpéroit que l'Adminiftration de a Province le 
mettroit en état de donner fon ouvrage au Public; mais 
que de fecours nous a privé des fruits de fon travail. 
le 24 Avril 1738, Il 


1 célèbre La Monnoie qui lui adrefla fa lettre 


à Dijon dans la misèr 


au Ménagiana, fux 


au Parlement de 


in des meilleurs Poëtes Latins qui aient paru 


les modernes, M. d’Argencourt avoit adopté la 


quatre volumes in-4°, dont j'ai le mar 
he écrit de la main de l'Auteur, Cette table alpha- 
htient toutes les efpèces de plantes trouvées 


la Province , leur fynonimie, les lieux où l’Auteur 
trouvées , leurs vertus & ufages d’après Tournefort, 


[2] Il y a dans les Mémoires manuferits adreffés à feu 
M. le Comte de Montigny fur PHiftoire Naturelle de la 
Province, un Catalogue des plantes qui croiffent dans 
le Bailliage de la Montagne & aux environs de Châtillon... 

M. Mérar favant Apoticaire d'Auxerre, de l'Académie 
de cette Ville, travailleur infatigable, qui m'a fait voir 
les genres & les efpèces de Linné entiérement traduits de 
fa façon, a formé le Catalogue de toutes les plantes de 


PAuxerrois rangées fuivant la méthode de Tournefort, 


mais décrites d’après Linné, avec la nomenclature des deux 
Auteurs, £ 

M. le Doëteur Clerc, Médecin à Semur, pofeffeur 
d'un magnifique Herbier recueilli par lui-même, & d’un 
beau Cabinet d'Hiftoire Naturelle de la Province, a fait 
avec M. le DoGteur Rémond fon Confrère, la Flore du 
ge d'Auxois & des environs de Semur, J'ai fouvent 


herborifé avec ce vieillard refpe&able, & je l'ai vu fou- 
vent fe profterner au pied d’une plante rare; en s'écriant, 
Domine quam funt mirabilia opera manuum tuarum, Je cite 


émoin du même fait 


cet enthoufiafme, parce que jai 
en herborifant aux environs de Dijon avec J. J. Rouffeau, 

M. Varenne de Béoft, dont les Naturaliltes regrette- 
ront long-tems la perte & les malheurs, avoit confacré 


à la gloire de la Botanique une vafte plantation aux portes 


de Dijon, où il avoit raffemblé à grands frais les plantes 


les plus rares, avec deux ferres m ses pour celles 
qui ne pouvoient fubfifter dans nos climats fans une cha- 
leur artificielle. IL m'a fait préfent d’un bel Herbier des 
Plantes de Bours 
fa correfpondancé avec M. Michaut fon ami , eft des plus 


gne, rangées fuivañt la méthode de Linné 1 


curieufes. 

M. Dumolir, Médecin à Cluni, à en manufcrit l'Hi 
toire Naturelle du Mäconnois & du Charolbois, avec le 
Catalogue des plantes de ces pays. 

M. Bernard, Confeiller au Préfidial de Bourg, aidé de 
M. Commerfon, dont il fera parlé plus bas, travailloit à 
raffembler les plantes de la Province de Breffe. Ce Savant 
avec lequel j’étois en relätion très-intime , m’excitoit fou- 
vent à donner la Flore de Bourgogne, & me promet- 
toit fes fecours. 

M. de la Tourette ; Secrétaire-perpétuel de l'Académie 
de Lyon, qui a donné les Démonffrations élémentaires de 
Botanique à l'ufage de l'Ecole Vét 


aire, imprimées à 
Lyon en 1766, publia quelques années après le Borani- 
cum Pilatenfe, dans lequel il a compris les plantes qui 
croïffent en Bugey; & l'on peut voir par {on Catalogue 
rangé fuivant l’ordre du fyflême fexuel que le haut Bugey 
fournit des Plantes Alpines tr 


{on 
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fon ami & fon compatriote, a pofée far fa tombe. Pa:Lz1B8ERT CommErson Médecin Botanifte 
& Naturalifte du Roi, né en 1727 à Chatillon-les-Dombes , à quatre lieues de Bourg , 
annonça de bonne heure un goût décidé pour la Médecine & l'Hifoire Naturelle. Il fc es 
cours à Montpellier fous M. Sauvage. Le célèbre Linné qui entretenoit des correfpondances 
dans toute l'Europe, l'invita à faire la defcription & le recueil des Poiffons les plus rares pour 
la Reine de Suède; travail qui a formé une Zchthyologié complette. En 1755 , il fit un voyage 
exprès pour aller herborifer dans les montagnes de la Suifle & de la Savoie; delà il revint en 
Bourgogne, où il trouva une efpèce d’Anthericum & la chataigne d'eau, (Trapa natans, Linn.) 
für les bords de la Loire. Il trouva aufli dans le Charollois le Se/amoïdes de Tournefort, le 
Senecio abrotani folio , le Cortufa Mathioli, l'O/munda Regalis, &c.Il avoit formé un Jardin de 
Botanique à Chatillon , où il avoit raffemblé une quantité prodigieufe de plantes exotiques; 
& il coopéroit à ceux que formoient à Bourg M. le Conféiller Bernard fon ami intime, & 
M. Varenne de Béoft à Dijon. IL fit dans ce tems-là plufeurs excurfions fur le Mont-Pilat, 
dans les montagnes du Dauphiné & les Alpes. IL étoit toujours feul : car qui eft-ce qui auroit 
eu Le courage & l'ardeur de partager fes fatigues & fes dangers ? 

IL avoit fait une diffrtation intitulée Martyrologe de la Botanique, où il rappelloit tous 
les Auteurs qui font morts des fatigues ou des accidens, que le zèle de l'Hiftoire Naturelle 
leur a caufés. «Je prévoyois dès-lors, dit M. de la Lande, que l'Hiflorien de ces Martyrs 
» en augmenteroit un jour le nombre, en le voyant même dans Province fans occañon , 


» fans émulation , fans fociété, fans fecours, pafler des femaines entières, jours & nuits fans 


C2 


interruption , fans fommeil & fans repos, à l'examen & à l'arrangement des richefles que 
» fes herborifations & {es correfpondances lui avoient procurées ; on Le trouvoit fouvent avec 
» fa lumière, long-tems après le lever du Soleil, fans qu'il fe fût apperçu de la renaïffance du 
» jour. On l'a vu cracher le fang, après quelques femaines d'un femblable travail. Il revenoit 


» même fouvent de fes courfes en très-mauvais état, bleflé des chûtes qu’il faifoit en efcaladant 


LA 


les rochers [1] & exténué par la violence des fatigues; tantôt après avoir été fufpendu par 
» Les cheveux für un torrent, il elt forcé de fe les arracher peu à peu; tantôt prêt à £ noyer 
» ou à tomber dans les précipices , il eft obligé même de sy précipiter pour éviter un 
» péril plus évident, &c. » Quel tableau ! 

Dans un de fes voyages en Auvergne, il découvrit FHerbier de M. Charles, compagnon 
de Tournefort dans fon voyage au Levant. Un Botanifte Breflan, ne pouvoit oublier les 
plantes de la Breffe. M. Bernard a un catalogue des arbres & arbriffeaux qu'il y avoit obfervés 
& décrits au nombre de cent fept. Il avoit fait probablement la même chofe pour les plantes 


herbacées. Ayant perdu fon époufe [2], il £ rendit à Paris en 1764, & fe logea près du Jardin 


[il En herborifant dans le Dauphiné, il fit mordu 
d’un chien qu’on crut être enragé : c’étoit précifément fur 
une plaie qu'il avoit déja à la jambe. Cette morfute lui 
caufa de fi grandes douleurs, augmentées par l'inquiétude 
du danger, que malgré les remèdes qu'il prit à la grande 
Chartreufe, il avoit peine à fe foutenir. Il fut obligé de 


GOUVERNEMENT DE BouRrGOGNr: 


garder le lit peñdänt trois mois, Il racontoit quelquefois 
cette aventure, mais jamais fans émotion, 

[2] Il s'étoit marié en 1760 à la Demoifélle Beau qui 
demeuroit à Toulon-fur-Arroux, Bourg du Charollois, 
Il en eut un fils en 1762 qui coûta la vie à fa mère, Il 
écrivit à M; Bernard de Bourg qui venoit de fe trouver 


FFES 


= = ini ss 


298 DIENS C'RUBTION 
du Roi, où il trouva un vafte champ de connoïfances nouvelles à acquérir. Comme on 
cherchoit un Naturalifte pour faire le voyage des Terres Auftrales avec M. de Boupainville ; 
fon ami M. Poiflonnier toujours prêt à obliger les gens de mérite de fon pays, le fit recevoir 
en cette qualités avant de partir il préfenta au Miniftre un Projet d'Obférvarions ; qui a été 
confervé pour fervir de guide dans la fuite à ceux qu'on pourroit charger de pareilles 
commiflions. Il arriva au mois de Mai 1767 à Monte-Video, fur la rivière de la Plata, d'où il 
pañlà à Rio-Janeiro capitale du Bréfil. Il fit dans ces deux ftations des recueils de plantes, d'oifeaux 
& de poiflons. « Je voudrois, dit-il dans fes lettres à M. Bernard, que rien ne pût m'échappers 
» mais comment faire? je ne fuis ni un Argus, ni un Briarée; une chafle, une pêche, une 
» promenade me mettent dans l'embarras de Midas, fous les mains duquel tout devenoit or? 
» ‘Je ne fais par où commencer, j'en perds le boire & le manger ». Il regarde le Bréfil comme 
la plus belle Contrée de l'Univers, où le printems & l'été, les fleurs & les fruits fe fuccédent 
continuellement, fans que les arbres perdent jamais leur verdure, &c. En Novembre 1767, 
les frégates pafèrent le Détroit de Magellan, traversèrent la mer du Sud, relâchèrent à l//£e 


de Taïri, dont M. Commerfon envoya une Relation curieufe, inférée dans le Mercure de 


Novembre 1769 ; & elles arrivèrent à l'Ile-de-France après mille dangers , comme on le peut 


voir dans le voyage de M. & Bougainville. 


Il trouva à l'Ile-de-France M. Poivre Intendant de cette Ifle, qui felon fes expreflions 


avoit le Bonum in mente & le Reëtum in voluntate. Cet Intendant l'envoya continuer {es 
obfervations fur la grande Ifle de Madagafcar, où fon projettoit de nouveaux établiffmens. 
Il partit fur la fin de 1770, pour cette Ile fi funefte aux François, mais qu'il regardoit 
comme une Terre de promiffion pour les Naturaliftes: voici ce qu'il écrivoit fur cette Ifle à 
M. de la Lande le 18 Avril 1771. « Quel admirable Pays que Madagafcar ! il mériteroit à lui 


» feul, non pas un Obfervateur ambulant, mais des Académies entières. C'eft-là que la 


dans une pareille circonftance : « Ah, mon ami ! fi les en a un cahier tout entier parmi fes manufcrits qui font 


æ mêmes goûts nous avoiént unis, les mêmes malheurs 
» nous ättendoient. J’ai perdu comme vous la plus tendre 
» & la plus vertueufe des Epoufes, & je n’exifte plus 
» que par la mémoire de lui avoir appartenu. Pardon ; 
» mon cher, fi en vois faifant part de l'objet de mes 
» douleurs, je renouvelle toutes les vôtres. Je cherchois 
» des confolations , & j'oubliois que vous devez être aufli 


» affigé que moi: 


» Et lacrimæ deerunt oculis & verba palato ; 
æ Cor ffritum gelido frigore femper eric. 


» Ne ceffez cependant de reconnoître dans le plus défolé 
» de tous les hommes, votre véritable ami »., 

Il trouva dans un de fes voyages l’occafñon de confer- 
ver la mémoire dé cette époufe chérie. dans un nouveau 
genre de plantes, dont le fruit renfermoit comme deux 
cœurs ; & qu'il nomma du nom de fon époufe & du fien, 
Pulcheria-Commerfonia. Il ÿ a auffi dans fes nouveaux 
genres des plantes confacrées à fes meilleurs amis. M. Poif- 
fonnier , M. Mauduit, Mad, Le Peaute , M. de la 
Lande, &c, d'autres pour les perfonnes en places il y 


au Cabinet du Roi, 

IL étoit très-communicatif, & fembloit vouloir infpirer 
fes goûts à toutes fes connoïffänces, J'ai plufieurs de fes 
lettres qui font autant de differtations fur diverfes parties 
de l'Hiftoire Naturelle 3 une entrautres contre ceux qui 
dépriment Linné pour fubftituer à fon beau fyftême, une 
prétendue méthode naturelle qui eft impoñfble dans l'exé- 
cution, & qui en la fuppofant polfible , le céderoit de 
beaucoup aux avantages d’un fyftême artificiel bien or- 
donné. En me faifant un envoi de plantes, il m'écrivit 
une lettre curieufe fur le Fragaria monophylla , nouvelle 
efpèce de fraifier à une feule feuille non palmée qu'on 
venoit de fe procurer à Verfailles par le mélange des 
il s'étend beaucoup fur les 
plantes hybrides qu'on peut obtenir par artifice ; & il 


pouflières fécondantes 


accorde à l'homme de génie le titre de créateur, par l 
faculté qu'il a de donner lexiftence à des êtres nouveaux 
qui n'avoïent jamais exifté dans la nature, Il pañle de-là 
aux animaux métis, & il montre que l'homme peut 
créer de nouveaux êtres dans les deux regnes organifés, 
paf le mélange des races diverfes, &c, 
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» Nature fémble s'être retirée comme dans un San@uaire particulier, pour y travailler fur 
» d'autres modèles que ceux auxquels elle s'eft aflervie ailleurs : les formes les plus infolites, 
» les plus merveilleufes sy rencontrent à chaque pas. Le Diofcoride du Nord ( Linné ) ÿ 
» trouveroit de quoi faire encore dix éditions, revues & augmentées de fon Syflême de la 
» Nature, & finiroit peut-être par convenir de bonne foi qu'on n'a encore levé qu'un coin 
» du voile qui la couvre [x], &c. » Comme nous n'avons à parler de M. Commerfon, que 
comme Botanifte Bourguignon, on renvoie à fon Eloge les perfonnes curieufes de connoître 
les particularités qui concernent ce Savant infatigable, que la mort arrêta au milieu de fes 
courfes, au mois de Maïs 1773. Avant fon départ pour les Terres Aultrales, il avoit faic 
dès 766 un teftament qui a été imprimé fous le nom de Teftament fingulier , dans lequel il 
fonde un prix de vertu , & légue fon corps au plus prochain Amphithéâtre , pour y être 
difléqué & fervir à l'inftruétion publique. Il légue au Cabinet des Eftampes du Roi, toutes 
fes Collections Botaniques , qui confiftoient à fon départ en plus de deux cens Volumes in-folio, 
Quoique ce legs fut déja confidérable, on fent combien eff plus précieux FHerbier qu'il a 
formé dans fon voyage autour du Monde, après avoir pénétré dans des pays où jamais 
Botanifle n'avoir été, après des recherches faites avec une activité fi prodigieufe que malgré 
toute la force de fon tempérament elles lui ont coûté la vie. Le Miniftre ayant donné des 
ordres pour faire tranfporter les Papiers, les Herbiers & les Colleétions d'Hifloire Naturelle 


de M. Commerfon reftés à l'Ile-de-France où il eft mort; il eft arrivé trente-deux caifles 


[x] IL fait enfuite une vive fortie contre les faifeurs 
de méthodes; & il sécrie: « Sombres fpéculateurs de 


ÿ% 


cabinet, pauvres faifeurs de fyftêmes prétendus natu- 


rels, que de châteaux de cartes vous avez faits! Quand 
æ ferez-vous rebutés de rouler le rocher qui, comme 
» celui de Sifyphe, retombe toujours fur vous ? Et vous 
» impitoyables phrafiers, qui avez accablé les beaux par- 
> terres de Flore, en y accumulant les lourds matériaux 
» d'un bâtiment Gothique, vous pouvez remettre les fers 
» au feu & forger de nouveaux liens pour une fcience qui 
» ne devroit offrir que des guirlandes de fleurs, & qui 
» s'échappe fans ceffe des fers que vous avez prétendu 
» lui donner. Vous aviez ofé calculer fes richefles, & 
» votre grand calculateur ne propofe guères que fept à 
» huit mille efpèces de plantes. On prétend que le célèbre 
> Shérard en poffédoit une fois plus, & un calculateur 
» moderne (M, Adanfon) a cru entrevoir le maximum 
» du règne végétal, en le portant à vingr mille efpèces … 
» Ehbien, je vous en ferai voir à moi feul VINGT-CINQ 
> MILLE; & je ne crains point de vous annoncer qu'il 
5 en exifte du moins quatre à cing fois autant fur la fur- 
» face de la terre. Car pourrois-je raifonnablement me 
> flatter d’être parvenu à en ramaffer feulement lé quart 
» ou le cinquième? Il eft vrai qu'excepté le Bréfil déjà 
» un peu apperçu, j'ai eu le fingulier bonheur de n'avoir 
» récolté que des pays abfolument neufs; mais ne refte- 
» t-il pas à voir toutes les terres Aultrales, tout l’inté- 
» rieur du vafte Empire de la Chine &la Tartarie Afia- 
= tique; le Japon, les îles Formofe & Philippines, & 
# tant de milliers d’autres dans la mer Pacifique; la Co- 


» chinchine, le Royaume de Siam & de Sumatra , l'Inde 
» méridionale, les trois Arabies, toute l'Afrique inté- 
» rieure , la Californie, le vafte continent de l'Amérique ? 
» Combien peu en connoît-on J'inépuifable fécondité ! 
» ÂÀ-t-on jamais fuivi la chaîne de ces ineffables Cordil- 
» lères auprès defquelles nos Alpes & nos Pyrénées ne 
» font que d’humbles taupières? J'en ai efcaladé les der 
» nières extrémités Auftrales , qui vont s’abaifler au dé- 
» troit de Magellan & aux terres de Feu. Mais ce n'étoit- 
» [à que la lifière, & cependant qu'elle étoit belle ! 
# Qu'on ne m'objeéte pas que les Plantes doivent fe ré- 
» péter de proche en proche dans les mêmes climats, 
» dans les mêmes parallèles, Cela peut être vrai jufqu'à 
# un certain point, pour quelques plantes triviales qui 
» forment un aflez petit nombre; mais je puis attefter 
# que par-tout où j'ai paflé, j'ai vu des théâtres différens 
» de végétation; que le Bréfil n'a rien de femblable.à la 
» rivière de la Plata; celle-ci encore moins avec le détroit 
» de Magellan; bien plus, les deux bafins d’une rive à 
» l’autre ont leurs côtes tout autrement ornées. L'ile de 
» Taïty avoit fa Botanique propre; il n'y a point dé 
» comparaifon à faire entre les Moluques & Java. Enfin 
» c’eft quelque chofe d'incroyable que la différence qui 
» fe trouve dans les végétaux des trois îles de France , 
» de Bourbon & de Madagafcaf , quoique fi voifines & 
» fi approchantes en latitude, &c, Concluons donc de-là 
» qu'il faut regarder tous les fyflêmes faits (& à fairé 
» pendant long-tems) comme autant de procès-verbaux 
» des différens états de pauvreté où en étoient la Science 
» & l'Auteur au tems où il les faifoit, &c >. 


300 DBENS ACER IMPNTATEO 
en 2774, qui ont été dépolées au Jardin du Roi. Les deffins faits fous fes yeux ofit été remis 
par M. de Jofligny fon Deffinateur, qui avoit fait le même voyage, & l'on y voit une 
multitude de nouveaux genres & d’efpèces totalement inconnues. IL eft à croire qu'on aura 
confié ce favant dépôt à des mains habiles pour en faire le dépouillement, & pour faire jouir 
le Public de ces immenfes richefles , acquifes par les foins d'un Bourguignon, dont on ne 
fauroit trop regretter la perte. 

On a remarqué au commencement de cet article, en parlant de la fituation de la Bourgogne, 
que la variété des contrées ( les unes en pays élevés, d’autres en pays bas, d’autres fur côteaux 
& en pente, d’autres en lieux découverts où ombrageux, ou en terreins fecs ou humides) 
jointe à l'élévation naturelledu fol prouvée par la pente des eaux qui coulent aux trois mers, 
y rendent le terrein propre à produire de lui-même prefque toutes les efpèces de végétaux 
qui croiflent en France; on y trouve la plupart des plantes, que les Botaniftes défignent fous 
de nom d’Æ/pines , Sub-Alpines, &c. En effet, on donne en général le nom d’A/pes à toutes les 
hautes montagnes; & comme il y a des plantes qui ne fe plaifent que dans des lieux plus ou 
moins élevés, on pourroit en quelque forte défigner la hauteur des lieux, par la connoiffance 
des plantes qui y croiflent. On fent combien avec de tels avantages une FLore DE BOURGOGNE 
complete feroit intéreflante. D'ailleurs cette belle Province fituée au cœur de la France, à 
ég ale diftance du Pole & de l'Équateur ; jouit d'un fol & d'un climat propres à naturalifer 
pour ainfi dire les végétaux étrangers qu'on y tranfporte des pays lointains. M. DE BuFFon ya 
raflemblé dans fes Jardins de Montbard bien fupérieurs à ceux d’Alcinoüs décrits par Homére, 
les efpèces de plantes, d'arbres & d’arbuftes les plus rares; & on lui doit l’établiffement des 
pépinières de la Province, où l'on multiplioit ceux qui font Les plus utiles. La deftruétion de ces 
pépinières a caufé les regrets de tous les Cultivateurs. Feu M. DAuBENToN Maire de 
Montbärd, qui s'étoit fait une étude particulière de la Botanique-pratique & de la culture des 
arbres & arbuftes, dont il a fourni d’excellens articles dans la vafte Collection de l'Encyclopédie 4 
a naturalifé pour ainf dire toutes les races étrangères qui pouvoient {s'élever en pleine terre, & 
fupporter la rigueur des hivers. Il n’avoit épargné ni peines, ni foins, ni dépenfes pour cette 


be 


e entreprife, & l'on trouve encore chez lui les efpèces les plus belles &les plus rares, tant 


s-à fruits que d’ornemens pour les jardins & les plantations. 
Malgré tant d'avantages locaux relativement à la Botanique , & le nombre des Naturaliftes 


qui £ livroient à cette étude, il manquoit à la Province une Ecoe PUBLIQUE [x], où ceux 


[11 Feu M. Michaut, Secrétaire-Perpétuel de l'Aca-  long-tems un emplacement convenable, & le defir d'y 
démie de Dijon, qui avoit conçu dès 1743 le projet de  confacrerle Temple que M. Varenne de Béoft avoit dès-lors 


donner l’Hiffoire Naturelle de La Bourgogne , avoit fouvent 
entretenu de l'inutilité des efforts qu'il avoit faits en faveur 
de l'établiffement d'un Jardin de Plantes à Dijon, L'avantage 
que j'avois de connoître particulièrement un de ces Citoyens 
refpeétables, affez favorifé de la fortune pour fe livrer aux 
mouvemens d’un zèle patriotique & aux impreffions d’un 
cœur généreux, me déterminèrent à propoler cet établif- 
fement à M. Ze Goux de Gerland. Sa bienfaifance natu- 
relle le lui ft adopter fur fe champ. Nous cherchâmes 


élevé à la Botanique , en faifoit defirer l'acquifition à M. le 
Goux, Il y avoit déja un Ærhorecum confidérable, des ferres 
chaudes, des bâtimens , une orangerie & un terrein affez 
vafle pour y faire des expériences en grand; car il 
entroit dans notre projet d’y joindre une Ecole d’Agricul- 
ture, & d'y fonder une Chaire d'Economie rurale, J'en écrivis 
même de la part de M. le Goux, à M. le Marquis de Mire- 
beau, avec lequel j’avois l'honneur d'être alors en corref- 
pondance particulière, & qui défiroit de voir propager la 


qui 
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qui font obligés par état d'apprendre cette Science, comme les Apothicairés, les Médecins ; 
les Chirurgiens, les Herboriftes, puflent recevoir les premières inftruétions. Il manquoit un 
JarDin De PLanres propre à offrir aux Amateurs de nouveaux objets de curiofité, & toutes 
ces plantes exotiques que la plupart des Naturaliftes de Cabinet ne connoiffent qué par des 
defcriptions & des images, qui n'en peuvent pas même donner l'idée. Un de ces hommes 
précieux que la Providence accorde quelquefois à la Société pour forcer de ctoire à la 
vertu , f chargea à notre follicitation de faire ce préfent au Public. Il eft avantageux 
de configner dans les faftes de l'Hiftoire les aétes de bienfaifance, parce que l'exemple fut 
toujoursyle moyen Le plus certain d'infpirer cette vertu fi utile à la Société: mais on doit 
auparavant faire connoître par fes qualités perfonnelles, le Fondateur du Jardin de Botanique 
à Dijon. 

Béniene Lx Goux D GerLAND ancien grand Bailli d'Epée du Dijonnois , avoit reçu de la 
Nature une ame fnfble & élevée , un cœur noble, généreux, & un efprit facile & prompt 
à concevoir. Il joïgnoit de la fortune à une maiflance illuftre; fa famille s'étoit également 
diffinguée dans la Robe & l'Epée, & il defcendoit par les femmes de l'illuftre Fèvrer, dont il 
avoit toujours le bufte fur à cheminée. Il employa fà jeuneffe à voyager avec fruit; il 
forma le goût de la belle Antiquité, en parcourant & en étudiant tous ces Monumens dont 
les fuperbes reftes couvrent l'Italie & la Narbonnoife ; il avoit raffemblé avec foin plufieurs 


morceaux d'antiquités [1], fur chacun defquels il avoit fait des Differtations. Né avec une 


cience économique dans les Provinces. Les Lettres de 
Ami des Hommes fur cet établiffement mériteroient de voit 
le jour ; on en a fait imprimer quelques-unes dans un ouvra- 
ge quia pour titre: Traité des Grains & de la Mouture par 
économie. Quelques raïfons trop longues à détailler ayant 
‘empéché l'exécution de ce projet patriotique, M. Le Goux 
fe reftraignit à létabliffement dont nous allons rendre 
compte, & qui nous donnera occafion de faire connoître 
l'excellent homme auquel il eft dû. 

[r] Il réunifloit toute la variété des connoiffances né- 
ceffares pour former un Antiquaire ; fcience des règles de 
YArchitecture, du Defin & des Proportions; Hiftoire, 
Géographie, Chronologie, Loix, Ufages , Mœurs, Cou- 
tumes , Religion des anciens peuples; tout lui étoit fami- 
lier. Il avoit une colle@tion choïfie de morceaux antiques, 
& il étoit particulièrement lié avec M. le Marquis dé 
Migieu, poñfefleur d’un des plus beaux Cabinets d’Anti- 
quités qu'il y ait en Province, Il ne falloit à M. Le Goux 
qu'un fimple coup-d'œil pour deviner l’ufage des pièces 
qu'on lui préfentoit , & pour en expliquer les fymboles 
Hiéroglyphiques; fon goût pour les Médailles les lui faifoit 
rechercher avec foin, non pour les cafer dans un médailler 
inutile au Public & au propriétaire, contre la vanité & 
Yignorance duquel il ne fert fouvent qu'à dépofer; mais pour 
les expliquer & les donner enfuite à fes amis. Il m'en a 
donné plufieurs, enveloppées dans des petits papiers qui 
en contenoient l'explication. L'Académie de Dijon doit 
en avoir un grand nombre expliquées de fa façon. 

Amateur éclairé de la Peinture & de la Gravure, il 
avoit formé de riches colleétions d'Effampes & de Ta- 
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bieaux, & il étoit plus en état d'en juger que éeux qui 
font jaloux du titre de Connoïffeur, Son amour pour 
l'antiquité perçoit jufques dans le choix des Eftampes ; 
les amis qu'il s’étoit faits dans fon voyage d'Angleterre, 
& entrautres M. Valbor Ellis, ci-devant Miniftre de la 
Guerre, lui faifoient parvenir régulièrement ces recueils 
des monumens de l'Italie, de la Grèce, de Phénicie, &c: 
dont les voyageurs Anglois enrichiffent le Public après 
les avoir fait deffiner fur les lieux. On lui envoyoit èn 
même tems toutes ces belles éditions de Londres, où la 
Gravure & la Typographie femblent fe difputer la palme. 
Il envoyoit en retour des Déflins & des Tableaux dont 
luimême donnoit les plans & l'idée aux Artiftés célèbres 
que fes bienfaits arrétoient pour quelque tems dans le 
pays: 

Il a fignalé fon amour pour fa Patrie, en publiant en 
1770 ur Effai Jur l'Hiffoire des premiers Rôis de Bour- 
gogne, & fur l'origine des Bourguignons. Cet ouvrage im= 
primé à Dijon; in-4° avec fig. & de belles cartes, eft 
écrit d'un ftyle noble & fleuri fans enflure, Il fait le 
tableau le plus piquant des mœurs & des vertus fauvages 
de ces peuples. Il en éclaircit les origines obfcures, & il 
refpire par-tout l'amour de là Patrie. Lorfqu’on détruifit 
June des tours de l’ancien Dijon; on trouva dans les 
fondations une grande quantité de tombeaux, de flatues, 
d’infcriptions , de bas-reliefs, &c. qui avoient fervi à fairé 
les premières aflifes. Ces monumens propres à fournir 
bien des lumières fur: l’ancienne hiftoire de cette Ville, 
étoient perdus pour le public, fi M. Le Goux ne les eut 
rachetés des Ouvriers qui alloient les mettre en pièces; 


Goss 
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imagination vive, il avoit fait quelques Romans dans f jeunefle, dont il y en a eu deux où 
trois d'imprimés; mais fa modeftie l'empêchoit de réclamer des productions, qui nannonçoient 
que l'homme d'efprit. Il préféroit le plaifr d'être utile & d'encourager tous les Arts; M. François 
de Neufchaeau, doit en partie les occafons qu'il a eu de développer fes talens naturels, aux 
bienfaits & aux recomihandations de M. Le Goux ; on pourroit en citer plufieurs autres. il 
cultivoit lui-même la Poéfie avec faccès ; mais à facilité faifoit tort aux chofes qu'il laïfloit 
couler négligemment de fà plume. Trop ardent pour remanier & limer ces petits efais, & 
trop modefte pour y attacher quelque prétention, il les jettoit au feu après les avoir montrés 
à quelques amis. Il entretenoït une correfpondance füivie , avec MM. Pyron & dew oltaire. 
La Colletion des Lettres en vers & en profe de ces deux Chefs de la Littérature & du 
Parnafle François, avec un Philofophe de la trempe de M.Le Goux, feroit piquante. On 
y admire jufque dans la négligence du ftyle épiftolaire, la fécondité & le génie de ces grands 
Hommes. Les Héritiers de M. Le Goux doivent avoir dans fes papiers cette correfpondance & 
plufieurs manufcrits ; entr'autres un fort curieux intitulé le PAilofophe Indien, dans lequel il 
donne carrière à fon imagination brillante, 

Après avoir parlé de M. Le Goux, comme Littérateur & comme Antiquaire, il faut le faire 
connoître comme Bienfaiteur de fes Concitoyens. Il pañloit les étés en Bourgogne & les hivers 
enProvence , aux Ifles d'Hiéres qu’on peut appeller Les Z/fesfortunées de la France. Il en rappor. 
toit toujours quelques curiofités aux perfonnes de fà connoiffance. Aufñfi ami de la Philofophie 
que de l'humanité, il s’'étoit choifi une retraite au pied des hauteurs du Mont-Afrique , à une 
lieue de Dijon, où il fit conftruire une édifice remarquable par fon élégance, par fa fituation 
fingulière fur la pointe d'un rocher, & la beauté des Jardins & du Parc dans un lieu auffi 
fuvage. C'eft-là qu'il  livroir à Les fpéculations ; la rencontre d’une poutre pétrifiée enfermée 
dans le fin d’un rocher qu'il faifoit excaver , lui donna lieu d'examiner le terrein; il eut 
bientôt découvert, qu'étant fur les limites des deux Mondes , cette polition étoit la plus 
avantageu£e pour un Philofophe & un Naturalifte. Il nous écrivit à ce füjec la Differtation 
en forme de Lettre, dont on a rendu compte à l’article des pétrifications. Le defir d’être utile 
aux hommes, jufqu'au fond de f retraite, le détermina à peupler ces déferts. Il fit conftruire 
dans fon enceinte une vingtaine de petites maifons commodes , pour y attirer des Cultivateurs, 
C'eft à fes bienfaits qu'on doit en partie le défrichement de ces montagnes ; le lieu en a retenu 
le nom de Goux-Wille, de celui de fon Fondateur. M. de Voltaire fon ami, faifoit alors un 
établiffement femblable fur les confins de la Bourgogne & de la Suifle, & l'on verroit dans la 
correfpondance de ces deux Philofophes, lequel a {ervi de modèle à l'autre. 


M. Le Goux travailloit à la Chimie avec fuccès , & il {e faifoit un plaifir de fournir des 


il les fit defliner & graver à fes frais, Il en joignit quel- 
ques autres qu'il avoit raffemblés d’ailleurs; il en donna 
des explications favantes, après avoir confulté M. Seguier 
de Nifmes fon ami & fon oracle en fait d’antiquités, 
& il les publia fous le titre de Différrctions fur Porigine 
de la Ville de Dijon, & für les Antiquites découvertes fous 
Ses murs bâtis par Aurélien, Dijon, in-4°, Frantin, 1771, 


C'eft lui-même qui a donné le deffin de la belle Eftimpe 
qui eft à la tête. Comme il me favoit occupé à raffembler 
les matériaux d'une grande Hiffoire de Dijon, il s’offrit 
d'en faire les frais au refus de la Ville, & de me faire 
graver toutes les planches néceffares, Il m'en a même 
donné deux ou trois qu'il avoit commencé de faire gra- 
ver pour m'encourager à la donner au Public, 
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témèdes aux malheureux, que leur impuiflance mettoit hors d'état de s'en procurer, L'étude 
de la Phyfique & de lAftronomie, entroit pour beaucoup dans fes amufemens [x]. 
Connoifleur dans toutes les parties de l'Hifloire Naturelle, il en avoit raffemblé un Cabinet 
précieux , formé par fes mains. Les coquillages les plus rares, les produétions de la 
Méditerranée, les poiflons de mer & d’eau douce, qu'il avoit préparés & defléchés lui-même 
fur les lieux, en faifoient le principal ornement. Son Cabinet étoit toujours ouvert aux 
Curieux & à tous les Etrangers. Mais dans la vue d'en faire jouir plus particuliérement le 
Public, il s’en dépouilla en 1764, & en fit don à l’Académie de Dijon; c'eft à lui, ainf 
qu'aux ouvrages de M. de Buffon, qu'on doit le goût pour l'étude de lHiftoire Naturelle, 
qui gagne de proche en proche dans toute la Province. Perfuadé que l'apothéofe des Hommes 
célèbres, eft le moyen le plus affuré d'en augmenter Le nombre , il imagina de former à 
Académie une efpèce de Gallerie patriotique, dans laquelle il fit placer à fes frais les Buftes 
des grands Hommes , dont la Province & la Capitale fe glorifients tels que ceux des 
Maréchaux de Vauban & de Chamilly, du Préfident Jeannin, de Févret, de Boffuer, de 
Crébillon, de Rameau, du Préfident Bouhier, de la Monnoie, de Piron , de M. de Buffon, &c. 
Il y ft mettre auffi le Bufte de Voltaire fon ami , qui appartenoit pour ainfi dire à la 
Bourgogne, où il fondoit une Ville, & dont il peuploit les déferts. Admirateur zèlé de 
tous les beaux Arts, M. Le Goux fe plaifoicà les encourager dans ceux auxquels il découvroit 
la moindre étincelle de génie; c'eft ce qui l'avoit fait fonger aux moyens de fonder une 
Ecole de Deffin dans fà Patrie [2], pour y former de jeunes Artiftes. 


On pardonnera cette longue digreflion , fur le Fondateur d'une Ecole de Botanique en 


[x] I avoit reçu de Londres un magnifique télefcope 
& d’autres inftrumens; il avoit plus de connoiffances aftro- 
nomiques qu'on n'en fuppofe à un homme du monde & 
à un fimple amateur. On peut en juger par la differtation 
qu'il lut à l’Académie de Dijon le premier Août 1766, 
fur la Caufe Phyfique du Déluge : 
fyftême Planétaire , où il avoit tracé d'après les obferva- 
tions des Aftronomes , la route de plufieurs comètes pour 


il y ajouta une carte du 


établir la polfibilité phyfique du choc, auquel il attribue 
le déluge univerfel & le bouleverfement que l'afpect du 
globe annonce à tous ceux qui portent des regards phi- 
lofophiques fur la terre qu'ils habitent (Voyez Hif. de 
l'Acad, de Dijon, p. $8). 

Je ne parle des connoiffances aftronomiques de M. Le 
Goux que pour rappeler le projet qu'il avoit formé d’éta- 
blir un Obférvatoire à Dijon, & d’y attirer le célèbre 
M. de la Lande, dont l'amitié me confole & foutient mes 
pas chancélans dans la carrière des Lettres. J'ai fouvent 
preffé M. de la Lande de fe rendre aux invitations de 
M. Le Goux; mais la Capitale du Royaume en eût été 
jaloufe. Que les heureux habitans de Paris fe fouviennent 
au moins qu'ils doivent leurs plus doux plaifirs à ces génies 
que la Bourgogne a vu naître dans fon fein, Si l'éloquence 
Chrétienne tonne avec éclat dans la chaire de Vérité, 
c'eft le fublime Boffues qui parle ; fi l'Opéra füit entendre 
quelques fons harmonieux, c’eft le grand Rameau qui le 
premier les a diétés ; Thalie avec toutes fes graces, c’eft 


Piron dans la Métromanie; Melpomène en fureur, c'eft 
Longepierre dans Médée, & Crébillon dans Rhadamifte. Le 
confident de la nature qui emprunte fon langage magni- 
fique pour nous en dévoiler les merveilles, ceft M. de 
Buffon dans fon Hiftoire Naturelle, Le génie qui explique 
les phénomènes du ciel, qui prédit le retour des aftres, 
c'eft M. de la Lande dans fon Aftronomie, &c 

[2] Il s’occupa long-tems de ce projet avec un habilé 
Peintre qu'il avoit attiré dans cette vue. Il entama enfin 
cette entreprife dont il jetta les premiers fondemens, Il 
fit graver les coins qui devoient fervir à frapper les mé- 
dailles pour le prix dont il vouloit faire les fonds. Mais 
les Etats pensèrent avec raifon que c'étoit à la Province 
feule à faire les frais d'un établiffement auf noble, & à 
fournir l'affignat des fonds qui devoient en aflurer la durée, 
Cette Ecole eft devenue brillante par la rapidité des 
progrès des jeunes élèves; elle a déja envoyé d'excel- 
lens fujets en Italie, à Rome, à Paris & ailleurs. On ÿ 
a joint un cours d’Anatomie pour l'étude de la fituation 
des mufcles & de leurs mouvemens variés fuivant latti= 
tude des pofitions, Ceux qui aiment la Botanique défire- 
roient qu'on y deftinât auffi un certain nombre d’Elèves 
pour defliner les plantes, les fleurs & les fruits d’après 
nature, C’eft principalement pour faciliter l'étude de l’'Hi 
toire Naturelle, que le deffin & la gravure font d’une 
reffource infinie, dont on n'a peut-être pas fu jufqu'ici 
tirer tout le profit qu’on en pouvoit attendre, 


se DÉSCRIPTION 
, Bourgogne. À peine luieut-on propofé les avantages futurs d'une pareille Ecole , qu'il les 
: adopta avec toute la chaleur'd'un cœur généreux, qui connoifloit déja toute l'utilité de la 
Botanique, pour laquelle il avoit pris du goût dans les leçons de MM. de Sauvages & Goüan, 
célèbres Profeffeurs de Montpellier. Dès qu'il eut réfolu cet établiflement en faveur de fa 
Patrie, il prit tous les moyens convenables pour en hâter l'exécution : il fit conftruire des 
bâtimens, une falle de démonftration, une ferre, &c. dans le terrein qu'il avoit fait clorre à 
ce füujet; il fit difpofer lui-même le fol en planches régulières, pour y recevoir les plantes 
qu'il raflembloic de tous côtés. Il fit placer le Bufte d'Efculape avec fon fymbole, fur la façade. 
Les antiquités trouvées fous les murs de l'ancien Dijon, furent placées dans l'épaifleut des 
muis de Favant-cour. Le fllon fut décoré des eflampes de plantes coloriées d'après nature 
qu'il avoit fait encadrer, &c, Il fit graver fur un marbre noir, au-deflus de la porte d'entrée, 


ce beau vers de Virgile, qui exprimoit fi bien les mouvemens de fon cœur: 


Non ignara mali, miferis fuccurrere difco. 


Il s'agifloit enfin de trouver un babile Profefleur de Botanique, pour en faire les cours 
publics. Après plufeurs tentatives infrutueufes [1], M. Le Goux craignant de voir retarder 
les effets de fà bienfaifance, par l'envie de porter tout de füite à à perfection un établiffement à 
peine commencé, il en fit donation entre-vifs à l'Académie de Dijon, à laquelle il fubffitua Le 


Gollége de Médecine de la même Ville en 1773. Ces précautions prifes pour aflüurer la durée 


de ce bel établiffement confirmé par Lettres - Patentes enregiftrées au Parlement de 


[r] Il m'engagea à faire des-offres au célèbre J.J. Rouffeau, 
avec lequel jétois intimement lié pendant le féjour qu'il 
fit à Dijon, pour le mettre à la tête de cet établiffement, 
On fait que ce Philofophe fameux s'étoit entièrement 
livré à l'étude de la Botanique, afin d'oublier dans lé- 
tude attrayante des végétaux, les injuflices de fon fiècle 
envers un des plus beaux génies qui aient paru. La répu- 
tation de cet excellent homme, en auroit donné à l'Ecole 
de Dion, en y attirant une foule d'Auditeurs de toutes 
les parties de la France, Mais je ne fus point affez heu- 
reux pour féuflir dans cette négociation; M. Rouffeau 
vouloit vivre ignoré & content, defir qu'il n’a jamais pu 
réalifer. 

L'habitude de tout voir en grand, infpira enfuite à 
M. Le Goux le deffein d’attirer M. Goïüan fon ami , célèbre 
Profefleur de Montpellier dont il a fi bien rétabli le 
Jardin de Botanique; & favant recommandable par plufieurs 
ouvrages fur l'Hifloire Naturelle; entr'autres par le Cara- 
logue des plantes du Jardin & des environs de Mont- 
pellier , & par fon Voyage des Pyrénées , ouvrages dans 
lefquels on trouve les obfervations les plus curieufes 
& les plus exaëétes. Jen écrivis à M. Goïan , avec lequel 
j'étois alors en correfpondance , & qui m'a procuré l’hon- 
seur d’être affocié à l'Académie de Montpellier ; il me 
promit dans plufieurs lettres de venir faire à Dijon le pre- 
mier cours; mais fes occupations ne le lui ont pas permis. 

J'indiquai alors le Collège de Médecine de Dijon , à 
M. Le Goux, qui voulut y aflocier l'Académie , dont 


il étoit déja le bienfaiteur. Par donation entre-les-vifs, 
que jai reçue & rédigée le 13 Février 1773, il eft dit 
que M. Le Goux défirant feconder les vues de l'Académie 
des Sciences, Arts & Belles-Lettres établie à Dijon par 
M. Poufñier Doyen du Parlement, en vertu des Lettres. 
Patentes de S. M. du mois de Juin 1740; lui faciliter 
l'étude des Sciences les plus utiles, & procurer à Jadite 
Ville l'avantage d'un Jardin de Botanique, où par les 
foins de MM. les Académiciens, les Plantes tant exoti- 
ques qu'indigènes, foient élevées & entretenues, & qui 
foit ouvert au tems des exercices à tous ceux de ladite 
Ville qui voudront s'inflruire ou étendre leurs connoif- 
fances en Botanique : / fait donation irrévocable à ladite 
Académie d’un Jardin de Plantes © dépéndances, à charge 
d'y faire des démonftrations publiques, &c. Defire pareil- 
lement ledit fieur Donateur, que l'Académie fafle invi- 
ter le Collège de Médecine à affifter foit aux conférences 
relatives à la Botanique qu’elle fera faire dans ledit Jardin 
des Plantes, foit aux expériences Phyliques & Chymi- 
ques ; Démonftrations Anatomiques & autres a@es de 
pareille nature que fon zèle pour le progrès des fciences 
utiles, lui diétera de tenter & de répéter; que les Mem- 
bres dudit Collège de Médecine y aient voix délibéra- 
tive... Voulant que lorfque ledit jardin fera en état 
de recevoir un Démonftrateur, il ne puifle être choifi 
que parmi les Membres dudit Collège, fi ce n’eft dans le 
cas où aucun d'eux ne voudroit fe charger de ladite dé 
monftration , &c, 


Bourgogne ; 
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Bourgogne, l'ouverture du premier Cours de Botanique {@ fit dans une Séance publique de 
l'Académie & des Députés du Collége de Médecine, tenue aû Sallon du Jardin des Plantes 
le 20 Juin 773. Le Secrétaire perpétuel de F'Académie, ouvrit la Séance par un difcours dans 
lequel il en annongçoit objet, & en faifoit fentir l'importance. Sur la fin de fon difcours il 
prit une tournure éloquente, pour engager l'Affemblée à vaincre la modeflie de M. Le Goux, 
& à le folliciter de laïfer placer dans le Sallon, le Bufle de ce Bienfaiteur orné d'une couronné 
civique de chêne. La propofñition fut accueillie par des battemens de mains, & par les 
applaudiflmens d'une Affemblée brillante & choife; le Bufte préparé à deffein, fuc élevé 
malgré lui fur fon piedeftal, On lit au bas ces quatre vers: 


« Contre les maux qui menacent ta vie; 
» Toi qui viens chercher des feconrs ; 
» Vois fous ces traits, le bienfaifant Génie 


» Qui veille au falut de tes jours ». 


On fit enfuite la le@ture d'un difcours qu'avoit apporté M. Le Goux, dans lequel cet homme 
généreux expofe les motifs qui l'ont déterminé à fonder cette Ecole. Ce difcours, où chaque 
‘mot laifle entrevoir le zèle & l'amour de humanité, refpire par-tout cette éloquence 
touchante, qui va jufqu'à l'ame, & qui eft le partage ordinaire des cœurs bienfaifans. Enfin 
M. le Docteur Durande, choifi pour faire les démonftrations de Botanique, termina la Séance 
par un favant Mémoire fur l’utilité de cette fcience. Ces difcours ont été recueillis & imprimés 
par ordre de l'Académie. M. Le Goux ne furvécut pas long-tems à la Séance où il avoit refufé 
la couronne civique. « Depuis long-tems (dit M. Durande à l'ouverture du fecond Cours), 
» M. Le Goux fembloit n’exifter que pour fouffrir & pour faire du bien à ceux qui 
» fenvironnoient ; il répétoit fouvent : Que je voie ce Jardin élevé & le Public jouir de fès 
» avantages, @ dès-lors m'adreffant à l'Etre fuprême , je lui dirai: difpofez de votre ferviteur. 
» Ces derniers vœux ont été remplis »: c’eff par les foins de l’habile Profefleur, dont les 
Cours font exaétement fuivis par un grand nombre d'Etudians & de Curieux, qu'on efpère 
bientôt voir fleurir la Botanique | 1 ] dans une Province où l’on n’en connoïfloit pas auparavant 
les avantages, & où cette fcience difficile à apprendre fans maître, n'étoit cultivée que par 


un petit nombre d'Amateurs affez perfévérans pour furmonter tous les obftacles. 


[1]. C'eft à l'établiffément des Jardins de Plantes faits 
par nos Rois, que la Botanique doit fon exiftence parmi 


chauds, profpéreroient mieux dans les Provinces méris 
dionales, & on choifit Montpellier. Henri IV y fit conf: 


nous. Cette fcience fi utile à l'homme, & qui a tant de  truire en 1598 un beau Jardin, auquel la Faculté de cette 


rapports à l'art de guérir, étoit entièrement inconnue, Ville doit la plus grande partie de fa réputation: Gui de 


lorfque Henri IV, ce Roi, Le feul de qui le pauvre ait 
gardé la mémoire, ce Héros, ce Prince aimable & bon 
qui voulut procurer à fon peuple tous les genres de 
biens à la fois, voulut, établir un Jardin de Plantes à 
Paris, pour y cultiver toutes les plantes ufuelles, & celles 
qu'on y apportoit des pays étrangers; & fur-tout d’Amé- 
xique, Mais on eftima que ces plantes venant des Pays 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, 


la Broue Médecin de Louis XIII, en obtint en 1626 
létabliffement d'un pareil Jardin à Paris. Ce fut fous 
M. Fagon qu'il reçut fon plus beau luftre des feçons de 
Tournefort, De femblables établiffemens. faits dans les 
Provinces , y produiront les mêmes effets; c'eft ce qui 
nous a déterminé à nous étendre fur celui fait dans fa 
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Notice du Rèone Végéral; sexe des Plantes; [fflêmes de Botanique. 


Craque Science, chaque Branche de l'Hiftoire Naturelle a une Langue parlée, dont il faut 
connoître les-principes, les racines & les dérivés, fi l'on veut y faire quelques progrès; ou 
du moins fi l'on veut en favoir aflez pour lire avec plaifir & avec fruit les Livres qui en 
traitent: c'eft ce qui nous détermine à donner avant l'abrégé de la Flore de Bourgogne, une 
idée du Règne végétal auquel tous les animaux doivent leur exiftence [1]. On diftingue 
deux parties principales dans tous les végétaux ; favoir la Plane & la Fruétification. La Plante 
comprend tout Le corps végétal, à l'exception des parties de la fructification; ainfi la plante eft 
compofée de la racine, de la zge, des branches, des feuilles, des mains & Jüpports, poils, 
épines, boutons & bourgeons, &c. L'explication de toutes ces parties, leurs ufages , leurs 
différences , &c. font l'objet de la Pyrologie. On a voulu édifier des fyffêmes pour 
Farrangement méthodique des plantes, fur la forme & les différences de toutes ces parties : 
mais comme elles ne font pas eflentielles à tous les végétaux , & que leurs formes 
accidentelles varient beaucoup par le fl, le climat, la culture, on n'a pu y trouver des 
caraëlères génériques aflez univerfels, aflez déterminés, aflez invariables pour diftribuer les 
plantes en claffés, en ordres , en genres. Ainfi tous les fyftêmes fondés fur la différence des 
racines, des feuilles , péchent par les fondemens & pofent fur le fable. Quant à l'organifätion 
intérieure de toutes ces parties, les plantes ne font , comme le corps humain, qu'un compolé 
de vaifféaux où coulent divers faides. On y diflingue quatre fortes de vaifleaux; 1° les 
utricules qui forment le tiflu cellulaire & la moëlle; 2° les vaiffeaux féveux ou lymphatiques : 
3° les vaiffeaux propres ou fanguins; 4° les vaiffeaux aériens ou trachées. Tous ces vaifleaux 
aboutiffent à l'extérieur dans les fleurs & les feuilles où ils fe terminent en poils, en duvet, 
en tubercules , en bouches pour l'expiration & l'infpiration alternative du corps organisé. 

3 


[x] Le règne végétal eft intermédiaire entre les miné- court à les élaborer de nouveau dans les vaiffeaux propres 


raux & les animaux, Il fert comme de lien & de pañfage 
pour élever la matière brute & inerte jufqu’aux derniers 
degrés de l’organifation, & pour arimalifer (fi Von peut 
employer cette expreffion), la terre & les minéraux. On 
voudroit envain fe déguifer que la terre dont nous fommes 
formés, eft la même terre qui nous nourrit de fa propre 
fubftance ; & que cette mère commune de tous les êtres 
vivans & végétans, tire de fon fein même la matière & 
la forme des alimens néceffares pour conferver à fes 
enfans une exiftence paffagère , jufqu’à ce que la pouffière 
dont ils font formés retourne à la terre ; dum redear pulvis 
ad terram. 

Dans le fait, fi l’on remonte à lorigine, ce font les 
diverfes efpèces de terre & de fofliles qui nous nourrif- 
fent, puifque les végétaux eux-mêmes en font formés. 
Les couloirs fi fins , fi ferrés, & les vaifleaux fi délicats 
des plantes, doivent auparavant amincir, atténuer les 
particules terreufes & minérales, déja diffoutes par les 
acides & par l'eau qui leur fert de véhicule, pour les 
introduire dans les racines, La circulation de la sève con- 
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des plantes, pour former une fubftance homogène capable 
de devenir la plante elle-même par la nutrition & l’ac- 
croiffément, C’eft parle moyen de l'organifation végétale 
que la nature tire du fein de la terre de quoi nourrir tous 
les animaux; qu'elle fait envelopper dans une jufte pro= 
portion les fels, les foufres, les acides & les alkalis dans 
les parties vifqueufes de l'huile & de l’eau; abforber 
l'air & le feu qui circulent en fi grande abondance fur 
la fuperficie de la terre & dans fon fein; les identifier pour 
ainfi dire avec les molécules terreufes les plus fines que 
la sève tient en diflolution; en un mot, réunir tous ces 
principes élémentaires fi différens par leur nature oppofée, 
& les fondre dans la pulpe des fruits, dans la chair des 
amandes & des graines, pour que la terre & tout ce 
qu'elle renferme, puifle nourrir-les animaux par l'incer- 
mède des végétaux, & pour que l'appropriation ait lieu 
entre des règnes auf oppofés. ( Voyez le Difcours Pré- 
liminaire , & le dernier chapitre du Traité des Subfifances 
& des Grains où l’on traite de la nature du corps fari- 
neux nutritif, & des plantes qui le fourniflent ), 
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Tel eft l'objet de P'Anaromie des Plantes, dont Malpighy & Gtew nous.ont laiflé de fi beaux 
modèles [1]. 

La feconde partie effentielle de tous les végétaux que nous avons défignée fous le nom 
de Fruchificarion , confifte dans la Fleur qui renferme les parties sexuelles des plantes; & dans 
le Fruit qui eft l'œuf végétal, par lequel chaque plante £e reproduit fuivant fon efpèce, Tel eft 
lobjet de l’Anchologit , qui traite de la nature & du fexe des fleurs, & de leur deftination 
pour la réproduétion. Ainfi la Fleur ef? cette produétion tendre © délicate du végéal, qui précéde 
toujours le fruit, & qui réunit les parties mâles & femelles dans les fleurs hermaphrodites & les 
androgynes ; ou feulement l'un ou l'autre de ces organes dans les fleurs unisèxes. On fuppofe avant 
de le démontrer que les végétaux fe multiplient par les mêmes moyens que le Règne animal, 
& qu'ils font à cet effet pourvus d'organes mâles & femelles comme les animaux, On en verra 
les preuves par la fuite. Ce font ces organes sèxuels qui proprement conflituent Les fleurs, 
& qui donnent la diftinétion fuivante, La plupart des végétaux confidérés par les fleurs, font 
Andropynes, 'eft-à-dire, contiennent les deux fexes; foit que les fexes foient réunis & 
senfermés dans une même fleur Hermaphrodite, & apparens comme dans le lys, la tulipe, où 
cachés comme dans Le figuier & autres plantes Cryprogames ; foit que les parties sèxuelles 


foient féparées , quoique toujours fur le même pied, comme dans le maïs ou bled de 


[r] On fent bien qu'il faudroit un volume complet pout 
donner une notice fufifante du Règne végétal; fur-tout fi 
Fon vouloit entrer dans les détails anatomiques des plantes, 
On n'a voulu donner ici qu’une courte explication des 
termes, pour faciliter l'intelligence de la Flore de Bour- 
gogne , rangée fuivant la méthode fexuelle du Chevalier 
Linné, 

La nature ne pouvant rien créer, les plantes ne font 
que le développement du Germe contenu dans une graine 
fécondée : ainfi les mêmes parties qui compofent la plante, 
doivent fe retrouver dans la graine. En examinant une 
Graine, on y remarque deux parties principales : le Lobe ou 
Corylédon & le Germe , recouverts lun & l'autre d’une cuti- 
cule très-mince & d’une enveloppe plus groflière, percée 
à l'endroit du Germe qui eft la partie effentielle. Le Germe 
n’eft autre chofe que /a Plante en miniature; il eft formé de 
deux parties implantées lune fur l’autre, dont l'une plus 
extérieure fe nomme ‘la Radicule, parce que la racine de 
la plante future en doit fortir ; l’autre cachée dans linté- 
rieur du lobe, & qui doit former la tige de la plante, a 
le nomde Plume à caufe de fa reffemblance à une petite 
plume. Le cotylédon ou lobe eft comme la mammelle qui 
contient Le lait végétal propre à nourrir le germe ou la 
plantule, jufqu'à ce qu’elle foit en état pat fon dévelop- 
pement de tirer fa nourriture des fucs terreftres. Ainfi le 
germe eft compofé des quatres fortes de vaifleaux qu’on 
remarque dans les plantes; favoir les wericules & les vaif= 
feaux féveux , fanguins & aériens, 

Les utricules, efpèces de facs ou de véficules qu'on 
peut comparer à des éponges , font placés dans les racines 
à l'extérieur; afin de pouvoir simbiber des fucs de la 
terre & de les filtrer, pour les tranfmettre au corps ligneux 
qui eft un petit paquet de différens vaiffeaux tubulaires 


très-déliés qu'on trouve toujours au milieu des: facines ÿ 
& qui s’anaftomofent avec le corps fpongieux des urrieuless 
Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que les utricules qu'on 
nomme auf siffu cellulaire, qui fe trouvent à l'extérieur 
dans les racines, fe croifent avec les corps ligneux au 
collet de la plante pour former la sroë/le dans la tige & 
les branches; d’où vient leur prolongement en fens con- 
traire des racines, 

Le Corps ligneux dans l'état de vie, eft un compofé 
de petits cubes capillaires, dont les uns font propres à 
tranfmettre la /ymphe; & les autres plus gros font defti- 
nés à contenir le Jang, c’eft-à-dire ; le fuc propre de 
chaque plante qui eft blanc dans le figuier, jaune dans 
léclaire, rouge dans la betterave, &c. fuivant les fucs 
particuliers à chaque plante, Il y a une troifième forte de 
vaïfleaux découverts par Malpighi, qui leur a donné le 
nom de Trachées , parce qu'il les regarde comme les pou- 
mons & les organes de la refpiration des plantes, Ils font 
plus gros que les vaiffeaux propres & formés d’une lame 
élaftique tournée en fpirale; ils montent ainfi que les 
autres vaifeaux, le long de la tige & des branches pouf 
s’épanouir avec eux dans les feuilles, où ils aboutiffent:à 
des ouvertures, L'élafticité des trachées très-fufceptibles de 
fe contraéter & de fe dilater fuivant l'alternative du chaud 
& du froid, du jour & de la nuit, occafionne un mou- 
vement périflaltique qui fait la vie des plantes, en forçant 
les fucs propres & féveux de circuler dans toutes les 
parties du corps organifé; comme le fyftole & le diaftole 
du cœur contraint le fang à pafler des artères dans les 
veines, &c. Méchanifme admirable par la fimplicité de la 
caufe & la multiplicité des effets communs aux deux règnes 3 
& dont la nutrition, l’accroiflement , la multiplication font 
les fuites néceffaires, 
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Furquie, le noyer, le fapin, &c. qui portent des fleurs mâles & des fleurs femelles féparées 
des unes des autres; ce font les Androgynes , proprement dits. On donne le nom de Polygames 
aux végétaux , qui outre les fleurs mâles & femelles féparées , portent encore des fleurs 
hermaphrodites fur le même pied. Enfin il y a des végétaux uni-fexes , dont les individus 
mâles ne portent point de fruits, & font différens par les fleurs & diftinéts des individus 
femelles, quoique de la même elpèce, comme les palmiers , le chanvre, le houblon, la 
mercuriale , &e. Les genres de ces plantes unièxes, ne font pas en fi grand nombre que ceux 
des hermaphrodites & des androgynes. Au furplus le mâle & la femelle, dans les végétaux 
uni-fexes, viennent toujours enfemble dans le mème climat; ils prennent naïffance des mêmes 
femences produites par le même pied, qui engendre indifféremment comme les femelles des 
animaux, les individus des deux fexes, fans qu'on puiffe diftinguer à l'infpeétion des femences 
celles d’où proviendront les mâles ou les femelles. Il y a aufli des végétaux neutres, dont on 
ne connoît aucun fèxe, parce qu'ils font privés de fleurs comme les fougères, les champignons, 
les fucus, &c. C'eftla privation de fleurs apparentes, qui a fait donner à ces familles le nom 
de Cryptogames , c'elt-à-dire noces cachées ; parce qu'on ne connoît pas Les moyens par 
lefquels elles f reproduifent [x]. 

On remarque dans les fleurs quatre parties principales ; favoir le Calice, les Pétales ou la 
Corolle, les Etamines & les Pifuls. De ces quatre parties, les deux premières {ont pour ainfi 
dire accidentelles , & ne forment pas l'eflence de la fleur , puifque plufieurs fleurs n'ont point 
de calice; d’autres n'ont ni pétales ni corolle, & que même la corolle paroît ou difparoît 
dans la même efpèce, fuivant la chaleur & le climat. Il y a en effet plufeurs plantes 
pourvues de corolles dans les pays chauds & en France, & qui en font privées dans le Nord; 
ce qui ne les empêche pas de porter graines, parce qu’elles font pourvues des parties 
fexuelles , qui font les étamines & les piftils. On a remarqué la même chofe fur quelques 
plantes du Sénépal qui fleuriflent à Paris, & où le froid fait difparoître la corolle fans attaquer 
les parties fexuelles. Quoique le calice & la corolle ne foient pas effentiels à la fleur, comme 
les étamines, & les piftils , on va cependant décrire chacune de ces parties, puifqu'elles 


concourent toutes à la formation du fruit, qui eft Le but de l'organifation végétale. 


[x] L'analogie fufifoit à ceux qui étudient la nature, qu'elles en rempliffent les fonétions , comme on le verra 
pour foupçonner qu’elle devoit agir par les mêmes voies plus bas. En un motdle sèxe des plantes que la culture 
dans la réproduétion des êtres organifés; il eft vifible des Palmiers avoit fait découvrir aux Anciens, eft comme 
que ces êtres, foit végétaux foit animaux, procédant le dit Pontédéra, UNE VÉRITÉ PRIMORDIALE, qui doit 


également d’un germe ou d'un æuf qui contient ce germe, fervir fi elle eft vraie, de FONDEMENT à toute la Bota- 
avoient néceflairement befoin du concours & de l'union nique; ceft le pivot eflentiel fur lequel doit rouler cette 


des sèxes pour la formation & le développement#e ce 
germe deftiné par la nature à la reproduétion & à la 
perpétuité de l'efpèce. (Voyez ce qui a été dit à ce fujet 
dans le Supplément de l'Encyclopédie au mot Germe). Ce 
font les fleurs qui renferment les parties sèxuelles, & qui 
de l'aveu. de tous les Botaniftes doivent fournir feules 
les notes caractériftiques des genres, parce que le germe 
réprodu&tif des efpèces en doit fortir. Ces fleurs devoient 
donc étre diftinguées en mâles , en femelles, en herma- 
phrodites , &c, puifque la nature les a créées telles, & 


belle fcience. I» hoc rotius ferè Boranices cardo verfarur, 
ut Ji verum fie, magnis difficultatibus liberati fimus. Anchol. 
li, IL, c. 3. Le témoignage de cet habile Botanifte n'eft 
certainement pas fufpe& , puifqu'il nie le sèxe des plantes, 
& qu'il a écrit un gros livre latin contre cette vérité pri- 
mordiale. Qu’auroit donc dit cet illuftre Savant, sil eût 
été convaincu de la vérité du sèxe des plantes? & s'il 
en avoit lu les preuves multipliées dans les ouvrages de 
Linné, lui qui trouvoit tant à reprendre dans la méthode 
de Tournefort, 
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La fleur confiflant, comme on l'a dit, dans les parties séxuelles qui doivent coñcounir 


& 
la réprodudtion , la Nature toujours ädinirable & prévoyante a eu foin de les garnir de 
différens tégumens , ou extérieurs comme le calice, où intérieurs comme la coro/le efpèce de 
petite couronne colorée (corolla ) qui enveloppe les étamines & les piftils , afin de garantir 
ces organes fexuels, des impreflions du dehors & des intempéries de l'air, jufqu'à l'inftant où 
fe doivent célébrer les Moces de la plante, Le Calice qui doit fon nom à fa forme la plus 
ordinaire en vafe ou foucoupe, n’eft autre chofe que l'écorce de la plante, qui fe prolonge 
pour foutenir les parties de la fructification auxquelles il fert de bafe & d'enveloppe [1]. Le 
calice a paru une partie fi importante, que plufeurs Botaniftes l'ont choifie pour y prendre 


les caraétères clafiques de leur méthode: ce font ceux qu'on nomme Ca/ycift 


3; Comme 


Magnol &c.; mais tous ces fyflèmes fondés fur une partie de la fleur ou de la plante, qui 
n’eft pas eflentielle & qui manque fouvent , ne peuvent être que bien imparfaits. Ce font des 
jeux d’efprit pour des Botaniftes qui cherchent plutôt à fe fingularifer qu'à travailler aux 
progrès de la Science. à 

La Corolle eff cette partie de la fleur ordinairement colorée, qui fert d'enveloppe intérieure aux 
parties fexuelles , & dont les feuilles fe nomment Pérales , pour les diftinguer des feuilles de 
la plante. Comme le calice tire fon origine de fécorce extérieure, dont il conferve 
ordinairement la couleur verte & la rudefle ; de même la corolle eft formée des couches 
intérieures du Liber, & n'eft prefque compofée que de l'épanouiffement des trachées & des 
petits vaifleaux propres & fanguins de la plante, qui viennent y aboutir pour la nourriture 
des parties mâles ordinairement attachées par leurs filets à la corolle. C’eft dans cette partie 
de la fleur que la Nature déploie avec fafte tout fon luxe, foit dans la délicatefle & l'élégance 
des formes, foit dans l'éclat des plus riches couleurs, dont la caufe ne peut être attribuée 
qu'aux matières colorantes minérales qui circulent avec Le füc propre dans les plantes. Le 
tifu même de la corolle laifle appercevoir les ramifications des trachées & des vaifleaux 
propres qui la colorent. La corolle eft donc un voile léger, doux & velouté, figuré & ciflu 


avec art pour couvrir les parties de la génération, & pour filtrer les fucs féminaux qui doivent 


[x] On en diftingue de fept fortes. 1°. Le Périanthe, 
c'eft-à-dire, ce qui entoure la fleur ; c'eft l'efpèce de calice 
lai plus commune. Il eft fouvent compofé de plufieurs 
pièces, ou sil ef formé d’une feule pièce , il fe partage 
au moins en plufieurs découpures, 2°. L'Enveloppe que 
Linné nomme involucrum3 elle embrafle plufieurs fleurs 
ramaflées enfemble qui peuvent avoir chacune féparément 
leur périanthe propre : l'enveloppe eft l'efpèce de calice 
particulière aux fleurs en ombelles. Elle eft univerfelle 
ou partielle, &c. 3°. Le Chäcon appellé par les Botaniftes 
Julus, amentum. C’eft un amas de fleurs toutes mâles ou 
toutes femelles attachées à une efpèce d’axe ou de poinçon 
qui reffemble affez à une petite queue de chat, d'où lui 
vient le nom de chäton; ces fleurs font ordinairement {é- 
parées par de petites écailles qui leur tiennent lieu de 
calice. 4°. Le Sparhe, efpèce de calice formé d’une mem- 
brane de différente figure & confiftance , eft attaché à 
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Îa tige pour envelopper une ou plufieurs fleurs raffemblées ; 
& ordinairement dépourvues de périanthe propre comme 
le Narcifle, l'Anémone, la fleur femelle du Maïs, le Pied- 
de-veau, &c 5°. La Balle, en latin gluma , eft l'efpèce de 
calice confacrée fur-tout à la famille des graminées. Elle 
eft formée de deux ou trois valvules membraneufes, & 
le plus fouvent tranfparentes à leurs bords ; la valvule 
extérieure eft fouvent terminée par une arête qu'on 


nomme arifla, quia ciro arefcit, dit Varron, 6°. La Coëffe , 
en latin calyprra, eft une enveloppe mince, membraneufe , 
furmontée d'un opercule fouvent conique où cucullé qui 
couvre la fruéification des moufles, 7°. Enfin la Bourfé 


en latin vo/va, eft une efpèce d’enveloppe épaifle, parti 


culière à la famille des champignons, qui s'ouvre par le 
haut pour en laiffer fortir les pouflières : elle eft propre 
fur-tout aux PAalluss 
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s'y rendre, Ce n'eft cependant pas une partie effentielle aux fleurs, puifque pluñeurs en font 
privées, comme on le voit dans toutes Les fleurs à éramines ou fans pétales , dont les parties 
fxuelles font à découvert. Mais aufli on remarque que celles-ci fleuriflent plus tard, & 
feulement lorfque la faifon eft moins rigoureufe. Ces fleurs fans corolle font d'ailleurs plus 
délicates & plus fujettes à couler, que celles qui en font pourvues , comme on le voit dans les 
bleds &autres plantes Céréales. On remarquedans la vigne qui eft auffi fortfujette à couler EP 
que le calice étant trop court pour mettre les parties fexuelles à l'abri des gelées blanches & des 
fraîcheurs du printems, les pétales de la corolle en font l'office, & reftent unis jufqu'à ce 
que le tems de la fécondation arrive. 

On diftingue deux fortes de corolles; le Pétale ou corolle proprement dite, & le Meétaire, 
Lorfque le pétale ou cette feuille de la fleur qui conftitue la corolle eft d’une feule pièce, on 
la nomme fleur Monopétale ; & Polypétale quand elle eft de plufeurs pièces. La corolle 
monopétale ou d'une fule pièce , dont la partie inférieure nomme le Tuyau & la 
fupérieure le Limbe, eft fimple ou compofte : la fimple eft campanulée ou en forme de cloche, 
lorfqu'elle eft renflée dans fon milieu & fans tube; elle eft infundibuliforme ou en entonnoir, 
lorfque le limbe eft conique & quil porte fur un long tuyau; kypocratériforme ou en 
foucoupe, lorfque Le tube ou tuyau eft farmonté d'un limbe plat; en rofète ou en roue, lorfque 
le limbe eft plat & fans tuyau ; perfonée ou en mafque, lorfque le limbe eft irrégulier & 
divifé en deux lèvres ; anomale , lorfqu’elle n'a aucune forme déterminée comme Flris, &c. 


La fleur monopétale compoée, eft une agprégation de plufeurs petits fleurons à tuyaux ou 


Cr] Rien n'’eft plus certain en Phyfique que le concours 
des fexes pour la formation des fruits & des graines, Nous 
n'avons fait que le fuppofer en donnant la définition de la 
fleu 
partie 
qui en rélultent. Nous allons anticiper fur ces preuves , pour 


& ce neft qu'après la defcription de toutes ces 


organiques , qu'on ne pourra fe refufer aux preuves 


expliquer en peu de mots les caufes de la Coulaifon qui 
diminue fi confidérablement nos récoltes. Rien n’eft plus 
intéreffant pour l'Agriculture & le Jardinage. La néceflité 
du contact dès pouflières féminales & du mélange des 
liqueurs pour opérer la fécondation des graines dans l'ovaire 
des fleurs, eft une vérité démontrée, puifque quand l'émif- 
fion des liqueurs prolifiques n'a pas lieu ou fe fait mal, 
alors les fruits coulent, & il n’y a plus ni moiflons ni 
vendanges à efpérer. C'eft dans le tems de la fleur des 
bieds & de la vigne que les Romains invoquoient la Déefle 
Flore, & que l'Eglife fait encore aujourd'hui des prières 
publiques, pour que la faifon de la fleur foit favorable 
à l'ifue qu'on en attend. 

Le vent, la pluie, ou les brouillards qui furviennent 
lorfque les plantes font en fleur, nuifent à la féconda 
tion, & occafionnent la coulaifor, parce que le vent diffipe 
les pouflières féminales, & l'humidité les fait crever avant 
que le moment de la fécondation ne foit arrivé. La fumée 
produit le même effet en abforbant l'humide vifqueux qui 
fuinte des organes femelles de la fleur, C’eft donc un 
mauvais confeil que celui de quelques Agronomes, qui 
pour prévenir la gelée, la nielle ou la brouiflure des 


bleds & des vignes en fleurs , indiquent de mettre le feu 
à de la paille humide du côté d'où vient le vent pour en 
diriger la fumée fur les plantes qu’on veut garantir, L’avor- 
tement des parties fèxuelles des fleurs occafionné par les 
pluies, donne naïffance à lErgot, au Charbon, & à tous 
ces grains viciés qu'on trouve dans les épis du bled & 
du feigle, & qui produifent de fi pernicieux effets par 
leur mélange dans le pain, Voyez ce qui a été dit fur les 
caufes de ces maladies, & les moyens d'y remédier dans 
les Supplémens de Encyclopédie & dans le Traité des 
Grains. Le mélange des pouflières des mauvaifes herbes 
qui croïffent dans les champs avec les bleds, eft une 
caufe de leur prompte dégénération; ce qui oblige les 
laboureurs intelligens à changer fouvent de femences en 
les tirant de pays différens, La même chofe arrive dans 
les vignes lorfqu’on n’a pas foin d'en arracher les mauvaifes 
herbes avant la faifon de la fleur; la qualité des vins s’en 
réffent. C'eft dans les pays de vignobles, comme la Bour- 
gogne , où il faut voir les inquiétudes des Vignerons &des 
Propriétaires , lorfque la vigne entre en fleur , & leur joie 
lorfqu'elle à bien pailé; parce qu'ils favent tous , le fens 
de ce vers ancien: 


Cum benè floruerit vinea, Bacchus erie, 


On verra ailleurs qu'il exiffe un moyen phyfique d'empêcher 
la vigne de couler , & de hâter la maturité du raifins en 


lui faifant palfèr fleur à volonte. 
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à languettes , réunis dans la même fleur fur un calice écailleux, Quand la corolle eft polypétale 
ou de plufeurs pièces, elle eft régulière ou irrégulière. La fleur polypétale régulière efr 
formée de quatre pétales difpofés en croix comme dans les cruciféres ; ou de plufeurs pétales 
rangés comme dans la rofe ; telles font les rofacées , les caryophyllées, les ombelliféres , &ce. 
La fleur polypétale irrégulière eft, ou anormale & fans forme déterminée, comme la balfamine, 
la capucine ; ou papilionacée , lorfque le pétale inférieur en forme de nacelle eft accompagné 
de deux feuilles folitaires, qu'on nomme les Ailes, & d'un pétale fupérieur évafé en forme 
d'érendart , &c+ L'autre forte de corolle qu'on appelle Necfaire, eft où une efpèce de petite 
corolle féparée ; ou plus fouvent une partie même de la corolle, deftinée quelquefois à 
contenir Le miel ou nectar des fleurs , d’où lui vient fon nom. C’eft ou une foflette, où un petit 
tuyau, ou un cornet, ou un tubercule. Les nectaires font à éperons, & faifant partie de la 
corolle dans la linaire, la valériane, le pied d’alouette, la balfamine. Ils forment une couronne 
dans la grenadille , le narcille ; dans d'autres plantes, ils ont une forme fingulière, & tiennent 
aux étamines ou au piftil, &c. 
Comme la corolle eft la partie la plus remarquable & la plus vifible des fleurs, c’eft far fa 
préfence ou fon abfènce, fa forme, fa régulariré, le nombre de fes pétales , &c. que font fondées 
les méthodes de ceux qu'on nomme Corollifles , tels que Rivin, Tournefort, Knaut, 


Pontédéra , &c.Mfais il eft évident que toutes ces méthodes feront toujours infüuffifäntes [1], 


[x] Qu'on juge de l’'infufifance des fyflêmes fondés fur 
les corolles , par l'exemple du plus grand Botanifte qu’ait 
eu la France, Le malheur qu’a eu Tournefort de ne pas 
reconnoître le fèxe des plantes, l’a porté à s'arrêter à la 
partie la plus faillante & la plus remarquable des fleurs 
pour en tirer fes caraëtères clafiques & génériques ; fans 
fonger que cette partie n'étoit pas effentielle aux fleurs, 
& que le plus grand nombre en étoit privé. Auffi fa mé- 
thode eft-elle fufceptible de tous les reproches qu’on fait 
dans le texte aux Coroiliftes; & elle a de plus des in- 
convéniens particuliers. Voyez le jugement de M. Antoine 
de Juffieu, fur la méthode de Tournefort, à la tête de 
fes Inftitutions latines de 1718. 1°. La divifion des claffes , 
dit-il, eut été plus naturelle sil eût paflé du /£mple au 
compofé, & sil eût commencé fa première clafle par les 
fleurs ans pétales, comme il l'a fait pour les arbres. 

2°, Puifqu'il divifoit les fleurs en monopétales , & poly- 
pétales, & qu'il tiroit fes grandes divifions du nombre 
des pétales, il devoit donc en fuivre l’ordre en plaçant 
après les onopétales , les dipétales ; les cripétales , les tétra- 
pétales ; les pentapétales, les hexapétales ; & enfin les poly- 
pétales, dont le nombre n’eft pas déterminé, 

3°. Il a mis les fromenracées au nombre des plantes 
fans pétales, quoiqu'ils en aient crois petits qui leur don- 
noient une place naturelle entre les dipérales & les rétra- 
pétales. 

4°. On lui reproche avec plus de fondement d’avoir 
multiplié le nombre des clafles au-delà de ce qui étoit 
néceflaire en divifant les monopétales en campaniformes ; 
infundibuliformes & en roue, parce que la différence entre 
une fleur en cloche & une fleur en entonnoir , n’eft pas 


affez fenfible pout en faire deux claffes féparées. Puif: 
qu'il admettoit l'anomalie dans la divifion des fleurs mo: 
nopétales , il eût été dans l'ordre de fondre les deux pre- 
mi 


claffes en une feule, fous le titre de monopétales 
régulières, en laïflänt à la troifième clafle le titre de mono- 
pérales-anomales qu'il lui a donné. 

5% On peut faire le même raifonnement fur les fleurs 
polypétales, La différence dans la d'fpoftion des pétales 
n'étoit pas aflez grande ni affez marquée entre les rofacées 
& les cariophyllées pout en faire deux clafles différentes ; 
d’autant plus que les dernières font réduites à un trop 
petit nombre de genres pour en faire une clafe ifolée, 

6°. Un pareil défaut fe trouve entre les clafles feize & 
dix-fept, dont l'une n’a point de fleurs, mais feulement 
des femences plus ou moins apparentes, & l’autre #’a ni 
fleurs ; ni fémences ; felon Tournefort. Cependant il rap- 
porte dans fa dix-feptième clafle des plantes qui ont des 
femences ; il les a même fait graver, & on a depuis dé: 
couvert les femences des autres, Ainfi ces deux clafles 
devroient n’en former qu’une feule qui feroit divifée en 
plantes capillaires comme les fougères; en plantes for: 
gueufes comme les champignons; & en plantes marines 
comme les algues. 

7°. Les claffes fuivantes font réfervées pour les atbres ; 
mais la diftinétion des arbres & des herbes ne poïte que 
fur la tige, & n’eft pas fuffifante pour ifoler des plantes 
qui ont les mêmes caractères clafliques. D'ailleurs c’eft 
mettre deux méthodes dans une, & rien n’eft moins mé- 
thodique. 

8°. Enfin fi on examine les genres , on en trouveta 
beaucoup de déplacés , & qui devroient étre mis dans 
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& mauvaifes, parce que la corolle n'eft pas une partieeffentielle à la fleur; parce qu'elle fe perd 
en quelques climats, fur les mêmes fleurs qui en font pourvues en d'autres pays; parce qu'elle fe 
dénature & fe multiplie par la culture ; parce qu'elle varie pour fa forme, pour fa couleur, & 
qu'elle fournit plufeurs variétés accidentelles & changeantes dans la même efpèce ; parce 
qu'un caractère général qui fait la bafe d’une méthode & la divifion des clafles, doit fe 
trouver fur toutes les plantes, ou du moins fur te plus grand nombre d'une manière invariable 
& fixe ; parce qu'une infinité de plantes les plus communes & les plus utiles , comme les 
immenfes familles des Gramens, & toutes Les plantes Apétales, ne peuvent pas être claffées dans 
les fyflêmes des Corolliftes; parce qu'il faut recourir à d'autres notes caraétériftiques dans 
les plantes privées de corolles, ce qui eft contraire à ce qu’on appelle Méthode; parce que 
dans les claffes mêmes prifes de la forme ou du nombre des pétales, il faut employer d'autres 
parties, comme les fruits, les calices, & même les feuilles & les racines, pour faire les fous- 
divifions des clafles en ordres ou fections ; parce que l’exiftence de la corolle fugitive elt de 
très-courte durée, & qu'elle laifle alors les plantes fans leur éaraétère fondamental ; parce 
que les formes des corolles font trop voifines les unes des autres, & fouvent trop peu 
diftinétes pour que les defcriptions foient compréhenfibles, même avec le fecours des planches, 
comme on Le voit dans les ombelliféres ; parce que la corolle eft inutile pour diftinguer les 
genres qui ont des fleurs mâles & des fleurs femelles féparées ; enfin parce qu'il y a des 
plantes d’une même famille, comme les liliacées qui ne peuvent fe féparer, & qui ont en 
même-tems des fleurs monopétales & polypétales, des fleurs régulières & irrégulières, 
ce qui dérange tous les fyftêmes des Corolliftes, &c. &c. &c. 

Les fleurs étant deftinées par la nature à fervir à la réproduétion de l'efpèce par les 
graines, elles font pourvues des Organes de la génération, dont le calice & la corolle ne 
font que les enveloppes extérieures. On diflingue ces Organes en méles & femelles ; les 
premiers ont le nom d'Évamines, à caufe de la reffemblance des filets blancs & déliés de 
leur bafe avec la foie organfinée qui fert de trame à quelques étoffes. On diftingue trois 
parties dans les étamines; favoir, les Flers, les Sommers & la Pouffière organifte & fécondante 
qui eft la partie effentielle. Les Filers font des efpèces de pédicules ou filamens déliés, qui 
fupportent les fommets. Ils diffèrent par le nombre, par les franges, par la figure , la 
proportion, Îa fituation, &c. Le plus fouvent chaque étamine a fon pédicule ou filet, {paré 
des autres dans toute f longueur, & plus ou moins long; alors ces filets partent ordinairement 
des pétales ou du calice; & d'autrefois les filets font réunis par le bas, en une mañle, où 


en paquets féparés; ailleurs ils font réunis, & forment comme une gaîne dans laquelle 


d’autres clafles, fuivant les principes même de fa méthode, 
Que feroit-ce fi on vouloit parler du nombre & de la 
divifien des genres, traiter des raifons pour les augmen- 
ter ou les diminuer? Si l'on defcend aux efpèces qui font 
les fous-divifions des genres, quelle foule d’obje&ions ! 
On trouvera les mêmes efpèces répétées deux ou trois 
fois fous une nomenclature différente, la fynonymie défi- 
gurée & les phrafes fpécifiques peu propres à fervir de 
defcriptions plufieurs plantes, même connues des com- 


mençans, auxquelles il n'avoit pu encore trouver de 
place, &c. &c. 

Mais ces nuages n’obfcurciflent point la gloire du pre: 
mier Botanifte qu’ait eu la France, qui auroit lui-même 
remarqué ces défauts & perfectionné fa méthode , fi la 
mort ne leût prévenu. On n’a fait ces obfervations que 
pour montrer combien ce feroit nuire aux progrès de 
la fcience , fi l'on vouloit adopter exclufivement cette 
méthode, pour rejetter celle de Linné, 


pañle 
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pañe le piftil, comme dans les fleurs légumineufes, &c. La feconde paitie des étamines 
font les Sommets ou Anthères, efpèces de bourfes ou petits facs à une ou plufeurs cavités 
ordinairement attachés à la pointe du filet. Ce font-là proprement les Organes virils de la 
génération dans les fleurs : ils font quelquefois au nombre de deux ou trois fur le même 
filet: d’autres fois Le même anthère s'appuie far deux ou trois filets; d'autres font fans filets, 
& immédiatement attachés à quelques parties de la fleur. Souvent ils font diffinéès des 
filets; d’autres fois ils font corps avec eux. Ils font à une, deux, trois ou quatre loges; de 
figure longue, ronde, ou à angles, ou en fer de lance, ou femblables à des cornes & 
autres figures variées ; ils s'ouvrent ou par le côté, ou par la pointe, ou par la bafe ; ils 
font ou féparés ou réunis; ou fur les Nedtaires, ou fur les piftils, &ec. 

Les capfules des fommets ou anthères font remplis d'une Pouffière prefque imperceptible, 
qui conflitue la troifième partie de l'étamine. Cette pouflière eft la véritable Semence prolifique, 
fans l'émiflion de laquelle il n'y auroit point de fécondation [x]. Elle eft compofée de 
petits grains organifés qui fe rompent à la chaleur ou à lhumidité, & dont on voit jaillir 
des atômes élaftiques. Ces grains examinés au microfcope, offrent autant de figures qu'on 
en peut remarquer dans les femences, & ils ont des formes variées fuivant les efpèces. Cette 
pouflière joue fur l'eau tiède, c'eft-à-dire que fes grains font une efpèce d'explofñon; & 
Von en voit fortir des jets d'une liqueur fubtile qui ne fe mêle point à l'eau, & qui eff 
remplie de petits globules verdâtres & élaftiques que la chaleur force de jaillir des capfüles 
qui les renferment. Cette pouflière contient beaucoup. de parties fulfureufes, puifqu'elle 
brûle à la flamme d’une bougie comme de la réfine pulvérifée, quoiqu'elle ne fonde point 
dans Feau bouillante, ce qui lui a fait donner le nom de Soufre végétal. Les fleurs de 
quelques plantes, comme les Pins, les Cyprès, &c. en donnent en fi grande abondance, 
qu'on les a prifes quelquefois pour des pluies de foufre lorfqu'elles font tranfportées au 
loin par les vents. C'eft dans cette pouflière volatile que réfide fpécialement odeur fuave 
de pluñeurs fleurs, comme celle de la Vigne, du Réféda, &c. Les meilleurs Obferva- 
teurs, entrautres le fameux Néedham, penchent à croire que les pouflières des étamines 
font comme des capfules ,. qui renferment avec la liqueur féminale plufieurs germes ou 


embryons de la plante tout formés, & d'une petiteffe au-deflus de toute expreflion. 
[1] Ce n'eft que dans un traité particulier de Bota- l'organe femelle), laiffoit fur fes bords les marques dé 


nique que je pourrois entrer dans des détails fufifans fa fécondité: 
fur l'ufage & la forme de toutes ces parties confidérées 


comme Organes Sèxuels des plantes; fur leur irritabilité 8 bee 1 D RTRE 
far la manière dont elles jouent lors de la célébration D De " £ ë fa ne ROIS 2 
des Môces végétales, Il faut voir la peinture vive & animée RE: a Res É es Re 
qu'en fait le charmant Auteur du Cornubia Florum ; lof See JR acu; fimèl je rgeres 
qu'il dit que Vaillant fon maître, s’amufoit à féconder GHRES GERS ARCS Dee Er res 


: ie SpiriTus ; afflari late ovas & pulyeris imber. 
les fleurs qui fommeilloient encore au lever de l'aurore, 3 af Fer 
& qui n'avoient pas entendu le fignal de amour; il pi- 


quoit les fommets ou anthères avec la pointe d’une ai: 


Marginibus lentus bibulis herere cubarum ; &c: 


Ii faudroit lire ce Poëme entier, dont il ny a pas un 
feul vers qui ne préfente une image gracieufe & une inf 
tru&tion nouvelle; ceft-là qu'on fe convaincroit que la 


guille très-fine; les étamines fe roidifloient par la con- 
traction pour lancer leur pouflière; aufli-tôt l'efprit qui 
donne la vie fortoit des prifons où il étoit retenu, & Botanique n’eft pas une fcience de mots, comme veulent 


le perfuader les ignorans, puifqu’elle prête tant de graces 
qui après avoir pénétré les tuyaux dela Trompe (ce  àla Poéfie. 


tous les œufs devenoient animés par cette pluie vivante, 
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La partie femelle de la fleur , & l'organe propre de la génération [1] où fi Yon veut de la 
fruétification dont il contient les rudimens, fe nomme Pyfül, Trompe, Entonnoir , &c: du nom 
des corps auxquels on lui trouve quelque reffémblance. 11 eft ordinairement aucentre desfleurs, 
au milieu des étamines dont on le difingue aïfément, parce qu'il eft implanté fur l'embryon 
du fruit, & qu'il n'eft point terminé comme l'étämine par une capfule remplie de pouflière, 
On diflingue crois parties dans Les piftils; FOvaire contenant les Embryons , le Style implanté 
für l'ovaire, & le Srygmare qui termine le ftyle. L'Ovaire improprement appellé Germe, eft 
le rudiment ou principe du fruit non encore fécondé; c’eft l'utérus, la matrice des plantes. 
Quelquefois cependant l'ovaire n'eft autre chofe que la graine nue, comme dans Les renoncules, 
les labiées ; alors ces embryons font placés au fond du calice & au milieu de la corolle, 
pour être garantis par toutes les enveloppes. Les ovaires diffèrent par leur forme, leur 
nombre, leur fituation, &c. Ils font ordinairement fürmontés d'un Style plus ou moins 
allongé qui porte le Srygmate; mais qui n'eft pas ellentiel, puifque dans plufieurs fleurs 
le ftygmate eft directement appliqué fur l'ovaire. Cette partie qu'on nomme le Stygmate, 


eft la plus délicate des fleurs, & c'eft par où £ fait l'intromiffion des poullières fécondantes : 
; P 1ù 


elle eft ordinairement humide, & par-là difpofée à recevoir la liqueur féminale pour le 
porter aux embryons fitués dans l'ovaire. Le nombre , & la diverfité des figures & des couleurs 


de toutes ces parties, occafonnent cette étonnante variété des fleurs qui nous tranfporte [2] 


[r] Les Naturaliftes donnent à cette partie des fleurs, » Mais où la liberté favorifé les crimes, 

» Pourquoi ne naït-il point de fils illégitimes ? 

» Et quel heureux pouvoir foufrait les végétaux 
k . » À ces honteux forfaits, par qui les animaux 

leurs amours avec une chaleur impofible à rendre dans » Trabiifent JeucLefpece en trompant la natures 


ainfi qu'aux étamines, tous les noms des parties fèxuelles, 


puifqu'ils leur affignent les mêmes fonétions ; &ils décrivent 


notre langue trop modefte, à moins d'employer les termes » Sur l'amour innocent en rejettent l'injure». &c, 


direéts que défend la décence. On en peut juger par ce 
[2] La variété que nous admirons dans les fleurs ne 


paflage de Linné, qui rappelle le nom & les fon&tions x 
2 réfulte pas feulement de la diverfité des couleurs & des 


de toutes les parties que j'ai décrites. 


Calix ergo ef} THALAMUS , poffét'etiam pro cunnr labiis formes de leurs parties conftituantes; mais encore de leur 


fituation, de leur difpofition fur la plante, du nombre 
de leurs corolles, des changemens qu'y apportent le fol, 
le climat, la culture, & d’autres circonftances qui ont 


vel PRÆPUTIO haberi; corolla AULÆUM, feu etiam Loco 
NYMPHARUN Jumis filamenca que fuccum ad antheras defe- 
Tuñt, NASA SPERMATICA dicuntur ; anther& TESTICULI di 
cuntur ; pollen GENITURA ; figma VULVA, refpondens parti 
illèque in fexi fequiore lympham genicalem fécernit. Seylis 
VAGINÆ vel TUBÆ FALLOPIANÆ re/pondet; germen OVA- 1°. On diftingue les fleurs compéetres , c'eft-à-dire 
pourvues de calice, de pétales, d’étamines & de piftils; 


donné lieu à un grand nombre de divilions, dont il eft 
à propos de pärler. 


RIUM, cum contineat féminum rudimenca ; pericarpium Ova: 
les fleurs incomplertes manquent de. l'une ou de l'autre 


RIUM FŒ@CUNDATUM, unde ova producit fecunda. Semina 
ÔVA parer ex diéis. Ainfi la fleur eft la joie des plantes, de ces parties; les fleurs zves font privées tout-à la-fois 
comme le dit fi ingénieufement Pline, puifque c’eft le du calice & de la corolle, ce qui eft très-rare, Enfin les 


tems de la génération; & la maturité du fruit eft l'ac- fleurs cachées font celles dont les parties mâles & femelles 
couchement végétal. Voici comme un Poëte François peint ne font pas encore bien connues; comme la ptéle, les 


les amours des Plantes. moufles, les fougères, &c. 

2° Les fleurs complettes font oliraires , compofées où 
réunies. La fleur fémple ou folitaire eft celle qui n'a qu'un 
feul fupport ou réceptacle; & dont aucune des parties de 


« Sous un foible tiffu ce piflil enfermé, 
» Du Quffle de la vie eft-il donc animé? 


» Amour, réparateur des âges & des mondes, 


» A-t-il fnti les traits de tes ardeurs fécondes ? la frudification n’eft commune à plufieurs fleurs à la fois. 

» Quel charme offte-t-il à ces filets baiffés Cette forte de fleur tire fes fous-divifions de la corolles 
Surfon ei HR dl Es? ji + F 

San e nn ONE A REndremen press par conféquent on les diflingue en fleurs monopétales , 


» Loin des prophanes yeux, leur fecrete influence, A éruliè irréguliè ! 
» A des êtres nouveaux y donne Ja naïffänce De ess ee 
» Et des voiles de fleurs Gnt le lit muptial 3° Les fleurs compofées font celles dont le pédicule ou 


» Où s’accomplit la loi du lien conjugal. fupport qui leur fert de réceptacle commun , n’eft point 
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% qui nous aide à difinguer les plantes par les parties fêxuelles qui fervent à Les 
reproduire. 

Quel eft donc lufage & la deftination de tout cet admirable appareil de l'intérieur des 
fleurs, que nous venons de décrire? La nature qui ne fait rien envain, nauroit-elle formé 
les étamines, les piftils, & tout ce qui les accompagne, que pour la décoration d'une 
fleur qui paroît un inftant? Il faut cependant que les étamines & les piftils foient des 
parties bien effentielles à la formation des fruits, puifque files étamines avortent, fi les pluies 
lavent leur pouflière; fi les ftyles ou leurs ftygmates font endommagés par la gelée, les 
inféctes ou quelqu'autre caufe, alors les fruits périflent immanquablement; même lorfqu'on 
mapperçoit pas qu'aucunes de ces caufes extérieures ayent pu endommager les embryons 
enfermés dans l'ovaire. Mais quänd la fécondation eft faite par l'émiflion des pouflières fur 
les flygmates, & que les fruits font noués, alors les flyles & les ftygmates { defsèchent 
ainfi que les étamines & leurs fommets: il n'y a plus que les ovaires & les embryons qui 
fubliflent & qui grofliffent. Cette feule remarque f intérefante pour l'Agriculture & le 
Jardinage, fembloit conduire les Phyficiens comme par la main à la belle découverte du 
Sèxe des plantes & des parties organiques des fleurs qui les renferment. Les Anciens avoient 
entrevu cette vérité; car Hérodote & Théophrafte remarquent que dans l'Orient ceux qui 
ultivent les Palmiers, attachent des branches fleuries de Palmier mâle, aux branches de 
ceux qui portent le fruit; fans quoi il n’y auroit point de frudification. Théophrafte dit 
même que les fruits du Palmier femelle coulent fi on n'a pas l'attention de fcouer für les 
embryons les pouflières des étaminess ajoutant qu'il y a dans cette occafñon une efpèce de 
coït, quafi coitus. Pline qui embellit tout par fes exprefions, dit 4. XW1I , © 4 Que les 


Phyficiens accordent les deux Sèxes aux arbres & aux plantes. I] rapporte enfuite l'exemple 


divilé, & renferme dans un même calice ou enveloppe 
plufieurs petits fleurons fefiles, tubulés, monopétales , 
& dont les anthères font réunis en cylindre, Voyez la 
douzième clafle de Tournefort qui les nomme fZurs flof- 
culeufes ; la treizième claffe dont les fleurons font à lan- 
guette, & qu'il nomme /émi-flofculeufes ; & la quatorzième 
claffe qu'il nomme Radiées , parce que les fleurons ou demi- 
fleurons du bord font différens de ceux du difque ou du 
milieu. 

4° Les fleurs réunies font celles qui ont quelques par- 
ties communes ; on en compte fix fortes. 1°.La fleur réunie 
proprement dite, dont le réceptacle dilaté fert de fupport à des 
fleurons attachés par des péduncules fort courts, comme 
la fcabieufe, la globulaire, le chardon à foulon. 2° La 
fleur Ombel 


en plufieurs péduncules, partant tous d’un centre com- 


e, dont le réceptacle ou fupport eft divifé 


mun pour former une efpèce de parafol , comme dans la 
fleur de la ciguë & toute la feptième clafle de Tournefort, 
3° La fleur à corymbe, dont les péduncules épars ne par- 
tent point d’un centre commun, comme la mille-feuille , 
lobier, la viorne. 4° La. fleur à chéton, dont le récep= 
tacle filiforme eft garni de petites écailles qui féparent 
les fleurons mâles, comme le châton du noyer, &c. 5 
La fleur à #alle ou en épi, dont le réceptacle filiforme eft 


gaïni de fupports rapprochés en forme de petites con: 
foles ; à la bafe defquels fortent des balles ou valvules , 
qui fervent d’enveloppe aux fleurs, comme le froment , 
les gramens. Lorfque l'épi eft branchu & compolé d’au- 
tes petits épis, il prend le nom de panicule, &c, 6°, La 
fleur à grappes , comme celle du faux acacia; ou en r#y7/2 
comme le lilas; ou capirée comme le lotier; ou vericillée 
comme le marrube, &c. 

5° Les fleurs envifagées fous un autre afpe&, fe divi: 
fent par rapport au nombre des corolles & des pétales 
en fmples , mulciples ; pleines , & prolifères. La fleur fémple 
eft la fleur naturelle qui n'a que le nombre de tégumens 
ou d’enveloppes qui lui convient pour nourrir & garantit 
les parties effentielles, c'eft-à-dire , les étamines & les pif 
tils. Mais fi les tégumens de la fleur, ou fi les ftyles 
des étamines & piftils fe changent en pétales, ce qui 
procède de l'abondance des fucs terreitres trop nourrif. 
fans , alors la fleur devient multiple, pleine ; ou prolifère , ce 
qui eft une monftruofité végétale, Quand au contraire par 
défaut de fucs & de chaleur la fleur perd les étamines 
& les piftils, alors elle eft regardée comme un véritable 
eunuque: elle devient neutre & ftérile, & on la nomme 


faufe-fleur, &c, 
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du Palmier mâle & femelle : « Ces arbres, dit-il, ont un tel penchant à l'amour, que les 
» hommes ont imaginé de leur procurer le coït entr'eux, afin de les féconder l'un par l'autre; 
> {oit en attachant fur les fleurs femelles celles du mâle, foit en y répandant fes pouflières ». 
LAded que eft Weneris intellelus , ut coïtus etiam excogitatus fit; ex maribus flore ac lanugine, 
interim tantum pulvere, infperfo fæminis. 

Malgré un fait aufli fingulier qui devoit mettre les Naturaliftes fur la voie, la Phyfique 
des Anciens n’étoit point aflez éclairée pour en tirer de juftes conféquences ; & les mêmes 
Auteurs qui le rapportent , ne fondent leur diftinétion des plantes mâles & femelles fur aucune 


difpofition organique relative aux fèxes, mais fur l'apparence & le portextérieur, en donnant 
F 2 , 


la qualité de mâles aux plantes de la même efpèce qui ont un port plus robufte, & celle 
de femelles à celles qui portoient les plus beaux fruits. C’eft cette diftin@tion abufive qui 
fait que l'on a divifé les Ormes, les Cyprès, les Chênes, &c. en mâles & femelles; abus 
qui s’eft même étendu jufqu'aux produétions des végétaux, & confervé chez les Droguiftes 
ignorans, qui vendent l’encens mâle , le maftic mâle, &c. Cette erreur fut une des principales 
caufes qui jettèrent la Botanique dans la confufon jufqu’à la renaiffance des Lettres, Céfalpin, 


premier Médecin du Pape Clément VIIT mort en 1603, fut le premier des Modernes qui 


diftingua clairement le fèxe des plantes dans fon rapport avec les parties organiques des 
fleurs. Ce. Médecin qui avoit reconnu la circulation du {ang avant Harvey, & qui s'étoit 
rendu fi célèbre dans l'Hiftoire de la Philofophie, étoit encore deftiné à nous remettre 
für les voies de la nature dans l'étude du Rèpne Végétal, par le premier & peut-être le 


meilleur fyftême de Botanique [1], où il diftingue les Plantes en genres & en efpèces, 


& les diftribue par clafles en tirant fes cara@tères de la forme du fruit ou de la fèmence. Il 
parle clairement de la fécondarion des fruits par la pouflière des étamines ; il nomme femelles 
les fleurs qui donnent des fruits, & il appelle mâles celles de même genre qui font fériles ; 
il ajoute que les fruits réufliffent mieux quand les arbres qui les portent font dans le 
voifinage des mâles pour être à portée d'en être fécondés.. 

Les Anglois, ce peuple ufurpateur accoutumé à s'attribuer l'honneur des découvertés 


dans les Arts & dans les Sciences , réclament celle du fèxe des fleurs, & lattribuent au 


[x] Le fyftême des Fruëfif£es dont nous navons point encore 
eu occafion de parler, & dont Céfalpin eft l'auteur , eft 
peut-être préférable à tous les autres; puifque c’eft du 
fruit (le feul but de a nature dans l’'organifation végétale ) 
que dépendroit la méthode naturelle ; si! peut y en avoir 
une, Quoiqu'il en foit de ces queftions, qui feront 
examinées ailleurs , Céfalpin eft le premier de tous 
les Botaniftes modernes qui ait diftribué toutes les 
plantes par claffes, fuivant une méthode fyftématique 
digne d’un vrai Philofophe , en tirant fes caraétères de la 
forme du fruit & de la femence ; il ne manque que des 
gravures à fon ouvrage pour être excellent, C’étoit d’ail- 
leurs un grand Phyficien pour ces tems-là : il obferva le 
premier la fituation de la radicule dans les germes, & le 
nombre des /obesou cotylédons dans les graines. Il com- 
pare les graines fécondes aux œufs des animaux, en 


expliquant leur développement par le même méchanifme, 
I diftingue les*plantes en mâles & fémelles , à raifon des 
parties fèxuelles des fleurs; il dit que les pouflières mâles 
fécondent les piftils, comme s'il fortoit des fleurs mâles 
une exhalaïfon fubtile & vivifiante propre à ranimer la 
foible chaleur des femelles, & à les féconder, quafi Has 
litus quidam à mare effluëns, debilem femine calorem explear 
ad fruétificationem. I eft étonnant qu'un favant Botanifte qui 
a adopté pleinement l'opinion de Céfalpin fur cette vapeur 
vivifiante qui s’exhale des fleurs mâles pour féconder les 
ovaires, donne Zaluzianski Botanifte Polonois, pour le 
premier des modernes qui ait bien diftingué le fèxe des 
plantes en 1592; tandis que Céfalpin avoit publié fon 
ouvrage fur les plantes avant Zaluzianski, à Florence en 
1582, £ 


Chevalier 
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Chevalier Millington, dont Grew & Ray étendirent les expériences & le raifonnèment. 


Le célèbre Malpighy qui travailloit en même tems en Italie à fà belle Anatomie des Plantes, 


: I ; : ë ze 
ajouta de nouvelles preuves au fèxe des fleurs, par l'examen microfcopique des pouffières. 


En France Geoffroy, & fur-tout Vaillant, firent de nouvelles découvertes qui ont été 


célébrées dans un Poëme charmant intitulé : Connubia Florum, chef d'œuvre de Phyfique 
& de Poéfie comparable à tout ce que l'antiquité a de plus beau. Enfin Linné parut pour 


confirmer cette merveille, & pour mettre hors de doute la découverte du fèxe des fleurs, 


fit en vérifiant les anciennes obfervations, foit en y ajoutant de nouvelles expériences, & 


en les raffemblant toutes en un corps de preuves, qui équivaut à une démonftration Mathé- 


matique. Quoique Linné foit loin de prétendre à la gloire de la découverte, dont il femble 


lui-même faire honneur aux François dans la perfonne de Vaillant; cependant la plôpart 


des Botaniftes n’héfitent pas à la lui attribuer, comme l'ayant mife dans tout fon jour, & 


l'ayant appuyée fur une foule des preuves & d'expériences nouvelles [r] toutes intéreflantes 


[rx] Ces expériences font éparfes dans une foule 
de thèfes & de differtations du même Auteur, qui méri- 
teroient toutes les honneurs de la traduétion. Il les a 
réunies en ‘partie dans la, fameufe thèfe intitulée : Sponfalia 
Florum, dans celle des Plantes hybrides qui doivent leur 
naiflance au mélange des pouflères étrangères, & fur- 
tout dans fa Philofophie Bocanique, chef-d'œuvre de l'efprit 
humain , dont nous avons fous les yeux une traduétion avec 
un doéte Commentaire manufcrit, accompagné de gra 
vures. 

Les pre 


s fe tirent à priori de l'organifation même des 
plantes, & de l'anatomie de toutes leurs parties , qui pré- 
fentent une foule de caufes finales tendantes vifiblement 
au même but, & que l’analogie rend palpables aux efprits 
les plus prévenus. Les expériences, & les faits trop ré- 
pétés & trop multipliés pour les révoquer en doute, 
forment le /écond corps de preuves. Enfin les effets conftans 
& durables qui en réfultent, & qui font toujours les 
mêmes, d'après lesmêmes caufes données , fourniffent les 
preuves qu'on appelle à pofferiori, 


Tous les éres organifés entrant dans le but de la créa- 
tion, ont une forme circonfcrite & déterminée, dont la 
nature ne peut s'écarter, parce qu'ils procèdent tous d’un 
‘germe préexiffant. Ainfi toute plante vient d’une graine, 
& tout animal vient d’un æuf, parce que la nature qui ne 
fait rien de nouveau, ne peut que reproduire les efpèces 
dont les formes ont été données en nombre déterminé, 
Les ovaires qui ne fe trouvent que fur les individus fe- 
melles des deux Règnes organifés, font avant la féconda- 
tion, des efpèces de moules intérieurs propres à donner 
la foïme à la matière vivante, qui fert de fon côté au 
développement, à l’accroiffement & à la reproduétion des 
germes auxquels elle communique le mouvement & la 
vie qui lui font e 


flentiels. Ainfi tous les étres organifés 
qui ont couvert la furface de la terre, & qui la couvri- 
ront par la fuite, doivent leur exiftence aux deux pre- 


miers individus mâle & femelle de leur efpèce, L’effence 
de la graine, ou de l'œuf confifte dans le germe qui eft 
comme le point de vie communiqué par le mâle; & fa fin 


eft de produire des êtres femblables au père & à la mère. 


GourERNEMENT DE BOURGOGNE, 


Aucune graine ne germeroit, fi lors de fa première for- 
mation elle mavoit été fécondée fur la plante femelle qui 
lui a donné l'être; de même que l'œuf de la poule ne 
feroit pas fécond , fi elle n’avoit pas fenti les approches du 
mâle, C'eft dans cette vue que toutes les plantes ont été 


pourvues d'organes sèxuels renfetmés dans les fleurs, dont 
nous avons fait fentir la deltination en les décrivant. 

Les faits & les expériences qui démontrent fans replique 
la nécefité du concours des sèxes dans les fleurs, pour 
opérer la fécondation des graines, font trop multipliés 
pour les rapporter ici, où lon ne veut donner qu'une 
idée du Règne végétal, Les effets qui rélultent du mélange 
des poufjières fécondantes, par lequel tn peut varier les 
efpèces à fon gré, & de la caffration d'un des organes 
fèxuels, par laquelle on Ôte. la faculté de produire à telle 
ou telle plante; les fuites de la caprification qui eft l’art 
de féconder les figues fauvages, par des infeétes chargés 
des pouflières mâles d’un autre figuier; la culeure des Pal. 
miers & autres plantes uni-fèxes dont les femelles ne peu- 
vent porter fruit que dans le voifinage des mâles, ou 
lorfqu’on a fecoué fur les fleurs femelles des pouflières 
apportées d’ailleurs; & mille autres eflais curieux qui 
achèvent la conviétion, font trop connus des Phyficiens 
pour les citer. Il fufit de renvoyer aux ouvrages de 
Grew, de Vaillant, de Linné, & aux Oférvations fur 
le Jardinage de Bradley, qui fait remonter la connoïf- 
fance du fèxe .des plantes jufqu’aux premiers fiècles du 
monde, 

La plupart de ces faits finguliers ont été rapportés dans 
la feconde Partie d’un ouvrage Latin, fur les Principes 
Phyfiques de l'Agriculture & lès Caufes de la Fertilité, dont 
la traduction françoife vient de paroître dans les Fariétés 
Littéraires de M. le Préfident d'Orbeffant, On y verra 
les expériences curieufes de Logan faites à Philadelphie 
fur le Mays ou bled de Turquie, qui eft la plante’ la 
plus propre à mettre hors de doute la fécondation 
des graines, par le concours des fèxes; en ce que les 
parties fèxuelles féparées fur cette plenre Androgyne , font 
très-vifbles & bien prononcées, 


Lili 


Pet et] 
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pour la Phyfique, la Botanique & l'Agriculture. Il froit injufte en effet de lui en refufer 
hommage, en difant avec fes ennemis que c'ef une invention renouvelée des Grecs, &cc. 
Il falloit bien que malgré les raifonnemens de fes prédécefieurs, cette belle vérité für 
douteufe avant lui, puifqu'elle avoit été rejettée comme une folie par lilluftre Tournefort, 
& combatrue dans un ouvrage exprès fur les fleurs, par Pontédéra l'un des plus habiles 
Botaniftes de ce fiècle. Mais la gloire principale de Linné confifte à avoir tiré parti de 
cette belle découverte pour en faire une méthode artificielle de clafler les Plantes, aufli 
ingénieufe que sûre; en prenant les parties effentielles de la fruétification, au lieu du calice 
& de la corolle qui ne font que des parties accidentelles & fecondaires de la fleur. C'eft 
ce qui a donné lieu à cet enthoufiafme de Royen, qui sécrie « que le Palais de Flore bâti 


» fur cette pierre angulaire, fera d'une éternelle durée ». 


@ S2 quid habent veri, vatis præfagia , Flore 


« Strucla Juper lapidem non ruet hecce domus ». 


Les fleurs précédant toujours la produétion du fruit à la formation duquel elles font 
indifpenfablement néceflaires pour lë concours des fexes, Linné s'eft {ervi des éramines ou 
parties mâles; & il a employé leur nombre, leur proportion, leur réunion, leur fituation, 
leur occultation pour diftribuer toutes les plantes connues en vingt-quatre Claffès. En effet, 1°. 
ces organes font fnfibles ou apparents, & 1 diftinguent en Æeurs vifibles où invifibles. 
Ainfi les fleurs vifibles dont les Nôces font publiques, compofent les vingt-trois premières clafes; 
& les invifibles compofent la vingt-quatrième & dernière, fous le nom de Cryptogamie, 
mot grec qui veut dire MNôces cachées, comme le Figuier, les Fougères, les Moufles, &c. 
2°. Les Sèxes font unis dans les fleurs Fermaphrodites , qui contiennent les étamines & les 
piftils dans le même calice, ce qui comprend les vingt premières clafles. Les fèxes font 
féparés dans les fleurs males & femelles, ce qui forme les vingtune, vingt-deux & vingt- 
troifième clafles; favoir, la Monæcie, mot grec qui fignifie une même habitation, lorfque 
les fleurs mâles & femelles féparées font fur la même plante, comme dans le Maïs, l'Ortie, 
le Noyer, &c. La Diœcie, lorfqu'elles font fur deux pieds différens , comme le Chanvre, 
le Houblon , l'Epinars, &c. & la Polygamie ou nôces mêlées, lorfqu'il y a des fleurs mâles 
& femelles avec des hermaphrodites fur le même individu, comme la Pariéraire, FArroche, 
le Frefne, &c. 3°. Dans les fleurs Æermaphrodites les étamines font diflinétes & féparées, 
ayant chacune leur filet, ce qui comprend les quinze premières claffes: ou elles font cohérentes, 
foit entrelles, foit avec le piftil, ce qui forme les clafles fuivantes; favoir la feizième, 
Monadelphie où fleur qui n'a qu'un frère, parce que les étamines font réunies par leurs 
filets en un feul corps, comme dans le Bec-de-grue, les Mauves, &c. La dix-feptième, 
Diadelphie qui a deux frères, lorfque les étamines font réunies par leurs filets en deux corps, 
comme dans la Fumeterre, le Polygala, le Lupin & la plupart des légumineufes. La dix- 
huitième, Poliadelphie ou plufeurs frères, lorfque les étamines réunies forment trois ou 


plufieurs corps, comme dans l'Oranger, le Millepertuis, &c. La dix-neuvième , Singénéfie 
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où génération fimultanée, lorfque les ‘étamines font réunies par les anthères en formé de 
cylindre, comme dans les fleurs compolées ou à fleurons, & les radiées, Enfin la vingtièmé 
claffe , Gynandrie, celt-à-dire femelle-mari, lorfque les étamines réunies font attachées fax 
le piftil, comme dans les Orchides, &c. 4°. Les étamines détachées de grandeur égale, forment 
les treize premières claffes; mais il y a des fleurs dont les étamines détachées font d'inégale 
grandeur dans une proportion conflante ; ce qui compofe la quatorzième clañe appellée 
Didynamie, c'eflt-à-dire double puifance, lorfqu'il y à deux étamines plus longues, comme 
dans les Jabiées, les perfonnées; & Téradidynamie ou quatre puifances, lorfqu'il y a 
fix étamines; favoir, deux petites oppofées, & quatre plus grandes , comme dans les fleurs 
cruciformes. 5°. Enfin les treize premières clafles font formées par le nombre des étamines 
d'où elles tirent leur nom; favoir, la première Monandrie, c'efl-à-dire un {eul mari ou une 
feule étamine, comme la Pefle d'eau, &c. Diandrie ou deux étamines, comme le Jafmin; 
Triandrie ou trois étamines, comme les graminées; Tétrandrie ou quatre étamines, comme 
le Plantin, la Garance & Les rubiacées; Pentandrie ou cinq étamines, comme les Ombellifèress 
Héxandrie ou fix étamines, comme les liliacées : Heptandrie où fept étamines , comme le 
Maronnier d'Inde ; Oéfandrie ou huit étamines , comme la Bruière, la Biftorte ; Ennéandrie 
ou neuf étamines, comme la Capucine, le Jonc fleuri ; Décandrie où dix étamines, comme 
VAlfine, FŒillec & les caryophillées; Dodécandrie ou douze étamines, comme le Cabaret, 
la Salicaire ; Zcofandrie où vingt étamines attachées au calice, comme dans la Rofe 3 Polyandrie 
ou plufieurs maris, depuis vingt jufqu’à cent étamines attachées au réceptacle ou péduncule, 
comme les Pavots, le Nénuphar, &c. On voit que c'eft l'infertion plutôt que le nombre des 
étamines qui diftingue ces deux dernières clafes. 

Les étamines ou parties mâles ayant feules fafi pour la difiribution de toutes les plantes 
en vingt-quatre claffes, c'étoit un trait de génie de recourir aux piftils ou parties femelles 


pour la fubdivifion des clafles en di 


érens ordres ou feclions[ x ]. Le nombre des pifils a fuff 
pour fous-divifer les treize premières clafles en Monogynie, c'eft-à-dire une femelle ou un 
piftil; Digynie deux piftils; Trigynie trois piftils, &c. Les autres clafles tirent leurs ordres 
ou fous-divifions de la difpoñition des graines, de la forme du fruit, ou de la nature même 


des caraëtères claffiques. Enfin les ordres fe partagent en différens genres qui forment autant 


[x] On à ingénieufement comparé les cluffes des plantes 
à une armée. En effet, une armée comprend tous les 
Régimens, qui forment les c/affés; chaque Régiment fe 
divifepar Bataillons, ce font les ordres ; & chaque Batail- 
lon fe divife en compagnies, ce font les genres. On fent 
par cette comparaïfon les avantages que la Botanique re- 
tire. d’un arrangement méthodique, fans lequel il feroit 
impoflible d’avoir une idée claire de cette immenfe quan- 
tité de végétaux qui couvrent la furface du globe, ce qui 
faifoit dire à Céfalpin: Ni£ in ordines redigantur Plante , 
& velut cafirorum acies difribuaneur in fuas clafes, omnia 
fuëtuari neceffe ef. La nature qui ne fe manifefte que par 
la variété de fes productions, nous en cache fouvent 
Yordre & la fuite; ce qui fait que l'arrangement & la 


méthode néceflaires pour claffer ces mêmes produétions ; 
font l'effet de l’art & du génie. Plus cette méthode el 
uniforme en employant les mémes caraétères dans les 
grandes divifions des c/affes, & dans les fous-divifions des 
ordres, pour y conferver l'affinité qui femble régner dans 
certaines familles; plus elle fe rapprochera de la nature ; 
& plus elle aura de mérite. Mais jamais il ny aura dé 
méthode firiétement naturelle en Botanique , parce qué 
homme ne pourra jamais pofféder l'hiftoire/de tous les 
végétaux, ni par conféquent tenir tous les anneaux de 
la chaîne qui les lie, I y aura toujours des plantes ifo= 
lées qui ne pourront entrer dans aucune famille, & qui 
feront bande à part: ou bien il faudra multiplier les fa 
milles autant que les genres, Voyez les notes fuivantes; 
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‘de petites familles naturelles, où les efpèces & leurs variétés font décrites. Cet ici où 
Auteur eft fublime. L'examen le plus fcrupuleux , fait avec des yeux de Linx, de tous 
les caractères généraux & particuliers de la fruélification, comme le calice, la corolle, les 
nectaires ; les étamines, leurs filets, leurs fommets, leur pouffière; les piftils, l'ovaire , le 
ftyle, le flygmate; le péricarpe ou le fruit, les femences, le réceptacle, &c. Le nombre, 
la forme, la proportion , la figure, les différences de toutes ces parties conflituent les 
genres. Enfin Les caractères viflibles & palpables des autres parties de la plante, comme 
racines, tiges, feuilles, flipules, épines, vrilles ou griffes, poils, glandes, &c. fervent à 
difinguer les efpèces du genre [x]. Ces defcriptions font rendues en termes f clairs, f 
expreflifs, fi énerpiques, malgré leur briéveté laconique, qu'elles équivalent prefque à 
des images. C'eft fur ces principes, que Linné a décrit les caractères génériques de toutes 
les plantes connues jufqu'à lui, au nombre de treiye à quatorçe cens genres, C'eftà-dire, 
plus du double au-delà de Tournefort, qui n’en a guères établi que fêx cens fur des parties 
non effentielles de la fleur, comme le calice & la corolle. Il a fait le même travail far 
les efpèces ; mais au lieu d’en augmenter le nombre, comme avoient fait fes prédécefleurs, 
qui avoient porté le nombre des e/pèces à près de vingt mille, en prenant la moindre variété 
locale pour une efpèce particulière; Linné les a réduites à environ /£pr mille, en ramenant 
toutes les variétés à l'efpèce principale, & en y joignant une fynonymie complette. Par 
ce moyen il a abrégé & facilité l'étude de la Botanique, qui n'eft plus comme autrefois 
une fcience de mots obfcurs, une nomenclature féche & aride; mais un recueil de faits 
exprimés en termes concis & fignificatifs, qui équivalent fouvent à une page de defcription 
verbeufe & oratoire , comme il feroit facile d'en donner des exemples. 


Le fÿfléme féxuel navoit point été publié par fon auteurtcomme une méthode naturelle [2]. 


[x] Le Syftême de Linné ne confifte ‘onc pas , comme 
on le croit affez communément d'après le rapport de 


univerfelle, en y claffant d’après les mêmes principes , 
tous les végétaux inconnus qu'il na pas décrits lui- 
fes injuftes critiques, dans l'examen fuperficiel du nombre même. 


des étamines & des piftils, pour lequel il faut toujours 
avoir la loupe à la main, Ce fyflême exécuté embrafle 
toutes les parties des plantes; & c’eft dans la defcription 
exaête qu'il en donne, que ce grand homme ef fupérieur 
à tous les Botaniftes qui ont paru jufqu'à préfent. On peut 
même ajouter que ceux qui le deviendront par la fuite, 
ne le feront que par la lecture de fes ouvrages. Il viendra 
un tems où lorfqw’on fe fera familiarifé par les traduc- 
tions avec fa nomenclature, & qu'on fe fera bien 
convaincu de l'impoljibilité d’une prétendue méthode natu- 
relle, le fyftême fèxuel fera le ful adopté univerfelle. 
ment ; parce qu'il eft le feul qui foit complet; le feul qui 
foit exécuté dans toutes fes parties avec une fcrupuleufe 
exattitude ; le feul où règnent l’uniformité, la clarté, l'ordre, 
la méthode, & fur-tout l'unité fiffématique fi néceffaire 
pour claffer des objets fi divers & fi multipliéss le feul 
où il foit facile de découvrir à Pinfpeétion des étamines 
& des piftils, dans quelle claffe & dans quel ordre on 
doit chercher la plante qu'on veut connoître; le feul 
enfin qui préfente les moyens de fonder une Botanique 


[2] S'il étoit vrai qu'il pût exifler une méthode natus 
relle où tous les végétaux fe trouvañlent rangés par Jas 
milles , fuivant l'ordre de leur création & les degrés d'af 


Jinité qui les uniffent tant par la forme extérieure que 


pour leurs qualités intrinféques , il eft évident que ce feroit 
une folie d'en chercher d'autre, parce que toute autre 
méthode ne peut être qu'arrificielle & abtraite, Mais Pé- 
chelle des êtres eft une chimère; le Créateur s'eft réfervé 
ce fecret que lefprit humain ne pourra jamais lui dérober , 
malgré fes vains efforts pour interroger la natur 


cette 
nature efl muette; elle ne nous répond que par l'immenfe 


variété de fes produétions, dont la découverte & l’'exa- 
men rompent à chaque inftant le fil de nos fyflêmes 
prétendus naturels, & nous force de prendre une autre 
route que celle que nous voulions lui tracer. D'un autre 
côté, fi nous rejettions tout-à-fit l'efprit fyftématique qui 
foulage la mémoire, en répandant l'ordre & la clarté, 
en divifant & diftribuant méthodiquement les objets de 
nos connoiflances, nous ferions accablés par la foule des 
êtres, & par limpoflibilité de pouvoir juger faute de 


Il 


DE LA FRANCE, 32È 
Il favoit bien que les caractères claffiques & odinaux choifis dans des parties ifolées de Ia 
fleur, étoient un ouvrage de l'art qui cherche le fl d'Ariane pour fe conduire dans les 
lbyrinthes de Flore; il favoit bien que la nature n'a fait ni claflès, ni fdtions, qui ne 
font que des divifions méthodiques pour foulager la mémoire. Mais il voyoit en mêmes 
tems que la nature en donnant naiffance aux individus par les mêmes voies de régénétation, 
leur imprimoit à tous des caracfères communs qui les réuniflent par des liens d'afinité, poui 
en faire de petites familles fous le nom de genres & d'efpèces, & qui fe perpétuent par les 
femences. Il y a donc des efpèces & des genres raurels dans les végétaux comme dans 
les animaux; & c'eft ce que Linné seft attaché à bien diftinguer, de manière que létabli£ 
fement de fes genres & de fes efpèces peut convenir à toutes les méthodes, & fe plier à 
tous les fyflêmes , comme le dit le Baron de Haller fi excellent Juge en cette matières 
On doit diftinguer cette partie du travail de Linné, de celle qu'on appelle à méthode, 
qui en eft totalement indépendante : les reproches que quelques Critiques fonc au fyftême 
fèxuel , ne peuvent empêcher fes ouvrages d'être des livres claffiques, comme ils le méritene 
par leur exaétitude; à moins qu’on ne veuille replonger la Botanique dans le défordre & la 
confufon, en fubftituant des genres faétices aux naturels, décrits par Linné d'après l'examen 
anatomique de toutes les parties de la fructification qui conflituent les vrais genres, & celui 
des autres parties de la plante qui fervent à déterminer les efpèces naturelles, c’eft-à-dire ; 
qui f reproduifent par les femences. On pourra fi l'on veut completter fes defcriptions , 
relever quelques erreurs échappées dans limmenfité des recherches, établir de nouveaux 
genres pour les plantes nouvellement découvertes, &c. Mais vouloir refaire les genes de 
&c. 


ce feroit détruire l'édifice de la Science élevé par le Génie, pour y fübtituer Le goût 


Linné fous des noms nouveaux, les lacérer pour les plier à de nouveaux fyflêmes , 


gothique des fiècles de barbarie & d'ignorance. 


Le reproche le plus apparent que l’on ait fait au fyfême {èxuel , c’eft d'avoir changé & 


rompu quelques fuites de genres qui fmblent former des Ordres naturels, comme les 


méthode , de leurs principaux rapports , foit entreux, foit 
avec nous, 


Incidie in Syllam, cupiens vitare Charybdim 


Un fÿfléme de Botanique eft donc indifpenfable pour 
faciliter l'étude du Règne végétal, dont la connoiffänce 
importe fi fort à l'homme qui en tire fa fubfiftance, fes 
befoins, fa commodité, {es plaifirs, & même des reffour- 
ces aflurées contre les maladies & les infirmités qui l'af 
fiègent de toutes parts, C’eft pour cela que Tournefort 
& Linné ont remporté la palme; parce qu'après s'être 
bien convaincus de Pimpofibilité d'une méthode naturelle ; 
que M. de Buffon compare à la Pierre Philofophale , ils 
y ont fuppléé par des fyftêmes artificiels fi bien com- 
binés, qu'ils feront toujours plus commodes & plus pro- 
pres à faciliter la connoiffance des végétaux que la mé- 
thode naturelle fi elle pouvoit exifter. 

Qu'importe en effet larrangement qu'on donne aux 
plantes par claffes & par féétions, fi les genres naturels 
font bien décrits d'après l'examen de toutes les parties de 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocns. 


la fleur & du fruit qui fervent à les déterminer & à fes 
fixer invariablement; fi les clpèces différentes au premier 
abord, mais qui réuniffent les mêmes caraëères généris 
ques de la frudtification, font ramenées À leur véritable 
genre ? Et c’eft en cela que Linné a Pailé tous les Bota- 
nifles qui l'ont précédé & füivi. Le fameux Baron de 
Haller obferve que les caradères génériques & fpécifiques 
de Linné font fi bien pris dans la nature , & déctits avec 
tant d’exa@itude , qu'ils doivent fervir de guides à toutes 
les méthodes nouvelles qu’on pourroit imaginer, Caraëeres 
hüuleos Tournefortit, laxos Raï... ia uberrimos ita ex ips4 
naturé erutos réddidit Linnœus, ut Perindè cuivis [iflemaci 
condendo, fdi int duces faruri, ( Enum. Stirps Helver, Pref » 
D'où l'on peut conclure que quand même le fyftême 
fèxuel mériteroit tous les reproches qu’on lui fait, le 
Natutalifte 
corps complet de Botanique, par la 


du Nord n'en autoit pes moins publié un 


defcription éxaéte 
& détaillée de tous les genres & de toutes les efpèces 
de plantes connues jufqu'à lui, 


M m mm 
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Graminées, les Liliacées, &ec ; mais il eft juftifié par l'unité fyftématique qui l'exigeoit ainfi. 
Voyons für quoi font fondés ces Ordres naturels , 8& jufqu'où ils s'étendent pour favoir, fi on 
peut les fubflituer en Botanique à un fyftème régulier & commode qui doit embraffer toutes 
les plantes connues & celles qui reftent à découvrir. Le but de la création étant la 
réproduction, les végétaux fortis d'un même genre qui leur a communiqué la forme avec 
la faculté de fe reproduire par les mêmes moyens, font évidemment de la même famille, 
C'eft donc par l'identité des parties féxuelles, & {ur-tout du fruit & des femences, que 
l'on peut reconnoître Les plantes de même genre. Ainfi chaque genre naturel [x] doit être 
regardé comme Le chef unique & fixe d'une même famille naturelle , qui comprend'fous lui 
routes fes efpèces & leurs variétés, Les anciens Naturaliftes qui ignoroient l'art de déterminer 
les genres d'une manière fixe & invariable prife dans la nature, ont cependant été frappés 
de cet air de famille qui règne dans quelques ordresou féries de végétaux. En effet, chaque 
plante a un port ( faces propria ), qui fert d'abord à la diftinguer des individus d'un autre 
genre; l'œil le moins accoutumé à obferver, ne confond pas les Renoncules avec les Tréfles, 
ni les Chardons avec les Mauves, &c. Mais même il eft des genres voifins tellement liés 
entreux par certains rapports frappans, que le cara@tère de lun s'étend fur fes voifins, & 


forme un ordre ou férie de genres qui compofent les grandes familles naturelles ; telles font 


[1] Nous infiftons beaucoup fur les genres naturels ; parce 
qu'ils font le fondement & le pivot fur lequel doit rouler 
toute la Botanique, Il n'y a que les plantes du même 
genre, celt-à-dire qui outre la refflemblance des parties 
de la frudification , fe reflemblent encore par la tige, les 
feuilles & autres caractères permanens , qu'on puifle véri- 
tablement appeller des familles compofées d'individus 
femblables ; aux différences près des variétés dues aux ac- 
cidens, comme le fol, le climat, la culture, &c Les 
& les efpèces font donc dans la nature qui a atta- 


gen 
ché aux plantes ces cara@tères faillants qui les diftinguent 


les des autres ; & l’on doit apporter une fcrupuleufe 


attention à marquer les limites & les bornes, qui diffé- 
rencient chaque genre & chaque efpèce. Ceft ce qui 
fafoit dire à Céfalpin, confiés generibus omnia confundi 
fe ef. On n'en a que trop d'exemples en Botanique, 
où les Méthodiftes voulant tout faire quadrer avec les 
principes de leur méthode particulière, ont lacéré les 


genres naturels auxquels s’eft attaché Linné, & leur ont 
donné de nouveaux noms, ce qui à tout confondu. 

M. Adanfon qui a diftribué tous les genres de plantes 
en cinquante-huit failles naturelles, prétend que pour 
un petit nombre de genres dont les caraëtères font fail- 
Jants & uniques, comme dans les genres de la renon- 
eule, de l'aconit , dé la nielle, de la grenadille, &c. qui leur 
ont fait donner au premier abord le nom de genres ratu- 
relss il y en a une infinité, fur-tout dans certaines fa- 
milles telles que les ombellifères, les labiées, les légu- 
mineufes, les crucifères, &c. où ces caractères font fi peu 
fenfibles, nuancés fi foiblement, fi fondus dans toutes 
les paities de la plante, qu'on eft fouvent tenté de ne 
faire qu'un feul genre de toutes ces familles. Il eft aifé 
de répondre que fi la defcription du genre ne comprend 


que quelques parties de la fru&ification, la corolle, pa 
exemple; alors les nuances d’un genre à l’autre font en 
effèt trop peu marquées, les différencestrop peu faillantes 
d'un genre à fon voifin, comme on lobferve dans 
Tournefort, Mais fi l'œil de l'obfervateur s'étend à toutes 
les parties de la fleur & du fruit; fi la defcription éner- 
gique n'échappe pas la moindre des différences qui Sy 


trouvent, alors les genres naturels feront tri 
tinguer, malgré la reffemblance qui les faifoit confondre 
au premier abord. M. À, en attaquant ce principe, dé- 
truiroit de fond en comble fes familles naturelles & les 
genres qui les compofent, Il n’y auroit plus que les ef 
pèces qui feroient alors de vrais genres: mais fi les ef 
pèces varient comme il le dit au même endroit, que de- 
viendroit la Botanique & les quatre cents genres nouveaux 
dont il prétend avoir enrichi cette Science ? Il ajoute que 
les genres ne font pas naturels, puifqu’ils varient comme 
les méthodes, felon l’ordre des divifions adopré dans 
chacune. Cela eft vrai pour les genres faétices; mais ceux 
qui font renfermés dans la defcription exa@te & complette 
de la fleur & du fruit, font invariables , comme ces parties 
elles-mêmes, & forment les genres naturels bien termi- 
nés de leurs voifins par les différences de toutes les parties 
de la fruétification, ou de quelques unes d’elles feulement, 
C'eft de ce principe que dépend la certitude de la fcience ; 
fans cela on ne pourroit plus apprendre la Botanique que 
comme les Herboriftes, par l'habitude & lufage. Les 
claffes, les ordres, les familles font, comme de dit Linné, 
l'effet de l’art: mais quant aux vrais genres & à leurs ef- 
pèces, ils ne peuvent devoir leur exiftence qu’à la nature 
qui les a différenciés par le nombre, la forme, la fitua- 
tion, la proportion des fleurs & des fruits; c’eft la pierre 
angulaire, Confufs generibus ; omnia confundi neceffe eff. 
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les plantes graminées, les cucurbitacées, les malvacées, les labiées , les cruciformes , les 
ombellifères , les liliacées , les compofées, les conifères, &c. 11 femble en effet que la nature 
ait imprimé à chacun des individus qui compofent ces grandes familles, une même conf: 
guration de parties internes & externes, à quelques différences près; un principe actif 
commun, au moyen duquel elles fuivent des loix communes de végétation; de manière 
que chaque individu de ces familles participe à des qualités communes à tous, & à des 
différences qui le diftinguent fpécialement de tous les autres. 

Lorfque Céfalpin & ceux qui l'imitèrent eurent donné leur méthode far le fuir, le 
nombre des Ordres naturels dut néceflairement augmenter par la confidération d'une partie 
aufi effentielle; parce qu'en effet la forme & les autres qualités extérieures des fruits & 
des femences ayant de certains rapports entrelles, fappofent néceflairement les parties 
fèxuelles des fleurs à-peu-près femblables, ainfi que le port , l'habitude, & même les vertus 
des plantes dont la fruétification f& rapproche par une progreflion graduée, & par des 
nuances que lefprit peut faifir pour en former des ordres naturels. Fournefort ayant adopté 
la forme du fruir pour la fous-divifion de fes claffes en cent-vingt-deux feétions , fut aflez 
heureux pour en trouver plus du tiers de naturelles; ce qui conflitue lun des principaux 
avantages de fa méthode far toutes Les autres [1]. Linné plus gêné par les principes de 
fa méthode, à caufe de l'unité qui y règne dans les caraétères clafliques & ordinaux 
uniquement fondés fur les étamines & les piftils, femble avoir été moins heureux que 
Tournefort dans le nombre des ordres naturels confervés parmi fes cent foixante-quatre 
fdions, dont il ny a qu'environ un cinquième de naturelles; mais le nombre de fes 
fedtions étant plus confidérable que celui de Tournefort, & lunité fyllématique ne lui 
ayant pas permis d'employer d'autres parties que les organes fèxuels dans fes grandes 
divifions , il devoit en réfulter moins d'ordres naturels. D'ailleurs il en excluoit la conf- 
dération du fruit & des femences qu'il réfervoit pour déterminer les genres qui font les 
véritables chefs des familles naturelles. Mais fi on fe rappelle que toutes les defcriptions 
génériques & fpécifiques de Linné contiennent le véritable portrait de ces petites familles 
particulières , jufques dans les décails les plus minutieux, & fouvent jufqu’à leur généalogie, 
alors on conviendra fans peine qu'il n’eft point de fyftême plus univerfel , & qu'aucune méthode 
faite ou à faire ne contiendra un aufli grand nombre de familles naturelles ; cet pour 
cela que le fyftème féxuel qui fixe fi déterminément les genres & les efpèces, doit l'emporter 
fur tous les autres. 

Avant de donner fon fyffème fèxuel, Linné s’occupa beaucoup de la recherche d’une 


méthode naturelle qu'il regardoit comme Le dernier degré de la fcience , & la dernière 


[x] Le peu d'unité qui règne dans la méthode de Tout- fans peine. C'eft ce qui eft arrivé à Tournefoit, quel= 


nefort, eft la caufe de cet avantage, En effet, les Métho- 
difes qui admettent plufieurs parties à la fois dans les 
divifions & fous-divifions de leurs claffes, les tirent prin- 
cipalement de la confidération du fruit & des femences. 
lAlors la feule analogie qui réfulte de la reffémblance des 
fruirs, leur fait rencontrer un plus grand nombre d'ordres 
naturels qui viennent fe clafler comme d'eux-mêmes & 


qu'éloigné qu'il fût de chercher une méthode naturelle 
& univerfelle qu'il regardoit lui-même comme impoñhble , 
& à laquelle, dit-il, il faudroit toujours préférer un fy{- 
tême plus commode; ce qui montre l’excellence de fon 
jugement. His refpondeo , methodos illas univerfäles ab homi- 
nibus porius expeti quam réperirè, nec in arte herbariä que= 


rendam effe magis patentem ; fed magis commodam, Iags 


324 DÉERSNCRRCICP TA ON 

découverte à faire [1]. Il en a donné l'eflai & les principes dans fa Philofophie-Botañiques 
mais il na fait voir que l'infufifance du génie lorfqu'il veut réalifer des chimères, Des 
#oixante-huit ordres ou familles publiés par Linné, il y en a un grand nombre que d'autres 
Botanifles foutiennent n'être pas naturels; le dernier comprend les plantes vagues & incer- 
taines, au nombre de cent quinze genres, que leur ftruture particulière Fempêchoit de 
pouvoir placer dans aucun ordre-naturel, « parce que, dit-il, la nature agit point par 
» fauts & par bonds; mais la découverte des plantes qui refte à faire, pourra fournir 
» de nouveaux ordres, dans lefquels on placera les genres qui ne font d'aucune 
» famille ». La publication des Ordres de Linné ranima l’ardeur éteinte des Botanifles pour 
la recherche d'une méthode naturelle; chacun croyoit deftiné à être l'Apollon futur 
défigné par ce grand homme dans fes fragmens de la méthode naturelle. Depuis {es 
découvertes für les étamines & les piftils, & l'ufage qu'il en avoit fait dans le fyflème fèxuel, 
on crut que ces parties combinées avec le fruit & les femences conduiroient au but. 
MM. Royen, Haller & Vachendorf fe diftinguèrent dans cette recherche, & nous donnèrent 
de nouvelles méthodes comme naturelles. MM. Morandi » Séguier, Heifler, Gléditsch, 
Bergen, Duhamel, Allioni, c. remanièrent les anciennes méthodes für les fruits & für 
les corolles. M. de Sauvages en donna une fur les feuilles. M. Guèrtard dans fon Catalogue 
des Plantes des environs d'Erampes , & M. Gérard dans à Flore de Provence ; 1e contentèrent 
de fuivre les ordres de Linné. Enfin M. Adanfon a donné fes Familles naturelles au nombre 


de cinquante-huit, dont chacune porte le nom d'un des genres de la famille [2]. Cer 


[x] Îl annonça même qu'il ÿ travailleroït toute fa vies 
& il publia en 1738 foixante-cinq ordres, fous le titre mo- 
defte de Fragmens d'une méthode naturelle, | dit au même 
endroit que celui qui complettera ces ordres, SERA SON 
APOLLON; & il ajoute qu'on ne pourra donner la clef 
de cette méthode que lorfque tous ces ordres naturels 
feront formés, & qu'on aura établi dans la définition de 
chaque ordre, non-feulement les caradtères communs à 
tous les genres de l’ordre, mais les différences qui dif- 
tinguent chaque ordre entr'eux, en ayant égard à l'en 
femble de toutes les parties & à leur fymmétrie refpec- 
tive; que c'eft la fituation de la femence dans le péri- 
carpe ou du petit germe dans la femence qui doit fournir 
la clef de cette méthode naturelle, & que pour cela on 
ne fauroit trop s'attacher aux ouvrages de Céfalpin, On voit 
par-là que ce n’eft pas fans raifon que nous avons tant loué 
les Fruétifles, puifque c’eft du fruit que dépend fuivant 
Linné, le méthode naturelle, sil y en a une. Il aug- 
menta enfuite les ordres naturels & les genres qui les 
compofent; il leur donna des noms tirés de la, qualité 
dominante de chaque ordre, & les publia dans fa Phi- 
Zofophie- Botanique au nombre de foixante-huit ordres, 
dont le dernier comprend cent quinze genres auxquels il 
ma pu trouver de place dans aucune famille, parce qu'ils 
£ refufoient à tout ordre naturel. (Voyez la note fui- 
vante. ) 

[2] Cet Auteur, favant & habile Naturalifte , y diftri- 
bue toutes les plantes en cinquante-huit ordres ou famil- 


les, qu'il regarde comme les cinquanie-huit lignes premières 
de féparation , marquées par la nature dans la férie de dix= 
huit mille efpèces ou variérés de plantes connues, rangées 
fuivant l’ordre qu'elles gardent entr'elles , avec les prin- 
cipaux caraéères de reffemblance qui les rapprochent , 
où de différences qui les diftinguent, Chaque famille con- 
tient dans des tables, Jüige cens quinxe genres ou lignes de 
feconde féparation avec leurs caraëtères principaux, mais 
fi laconiquement, qu'ils auroient befoin d’un Commen- 
taire; avec d'autant plus de raifon que l'Auteur ayant 
changé la dénomination d’une infinité de genres connus 
& déja décrits, ayant donné des noms fadices & bar- 
bares à plus de quatre cens genres de fa façon, n’ayant 
pas donné une feule gravure, ni rapporté les efpèces aux 
genres, fon ouvrage quelque curieux qu'il foit d’ailleurs, 
ne peut être d'aucune utilité aux Botaniftes, Il eft cepen- 
dant rempli de remarques & d’obfervations utiles ; il y 
2 auffi un grand nombre de familles très-naturelles, fur 
tout celles qui font tirées des bons Auteurs; il les a fait 
entrer avec art dans fon ouvrage, & illes a fouvent liées 
par dés rapports neufs, qui ne pouvoient être faifis qu'à 
laide d'une connoiffänce profonde de la Botanique. 

En avouant qu'il y a plufieurs ordres ou familles natu- 
relles, dont les rapports entre les genres qui les compo- 
fent font affez frappans pour leur donner ce titre > nous 
fommes éloignés de convenir qu’on puifle ainf ranger tou- 
tes les plantes pour en former ce qu'on appelle une 
snéthode naturelle, Il reftera toujours des genres vagues 


ouvrage 
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ouvrage curieux {e trouve renverfé par les fondemens , dans la Méthode Analyique de M. le 
Chevalier de la Marck, où L'Auteur foutient qu'il n'exifte ni erdres, ni familles, ni genres 
naturels, &c. C’eft ainf que la Botanique 1 trouveroit replongée dans fon ancien chaos, 
fi nous n'avions pas les deux Méthodes artificielles de Tournefort & de Linné, qui ont 
établi les principes & les limites de la fcience, & auxquelles il fembleroit qu'on dût fe 
fixer pour toujours. 

Nous avons cru cette courte notice du Règne Végétal & des fyflêmes de Botanique, 
indifpenfable pour faciliter l'intelligence de la FLorr DE Bourçoëxs, rangée fuivant la 
méthode sèxuelle du Chevalier Linné, dont nous allons donner l'abrégé; en ne rapportant 
que les efpèces les plus remarquables, avec les noms fpécifiques de Linné, leurs fynonymes 
françois, les lieux où elles f trouvent, & les principales vertus qu'on leur reconnoît dans 


le pays, d'après les meilleurs Auteurs, 


‘ABRÉÈGÉ DE LA FLORE DE BOURGOGNE 
diftribuée fuivant le Syfléme Séxuel. 


PREMIÈRE CLASSE. MoNANDRIE, ou une fèule étamine. 


Les Plantes de cette première clafle n’ont qu'une feule étamine, ce qui lui a fait donner 
le nom de Monandrie, c'eft-à-dire un fêul mari. Elles font diftribuées en deux ordres par 


le nombre des piftils, dont le premier comprend principalement des plantes aromatiques 


qui ne fe trouvent que dans les pays très-chauds, 


& incertains, que leur ftruêture particulière ne permet 
pas de ranger dans aucune famille. L’Auteur convient lui- 
même (p. 149 de fa Préface, & fuiv.) qu'il y a encore 
des familles inconnues qu'il faudra créer & placer; que 
dans fes familles décrites il y en a plufieurs dont il 
nef pas content ; que plufieurs plantes peuvent fe rappor- 
ter à deux familles voifines; qu'il y a un grand nombre 
de corrections à faire dans le quart des genres les mieux 
connus; qu'il refte encore cinq à fix cens genres à dé- 
couvrir; qu'on ne connoît biën que trois à quatre mille 
efpèces fur le nombre de dix-huit mille indiquées dans 
les catalogues ; qu'après avoir vérifié & certifié ces dix- 
huit mille efpèces , il en reftera encore vingt-cinq à trente 
mille à découvrir, &c. &c. On voit par ces aveux qu'il 
feroit bien inutile d’efpérer jamais uné méthode naturelle; 
mais quand elle exifteroit, il manquera toujours un moyen 
pour reconnoître les lignes de première Æ féconde Jépara- 
tion, fi l'on n’admet pas des caraétères fixes & déter- 
minés, & par conféquent arbitraires, pour diftinguer la 
férie de ces familles. Comment defcendre enfuite de la 
famille au genre, & du genre à l'efpèce, pour y chercher 
la plante qu'on veut connoître &ec. La méthode naturelle 
ne feroit donc d'aucune utilité, quand même elle feroit 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


pofible, faute dune cf pour en faire ufagé; c'eft à l'art 
& non pas à la nature , à fournir le fil qui doit fervir dé 
guide dans l'étude & la recherche des végétaux. 

M. À. en niant l'exiflence des genres naturels, & en 
regardant les caraétères fpécifiques comme variables & 
peu fixes, a fourni des armes contre lui-même à M. le 
Chevalier de la Mark, qui a vivément combattu les fa- 
milles naturelles pour ÿ fubftituer fa méthode analytique ; 
dont il a puifé les grandes divifions & les caraétères , dans 
le fyftême sèxuel combiné avec celui de Tournefort, En 
effet, il partage les fleurs en difinées , & indiflinétes où 
cryprogames, Les premières font unisèxuelles , ou bifsèxuel- 
Les; les unisèxuelles font monoïques ou dioïques, & les 
bifsèxuelles ou hermaphrodites , font pétalées & non péta- 
lées. Les fleurs pétalées font complettes, ceft àdire ; 
pourvues d’un calice & d’une corolle, ou ixcomplertes mana 
quant de calice; & elles ont dix éramines où moins, ou 
onxe étamines & plus; elles ont la corolle monopétale où 
polypétale , régulière ou irrégulière, &c, On defcend enfuite 
aux fleurs non pétalées, qui font nues ou slumacées comme 
les graminées qui font claffées d’après Linné, ainfi que les 
cryptogames &ece 
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T. Hippuris vulgaris, L. La PEsse D'EAU ou Pin aquatique. Cette plante appellée 
Limnopeuce dans la dix-feptiéme famille de M. Adan. a la tige articulée & herbacée. Ses 
feuilles font verticillées autour des nœuds, & fes fleurs axillaires n’ont qu'une étamine fans 
corolle, & un piftil. On voit qu'elle eft bien différente de la Prefle où Queue-de-Cheval, 
avec laquelle on la confond mal-à-propos. Elle vient dans tous les lieux aquatiques de 
la Province. 

DYGiNiE,ou deux piflls. 


2. Callicriche verna, L. Stellaria aquatica Pin. 14r. Elle fe trouve avec la LeNTILLE D'EAU 
à deux feuilles, qui n'en eft qu'une variété, dans tous les foffés & lieux marécageux : {es 
fleurs androgynes, c'eft-à-dire mâles & femelles fur le même pied, la diftinguent d'une 
autre efpèce, dont les fleurs font hermaphrodites, & qui ne fleurit qu'en automne. Ces 
plantes fe multiplient quelquefois au point de couvrir entièrement les lieux où elles 
croiflent [1]. Il ne faut pas les confondre avec les vraies lentilles d’eau que Linné appelle 


Lemna, & qui en diffèrent par la fructification. 
II CLASSE. Dianprir, ou deux étamines. 
MoNoOGyNie, ou un piflil 


3. Jafininum fruticans, L. Le Jasmin raune. Il eft cité dans quelques Flores manufcrites de 
Bourgogne comme indigène, quoiqu'on ne dife pas les lieux où il {& trouve. En tout cas 
il eff naturalifé dans la Province, ainfi que le Jafinin blanc qui vient des Indes. 

4. Liguftrum vulgare, L. Le Troënes. Cet arbriffeau qu'on nomme Sawvillor en Bourgogne, 
vient par-tout dans les haies, dans les bois & brouffailles Be 

5. Syringa vulgaris, L. Le Lrras. Il eft originaire de Perfe. On en trouve cependant 
quelquefois dans les haïes , fur les murailles, &c. où il seft fèmé de lui-même. Il ne fmt 
pas confondre le Lilas, avec le Philadelphus ou Bois-blanc qui eft fpontané en Bourgogne, 
& que Tournefort appelle Syringa. 


[x] Ces plantes font adouciflantes & rafraichiffantes, fleurs defsèche les ulcères; elle eft auf bonne pour 
elles tempèrent les inflammations & les éréfipeles ; on fe les crachemens de fang & les hémorragies. Les fleurs ex- 
fert en Bourgogne de la plante pilée pour guérir les pofées au foleil avec un peu d'huile d'olive, fe changent 
hernies des enfans, en les appliquant fur l'endroit de la en baume excellent pour les écrouelles & les ulcères 
tupture, : putrides. Ses baies donnent une teinture Pourpre fort 

[21 Le Troëne eft aftringent & déterfif. Les gargarifmes médiocre; on en fait de l'encre en quelques endroits. Ses 
faits avec le fuc ou l'eau diftillée de cette plante, font branches fouples & pliantes s’emploient dans la Vanne- 
propres aux maux de gorge & aux aphtes ulcérés qui y rie. Il doit fon nom latin à cette foupleffe , liguftrum à Li- 
arrivent. Les fleurs & les feuilles ont la même vertu, & gando, 
adouciffent l'inflammation des yeux, L'eau difillée des 
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6. Circea Luteriana, L. La Crncér. Ses fleurs en épi n'ont que deux petits pétales 
blancs ; les fruits hériflés s'attachent aux habits. Les vertus fufpectes de cette plante lui 
ont fans doute donné le nom d'Herbe aux Magiciennes. I y en a cependant qui prétendent 
qu'elle eft réfolutive, bonne pour les maladies hiftériques , qu'elle augmente Le lait &c. 
On la trouve à l'ombre, au bord des bois de Brefle, de Neuilly, de Sombernon, de Flavigny, 
dans les lieux humides, &c. 

7. Veronica officinalis, L: La Véronique mare. Cette plante croît abondamment dans 
tous les bois de la Province [1]; celle des lieux élevés comme le Mont-Afrique, a plus 
de faveur, &c. 

On trouve en Bourgogne un grand nombre d’efpèces de véroniques des bois, ou aquatiques; 
on fe contente d'indiquer ici les principales. 

Veronica  férpilli-folia, EL. La Véronique pes Prés. Elle ef commune dans les 
marais. 

Veronica anagallis, L. Le Brccagunea. Cette plante croît abondamment le long des 
rivières & ruifleaux [2]. 

8. Verbena officinalis, L. La Verveme. Elle croît par-tout le long des chemins. On 
prétend que fon nom vient du Latin verrere balayer, parce que les Anciens s'en fervoient 
à nettoyer les autels; d’où lui vient peut-être encore le nom d'herbe Jacrée, parce qu’elle 
étoit fort en ufage dans les fuperflitions païennes. Les grandes vertus qu'on lui attribue 
ont fans doute la même origine ; c’eft à l'expérience à les confirmer (3). 

9 Pinguicula vulgaris , L. La Grasserre ou Sanicle à Eperon, à des feuilles grafles & 
comme huileufes, & une fleur affez femblable à celle de la Violette, mais d’une feule pièce, 
& terminée par un long éperon. On la trouve dans les lieux élevés qui font humides & 
marécageux, dans les prés, &c. Elle fait mourir les moutons qui en mangent. Le fuc gras 
& onctueux de {es feuilles eft un bon liniment pour les gerçures des mammelles. Il eft 
confolidant & propre à guérir Les plaies récentes. Linné dit qu'on s'en {ert dans le Nord 
en guife de pommade pour les cheveux, afin de les jaunir & de les faire croître. 


[r] La Véronique dont le nom vient peut-être à were,  bouillons, ôu fon fuc à la dofe de deux à quatre onces, 


comme qui diroit plante printanière, eft un de nos bons dans un verre de petit-lait On peut aufi le manger en 
vulnéraires internes, ce qui lui a fait donner le nom de falade , & on lc préfère à tous les anti-fcorbutiques âcres, 
zhé d'Europe : elle eft fudorifique , déterfive, diurétique &c 


propre à débarraffer les poumons & les bronches des 


fur-tout lorfqu'il y a chaleur & diffolution du fang dans 
les perfonnes attaquées du fcorbut. On mange la conferve 
matières pituiteufes & purulentes. Le fyrop & l'extrait de cette plante pour purifier le fang & guérir les dartres, 


. de Véronique purifient le fang, & font propres pour les  Prife en décoétion elle eft aufhi apéritive, hiftérique, vul- 


maladies de la peau; mais il faut en même tems laver les 
parties affectées avec de l’eau de véronique , dans laquelle 
on a fait diffoudre du vitriol. Ray aflure par expérience 
que la poudre de cette plante eft propre contre la ftéri- 
lité des femmes. La Véronique prife à forte dofe , fait 
fortir le calcul. Elle eft fudorifique & propre à guérir 
les fièvres intermittentes , ‘étant prife en tifanne, &c. 
C’eft à l'expérience à confirmer les merveilles curatives 
qu'on raconte de cette plante fi commune, 

© Ça] Le Beccabunga où Mouron-d’eau, eft un anti-fcot- 
butique tempéré : on lordonne dans les apozèmes & les 


néraire & déterfive. Les fomentations & cataplafmes de 
cette plante guériffent les hémorroïdes. 

(3) La Verveine eft, dit-on , vulnéraite, hiftérique & 
fébrifuge. Le vin dans lequel on la fait infufer pendant 
la nuit, fait pañler la jaunifle & les pâles couleurs. Son 
infufion théiforme guérit les vapeurs. On la donne en 
poudre contre Fhydropifie. Le quinquina mélé avec le 
fuc ou extrait de verveine réuflit mieux, Le cataplafme 
de verveine guérit les migraines, les gonflemens de ratte : 
fes feuilles fricaffées avec un peu de vinaigre, & appliquées 
fur le côté, guériflent la pleurélie, &c, 
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O : 4 “e 
ro. Unicularia vulgaris, L. La LenTisuLatRe. Cette plante dont Tournefort n'a point 
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décrit Le genre, vient dans les marais d'Orgeux, d'Arc {ur-Sille, &c [x]. Sa fleur en gueule 
reflemble à ja Linaire; fes feuilles laciniées font couvertes de petites véficules tranfparentes 
qui la font furnager Lors de da floraifon; & qui noirciffent & fe defsèchent enfüite, pour 
qu'elle puifle £ plonger dans l'eau. 

11. Gratiola officin. L. La Grariors. Cette plante à fleur monopétale en gueule, croît 
par tous les marais de la Bourgogne; elle tire fon nom felon Lémery, à granä Dei, à 
caufe de fes vertus [2]. 

12. Lycopus Europæus , L. Le Marruge AquaTIQUE, appellé aufi Pacte de Loup, à 
caufe de la prétendue reflemblance de fa feuille au pied d’un loup. Ses fleurs verticillaires 
& labiées n'ont que deux étamines, quoique les labiées en aient quatre. Cette plante fe 
trouve dans tous fes terreins aquatiques. On prétend qu'elle eft vulnéraire, déterfive & 
aftringente. 

13. Salvia Pratenfi 
Dion, dans les prés, les friches [3]. 


; L L'Ormix pes prés. Cette plante fe trouve autour des foffés de 

Salvia Sclarea, L. L'Orvazr. Cette efpèce [4] diffère de la précédente, en ce qu'elle 
eft accompagnée de feuilles florales plus longues que le calice, & que la lèvre fupérieure 
de la fleur eft longue & coupée en faucille, &c. Elle croît aux mêmes lieux. Les vertus 
de la Sclarée lui ont fait donner le nom de roure-bonne. Sa graine mucilagineufe étant mife 
dans les yeux quand ils font comme chargés de nuages, elle les nettoie; même des corps 
étrangers qu’elle enveloppe par fon mucilage lorfqu'elle eft amollie. On tire aufli ce muci- 
lage par une décoétion. Sa fleur infufée dans Le vin ou la bierre leur communique le goût 
& l'odeur du mufcat. En Allemagne, on fe fert tant de fes feuilles que de {à fleur, pour 


falffier le vin ; ce vin fermenté avec la Sclarée, eft bon pour les eftomacs froids ; mais il caufe 


[x] Ce genre omis par Tournefort, eft un calice à 
‘deux petites feuilles concaves & caduques; une corole 
monopétale en mafque & à épéron, comme celle de la 
linaire ; deux petites éramines cohérentes; un ovaire rond 
furmonté d’un pifil filiforme, terminé par un fhigmare coni- 
que ; le fruit eft une affez grande capfule uniloculaire , ren- 
fermant plufieurs fémences anguleufes, M.A. met ce gente dans 
Ja famille des perfonnées , fous le nom de Zenribularia. C’eft 
le Millefolium aquaticum lenticulatum de Bauhin, Pin. 141, 

[2] La Gratiole eft le purgatif ufité chez les pauvres, 
d'où lui vient la nom d’Herle à pauvre homme, C'eft un 
des meilleurs hydragogues que l'on puifle donner pour 
purger les eaux dans l'hydropifie afcétique, dans les ca- 
chexies, dans les fièvres intermittentes : fon amertume la 
rend vermifuge. On la donne en fubftance au poids d’un 
gros , & en infufion à deux gros. Sa racine fur- 
tout, eft fpécifique pour la dyffenterie, & peut être fub- 
ftituée à l’ypécacuanha , dont elle imite la vertu aftrin- 
gente après avoir purgé. On la donne en poudre au 
poids d’une demi-dragme. Toute la plante eft vulnéraire, 
étant appliquée extérieurement, 


[3] L'Ormin des prés cuit dans du vin, & appliqué fur 
les plaies, eft un des meilleurs vulnéraires, En garga- 
rifme , il eft bon pour les ulcères de la bouche, 
pour fortifer les gencives, pour l’haleine corrompue &c. 
il eft fur-tout excellent pour guérir les ulcères des 
jambes. 

[4] L'Orvale où Sclarée, a une odeur forte, mais point 
de faveur. Elle eft bonne pour les vapeurs hiftériques & 
pour les hypocondriaques , prife en lavement; mangée en 
omelette, elle fortifie les reins & rend vigoureux, Les 
Anciens en ufoient comme d’une plante Aphrodifiaque. On 
lui attribue une vertu anti-fpafmodique & anti-épileptique ; 
on ordonne dans ces cas , ainfi que pour les maladies 
de nerfs & les coliques , fon eau diftillée , ou fa décotion : 
on la donne en lavement pour les mêmes cas, Ses fleurs 
font un fpécifique contre les fleurs blanches, en les pre- 
nant intérieurement & en les appliquant extérieurement 
pilées avec du beurre fraisen forme d’onguent. En général 
cette plante eft anodine, carminative, & bonne contre 
les fièvres tierces. C’eft un bon fternutatoire propre à 
purger le cerveau, &c, 


des 
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des pefanteurs de tête par fon odeur trop forte. Dans le Nord on emploie cette plante pour 
faire la bierre, & on la fubftitue au houblon dans les années de difére, 

Salvia officinalis , L. La Sauce rrancur. Cette plante indigène en Bourgogne, croit 
fur les montagnes de la Côte au-deflus des vignes de Chambolle, de Gevrey , à Chaf: 
fagne, &c [r]. L'Auteur de l'Hifloire de Beaune, p. 276, dit que la petite Sauge, Salvia 
minor aurite, & non aurita Pin. 237; fe trouve fur la montagne de Blagny; que c'eft la 
même que les Hollandois échangent à la Chine pour du Thé; & qu'elle vaut mieux que 
celle qui croît en Provence près la Fontaine de Vauclufe , quoique cette dernière ait l'odeur 
plus pénétrante. Il n'y a point de Payfan en Bourgogne qui n'ait des pieds de Sauge franche 
dans fon jardin, & on la regarde comme une panacée; on y entremêle quelques pieds de 
Rhue pour’en éloigner les ferpens & les crapauds, d’après lopinion bien ou mal fondée que 


les animaux vénimeux aiment beaucoup la Sauge. 
DrGyxNie, ou deux pifuls, 


14. Anthoxanthum odoratum , &: La Frouvr. C'eft une plante graminée dont les fleurons 
à deux étamines & deux piftils font rafflemblés en épi jaunâtre, d’une odeur fort douce ? 
clle forme un très-bon fourage, & fe trouve dans tous les prés de la Bourgogne. Elle 


convient très-bien dans les gazons. 


III CLASSE. TRIANDRIE, ou trois éramines, 


Cette troifième claffe eft importante, en ce qu'elle renferme dans le fecond ordre la 
majeure partie des graminées. 


MoNOGYNIE, où un pifuil. 


15. Waleriana rubra anguflifolia , T. La VarÉ£rrane roucr à feuilles trèsétroites ? 


cette belle variété de la Valériane rouge des jardins, für laquelle elle a encore l'avantage 


[x] La Sauge eft céphalique & excellente contre toutes 
les affe@ions du cerveau , telles que les vapeurs , vertiges, 
affoupiffemens , contre l’apoplexie, l’épilepfie, la léthargie, 
la paralyfie, leo tremblemens de membres, &c, On la 
du thé, Cette infufion théiforme 


le fcorbut; on bafline les gencives fcorbutiques, avec parti 
égales de fon jus & de celui de cochléaria, Les feuilles dé 
fauge lavées dans du vin chaud, & appliquées fur les 


piqûres des guêpes , araignées & autres infetes venimeu 
les guériffent, Son eau difillée eft un excellent mondif 


dans les plaies ; attirée par le nez, elle arrête l'hémor. igié, 


prend sèche à la ma 
qu'on édulcore avec du fucre, ranime le mouvement des 


liqueurs & la circulation du fang. Elle eft également bonne fortifie le cerveau & les membres ; elle reflèrre les gencives 


en s’en lavant la bouche, &c. Les vértus de la Sauge ont 
donné lieu à fon nom , qui vient de Salyus, fain ; ce qui 
“fait dire à un ancien qu'il ne conçoit pas pourquoi l'homme 


dans les affections de la matrice & contre les fleurs blanches; 
mais on doit en interdire l'ufage aux femmes enceintes, 
parce qu’elle eft emménagogue, On la recommande aufli 


dans les fuppreflions des menftrues & des urines, dans 
les indigeftions & foiblefles d’eftomac, dans les vents, 
la colique, le crachement de fang, c’eft un très-bon vermi- 
fuge & un anti-afthmatique ; on fume dans l’afthme les feuil- 
les de fauge, comme celle du tabac, Son infufion dans le 
vin avec deux gros de bon tabac, eft fouveraine pour 
tous les maux de dents; elle eft égalemeht bonne dans 


GOUFERNEMENT DE BourcocNE. 


peut mourir quand il pofléde la Sauge ; eur moritur homo, cui 
£ in horto® On doit laver la Saugé avant de 
s'en fervit , parce qu'on prétend qu'il s’y loge beaucoup 
d’infeétes. On a écrit en profe & en vers fut les vertus de 
la Sauge. 


Salyia cre 


Salvia confortat nervos , manuumque tre 


Tollic, & ejus ope febris a 


Oooa 
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d'avoir une odeur fuave, croît autour de Dijon dans les carrières, fur le Mont-Afrique, le 
long du chemin de Plombières, &c. 

Valeriana officinalis, L. La VaLÉRIANE sAUvAGr ou des Bois, dont toutes les feuilles 
font pinnées. Elle doit à fs vertus [1] le nom de Valériane, du verbe valere valoir, 
Elle croît le long de FOuche, au Moulin Bernard près Dijon, dans les prés, & dans 
tous les bois humides de la Province. 

Valériana tripteris , L. La VALÉRIANE DE MONTAGNE, dont les feuilles radicales font en 
cœur, & les autres laciniées. Cette plante alpine croît dans les fiflures des rochers élevés ; 
elle eft indiquée dans les plantes du Bugey, & on la trouve tout le long des Rochers de 
Dijon à Plombieres. On cite auffi la Vazériane nes Pvrentes, belle Plante alpine au 
bord des bois du Mont-Afrique, du Mont-Auxois; &c. Il y a plufeurs autres efpèces de 


Valériane qui croiflent en Bourgogne, telles que les V’alérianes aquatiques & des prés; 
, q GRR) 


celles à branches fourchues, Y’alerania. locufla caule dichotomo, & leurs variétés, comme la 
Macus ou Brancuerte, &c. dont l'énumération feroit trop longue. 

16. Polycnemum arvenfe , L. efpèce de Chéropode où Parte-d'Oye pour Tournefort, 
petite plante qui rougit en Automne, & qu'on trouve dans les chaumes des terres 


fabloneufes. 
17. Îris Pféudacorus, L. La Framse ou faux acorus. Cette Iris jaune croît au bord des 


marais, des ruifléaux, &c. [2] elle doit le nom d’ris aux belles couleurs de fa fleur, dans 


quelques efpèces. 
Tris fatidiffime, L. Le Krris ou Glaïéul puanr. Cette efpèce qui {ent la punaife, croe 


dans les haies, au bord des bois, aux environs de Semur, de Flavigny, &c [3]. 


Ex] La Palériane eft anti-épileptique, vermifuge , fudori- 
fique , hiftérique & emménagogue , propre à provoquer les 
régles ; elle foulage beaucoup les afthmatiques & ceux qui 
ont des vapeurs, Tournefort & Garidel, qui s’étendent beau- 
coup fur les vertus de cette plante, rapportent que Fabius 
Colomna loue fort fa racine dans l'épilepfie , pour s’en être 
guéfi lui-même & pour en avoir vu guérir plufieurs 
autres, Il confeille de l’arracher avant qu'elle poufle fes 
tiges, de la mettre en poudre & d'en avaler une demi- 
cuillerée dans de l’eau, du vin, du lait, ou autre liqueur. 
On la peut donner fans aucun inconvénient aux perfonnes 
de tout Âge, même aux enfans qui ont des mouvemens 
convulfifs provenant des vers. M. Marchand de l'Académie 
des Sciences , frappé de ce que le favant Colomna afluroit 
des vertus de la Valériane contre l'épilepfe, voulut vérifier 
les effets de ce fpécifique ; & fes expériences multipliées ne 
laïfferent aucun doute fur fon efficacité, Chomel en dit 
autant d'après fes propres efläis. Voyez dans fon Traité 
des Plantes , la méthode curative qu'il employoit ; même 
dans les cas de tremblement continuel, fuite de cette affreufe 
maladie. La propriété anti-épileptique de cette plante eft 
tellement reconnue, qu’on l'a préfére même à la pivoine, 

La même racine produit de grands effets contre la 
jauniffe , dans la pañlion hiftérique , & dans les plus violens 
paroxifmes de l’afthme. Il faut felon Tournefort, verfer une 
chopine d'eau bouillante fur une once des racines de cette 


plante, retirer le pot du feu, le bien couvrir & faire boire 
linfufion par verrées, On confeille aufli fon infufion chaude 
avec de la poudre de foufre , dans les fièvres malignes & 
même la pelte. 

[21 La Flambe où Iris aquatique à fleur jaune, a des 
racines rougeâtres aflez refflemblantes à celles de l’Acorus ; 
mais elles n’en ont ni l'odeur ni la faveur ; leur goût 
annonce aflez qu’elles font très-aftringentes, On les regarde 
comme un fpécifique pour arrêter la dyflenterie , le flux 
de fang & toutes fortes de fluxions , fi l'on boit le vin 
dans lequel elles ont bouilli C’eft ce qu’en rapportent 
Garidel & Tournefort; ce dernier confeille d’en faire bouillir 
demi-once dans un bouillon dégraiffé, on y ajoutant fept 
ou huit écrevifles de riviere pour la toux violente, 

[31 L’Zris puante ou Xiris a de grandes vertus, fi l’on 
croit ce qu’en dit Ray. Sa racine, dit-on, eft bonne contre 
les bleffures & fraures des os de la tête , en ce qu’elle fait 
fortir fans douleur les pointes & les traits qui y feroient 
enfoncés. Le même Auteur aflure que la poudre deces mêmes 
racines prife intérieurement eft bonne contre les écrouelles , 
les maladies hypocondriaques , &c. 

On trouve fur les vieux murs & dans tous les jardins 
de la Bourgogne, l’Irts A FLEURS BLEUES qui eft celle 
des boutiques , ou IRIS NoSTRAS, Iris Germanica , L'n. 
J'ignore fi elle eft fpontanée en Bourgogne , quoiqu'elle 
vienne dans les bois en Alface, en Languedoc, Sa fleur 
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18. Schenus albus, L. Le Faux Soucxer ou Chiendenr de marais. On trouve auf Le 
Schœnus nigricans , L. 

19. Cyperus fufeus, L. Le Soucuer rauve, dans les marais. On trouve aufli dans les 
prés le joli petit Souchet à tiges wriangulaires, Cyperus flaveféens, L. & le Souchet long 
des boutiques à racines odorantes, Cyperus longus, L. ; mais on ne £& {ert en Médecine 
que de celui qui vient d'Italie & du Levant, dont on peut voir les vertus dans les Auteurs, 
On diftingue les Souchets par leurs calices écailleux & imbriqués. Leurs fleurs font herma- 
phrodites; ce qui en fait la différence des Cypéroïdes , dont les fleurs font androgynes, 
c'eft-à-dire, mâles & femelles féparées fur le même pied. Le nom françois de Soucher 
vient de juncerus , petit jonc. 

20. Scirpus flvaticus, L. Le petit SoucHer DS Bors > à l'ombre des bois humides, dans 
des folles aquatiques. Scirpus lacufiris , L. Le JoNc AQuATIQUE. Scrrpus paluftris, L. Le 
grand Jonc px marars, &c. Ces plantes fe rapprochent fort des Souchets. On Le fert des 
Scirpes pour couvrir les maifons & pour les ouvrages grofliers de Vannerie. Le Papyrus 
d'Egypte étoit fait de lames intérieures d'une efpèce de Scirpe. 

21. Eriophorum polyflachion, LE Curenenr coronneux ou Lin fauvage [1]. Cette 
plante qui porte au printems une aigrette blanche fmblable au coton, croît à la Fontaine- 
fans-fond , dans les marais d'Orgeux , tout le long des Tilles, & dans les endroits humides 


de la Province. 


22. Nardus flricla, L. Le Narper , efpèce de gramen pour Tournefort. Gramen Jpar- 
teum juncifolium. C. B.-Pin. On le trouve fur les hauteurs, dans les lieux arides & dans 


les prés fecs. Il peut entrer dans les gazons des jardins. 


eft incifive, apéritive, céphalique ; on en tirele verddlris  riences que le meilleur & même le feul moyen de con- 
dont on fe fert pour peindre en miniature, en la pilant ferver les plantes avec toutes leurs qualités pour la Médecine 
avec un peu d’alun & de chaux, & en tirant le fuc. On & les Arts, c’eft de les fécher le plus rapidement & le 
donne avec fuccès le jus de fes racines, tiré par expreflion plus complettement qu'il eft poflible; parce qu’en leur 
depuis une once jufqu’à quatre, dans l'hydropifie commen- enlevant toute leur eau furabondante fans altérei en rien 
gante ; c'eft un excellent hydragogue, mais il faut le 


leurs parties conftituantes , on les préferve d’une fermen- 
corriger avec des fels fixes comme la crême de tartre ou 


tation , qui fans cela s’y établit très-promptement à l'aide 
le cryftal minéral , parce qu'il donne de cruelles tranchées. de cette eau 3 & leur fait perdre leur odeur, leur couleur ; 
Cette racine fent la violette quand elle eft feche : c'eft un  & même leurs vertus, 

bon fternutatoire , propre àtirer les férofités de la tête. On [1] Le Chiéndens cororneux eft un Linagroflis pour Tour: 
s'en {ert pour parfumer les marchandifes, le linge, les  nefort,qui avoue ne pas connoître le caraëère de cette 
toiles, &c On voit dans les Mém, de l'Acad, des Se. plante, Les LIN AGROSTIS , & fui-tout cette efpèce , four- 
An. 1775, un Mémoire de M. Monta Chymifte de niflent une telle quantité de matière foyeufe qu'il n'eft 
Montpellier , dans lequel il prouve que la racine de pas furprenant , dit M, de la Tourette , que dans le nordon 
Yris noffras étant defféchée très-promptement à un foleil ait cherché à la rendre utile. Au rapport de Linné, on 
ardent , ou dans un four, a exa@ement la même vertu en fait des ouates, des coufins, &c. Mais elle fe tape & fe 
médicinale purgative & la même odeur de violette, que durcit : on pourroit en faire du Papier , comme lé Doéteus 
celle qui nous vient de Florence, & qu’elle peut être  Schæffer en a fait avec du coror, avec la fleur de peuplier, 
employée pour les mêmes ufages de la Médecine , & pour  &c.Il eft vraifemblable qu'il manqueroit comme celui-ci 
le parfum avec les mêmes avantages: qu'on reconnoît fi de confiftance. Les Irlandois lemploient à faire des méches, 
da defication eft bien faite par la blancheur des racines, &c, Ce gramen très-2bondant dans certaines prairies, fe multiplie 

En général on s’eft affuré par un grand nombre d'expé-  très-facilement en le femant dans des lieux humides, 
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Dreynie, ou deux pifuls, 


23. Panicum crus-Galli, L. Pants À Épis séparés, On le trouve autour de Dijon, le 
long des chemins couverts, avec le Panis sauvacr ou Mizcer , Panicum Wiride, L. Le 
Panis cultivé ou Mizzer , Panicum Miliaceum, L. vient des Indes. 

24. Phleum pratenfe, L. Le Tyrnoe ou la Mafferte, dans les prés élevés des mon- 
tagnes; ainfi que le PAleum nodofum, à racines bulbeufes. 

25. Alopecurus pratenfis , L. La Queus pe Souris, dans les prés. On trouve plufieurs 
efpèces de cette plante dans les lieux incultes. 

26. Milium effufum, L. CaTENDENT DES Bots. 

27. Agroftis fpicawventi, L. L'Epr pu vENT, dans les champs cultivés. 

Agroffs capillaris, L. dans les prés élevés de montagne, où cette plante produit un 
excellent fourage. On ne cite pas toutes les autres efpèces [r]. 

28. Aira cefpitofa L. CHïENDENT A PANICULE DE Roseau. On en fait avec fes épis des 
balais doux, parce que fà paille fans nœuds eft ferme © ile, 

Âira caryophyllea, L. Le Prrir ŒILLET des champs, &ec. 

Airacærulea, L. La Conte, dont on fait aufli des petits balais & des ouvrages de Vannerie, 

29. Melica ciliata, I. CHIENDENT LANUGINEUx, dans les montagnes & rochers, 

30. Poa trivialis. L. Le Pomersr, dans les Bleds. Il y en a un grand nombre d’efpèces 
qui fourniffent un excellent foin. Les Jardiniers Anglois choififlent Jes Poherbes pour faire 
leurs gazons les plus fins. 

31. Briça minor, L. CuieNDENT TREMBLANT, Amourettes. Dans les prés, ainfi que les 
efpèces media, maxima & eragroflis. 

32. Cynofurus criflatus, L. Le CuïENDENT 4 CRÊTE DE coo, &c. 

33. Fefluca rubra, L. Le Fêru roucr ; dans les endroits fecs & ftériles. 

Fefluca myuros, L. dans les fentes des rochers, &ec. &c. 

34 Bromus Jerilis, L. L'Avorne srémuze. Aux bords des champs, &c. 


35. Suipa pennata, L. L’Aicrerre, dans les lieux incultes. . 


[x] On fent bien qu'il fera impoñlible de donner une font d'aucun ufage' en Médecine & ne fervent que pour 
Flore complete à chaque Province ; & quand cela fexnit Je fourage. Nousne parlons point ici des plantes Céréales cul- 
pofiible , on s'expoferoit à des répétitions faftidieufes. J'ai tivées, parce que ce n'eft pas le lieu d’en traiter, Voyez le 
voulu donner une efquifle de la Flore de Bourgogne, parce Traité des grains & de la mouture par économie, 
qu'il ny en a point d'imprimée pour cette Province fi M. Adanfon diftingue la famille des Gramens en neuf 


féconde en belles plantes. À l'égard des autres Provinces, 
nous ne ferons qu'indiquer les Flores imprimées comme 
celle de Gérard pour la Provence; de M. de la Tourerte 
pour le Lyonnois; de M. Goäüan pour le Languedoc & 
pour les Pyrenées; les Flores de MM. Tournefort , Faillant ; 
Dalibard & Guercard pour V'ile de-France, celles de Mappi, 
& d'Erhmann pour l'Alface, &c. &c, 

On obfervera encore que dans la Flore de Bourgogne, 
nous nous contentons de citer les principales efpèces; fur-tout 
dans l'immenfe familles des Gramens dont la plupart ne 


fe&tions , par la confidération de la gaine des feuilles , favoir 
1°. Les Phalarides où Alpifles. 2°, Les Ayoines. 3°. Les Poa, 
4°. Les Panis, 5°. Les Froments. 6°, Les Riz, q°. Les Sorgho. 
8° Les Mais. 9°. Les Souchers. Scheuzer qui a donné un 
grand ouvrage fur la famille des Gramens , les a divifés par 
le nombre & la forme des épis, divifion plus frappante 
& plus facile, Mais tous ces détails font fuperflus à une 
Flore qui doit être un fimple catalogue indicatif, avec la 
notion des plantes ufuelles & de leurs propriétés, 


36. 
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36. Avena elarior, L. Le FromenTaL ; c’eft le meilleur Rai-erafs des Anglois. Il & trouve 
dans les prés, avec les'efpèces farua, fragilis, pratenfis , 8&Cc. Quant à l'Avoine cultivée, noire 
& blanche, Linné dit que fon pays natal eff l'Ifle de Jean Fernandès près le Chily. 

37- Lagurus ovatus, L. Le CHiIENDENT coronneux À rpis , le long de l'Ouche. 

38. Arundo phragminis, L. Le Rosrau commun. Dans les marais, au bord des étangs, 
le long de l'Ouche & des Tilles, &c. Cr]. 

39. Lolium remulentum, L. L'Ivrate. Cette plante enivrante n'eft que crop commune 
dans les bleds [2]. 

40. Elymus caninus, L. L'IVRAIE BARgUE, 

4x Sécale cereale, L. Le Sriere cuzrivé. On ignore fon pays originaire. 

42. Hordeum vulgare, L. L’Orce currivé. On ne connoît pas plus le lieu natal de 
cette plante, que celui des Seigles & Fromens. Nous renvoyons pour ces plantes & leurs 
efpèces en grand nombre, à notre Traité des Grains & des Subfiflances du Royaume qui en 
traite ex profeffo. 

43. Triticum repeñs ,L. Career pes Bouriques, ou le Gramen de Diofcoride [3]. 11 
vient dans tous Les champs & ailleurs, étant connu par-tout. Ses graines noirâtres approchent 


de Ka figure des grains de bled; on l'arrache en Automne. 
TRIGYNIE, v4 trois piflls. 


44 Montia fontana, L. Le PourpiEerR aAQuaTIQuE. Cette Plante fe trouve dans les diffé- 
rens ruifleaux qu'on rencontre dans les bois. Elle eft trèsallongée, lorfqu'elle croît au 
courant d'un ruiffeau; très-courte & difpofée en gazon lorfquelle eft à l'ombre & contrainte, 
ce qui fait qu’elle varie finguliérement dans fon port ; fes feuilles font plus ou moins grandes , 
plus ou moins arrondies , {lon fon âge & fon expoñition. L’Auteur du Boran. Pilat, aflure 
qu'elle varie ,même dans les parties effentielles de la fleur ; & qu'il y a quelquefois trouvé 
cinq étamines, au lieu de trois que lui afigne le fyflème fexuel. [4]. D'ailleurs Les fleurs 


font à peine vifbles. 


1] Ray aflure que la racine de rofeau eft très-bonne jettoit fur la fuperficie de la terre, C’elt la feule de toutes 
ÿ El ] P 

our effacer les traces & rougeurs que la petite vérole les plantes graminées qui foit d’un ufage conftant en 

P! 8 Gi R! d Lx 


laiffe fur la face , que fes feuilles appliquées furles inflam- Médecine; on n’emploie que fa racine qu'on doit choilir 
mations & les éréfypeles foulagent beaucoup les malades,  grofle & bien nourrie, blanche & mondée de tous fila- 
&c. V. Garidel & Tournefort. mens, Il ny a point de tifanes ni d’apozèmes où l’on 


[21 L'Ivraie eft une plante narcotique. Le pain où ilen  n’emploie le Chiendent, parce que cette racine eft apéritive, 
entre beaucoup caufe des maux de tête, enivre, & nuit mais tempérée & adouciffante, & que fa déco&tion débouche 
à la vue, Sa graine appliquée extérieurement eft réfolutive, les viféères fans accidens ficheux. Elle eft aufi rafraichif- 
déterfive , vulnéraire , propre pour la galle , les écrouelles,  fante, diurétique, & propre à lever les obftrudions. Sà 
les ulcères fiftuleux; pour réfifter à la pourriture & à la  décoétion de racines fraîches , eft principalement utile pouit 
gangrène. L’hiftoire que rapporte M. Bonnet d’un épi. l'atrophie provenant d'obftruéions des veines laîées & 
mi-parti de bled & d'ivraie , fembleroit confirmer le préugé de celles du foie , &c. Les habitans du nord favent réduire 
de la dégénération des bleds, le Chiendent en une efpèce de farine, pour en faire du 

[3] Le Chiendent fi pernicieux aux Laboureurs, parce pain en tems de difette ; on fait des broffes avec fes racines 
qu'il fe trouve par-tout dans les terres où il arrête fouvent la  defféchées & divifées en petits filamens, &c. 
charrue , eft fi vivace, qu’on prétend que fa racine arrachée [4] Linné à qui rien ne femble avoir échappé , avoit 
depuis vingt ans ne laïfféroït pas de pouñler , fi on Ja déja obfervé ces variations, & que cette fleur produifoit 
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45. Holofeum umbellatum , L. L'ŒrzLET cHAMPETRE À OMBELLE; aux Perrières de Dion, 
ans les champs, &c. C'eft une Alfine pour Tournefort, M. d’Argencourt la cite fous le 


nom d'Affina verna, glabra, floribus umbellatis. 
IV. CLASSE. TÉTRANDRIE, ou quarre étamines 


Certes claffe comprend dans la première {e@tion, la famille des Dipfacées & celle des 


Rubiacées. 


MoNoGvnie,ou zn piful. 


46. Globularia vulgaris, L. La Grosuraire, Boulette, ou Margueritte à tête ronde [x]. 
Elle croit fur les montagnes au-deflus de Larrey près Dijon, à Sombernon, à la Roche- 
du-Vanneau, à Flavigny, contre les balmes des bois, &c. Elle £ trouve auffi dans les 
pâturages où elle eft prefque rampante & fans tige, parce qu'elle eft broutée fans ceffe ; 
ce qui conflitue une variété. Sa fleur eft flofculeufe, c'eft-à-dire compofée de petits fleurons 
bleus, portés par un calice particulier & enfermés dans un calice commun. 

47. Dipfacus fullonum , L. Le CHarpon À rouLon, ou des Bonnétiers [2]. C'eft encore 
une fleur fleuronnée, formée de fleurons raflemblés en tête ovale ou réceptacle conique, ayant 
des lances très-longues. Chaque fleuron a fon petit calice propre, outre Le calice commun 
compofé de folioles lâches & longues. Ces fleurs conglobées comme celles de la Globulaire, 
de la Scabieufe, &c. ne font point de la famille des compofées ; parce que leurs étamines 
ne font pas réunies par les anthères. Quelques Auteurs donnent à cette plante le nom 
de Cuve de Vénus, ZLabrum Weneris, parce que les feuilles perfoliées de la fommité de 
la tige, forment une efpèce de cuvette toujours pleine d'eau de pluie ou de rofée que l'on 
dit ophtalmique, & à laquelle on attribue de grandes vertus pour toutes les maladies des 
yeux, les rougeurs du vifage, pour le teint, &c. Les abeilles qui font très-friandes des 
fleurs de cette plante, trouvent encore dequoi s'y défaltérer. Ce Chardon fe trouve par- 


tout danses friches , le long des haies , &c. Ily ena trois autres efpèces qui croiffent également 


quelquefois cinq étamines au lieu de trois. Calix fxpe 
variat foliolis ternis ; tum-que flamina quinque Jæpe producit. 
(Gen. Plant, ) Gette plante bien gravée & décrite par 
Micheli, eft appellée Alfnoides par Vaillant. Bocan. Par, tab.3 
fig. 4 Elle à beaucoup de reffemblance avec le Peplis 
portula, maïs elle en differe par fa fruëfification pédunculée, &c. 

[1] La Globulaire eft d'ufage en Médecine; elle pañle 
pour vulnéraire & déterfive ; on l’emploie, ou en déco&tion 
jou en cataplafme & pilée, 

[2] Le Chardon à foulon fauvage , qui fe trouve par-tout 
dans les friches, ne différe du cultivé, qui n’eft qu'une 
variété , que par fes pointes molafles & relevées ; celles du 
étant dures & recourbées. Les têtes du Chardon 


cultiv 
cultivé qu’on nomme Cardieres, fervent à lever ou tirer le poil 
de tous les ouvrages en laine ; aucune carde artificielle n’y 
peut fuppléer ; car les plus flexibles ou manqueroient de 
reflort , ou détérioreroient le tiffu de l’étoffe, ce qui rend 


ce Chardon d'un grand débit dans le Royaume, La balle 
compofée de 10000 têtes vaut 25 à 30 livres. Ona prouvé 
qu'une terre cultivée en Chardon, rapporte les deux tiers 
plus qu’une autre enfémencée en bled. 

Quant aux vertus médicinales de cette plante, on peut 
voirce qu’en difent Ray , Tournefort , Garide] , &c, Les 
têtes, & les racines font fudorifiques & diurétiques ; fes 
feuilles bouillies dans de l’eau & du vin, font bonnes contre 
les vers & le crachement de fang. Les têtes du dipfacus 
font ordinairement remplies de vermiffeaux ; ceft fans 
doute par cette raifon que Diofcoride confeille de les porter 
en guife d'amulette , comme un remède infaillible contre 
les fiévres tierces & quartes. On trouve cette ablurdiré 
répétée par une infinité d’Auteurs, avec une confiance qui 
étonne. On ne parle point des modernes qui ne lifent point 
les anciens, 


DIRE EL A) SAR AIN: C “EI 335 
en Bourgogne. 1°. Dipfacus laciniatus, L, Le Chardon à feuilles laciniéess 2° Pélofus 
La petite Verge à Pafteur; 3° le Chardon à feuilles feffiles & dentelées, qu'on nomme 
Chardonnette où grande Ferge à Palleur. Tinné na point cité cette efpèce. 

48. Scabiofa arvenfis, L. La ScABIEUSE pes cHamrs | 1 |. Sa fleureft conglobée, & fes fleurons 
ont auffi leurs petits calices. particuliers, Les petites corolles & les couronnes des femences va- 
rient fouvent dans ce genre de plante. Les fleurons de celle des champs font à quatre rayons 
inégaux ; fa tige velue, & fes feuilles profondément laciniées & comme pinnées. Cette efpèce 
qui eft celle des boutiques, croît dans tous les champs de la Bourgogne: on lui attribue 
de grandes vertus. 

Scabiofa fuccifa , L. Le Remors ou Mors du diable. Cette efpèce diffère de l'autre en 
ce que fes rayons font égaux; fes feuilles rudes, glabres, entières, ovales & lancéolées , 
attachées à de longues queues; quelquefois fes feuilles font dentées. Elle f trouve dans 
les bois & lieux humides. On lui donne les mêmes vertus qu'à la précédente, Sa racine 
fibreufe, comme mordue & rongée dans le milieu, lui a valu le nom de Succifé où Mors 
du diable [2]. 

Scabiofa gramontia, L. La Scarreuse À TETE roNDE, dont les feuilles font finement 
découpées. Elle eft dans les lieux élevés, comme les bois du Mont-Afrique, & par toute 
la Province. On la diflingue à fes étamines , qui ne font ordinairement qu'au nombre de 
trois, ce qui lui a donné le nom de Triandrique. Il y en a d’autres à feuilles entières & 
à fleurons, à cinq rayons de différentes couleurs; ce ne font que des variétés de l'efpèce 
appellée Colombaria, L. Elles { trouvent dans les bois. 

49. Sherardia arvenfis, L. La RUBÉOLE A FLEURS BLEUES, RAMPANTE. Elle fe trouve dans 
les champs, les prés, les gazons autour de Dion. 

So. Afperula odorata, L. Le Perir Mucuer pes Bois. C'eftle Marri-filva des Boutiques, 
Cette plante croît dans les bois, & fur-tout de Sombernon où elle eft abondante. Ses 


feuilles glabres & verticillées à huit rayons, le diftinguent du grand Gallium avec lequel 


(1) La Scabieufe eft d’un grand ufage dans la Médecine 
champêtre , qui eft préférable peut être à la Pharmacie des 
grandes Villes où les remèdes chimiques font fouvent des 
poifons dangereux. Selon Tournefort, Garidel & les Auteurs 
qu'ils citent, la fcabieufe eft aléxitere, fudorifique, appéritive 
vulnéraire , propre pour faire cracher dans les occafions où 
les bronches & les véficules des poumons font farcies 
d'un phlegme gluant & épaifi, On en ordonne le fuc 
depuis trois onces jufqu’à fix , & l’on y délaie un gros de 
thériaque & dix gros de camphre, lorfqu'on veut faire 
fuer le malade, Ce remède eft bon dans les fiévres malignes, 
dans la petite vérole, dans la rougeole & dans la pleuréfie, 
après l’ufage des antimoniaux. Son eau diftillée entre dans 
les potions diaphorétiques & cordiales. Son fuc pañle 
pour fpécifique dans les abcès du poumon, du foie & 
autres parties internes, On donne la décoétion de fes feuilles 
en guife de thé dans les petites véroles, dans la toux, 
Vafthme & la pleuréfie, parce qu’elle eft diaphorétique & 
béchique;on l’ordonne aufli intérieurement & extérieurement 
pour les maladies de la peau, comme galles , dartres, &c, 


en mélant à fa déco&ion un peu d’eau-de-vie camphrée 
pour baffiner les parties malades, &c. 

[2] Le Mors du diable a les mêmes vertus que la fca- 
bieufe & même, dit-on, a un degré plus éminent ; fa 
décoction eft excellente en gargarifme pour linflammation 
du gofer & les ulcères vénériens de la gorge & des 
gencives. L’ufage de fa décoŒtion continuée long-tems eft 
bon dans lhydropifie , les abcès du foie, les coliques 
utérines , la fupprefion des règles & les ulcères à la matrice 
au rapport de Chomel. Selon Céfalpin, fa racine eft un 
excellent antidote contre toutes fortes de venins, On 
emploie avec fuccès le fuc de toute la plante pris inté- 
rieurement contre les ulcères malins, les bubons & chat= 
bons peftilentiels. 

Cette plante ef également utile dans les arts. Le fuc 
de fes feuilles eft d'un verd pur & parfait dont les Suédois 
font beaucoup d’ufage pour teindre les étoffes de laine, 
On prépare ces feuilles comme celles du paftel ; on les 
cueille au mois de Mai avant que les tiges paroiflent ; elles 
contiennent pour lors en abondance le fuc le plus riche. 
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il £e trouve. Ses fleurs en petits faifceaux pédunculés, ont l'odeur du Muguer, ce qui lui 
na fait donner le nom. On lui donne aufli le nom d’Aparinette des bois [x]; d'Heparique 
étoilée, Gc. 

Afperula arvenfis, L. L'Ararneïte Des cuamrs à fleurs bleues feffiles. 

Afperula cynanchica, L. L'HERBE À LA squiNaNcis. Ses feuilles linéaires font verticillées 
à quatre rayons; Les fapérieures font accompagnées d’un petit ftipule, & fes fleurs blanches & 
purpurines font à quatre divifions ; ce qui diftingue cette efpèce de l'Afperula tinéloria, dont 
les fleurs ne font qu'à trois divifions. L'Herbe à la fquinancie croît fur les chemins couverts 
autour de Dion, le long du Cours, & dans tous les lieux pierreux de la Province : elle doit 
fon nom à la qualité qu'on lui attribue de guérir la {quinancie. C'eft une Rubcola pour 
Tournefort. 

5T. Gallium vérum , L. Le Carire-varr JAUNE. Ses feuilles verticillées font à huit rayons 
& fillonnées; fes fleurs jaunes découpées en étoile, font ramañlées en grappe aux aiflelles 


des feuilles, & en panicule à la fommité de la tige [2]. Leur odeur à auffi fait donner 


1e nom de Petit Muguet à cette plante; elles teignent en rouge Les couleurs bleues, & donnent 
une teinture jaune propre aux laines. M. Guettard a découvert qu'on peut tirer de fes 
racines un fort beau rouge qui pourroit remplacer celui de la Garance; &ec. ceft cette 
efpèce qui-eft le véritable Caille-lair, & qui a donné le nom au genre, Voyez fes vertus 


en note. Certe plante eft fi commune par toute la Province , qu'il feroit faperflu d'indiquer 


les lieux où elle croît, 
Gallium mollugo, L. Le Caïre-Lair BLaNc. Ses feuilles aiguës, lies & à huit rayons, 


fà tige grêle & molafle, lui ont donné le nom de Mollugo. On attribue à cette plante les 


mêmes vertus qu'à la précédente, & elle fe trouve aux mêmes lieux. Il y en a qui prétendent 
que le nom de Gallium vient de la blancheur des panicules de fleurs de cette efpèce, & 


non de la propriété de coaguler le lait C1. 


[x] On dit que les fleurs de l’Aparinerte ou petit Muguer 
des bois, font bonnes contre l'épilepfie & la paralyfie, On 
en fait de la conferve; on en tire aufli une teinture 
à l'efprit de-vin. L'infufion de cette plante ef apéritive , 
& elle a la vertu d’incifer les humeurs tenaces & épaifles 
de les attenuer & de les réfoudre; elle affermit & fortifie 
les fibres relâchées des vifcéres ; elle convient dans la 
jeunifle & dans les obftruétions commençantes du foie , de 
la rate ou du méfentère, Elle s'applique en cataplafme fur 
les tumeurs du foie; fa décoŒion fert à laver la peau 
défigurée par la galle. On la met encore au nombre des 
vulnéraires, & on la prend en infufon en guife de thé, 
Voyez Tournefort fur la teinture de fes fleurs pour la 
paralyfie, 

[21 Le Caille-lait jaune a la propriété de coaguler le 
lait d'où lui vient fon nom. Ce qui n’eft pas furprenant , 
puilqu'on en retire une liqueur acide par la diffillation, & 
que fes racites & fes fleurs jaunes rougiflent le bleu 
végétal. Tournefort , Garidel & les Auteurs qu'ils citent, 
affurent que cette plante eft un fpécifique contre l'épilepfie, 
& prefcrivent dans cette maladie une cuillerée du fuc tiré 


de fes fleurs, D'autres la donnent en poudre. Le Caïlle-lait 
eft auffi très-bon pour les vapeurs, les fpafmes & les 
étourdiffemens, ainfi que l’a obfervé le célèbre M. de Juflieu, 
On le prefcrit avec fuccès en manière de thé pour la 
goutte : cette infufion théiforme eft également propre pour 
les migraines & vapeurs qui portent à la tête. Le fyrop 
fait dufuc de fes fleurs eft apéritif & propre à provoquer 
les mois, Les bains de cette plante, qui eft auffi vulnéraire 
& déterfive, font excellens pour guérir la galle sèche des 
enfans ; & on voit que ce font à-peu-près les mêmes vertus 
que celles de l'Aparinette des bois , qui eft de la même 
famille, 

[3] If peut faire que ce foit plutôt à la blancheur 
de lait de fes panicules, que cette plante doive fon nom : 
c'eft à l'expérience à vérifier les faits; car très-fouv nt les 
vertus des plantes ne font que des équivoques de mots. 
C'eft parce qu'on a fuppofé à cette plante la vertu de 
caillerle lait, que les Médecins l'ordonnent en poudre dans 
les hémorragies & flux de fang, fous prétexte que cette 
poudre coagule de fang. Voyez le Phytantoya de Weimann, 
au mot Gallium, On l'ordonne aufli contre les chancres, 


Gallium 
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Gallium paluffre, L. Le CAïLLE-LAIT BLANC DES Marais. Il varie fingulièreméent dans fon 
port: quand la plante eft baffe, fes feuilles font arrondies; lorfque la tige sallonge, fes 
feuilles font plus longues, plus étroites. Ses feuilles verticillées à quatre rayons en croix, 
lui ont fait donner le nom de Croifete des marais. Ceft la Cruciata paluftris alba de 
Tournefort. Elle fe trouve dans l'étang de Tôte, dans les marais defléchés près de 
Semur , &c. 

Gallium uliginofum , L. Le CAILLE-LAIT BLANC DES BOIS. Il { trouve en Bourgogne, ainfi 
que plufieurs autres efpèces à fleurs blanches, purputines, dont l'énumération {eroit trop 
longue & peu utile. 

Gallium aparine; L. Le Grarreron ou Rible. Cette plante fi commune a les tiges 
grêles, quarrées, pliantes, grimpantes & branchues. Ses feuilles rudes au toucher, difpofées 
en étoile, couronnent la tige à chaque nœud. Ses fleurs monopétales à quatre divifions, 
naiflent aux aiflelles des feuilles & aux fommets des tiges. I1 leur fuccède deux fruits 
hériflés aflez gros qui s’attachent aux habits des pañans, ainfi que la plante ; d'où elle a 
reçu le nom de Philantrope , c'eft-à-dire qui aime les hommes. Elle fe trouve par-tout 
dans les hayes, &c. [1]. Linné en avoit d'abord fait un genre féparé comme Tournefort, 
fous le nom d’Aparine : il en a fait enfüuite une efpèce de Gallium. 

52. Rubia tinétorum , L. La Garance sauvAGr eft fpontanée dans nos bois, & fur-tout 
dans ceux de Notre-Dame d'Etan, dans les combes au-deflus de Larrey, près du Prieuré 
de Bon-Vaux, &c. ce qui prouve qu'en réufliroit à la cultiver en grand dans la Province. 


Cette Garance ne diffère de la cultivée que parce qu'elle a fes feuilles un peu plus âpres & 


d'un verd plus foncé [2] , à fix rayons. 


les ulceres & les bubons peftilentiels, en appliquant fes 
fleurs broyées fur le mal. 

Les bonnes gens difent qu'en mettantle Caille-lait blanc 
fous les fiéges des buveurs, il augmente leur ivreffe au point 
de fe battre les uns les autres : il y a des Médecins qui ap- 
puient ces puérilités en ÿ cherchant des raifons Phyfiques. 
Ils difent que cette herbe échauffée fous le fiégeexhale des 
vapeurs qui montent au cerveau, &c. Ils foutiennent aufli 
que le vin où l’on a fait bouillir fa racine excite à l'amour. 
Suivant Camérarius Hort. Medic, p. 63 , les fleurs du 
Caille-lait blanc & jaune femblent annoncer les tempêtes 
prêtes à s'élever en répandant une odeur plus fuave qu'à 
l'ordinaire : il dit aufli qu’elles font plus odoriférantes lorfque 
Yarc-en-ciel paroît. Je rapport: quelquefois ces frivolités 
pour montrer, qu’une Hifoire des plantes en françois pour- 
roit réunir l’utile à l'agréable , en raffemblant tous les traits 
finguliers épars dans les Auteurs latins. 

[x] Le Gratteron eft un plante que Ray , Tournefort & 
Garidel vantent contre les douleurs de la rate & des 
hypocondres , pour les maladies de poitrine, même pour 
la pleuréfie, On fe fert de l'eau diftillée comme de la 
poudre de ce fimple, auquel on attribue une vertu incifive, 
apéritive, propre pour léver les obftruétions , provoquet 
les urines & exciter les fueurs. Chomel dit que fon fuc 
3 la dofe d’une once guérit ceux qui font affligés de la 
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gravelle: on Île donne aux hydropiques à la dofe de deux 
onces ; pilé avec de la graïfle de porc & appliqué exté- 
rieurement, il guérit les écrouelles, On fe fert du même 
onguent pour réfoudre les tumeurs des chevaux. 

[2] La Garance a plufieuts propriétés médicinales; fa racine 
eft une des cinq petites apéritives ; elle convient dans les 
bydropifies naïffantes , la jaunifle & ies obftructions du bas 
ventre. Elle réfout puiffimment les humeurs épaiffes; on 
Jui attribue aufli la vertu de difoudre le fang coagulé. 
Boerhaave affure que les étoffes teintes avec la garance 
portées à nud fur la peau , foulagent les goutteux, On a auffi 
découvert que la Garance a la vertu fingulière de teindre 
les os des animaux auxquels on la fait {ervir de nourriture, 
La Garance fe cultive en plufieurs endroits notamment aux 
environs de Lille, en Normandie, &c. On a même rendu 
plufieurs Arrêts du Confeil, pour encourager dans les 
Provinces la culture de cette plante, fi utile à la teinture 
des laines , des cotons & des fils dont elle fait la bafe. On 
peut confulter fur la maniere de cultiver , de préparer & 
d'employer les racinés de Garance, les curieux Ouvrages 
que M. Duhamel & M. Dambourney ont publié fur cette 
plante précieufe. 

C'eft la Garance qui a donné le nom à la famille des 
Rubiacées , où l’on trouve à peu-près les mêmes vertus dans 
les plantes qui la compofent, 


Qgqq 
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Rubia quadrifolia verticillato femine , 3.8. 3. 719. La GaraNcE À QUATRE Feuizres. Cette 
plante dont Tournefort ne fait aucune mention, fe trouve au-deflus de S. Jofeph près 
Dijon, & en defcendant à la Cude depuis Notre-Dame d'Etan. Seroit-ce la Garance 
étrangère, Rubia peregrina, L.? Cette plante dont Linné w'afligne pas le lieu natal, n'a 
également que quatre feuilles verticillées qui ont la partie fupérieure life & luifinte, fans 
nervures apparentes. 

53: Plantago major, L. Le PLANTAIN À LARGES FEUILLES. Ses feuilles {ont radicales, ovales , 
larges, luifantes, rarement dentelées en leurs bords, à fept nervures, foutenues par de 
longs pétioles, Du milieu de la racine & des feuilles s'élèvent plufeurs tiges , au fommet 
defquelles naïffent de petites fleurs monopétales, &c. Cette efpèce qu’on nomme le PLANTAIN 
À BOUQUET, croit dans les prés & le long des chemins. Il y en a une belle variété fous le 
nom de PLanTaN-Rosr qui {e trouve au Mont-Afrique, citée dans le Catalogue de M. d’Ar- 
gencourt. La feconde efpèce, Plantago media, L.-la LanGur-D'Acneau, dont les feuilles à 
cinq nervures, font couvertes de duvet blanc ; c'eft lefpèce [a plus uftée en Médecine [x]. 
La troifième efpèce eft le Plantago lanceolata, L. la Lancerte où Planrain à feuilles étroites. 
Elle fe trouve comme les précédentes, dans les prés & par-tout. Les Flores manufcrites 
de Bourgogne citent plufeurs autres efpèces, comme le PLANTAIN DE Marais, Plantago 
uniflora , L. ; le PLanrain vecu , Plantago lagopus, L. ; la Corne DE Crrr, Plantago coro- 
opus, &c. On cultive cette dernière efpèce dans les jardins. 

Plantago pfyllium L. L'Hersr-aux-Puces ou la Pulicaire annuelle. Elle eft citée dans 
le Catalogue manufcrit de M. d’Argencourt, ainfi que la Puricatre vivace, Plantago 
cinops, L. La figure & la couleur de la femence de cette plante, lui ont donné le nom 
d'Herbe-aux-Puces. Cette femence eft la feule partie en ufage. Cette plante eff par fa 
fruéification , une efpèce de Plantain, mais elle en diffère fpécialement par {es branches 


rameufes, fes feuilles dentelées, &c [2]. 


[x] Le Plantain eft fi fort exalté pour fes vertus, que 
felon Tournefort & Lémery , il doit fon nom à cette caufe; 
Plantain , comme qui diroit plante par excellence, Voici ce 
qu’en dit le Poîte Œmilius Macer, qui a écrit fur les 
vertus des fimples, 


Plantam agit | & noftré lingué plancago vocatur ; 
Hanc Arnogloffon Gracus vocat ; © quia lingue 
Agnine fimilis folüs, Plantaginis hujus 

Sunt geminæ facies , & major prima vocatur ; 
Altera véro minor, quam lanceolatam 

Dicunt , quod foliis ut lancéa furgat acutis, &c, 


Camérarius lui donne le nom de Po/ycrefle, à caufe de 
la multiplicité de fes vertus; mais elles auroient befoin 
d’être confirmées par l’expérience. Le plantain eft vulnéraire, 
réfolutif & fébrifuge; on en fait boire le fuc depuis deux 
onces jufqu’à quatre , au commencement de l’accès. Suivant 
Tournefort & Garidel , on prend cinq à fix racines du 
grand plantain, on les fait infufer dans cinq onces d’eau , 
auxquelles on ajoute trente gouttes d'efprit de foufre pour 
trois prifes, qu'on donne une heure avant le friffon. Le 
plantain eft altérant & aftringent; deux gros d'extrait 


ou un gros de femence en poudre avalés dans du bouillon , 
pañlent pour fpécifique dans la diffenterie , le crachement 
de fang , le flux immodéré des hémorroïdes & des mois, 
les fleurs blanches ou les pertes de fang. La tifane & 
l'eau difillée ontles mêmes vertus, On fe fert du plantain 
dans toutes les potions vulnéraires & déterfives ; la feuille 
de plantain amortie dans le fel ou dans le vin guérit les 
écrouelles & les déterge. Sa décoétion en gargarifme eft 
fouveraine dans les maux de gorge. Cette même décoction 
en eau de chaux guérit les ulcères des jambes, &c. L'eau 
diftillée eft un très-bon ophtalmique; elle arrête aufli les 
gonorrhées , ce qui eft fouvent dangereux, &c. 

[2] La Pulicaire a des petites femences plates & brunes 
dont on tire un mucilage rafraîchiffant & adouciffant, en 
la faifant infufer dans de l'eau chaude. Ce mucilage tiré avec 
de l'eau-rofe ou de plantain eft très-propre pour arrêter 
le crachement de fang, la dyffenterie , & pour adoucir l’in- 
flammation des yeux, les excoriations du palais & de la 
luette, les ardeurs d'urine, On le confeille dans les lave- 
mens contre le ténefme, la dyffenterie & l'inflammation des 
reins, &c. Il à donné fon nom à l’'Ele@uaire de Pfyllio 
dont on fe fert pour adoucir lâcreté des purgatifs, 
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$4 Centunculus minimus ; L. Le Perir MouroN DEs Marars. Cette Plante eff citée par 

M. d'Argencourt d'après Tournefort , fous le nom d’A/fina palujiris exigua, flofeulis albis, 
Jfoliis lanceolatis, &c. 

55: Sanguisorba officinalis L. La GRANDE PIMPRENELLE où Pémpinelle, Cette Plante 
qu'il ne faut pas confondre avec le Boucage, auquel Linné à donné le nom de Pim- 
pinella, fe wouve dans tous les champs, les prés & les endroits fecs de la Province [En 
Suivant les expériences faites en Angleterre, rapportées au Journal Encyclopédique de Mai 
1766, la Pimprenelle qui croît dans les lieux les plus fecs, & qui peut fupporter les plus 
longues fécherefles , eft un des meilleurs fourages que l’on puifle donner aux beftiaux, & 
qui leur fournit le meilleur lait. On le donne aufli aux chevaux en verd & en fec, & fa 
graine qui vient en quantité, équivaut à l'avoine, On pourroïit multiplier cet excellent 
fourage , en le femant dans les friches. Il détruit les autres herbes, dont le mêlange peut 
produire de très-mauvais effets fur les beftiaux ; fur-tout dans les lieux aquatiques, où il yena 
fouvent de vénimeufes qui occafionnent des maladies &nuifent à la multiplication, à la groffeur 
& à la fécondité des animaux. Cette méthode auroit d’ailleurs l'avantage de faire rapporter 
annuellement toutes les terres fans aucun repos; & cependant fans les fatiguer, à caufe du 
changement de graines. On pourroit y joindre le Birds-pras ou graine d'oifeau, & le 
Timothy , dont le fourage multiplie beaucoup. On n'a qu'à comparer les beftiaux des lieux 
où lufage des prairies artificielles eft établi, avec ceux des pays où l’on s'en tient aux prés 
naturels, pour fentir l'avanrage & l'excellence de la première méthode, La grande Pimpre- 
nelle a plufeurs autres propriétés. Voyez les notes. 

La grande Pimprenelle qui fe trouve dans les Marais d'Orgeux & autres lieux aquatiques, 
n'eft qu'une variété due à la différence du fol. On trouve quelquefois fur Les racines & les ti ges 
de la Pimprenelle, des petits grains rouges dont les Teinturiers £e fervent comme de la vraie 
cochenille. Ces grains qui {e trouvent für quelques autres plantes, comme la Pilofelle, Ja 
Renouée , &c. font occafonnés par la piquûre de quelqu'infécte. On a cru que c'étoit le 
Coccochnidium des Anciens. On pourroit peut-être les fubftituer pour l'écarlate, au Kermès ; 
mais on n'a pas fait aflez d'expériences. 

56. Cornus mas, L. Le CorNouirzer sAuvVAGE ou Cornier. Il eft très-commun dans les 


bois de Bourgogne, für-tout dans les taillis, depuis Plombiéres à Pont-de-Panis [2] I ne 


[r] La Pimpinelle doit fon nom à fes feuilles double 
ment pinnées Bipinella; on l'appelle auf Sanguiforba , 
parce qu'elle arrête les flux de fang; Jaxifraga , parce 
qu’on la dit bonne pour brifer le calcul, &c. Son fuc eft 
fouverain pour modérer l'écoulement des regles, pour 
arrêter la dyffenterie , le crachement de fang , le vomiffe- 
ment caufé par l'abondance de la bile; le cataplafme de 
fes feuilles pilées deffeche les plaies , les ulcères , les 
chancres, &c, Cette plante eft déterfive, fudorifique, diapho- 
rétique & vulnéraire, Elle eft en même-tems aftringente 
& apéritive , qualités qui femblent fe contredire ; mais 


velle & la rétention d'urine. Elle ef propre à purifier le 
fang & à rétablir le reffort des parties lorfqu’on la mange 
en falade : fon fréquent ufage eft très-bon contre les 
maladies du foie & autres femblables. Ses feuilles mifes 
dans le vin le rendent plus agréable, plus vineux & lui 
donnent un peu la faveur du melon; la Pimprenelle eft 
la fourniture ordinaire des falades champêtres , &c. 

2] Le Cornier ainfi appellé à Cornu, à caufe de 1x 
dureté de fon bois, porte un fruit rouge ou jaune, oblong 
en forme d'olive ,ombiliqué, ayant un noyau biloculaire 
très-dur. Les Cornouilles font aigrelettes , on les mange 


elle reffemble en cela au fer: on l’emploie infufée à froid 
ou dans les potions apéritives & diurétiques pour la gra- 


crues ou on les conferve dans de l'eau falée, ou on les 
confit au miel, au fucre; on en fait de la gélée. Elles 
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éifre du Cornouillier cultivé, que parce qu'il eft beaucoup plus bas, & ‘en manière 
d'arbriffeau , au lieu que l'autre devient un grand & bel arbre qu'on nomme Quenouillier 
en Bourgogne. Cette dernière variété eft même fpontanée dans la Province , & fe trouve 
aux mêmes endroits que le fauvage. Les gens de la Campagne vont à la recherche de 
fn fruit, qu'ils nomment Canÿles ou Carnioles. Il y en a des rouges, des blanches, des 
jaunes; ce ne font que des variétés. Ses fleurs jaunes, hermaphrodites, rofacées, difpofées en 
embelle, ont une enveloppe commune, colorée, caduque. Ses feuilles entières non dentelées, 
font relevées en-deflous de nervures faillantes, &c. 

Cornus Sanguinea, L. Le SaNGuIN, appellé improprement Cornouiller femelle. On le 
nomme en Bourgogne Verge de fang où Sanguignolle, à caufe de fes jeunes branches rouges ; 
fon fruit violer, petit, rond, eft amer , aftringent, &c. Cet arbriffeau fe trouve par-tout dans 
Les bois, dans les haies, &c. On tire quelquefois de l'huile à brûler de fon fruit. Son bois 
frt à fairé des lardoires, des peignes de Tifferand. Ses jeunes branches fervent aux ouvrages 
de Vannerie, &c. 

57- fhardia Paluffris, L. L’AvsiNe pes Marais. Cette plante que M. Adanfon place 
dans la famille des Pourpiers, fous le nom'de Dantia, fe trouve dans les rivières & 
ruifleaux. 

58. Trapa natans,L. LaMacre ou Chataïgne d'eau | 1]. Tournefort l'appelle Tribuloïdes ; & 
Bauhin, Tribulus aquaticus. Elle croît dans tous les étangs de la Province, où les Payfans vont 
ramafler fes fruits qu'ils expofent en vente dansles villes voifines. Ces fruits qu'on nomme en 
Bourgogne Saligor, Cornuelle, Corntole, Corniche, Chauffe-trappe, &c. font d'un noir luifant, 
garnis de trois à quatre pointes dures, épineufes & recourbées. Ils contiennent une amande 
charnue , dont le goût douceâtre eft affez femblable à celui de la Châtaigne. On peut donner 
toute la plante aux chevaux, qu'elle engraiffe beaucoup lorfqu'elle eft en fleur. 

$9- Alchemilla vulvaris, L. Le Pren DE Lion. Ses fleurs en panicule fans pétales, ont 


quatre étamines pofées fur les rebords d’un calice monophylle, qui renferme la femence. 


ont une vertu aftringente comme les feuilles de l'arbre 
qui les produit ; elles font bonnes dans le cours-de-ventre , 
la dyffenterie , les hémorragies. On emploie pour l'ufage 
extérieur les feuilles & boutons en décoétion ; les feuilles 


broyées mifes fur les plaies fraîches en arrétent le fang , &c. 
Voyez Lémeri & Chomel. Là dureté du bois de Cornouil- 
lier ou Cornier le fait employer dans les ouvrages qui 
demandent de la folidité, Les anciens en faifoient des dards , 
volat Irala Cornus, dit Virgile. Ses fruits appellés Corna , 
qui ont donné le nom à l'Ele@tuaire Diacornor , avoient aufli 
le nom des Cerifés ; Corra cerafa ab oppido Cerafonte. Cet 
arbre foreftier eft robufte , & vient dans les endroîts fecs & 
pierreux, 
Cornus & Orni, 
Per lapidofa fitu loca , inacceffofque receffus 
ÆExuliant, vencofque ulero patiuntur & imbres, Ëc. 


[1] La Châtaigne d’eau ou Tribuloide , eft adouciffante , 
zafraîchiffante & réfolutive; on pile toute la plante pour 
en faire des cataplafmes dans les inflammations, & pour 


réfoudre les tumeurs. Sa décoétion avec le miel forme un 
gargarifme très-propre pour les gencives ulcérées, & 
fon fuc eft eftimé pour les ophtälmies, Son fruit a de plus 
une vertu aftringente, & on s’en fert pour arrêter les 
cours-de-ventre & les hémorragies. 

Ce fruit fi commun dans les lieux aquatiques & maré- 
cageux, eft un de ces végétaux fuccédanés, c’'eft-à-dire propres 
à remplacer le pain en cas de difette, qui font la ma- 
tière du dernier Chapitre du Traité des Grains & des 
Subfiftances , en fix Volumes in-8°. Ce dernier Chapitre eft 
un Traité complet fur le corps farineux nutritif, fi com- 
mun dans le règne végétal : il préfente aux hommes des 
reflources multipliées pour éviter & prévenir les horreurs 
de la famine, auxquelles ils font expofés dans les années 
de cherté. Il y a dix ans qu’on brouttoit l'herbe dans la 
Province, tandis qu'on pouvoit trouver dans les fruits & 
les racines farineufes un aliment aufli bon que le pain. 
On indique dans cet Ouvrage plus de cent cinquante végé- 
taux dont on peut faire de bon pain. Vox clamantis in 


deferto ! 


Cette 
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Cette plante croit abondamment dans les bois de Sombernon, de Châteauneuf, de Semur, &c. 
Elle eft plus commune & meilleure le long des routes &. clairières , que dans l'épaifleux 
des bois mêmes, Il y en a une variété dont le calice eft blanc. L’A/chemilla tient fon nom 
des Alchimiftes qui ont fi fort exalté fes vertus [x]. La forme de fes feuilles & de fon 
calice à rayons lui a auffi fait donner le nom de Srellaria: on a cru trouver de la reffemblance 
entre fa feuille & Le pied d’un lion , &c. M. Daubenton a trouvé aux environs de Montbard 3 
lajolie efpèce de Pied-de-lion à feuilles argentées | Alchemilla alpina, L: M. Dargencourt 


met fous le nom d'Alcemilla plufeurs efpèces Polygonum , ainfi que le Scléranthus. 
Diéynir, ou deux piflils. 


Go. Aphanes arvenfis , L. PercHe-PreRRE des Anglois ou Pied-de-lion des champs ; c'eft 
PAlchemilla montana minima de Colomna & de Tournefort. G. Bauhin lui donne le nom 
fingulier de Cherophillo non nihil fimile : il diffère du Pied-de-lion, en ce que fes fleurs 
maiffent à l'aiflelle des feuilles, &c. Il croît quelquefois dans les prés, plus fouvent contre 
les balmes des champs où il prend moins d’accroifflement. On lui attribue la vertu de brifer 
le calcul des reins. M. Adanfon met cette plante avec le Pied-de-lion dans la famille des rofiers. 

61. PBufonia tenufolia ,L. La Per1TE HERNIAIRE , ou T'urquette à feuilles de Chiendent. 
C'eft pour la plûpart des Auteurs une efpèce d’Alfne, dont Linné à fait un genre {paré 
fous le nom de M. de Buffon. 

62. Cufeuta Europæa ,L: La Cuscure, ou Tergne que quelques-uns appellent Barbe de 
moine [2], eft une plante parafite qui fe cramponne contre d'autres plantes ; ce végétal 
fingulier vient de graine & commence à lever en terre, mais fes racines périflent dès 
qu'elle s’eft liée aux plantes voifines , au moyen de petits mammelons aigus qui sinfinuent 
dans l'épiderme & qui fervent en même-tems d’attaches & de fuçoirs à la Cufcure. Cette 
plante qui reflemble à une touffe de cheveux rougeñtres, porte des fleurs par pelotons 
arrondis à étamines fort courtes , &c. On s'amufe quelquefois à pofer de la Cufcute fur 
de jeunes grappes de raifin ; elle ne tarde pas à sy attacher & à poufler abondamment fes 
filets rouges ; fes paquets de petites fleurs blanchâtres, font un effet plaifant ; & forment ce 


qu'on appelle Raïfin barbu. 


[x] Le Püed-de-Lion eft un vulnéraire du premier ordre 
& l'un des douze défignés par M. Helvétius. Il eft en 
même-tems aftringent & propre pour les flux de fang, 
les pertes, les fleurs blanches & les hémorragies ; on 
emploie en déco@tion & en infufion. On le prend auffi 
en poudre , à la dofe d’un gros pour les mêmes maladies : 
en certains pays les femmes en font des bains propres à 
réparer leurs charmes ufés. Sion en croit les Auteurs , ces 
bains ont tant de propriété , ue defloratæ ab integris vis 
dignofci potuerint ; & laxas procidentefque mammas muliebres 
contrahit & duras folidas que efficie, fi lintea in ejus decoëto 
intinéla mammis fæpius imporantur ; prefertim equifero ficcif= 
que rofis admixtis. Moyez Commelin & Mathiole. 

[2] La Cufeute prend différens noms fuivant les plantes 


GOUVERNEMENT DE BouRGoGNr. 


auxquelles elle s'attache, On l'appelle en Pharmacie Goutre 
de lin & epichim, parce que l'on croyoit anciennement 
qu’elle ne s’attachoit qu’au lin & au thym; mais c’eft une 
vieille erreur, on en trouve fur la plupart des plantes 
qui compofent les prairies ; fur le genêt ; les bruyères > &c. 
On lui attribue de grandes vertus: on en met deux ou 
trois pincées dans les décoétions apéritives , hépatiques & 
laxatives, On prétend qu'elle purifie le fang, & qu’elle 
convient dans les maladies du foie de la rate, dans la gale 
les rhumatifmes & la goutte. Il eft cependant évident que 
comme c’eft une plante parafite qui ne fe nourrit que du fuc 
des’ végétaux auxquels elle s’attache , fes propriétés doivent 
varier comme les leurs. On tire de cette plante une 
teinture roufsâtre , foible & peu ufitée. G 


FOTnE 
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TÉTRAGYNIE, ou quatre pifuils. 

63. Ilex aguifolium, L. Le Houx, ou grand Houffon eft un arbrifleau qui doit fon nom 
d'aguifolium , feuilles aiguës , à fes feuilles toujours vertes, épineufes & pointues. Ses baies 
font dangéreufes [r] & ont un goût douceâtre & nauféabond. L'écorce du Houx a une 
odeur défagréable ; on la préfére pour faire la glu à prendre les oifeaux, à Fécorce du 
Gui. On choifit l'écorce du milieu qui eft tendre & verte, que l'on met pourrir à LR 
cave; puis on la bat dans un mortier pour la réduire en pâte qu'on lave & manie dans 
eau. Le Houx croît dans tous Les bois de la Bourgogne ; on en fait des haies vives 
en Charollois. 

64. Poramogeton natans , L. L'£Pr D'EAU rLOTTaNT. Ses fleurs purpurines en épi paroïffent 
fur l'eau au mois de Juin dans les marais , étangs, &c. [2]. On trouve dans les rivières, 
ruifleaux & eaux dormantes de la Province, un grand nombre d'efpèces de Poramogeton 3 
principalement celles que Linné appelle Zucens, Crifpum , Serratum , Pectinatum , 


Gramineum , Pufillum , &c. Cette plante doit fon nom grec , qui fignifie herbe des rivières, 


aux lieux aquatiques où elle croit. 


6$- Sagina procumbens,L. La retire MorGeLis, C'eftune efpèce d'Alfine pour Tournefort , 


qui croît dans les lieux arides. On trouve aufli la MorGELINE PRINTANIERE dite Sagina 


erela , L. 


VMETETAESESU ES SRE UNAT A UN (DRE; 


ou cng étamines, 


Cette Clafle étant nombreufe, elle contient plufeurs ordres ou familles naturelles, 


MoNOGYNIE, 


ou un pifhl. 


66, Heliotropium Europæum, L. L'HenBE Aux VERRUES. Cette plante fe trouve par-tout 


fr] Le Houx ou Bois-franc, eft une plante fufpecte, Ses 
baies font purgatives ; on les prefcrit au nombre de dix 
à douze pour purger les humeurs féreufes & pituiteufes. 
Son écorce & fa racine font émollientes , réfolutives, 


fortifiantes , propres pour la toux invétérée étant prifes en 
décodion ; on prefcrit pour la colique la décoétion de 
fes feuilles, ou l'on fait avaler une douzaine de baies, 
Voyez ce qu'en difent Ray & Garidel. La glu qu'on fait 
avec les baies & l'écorce eft émolliente; on bafline avec 
la décoëtion de la racine & de l'écorce. les parties qui, 
après les luxations remiles, reflent dures & roides, 

[21 L’Epi d’eau pris en décoétion elt rafraïchiffant , 
condenfant , aftringent, propre pour la dyffenterie ; on 
lemploié auf pour les dartres & autres démangeaifons 
de la peau. On prétend que fes racines pilées guériffent 
les écrouelles & font propres pour réfoudre les tumeurs. 


[3] On trouve dans cette clafle. 1°. Les Borraginées ; 
(Afperifolie Raï) ; qui font des plantes plus ou moins pota- 
gères , nitreufes , peétorales , mucilagineufes, &c, 2°, Les 
Anagallides qui font analeptiques , réparantes & excitantes ; 
delà vient que le Mouron eft fpécifique dans la mélancolie, 
3°. Les Campanules , plantes qui rendent pour la plupart 
un fuc laiteux, & dont la racine eft âcre. 4°. Les Mono- 
pétales Bacciféres , comme les So/arum , plantes fufpe&tes 
pour lufage interne. 5°. Les A/ülepiadées qui fourniffent 
un fuc corrofif. 6°. Les Ombelliferes qui font chaudes, 


aromatiques , carminatives , &c, 

Nous indiquerons de même les familles naturelles qui fe 
trouvent dans le /yfême Jexuel, pour faire voir qu'il n'inter- 
vertit pas tout ordre naturel, comme on affecte de le repro- 
cher à l'Auteur, 
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dans les friches & les champs cultivés [x]. Elle eff de la famille des Bourraches ; les Grecs 


l'appelloient Scorpiurus, à caufe de l'épi de fes fleurs contournées, comme la queue d'un 


fcorpion ; ils l'appelloient anfli Æeliotrope, c'eft-à-dire Tournefol ; mais il ne faut pas la 


confondre avec l'Æeliorropium tricoccum , qu'on cultive en Languedoc & dont on tire le 


Tournefol en drapeaux. On a donné le nom d’Æéliotrope à plufeurs plantes qui fleuriffent 


au folftice d'été, lorfque le foleil retourne à l'équateur : M. Dargencourt cite auffi lHéliotrope 


à odeur de Jafinin qui fleurit en automne; & l'efpèce que Linné appelle fapinum. 


67. Myofotis [corpioides,L. Petite ViPÉRINE en forme de fcorpion. On trouve en Bourgogne 


les trois variétés Arvenfis | Paluftris, & celle à fleur jaune, On y trouve aufli le Myofous 


lappulaL. la PeT1r£ CyNocrosse. Le nom de Myofouis, qui fignifie oreille de fouris , occafionne 


beaucoup d'équivoques en Botanique, parce que les Auteurs ont donné ce nom à des genres 


de plantes fort différentes ; celles dont il s'agit ici font de la famille des Bourraches. 


68. Lichofpermum arvenfe , L. Le GRémr ou herbe aux perles [2]. Elle doit à la dureté de 


fes femences fon nom de Livho/permum, qui fignifie femence pierreufe. Cette plante croît 


dans le Cours, aux petites Roches près Dijon, & par toute la Province. M. d’Argencourt 


cite d'après Tournefort fous le nom de Lirko/permum , les petites Vipérines à fleurs bleues 


& jaunes dont on vient de parler fous le nom de Myofotis au N° 67. Il donne aufli le 


nom de Bugloffe au Lithofp. arvenfe , L. qui fe trouve en Bourgogne. 


69. Anchufa offi 


cinalis. La Buezosse ou langue de bœuf. Cette plante vient dans les champs 


1e long des chemins & par toute la Bourgogne. On trouve aufi la petite Bugloffe à fleurs 


rouges anouflifolia, L. Celleà feuilles ondulées vient dans les vignes. Voyez en note les 
8 5 ; 8 7 


vertus de la Bugloffe [3]. Ses pétales donnent une teinture verte bonne pour la peinture. 


7o. Cynogloffum officinale, L. La Cynocrosse ou langue de chien. Le nom de cette 


plante vient de la prétendue reflemblance de fes feuilles avec la langué d'un chien, 


comme celles. de la Bugloffe avec la langue d'un bœuf. Elle croît partout le long des 


[x] L'Herbe aux Werrues eft ainfi nommée, parce qu'on 
prétend que fon fuc fait pañfer les poireaux & tomber les 
verrues, ce qui ne réuffit pas toujours. On l'appelle auf 
herbe aux ‘chancres , parce qu'étant pilée & appliquée fur 
les ulcères chancreux & fcrophuleux, elle y fait merveille, 
& qu'elle eft propre pour amortir les dartres vives, & 
pour arrêter les ulcères ambulans: elle corrige l'humeur 
corrofive des chancres, & réfout la tumeur des bords, 
(Voyez Garidel, Lémery & Tournefort). On la dit auffi 
bonne pour la goutte & pour la douleur de tête, étant 
appliquée extérieurement, La décoétion de fes feuilles avec 
la femence de Cumin, efl vermifuge, & convient dans le 
calcul : elle eft diurétique & emménagogue, propre à 
exciter l'urine & les mois, 

[2] Le Gremil eft le Milium folis des boutiques, parce 
que la figure de fa graine reflemble à celle du Millet. 
Lémery dit que cette graine eft propre pour atténuer & 
brifer la pierre du rein & de la veflie, pour la colique 
venteufe & néphrétique, pour exciter l'urine & les, mois 
aux femmes, & pour avancer l'accouchement, On en fait 


des émulfons avec l'eau de chiendent ; ou bien on concaffe ‘ 


demi-once de ces graines, & on les fait infufer pendant 
la nuit dans un verre de vin blanc qu'on fait boire le 
ref- 


cence avec les acides, & qu’elles font aftringentes. On 


matin à jeun. Grew dit que ces graines font effer 


emploie leur émulfion dans les gonorrhées & les inflam- 
mations des proftates. Tournefort doute de la plupart 
de ces vertus, d’après fes expériences réitérées fans fuccès. 

[3] La Bugloffe eft humeëtante , rafraîchiffante ; & fou- 
lage les mélancoliques ; elle eft bonne dans les fluxions 
de poitrine, dans les toux opiniâtres. On ufe des fleurs 
de Buglofle en manière de thé. Ses fleurs & celles de la 
Bourrache, dont elle eft fuccédanée , tiennent le pre- 
mier rang parmi celles qu'on nomme cordiales, On les 
ordonne en infufion ou en conferve. Le fuc clarifié fe 
prefcrit toujours avec fuccès dans la pleuréfie, à la dofe 
éitère trois fois 


de quatre à cinq onces par prife, qu'on 
par jour avec un peu de fucre. Ce fuc qu'il ne faut pas 
Jaifler bouillir, parce que la partie mucilagineufe où ré- 
fide la vertu fe fépare en grumeaux, provoque la fueur, 
rétablit la circulation, &c. 


344 DESCRIPTION 

chemins , ‘dans Îes haies, dans les cimetières, &c. M. d'Argencourt cite dans les bois de 
Sombernon, la Cynogloffe des montagnes à fleurs rouges Cynogloffum apenninum , L. C'elt 
lefpèce précédente qui eft uftée en Médecine [r]. 

72: Pulmoneria officinalis,L. La eraNDE Pucmonaime. Cette plante fleurit au commencement 
du printems; elle £& trouve dans tous les bois de la Province: il y en a plufieurs variétés 
à feuilles vertes , à feuilles maculées, à fleurs blanches; on trouve aufli la Pulmonaire à 
feuilles radicales lancéolées,angufHfolia, L. Ces plantes doivent leur nom à leurs vertus contre 
les maladies des poumons [2] ou à la reffemblance qu'on à cru remarquer entre les 
marbrures de la pulmonaire tachetée, avec celles qui paroïffent fur les poumons. 

72: Symphytum officinale , L. La GRANDE CoNsoupe ou Oreille d'âne, Elle doit ce nom 
à la figure de fes feuilles, & les deux premiers à à vertu confolidante; Symphyeum , mor 
Grec, qui veut dire naître enfemble, parce qu'étant vulnéraire, elle donne lieu aux chairs 
de renaître & de fe réunir; d'où vient fon nom de Confolida & de Confoude (31. Elle 
croît auprès du Caftelmorin le long de l'Ouche, & dans tous les prés humides de la Province : 
fs fleurs font d'un blanc jaunätre ; il y en a une variété à fleurs purpurines foncées. 
M. d'Argencourt cite dans fon Catalogue l'efpèce de Confoude à racines tubéreufes, /ÿmpAytum 
tuberofüm , L. mais il n'indique pas les lieux où elle crot. 

73- Onofma echioides ,| L. La Buczosse 4 fleurs jaunes. Cette plante qui eft l'Anchufe 
lutea de G. Bauhin dans fon Pinax , eft citée par M. d’Argencourt dans fon Catalogue. 
M. de la Tourette l'a trouvée vers les bords du Rhône für la route de Montluel, &c. 

74 Borrago officinalis, L. La BourrACHE ou Bugloffe à larges feuilles, 11 y en a plufieurs 
variétés à fleurs bleues , blanches & couleur de chair. Cette plante devenue fpontanée dans 


nos Provinces, fe trouve autour de Dijon dans les chenevieres, dans les champs, & prefque 


[x] La Langue de chien eft incraffante, rafraichiffante , 
adouciffante & aftringente; auf eft-elle propre, fuivant 
Lémery, pour arrêter les hémorragies,, les cours-de-ventre, 
les cathares, la gonorrhée, & pour deffécher les ulcères 
internes des proflates, en prenant des tifanes faites avec 
fes racines & fes feuilles; fon eau diftillée eft utile dans 
les maladies vénériennes , les ulcères , les condylômes , &c. 
On fait un onguent vulnéraire avec fon fuc, qui ef, dit- 
on, un bon remède contre la morfure des animaux enra- 
gés, &c. V. le PAyranthofa. 

[21 La Pulmonaire eft, fuivant Lémery, humedante, 
déterfive, confolidante , vulnéraire , propre pour les ma- 
ladies du poumon & de la poitrine, pour exciter le cra- 
chat, &c. On l'ordonne dans les bouillons de mou de 
veau, pour le crachement de fang & la pleuréfie, On fait 
avec fes racines & fes feuilles un fyrop peétoral Pour ces 
maladies. Il ne faut pas confondre cette plante qu'on 
nomme Pulmonaire des Iraliens, avec l’'efpèce d'Hieracium , 
qu’on appelle Pulmonaire des François. 

[3] La Confoude eft aufi nommée Confire, Langue de 
vache ; Herbe à la coupure, Ses feuilles, fes fleurs & fes 
femences font vulnéraires. Tournefort dit qu'étant pilées 
avec les feuilles de Séneçon, elles appaifent les inflamma- 


tions des hémortoïdes, que leur fuc eft bon pour le 
crachement de fing & les defcentes, &c. mais la princi- 
pale vertu confolidante eft dans les racines. Les anciens 
vont jufqu’à affirmer que ces racines bouillies avec de la 
viande coupée , en réuniffent les morceaux, Les modernes 
conviennent que ces racines font incraflantes & adoucif. 
fantes, quelles épaififfent & corrigent la férofité Âcre & 
falée du fang. On l'emploie avec fuccès dans les diar- 
rhées, la dyflenterie, le Pifflement de fang, dans toutes 
les pertes de fang caufées par des fels Âcres qui le ren- 
dent trop fluide; dans les ulcères des poumons, dans les 
fluxions de poitrine & autres maladies qui viennent d’une 
lymphe tenue, âcre & fubtile qu'il faut adoucir, On pref- 
crit cette racine pulvérifée à la dofe d'un gros ou en in- 
fufion, jufqu’à une once dans une pinte d’eau; mais l'in 
fufion ne doit pas être trop forte; car elle feroit mucila- 
gineufe & gluante, & par conféquent défagréable au goût, 
& pefante à l'eftomac: on mange auf ces racines con- 
fites au fucre, Ces mêmes racines fraîchement appliquées 
fur les plaies , en-procurent la réunion > appaifent les dou- 
leurs & confolident les fra@tures des os. Elles font éga- 
lement utiles dans les hernies , les luxations & les entorfes, 


dans 
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dans tous les Villages, Elle eft émolliente & rafraîchaiflante , & elle a à peu-près les mêmes 
vertus que la Bugloñle [1]. 

75: Afperugo procumbens , L. C'eft pour Bauhin une Bucrosse sAuvAGE , ainfi que le 
Lycopfis arvenfis, L. Ces deux plantes fe trouvent en Bourgogne. 

76. Echium vulgare, L. La Vienne. Il y en a plufeurs variétés à fleurs bleues , rouges 
& blanches , à feuilles tachetées ; on Les trouve le long des chemins , le long des murs, &c. 
Elle doit fon nom ( Echis, vipére ) à fa prétendue vertu [2] contre les morfures des 
ferpens, dont on doute avec raïfon; ou felon d'autres, parce que fa femence reflemble à la 
tête d'une vipére. Voyez Garidel. 

77- Primula veris, L. La PRIMEVERS, ainfi nommée parce qu'elle fleurit une des premieres 
du printems, eft fuivant M. Adanfon de la famille des Mourons [3]. 11 y en a plufieurs 
variétés à odeur & fans odeur , comme l'offcinalis , l’elatior & V'acaulis , L. qui croïffent en 
Bourgogne dans les bois, les prés, &c. M. d'Argencourt, dit qu'on trouve fur le Mont-Afrique , 
à N. D. d'Etan, &c. le Primula veris montana incana de Tournefort , Paralytica rotondifolia 
Colomn. part, 1. 256 : eft-ce le Primula auricula de Linné ? Les oreilles d'ours qu'on cultive 
dans les jardins & dont il y a tant de belles variétés font des efpèces de Primevére 
Primula auricula ,L. 

78. Cyclamen Europœum, L. Le Paix DE rourcrau. M. de la Tourette l'a trouvé dans 
plufieurs montagnes de Bugey , dans le parc de Dortan, &c. Ildoit fon nom dérivé de Cyclos, 
à fa racine orbiculaire qui reffemble à un petit pain , & dont les cochons font friands [4]. 
Ses fleurs monopétales purpurines ou blanches font d'une forme agréable & d'une bonne 
odeur. 

79. Menyanthes trifoliata, L. Le Trerce D'EAU. Il doit ce dernier nom à fes feuilles digitées 


trois à crois. Il croît tout le long des Tilles & dans les marais qu'elles forment, dans les 


[r] La Bourrache eft nitreufe & fufe fur les charbons 
quand elle eft féche, On prétend qu’elle fortifie le cœur , 
excite la joie, chañfe la mélancolie & purifie le fang, d’où 
cet ancien vers Léonin, 


Dicit Borrago , gaudia femper ago. 


Voyez ce qu’en dit Geoffroy dans fa Matière Médicale. 
Les Italiens mangent la Bourrache cuite ou crue, & la 
mettent dans prefque tous les potages. Ses fleurs paffent pour 
cordiales, On les met infufer dans le vin. Elles font de 
jolies garnitures de falades, Ray dit que fon eau diftillée 
eft bonne dans les inflammations des yeux, dans toutes 
les fièvres, &c. 

[C2] La Vüpérine où Herbe aux Vipères, wa pas des 
vertus bien conftatées : on peutsla fubftituer à la Bugloffe. 
Quelques Médecins en ordonnent linfufion dans la petite 
vérole, Lémery dit qu'elle eft humectante, émolliente, 
pectorale, qu'elle adoucit les âcretés du fang & le purifie, 

[3] La Primevére odorante, officinalis , Lin, fe nomme 
auf Herbe à la Paralyfie, à caufe de la vertu de fes fleurs 
contre cette maladie. Elles font céphaliques, bonnes dans 


Vapoplexie , contre le mal de tête invétéré; on les prend 


GOUFERNEMENT DE BOURGOGNE, 


en guile de thé: elles font très-agréables en conferve, Les 
Suédois mettent ces fleurs dans le vin pour le rendre 
agréable. On mange en plufieurs pays fes feuilles cuites 
avec les autres herbes potagères. Cette plante convient 
dans les rhumatifmes, les catharres, les maladies de join- 
tures , les douleurs de nerfs & dans la paralyfie légère : 
elle calme les vapeurs & diffipe les vertiges des filles.en 
cas de fupprefion. On ordonne fa décoétion, ou dans 
des bouillons , à la dofe d’une petite poignée pour chaque 
bouillon, ou fon eau diftillée depuis quatre onces jufqu'à 
fix. On vante beaucoup dans la paralyfie une fomentation 
faite avec de l'eau de vie de froment, dans laquelle on a 
fait bouillir la Primevére, 

[4] Le Pain-de-pourceau n’eft d'ufage que par fa racine 
qui eft incifive , atténuante, déterfive, apéritive, propre 
pour attendrir la pierre des reins, pour faire fortir l'ar- 
riere-faix après l'accouchement, pour diffoudre les glandes , 
lever les obftructions , &c, On la donne dans Phydropifie ; 
la goutte. On l'emploie intérieurement & extérieurement, 
Dans le premier cas on doit l'ordonner avec précaution, 
parce que c'eft un violent draftique, 


Ssss 
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étangs , &c. M. d'Argencourt cite aufli fous le nom de Nymphoïdes lefpèce à fleur jaune 
dont la corolle eft laciniée, Menyanthes Nymphoïdes, L. [r]. 

80. Hortonia Paluftris. C'eft la Mrrre-reunre aquarique. On l'appelle aufli Girofle 
d'eau; c'eft le Strathiotes de Vaillant: fes fleurs jaunes naïflent fur des péduncules verti- 
cillés; il vient dans les foffés & marais. C'eft une efpèce de Renoncule aquatique pour 
Tournefort. Il ne faut pas la confondre avec P'Aloës des marais, qui eft le Srrarhiotes de Linné. 

81. Lyfimachia vulgaris, L. La Cornerre où Chaffe-boffe [2]. Ses fleurs jaunes mono- 
pétales a cinq divifions naïffent en panicule à l'extrémité de la tige dans l'aiffelle des feuilles : 
elle fe trouve le long de FOuche & des rivières ; elle a ordinairement deux feuilles oppofées, 
M. d'Argencourt en cite une à quatre feuilles > Joliis quaternis. 

Lyfimachia nemorum, L. Le Mouron rauNE; dans les bois humides. 

Lyfimachia Nummularia ,L. La NummuLaire ou ÆZerbe aux écus [3], à caufe de la figure 


de fes feuilles qui reffemblent à une petite pièce de monnoie. On lui donne encore le beau 


titre de Centimorbia, c'eft-à-dire propre à guérir de cent maladies, exagération fort ufirée 
chez les Auteurs. Elle vient au parc, dans les foffés humides de la Province. 

82. Anagallis arvenfis, L. Le MouRoN ROUGE 04 BLEU [4]. I croît par-tout , dans les 
champs , les jardins, les lieux gras & fur les vieilles murailles ; c'eft même de là que 
Ménage dérive fon nom Francois , à Muro. Il ne faut pas confondre F'Anagallis, avec lAlfine 
à laquelle on donne aufli le nom de Mouron. On diftingue mal-à-propos le Mouron méle , 


ui a les fleurs rouges & le Mouron femelle à fleurs bleues, ce n'eft qu'une variété. On 
J > q 


; 


anthe ou Trefle d’eau, eft rélolutif, déterif, 


ue, tonique & fébrifuge; dans le paro- 
e, on fait boire de quatre heures en 
un verre de fa décoétion, Il paile auf 
pour un puüiffant antifcorbutique, & pour être bon dans 


Yhydropilie. On lemploie, tant à l'intérieur qu'à l’ex- 


ie ou Corneille, eft aftringente & muci- 


tion, 


ne fe fert que de l'herbe en d 
comme de la confoude, pour la dyffenterie & les hémor- 
ragies, On la dit bonne contre les morfures des ferpens 
& les piquüres des mouches : elle eft vulnéraire, propre 
pour nettoyer & confolider les plaies. On prétend qu'elle 
donne.une teinture jaune bonne pour les laines. Ses feuilles 
en topique guériffent les ulcères les plus invétérés des 
jambes , fuivant M. Adanfon. 

[3] La Mummulaire 
d'un goût aigrelet & ftiptique, aflringentes, déterfives, 


ou Monñoyére. Ses feuilles font 


vulnérairés & antifcorbutiques. Sa décoction eft bonne 
pour les fleurs blanches : elle 


dyflenterie. Elle eft excellente pour les ulcèrês des pou- 


te les flux de fang & la 


mons & l’afthme, fi on la fait bouillir avec du vin & 


du miel, & fi on en boit la décoétion; elle guérit les 

hernies des enfans, étant prife intérieurement & appli- 
> PP 

quée extérieurement. Elle confolide les plaies & lesul- 


cères, guérit les bleffures & les morfures des animaux 


et; Menuchon ; eft 


une plante qui paffe depuis long-tems pour un fpécifique 
contre la rage, fuivant Lémery & Tournefort. Ce der« 
nier dit dans fon Hif, des Plantes, que le Mouron cuit 
dans du vin, eft bon contre la pefte, la morfure de la 
vipére & celle du chien enragé, pourvu que le malade 
fe laiffe fuer tranquillement dans fon lit; on fait prende 
fon fuc intérieurement , en même tems qu’on lapplique fur 
le mal. Dans les Mémoires de la Société Economique de 
Berne, 10. 1, p. 213. on confeille le Mouron rouge én 
poudre, depuis trois jufqu'à fix pointes decouteau dans 
l'eau diftillée de la même herbe, ou dans du bouillon; & 
lon y rapporte des atteflations judiciaires de fes bons 
effets dès la troifième prife, même contre la rage com- 


mencée, On lave en même tems la plaie fi 


îche, & on 
la faupoudre avec la même plante defféchée à l'ombre. 
On la donne de même aux befliaux mordus, À la dofe 
de deux dragmes, avec du fel ou un peu d’alun, dans 
l'eau tiéde, ou fur du pain. On méle cette poudre au fel 
qu'on donne aux brebis, comme un antidote général & 
préfervatif de toutes leurs maladies. 

Le Mouron eft en même tems vulnéraire; on lapplique 
fur les plaies, les ulcères, fur linflammation des yeux, 
On ordonne fon fuc dans l'hydropifie, & la teinture de 
fes fleurs dans l'épilepfie. M. Magellan affure dans le Jour- 
ral Phyfiqu, Août 1776, d'après fa propre expérience , 
que la décoétion du Mouron rouge prife en breuvage, & 
le marc appliqué fur le cancer entre deux linges toujours 
humeétés de cette déco@tion, l'avoient guéri, 
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l'appelle en quelques lieux AMroër du tems , parce que fes fleurs monopétales en rofette 


{ ferment quand il veut pleuvoir. 

83. Convolvulus arvenfis , L. Le rertr LisERON Des cHaMrs. Cette efpèce vivace fe trouve 
dans les champs, le long des chemins; fes fleurs font blanches, marquées de taches rouges 
& purpurines; mais la couleur varie beaucoup , il y en a à fleurs toutes blanches, d’autres 
panachées, d'autres toutes couleur de rofe. C'eft cette derniere efpèce qui eft en ufage : 
Dodonée la nomme Srilax levis , & Jean Bauhin l'appelle He/xine ciffampelos , parce qu'elle 
s'attache comme le lierre & la vigne à tous les corps voifins; elle eff pernicieufe aux vignes: 
{es fleurs en cloche ni ont fait donner le nom de Campanette par les Provençaux , qui s'en 
fervent au rapport de Tournefort & de Garidel, comme d'un très-bon vulnéraire en la 
broyant pour l'appliquer fur les blefüres qu'ils £e font avec des faucilles ou couteaux EST 

Convolvulus feptum, L. Le GRAND Liseron gLanc des haies , ou le Lifer. Il ales mêmes 
vertus que le précédent, mais bien moins efficaces. Son füc laiteux & réfineux approche 
beaucoup de celui de fa fcammonée qui en eft une efpèce. On le fübftitue même à cette 
derniere en portant la dofe jufqu'à vingt ou trente grains pour purger les férofités & la 
bile ; d'autres ordonnent la décoétion d’une ou deux poignées de fes feuilles pour le même 
fujet , &c. On trouve encore quelques efpèces de Liferons rampans, telles que celui à feuilles 
de Linaire , Convolvulus Cantabrica , L. 

84. Campanula Trachelium , L, La Campanute ou Clochette commune à feuilles d’ortie [2] 
On lui donne aufli le nom de Gantelée ou Gants Notre-Dame. Si on coupe fà racine par 
rouelles de deux à trois lignes, chaque morceau fufit pour reproduire la plante : elle eft 
commune dans les haies & les bois, fur-tout le long de l'Ouche près Bruant & les montagnes 
voifines. IL y en a une variété à feuilles étroites & raboteufes ; dont Linné fait une efpèce 
particulière, Cervicaria. 

Il y a un grand nombre d'autres efpèces de Campanules en Bourgogne. M. d'Argencourt 
en cite vingt à vingt-cinq fortes dont plufieurs ne font que des variétés. Je me contente 
de rappeller les principales avec les fynonymes de Linné. La Rarronse ou Doucrrre [31. 
Campanula Rapunculus , L. 1] y en a à tiges droites , à tiges rampantes , &c. La Campanule 
à feuilles rondes rorondi-folia , L. dans les prés. La Campanule à feuilles étroites & à fleurs 


pendantes en panicule, parula, L. Celle des Bois , à grandes fleurs & à feuilles de pêcher. 


[x] Le Liferon grimpant, qui doit fon nom à cette  Linné donne le nom fpécifique de Cervicaria à la Cam- 


propriété, convolvulus à circumvolyere, eft légèrement pur- 
gatif, Sa décoétion eft utile dans l’afthme, la colique. On 
lemploie en cataplafme après une légère co&tion pour ré- 
foudre les tumeurs qui menacent d’inflammation, pour les 
douleurs d'oreille & la goutte. On fait auf cuire fes fleurs 
dans l'huile, pour en graifler la partie fouffrante. 

[2] Cette efpèce de Campanule eft la plus commune, & 
en même tems la plus ufitée, Elle contient un fuc laiteux 
qui la rend aftringente & déterfive. On l'emploie en dé- 
coétion & en gargarifme, Elle eft excellente, fur-tout dans 
les ulcères & les tumeurs de la gorge; & Tournefort dit 
que c’eft de-là qu'on 13 nomme Cervicarie & Ui 


panule à feuilles de vipérine, fois Echä: elle eft com- 
mune dans les bois de N. D. d’Etan. 

[31 La Raiponfe, mot qui vient de Rapuntium petite 
rave, à caufe de la figure de fa racine qu'on mange ordi- 
nairement en falade au printems, & qui eft douce & 
agréable. Elle eft commune’ dans les haies, prefque dans 
toutes les terres labourables, parmi les grains, &c. Lé- 
mery dit que cette plante eft apéritive, propre: pour la 
pierre, pour la gravelle; elle aide à la digeftion , forti: 
fie l'eflomac, réfifte au venin, &c. Elle eft cependant de 
peu d’ufage en médecine, 


348 DÉENS COR D'P T 100 N 

Perfici-folia, vel decurrens, L. La PYRAMIDALE qu'on cultive dans les jardins n'eft qu'une 
variété, quoique Linné en faffe une efpèce particulière. La Campanule des prés, glomerata , 
L. Celle des montagnes graminifolia , L. &c. 

85. Legoufia , Acad. Div. Le Mmor De Vénus. Campanula fpeculum, L. Cette plante 
qui eft commune dans les champs & les terres cultivées, n’eft qu'une efpèce de Campanule 
pour les Botaniltes ; mais comme elle a quelques caraétères particuliers qui la différencient 
des Campanules, l'Académie de Dijon en a fait un genre {paré fous le nom de Lepoufa, 
en l'honneur de M. Legouz fon bienfaiteur. 

86. Phyteuma fpicata, L. La GRANDE RAïrONSE Jauvage des bois. C’eft un Rapunculus 
Jpicatus pour Tournefort [1]. Il différe du genre des Campanules , en ce que fon pétale 
étoilé & ouvert, eft à cinq divifions , avec des petites franges linéaires & recourbées. Colomna 
en a donné une excellente figure & une bonne defcription : il y en a plufeurs efpèces 
& variétés en Bourgogne, fur les collines du Mont-Afrique & ailleurs: c’eft une plante 
Alpine, 

87. Samolus Valerandi, L. Le Mourox aquarique. Cette plante aflez rare croît dans 
l'étang des Chartreux , dans les foflés ; fes feuilles font rondes fans crénelures & feffiles 
für la tige; fes fleurs blanches font un goder découpé en rofette , &c. Cette plante d'un 
goût amer pañle pour déterfive, antifcorbutique, & vulnéraire. Voyez Lémery. 

88. Lonicera Periclymenum , L. Le Cnevrerrviire D'ALLEMAGNE. Linné comprend fous 
le nom générique de Lonicera , plufeurs fortes de plantes dont les Botanifles avoient fait 
des genres féparés. Les Chevrefeuilles diftinguent des autres efpèces de ce genre 
par le limbe inférieur de la corolle, qui eft profondément découpé [2]; tandis que les 
découpures de la corolle font égales dans les autres, &c. Le Chevrefeuille d'Allemagne 
fe trouve dans toutes les haies des Villages de la côte, fur le chemin du Mont-Afrique, 


dans les bois allant à Sombernon, Vitteaux , Semur. On y trouve auf la jolie variété à fleurs 
3 3 


[x] La grande Raiponfe fauvage, quon nomme aufi comme les chèvres, foit parce qu'il eft brouté par ces 
Queue de Renard, Æopecurus, parce que fes fleurs en épi animaux : fes feuilles font d’une odeur défagréable, ainf 


& épanouies, font molles & comme lanugineufes, a les ra= que fa racine ; fon écorce eft âcre, ftiptique , falée , 
cines approchantes des raves ordinaires, ce qui lui a fait puante. La décoétion des feuilles eft vulnéraire & dé- 
donner par les Auteurs le nom de Rapunculus & de Ra- terfive. Selon Lémery & Tournefort, elle eft propre pour 
pontium, mots qui ont occafionné beaucoup d’équivoques. Ja toux, pour les maladies de la rate, étant prife inté- 
Cette variété de noms pour la même plante ou la fÿno-  rieurement; bonne en gargarifme, pour guérir les maux 
g'mie , & le même nom donné à des plantes différentes de gorge, Les feuilles pilées ou le fuc appliqué fur les 
ou l’omonymie , forment la principale difficulté de la Bota- vieux ulcères & les plaies des jambes, les guériffent; il 


nique; ce qui nous oblige à en développer les caufes emporte les taches du vifage, &c. C'eft dans les fleurs 
lorfque l'occafion s’en préfente. Par ce moyen, la FLORE  odorantes & fuaves de cette plante que réfident fes princi- 
DE BOURGOGNE que nous donnons avec quelques détails pales vertus : elles font diurétiques ainfi que les baies ; 


dans ce premier volume, fervira à l'intelligence des plantes on les prend en déco@tion dans du vin, contre la gra- 
des autres Provinces, dont nous ne ferons qu'indiquer  velle, &c. L'eau diftillée des fleurs prife intérieurement, 
les efpèces non décrites. eft recommandable contre les obftruétions de la rate & 


Les racines de Raiponfe font déterfives, apéritives, du foie, contre la cardialgie, l’afthme, l’apoplexie, le calcul, 
rafraïchiffäntes, propres pour les inflammations de la les accouchemens laborieux, &c. Cette eau eft ophtalmi- 
gorge, &c. Voyez Lémery au mot Rapunculus. que & appaife les inflammations des yeux: elle eft vul- 

[2] Le Chevrefeuille doit fon nom, foit à ce qu'il grimpe  néraire, &c, 
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rouges, tardives, Il différe du Chévrefcuille d'Italie Lonicera Caprifolium , L en ce qu'il n'eft 
point perfolié, & que toures fes feuilles font diflinétes , &c. 

Lonicera Xylofleum , L. Le Cnamerisrer , ou faux Cérifier des haies. 1] différe des Ché- 
vrefeuilles dont les baies font folitaires , en ce qu'il porte deux petits fruits rouges fur la 
même bafe ; en ce que fes fleurs ne font point verticillées ; que {à tige eft droite & non 
grimpante, &c. Il { trouve dans tous les bois ; il croît fouvent fur les tiges & les vielles 
fouches des arbres. 

Lonicera Alpigena ,L. Le Cuamerisrer des Ares dont les deux baies font comme réunies 
en une & marquées de deux petits points; il fe trouve fur Le Mont-Afrique & ailleurs. 

89. Verbafum Thapfus, L. Le Bourzron BLANC, à larges feuilles ; on l'appelle auffi 
Moléne ou Bonhomme [x]. Le vulgaire nomme cette plante Chandelier Notre-Dame où 
Chandelle royale , parce qu'on 1e fert de fa tige sèche pour séclairer pendant la nuit & 
qu'on en fait des méches; les Grecs l'appelloient par cette raifon, PAlomos. Elle croît par-tout 
le long des chemins, des murailles , fur les coteaux fecs , &c. On lui donne encore le nom 
impropre de Bouillon male, pour le diftinguer du Verbafcum Phlomoïdes , L. dont les 
feuilles moins larges , plus pointues font drapées & couvertes d'un duvet épais. Ce dernier 
porte le nom de Bouillon femelle ; il fe trouve aux mêmes endroits que le précédent. 

Verbaf&um Lychnitis, L. Le Bouisron BLanc, à peries fleurs &e à feuilles étroites ; {es 
fleurs font pâles. Il y en a une variété à leurs blanches odorantes, citée par M. d'Argencourt, 
pour fe trouver aux même lieux que les précédents ; mais elle eft plus rare. Seroit-ce le 
Bouillon fauvage que Linné appelle. PAlomis Lychnicis ? 

Verbafeum nigrum, L. Le Bouizzon nor [2]. La fleur de cette efpèce eff jaune, ornée 
dans fon milieu d'une efpèce d'étoile à rayons purpurins. Ses étamines velues & d'un pourpre 
violet font chargées de fommets dorés, Cette plante aufli commune que les précédentes, 
{e trouve aux mêmes lieux. 

90. Datura Stramonium, L. La Pomme ÉPINEUSE ; ou l'herbe à La Taupe, parce qu'elle 
les chaffe. On la nomme aufli Endormie ; cette plante narcotique commence la dangéreufe 
famille des Bacciféres , que Linné appelle Luridæ. Son fruit garni d'épines fe nomme en 


Bourgogne Noix Métel [3]. Quoique cette plante foit originaire d'Amérique , elle croît 


[x] Le Bouillon blanc eft déterfif, anodin, aftringent, 
réfolutif, On en fait boire la déco@ion pour la colique, 
la dyffenterie & le cours de ventre. On fait bouillir les feuil- 
les &le s fleurs dans du lait , pour le ténefme & les hémor- 
rhoïdes. Ilen faut boire deux verres par jour, en prendre 
en lavement, & en faire bafliner le fondement, Quelques” 
uns y ajoutent des feuilles de Chêne, & celles d’Argen- 
tine. On fait cuire le bouillon blanc dans l’eau de forge 
des Maréchaux, pour guérir la dyffenterie & le cours im- 
modéré des hémorrhoïdes. Ses propriétés contre les hé- 
morrhoïdes lui ont fait donner le nom d’Herbe de Saint Fiacre. 
On réduit les feuilles en onguent, en les pilant avec de 
l'huile pour les plaies récentes, pour calmer les douleurs 
des hémorrhoïdes & de la goutte. On ordonne l'infufion 
théiforme de fes fleurs, pour les maladies de poitrine. 


{2] Le B 
GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


on noir pafle en Bourgogne pour un fpé- 


cifique contre les épanchemens bilieux , & les jeuhifles 
les plus invétérées. C'eft principalement dans fa racine 
amère, que conffte fa vertu qu'un invalide a mife en 
grand crédit, Après avoir bien lavé & nettoyé cette racine, 
on la coupe par rouelles ou tranches très-minces; & on 
en met infufer deux poignées pendant trente-fix heures 
dans deux bouteilles de vin blanc, dont on prend ua 
verre à jeun tous les matins. Plufieurs perfonnes de Dion, 
qui avoient pris en vain des jaunes d'œufs, confei 


s par 
M. le Doéteur Maret comme un remède infaillible ; ei 
été guéries en huit jours par la racine de Bouillon noir, 

[31 La Pomme épineufe eft narcotique, ftupéfiante; on 
l'applique extérieurement pour épaiflir les humeurs, pour 
modérer leur agitation, pour calmer les douleurs , pour 


adoucir les brûlures, Mais on ne doit jamais la prendré 


intérieurement , ni même en lavement, parce qu'elle çaus 


D 
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fpontanément & fans être femée, dans plufeurs Provinces 3 on la trouve fréquemment autour 
de Dijon & ailleurs. 

or. Hyofciamus niger, LL. La JUSQUIAME VULGAIRE ; on l'appelle aufli en françois Hannebanne. 
Son nom latin Hyoftiamus eft formé de deux mots Grecs, qui fignifient Fêve de cochon ; 
on prétend que les cochons qui en mangent font attaqués de mouvemens convulfifs & en 
meurent; tandis que c'eft un bon aliment pour les moutons. Les Maquignons mêlent avec 
faccès la graine de Jufquiame avec de l'avoine, pour engraifler promprement leurs chevaux 
& leur donner de l'appétit. Ainf il ne faut rien conclure des expériences faites avec des 
plantes für certains genres d'animaux, puifque la Jufquiame que les moutons & les chevaux 
mangent fans danger eft mortelle pour les hommes [x]. Les anciens l'appelloient Apollinaris 
herba , parce qu'elle caufe la folie & la fureur. Garidel dit d'après Gaflendy , que les 
Sorciers en faifoient avec de la graifle, ce qu'ils appellent lOnguent du Sabat , parce que 
cette plante étant anodine endort & cauf des fonges agréables. Elle croît partout & 
principalement dans les terres fraîchement remuées , ce qui eft fort remarquable, Quelques 
Botaniftes aflurent qu'on trouve aufli en Bourgogne le long du Rhône, la Jusquiame B1ancuE 
dont les fleurs font d’une couleur plus pâle & moins foncée , les calices plus petits & moins 
velus ; les feuilles plus blanches, plus coronnées , plus molles, &c. Cette efpèce pale 
pour moins dangereufe que la précédente. 

92. Nicotiana ruffica , L. Le TaBac ou Ju/quiame d'Amérique , doit fon nom à M. Nicot 
Ambafladeur de Portugal, qui l’a fait connoître en France » & à la Province de Tabago en 
Amérique où il croïtnaturellement. On le cultive en quelques Provinces comme la Franche: 


Comté, l'Alface, &c. Quoique faculture foit défendue en Bourgogne, il s'en trouve néanmoins 


feroit des accidens très-fâcheux, comme la léthargie, la faire pañler le lait, ou pour en difliper les grumeaux, On 


folie, les convulfions, & enfin la mort, fi on n’étoit attribue les mêmes vertus à l'huile exprimée des graines ; 


promptement fecouru. 

Cette plante eft une de celles fur lefquelles l'amour 
de l'humanité a engagé le célèbre Storck à faire de dan- 
géreux effais fur lui-même, pour exciter les autres à en 
faire ufage dans les cas défefpérés. L’ufage interne de ce 
poifon végétal, eft un fpécifique contre l’épilepfie. On lit 
dans les Mém. de l Acad. de Stockolm , que dans les Hôpi- 
taux de la Suède on guérit les épileptiques avec les pilul- 
les de Scramonium- On commence par leur en donner un 
demi-grain trois fois par jour: on augmente peu-à-peu 
la dofe jufqu’à fix ou huit grains par jour, & on ne tarde 
pas à s’appercevoir des bons effets de ce remède, M, Storck 
dit avoir employé avec fuccès pour guérir de la folie, 
cette même plante, qui fuivant les Auteurs fait devenir 
fous ceux qui en ont pris, 

[x] La Jufquiame , qu'on nomme auffi Hannebère, endor- 


mie, porelée, &c. a une odeur forte & puante qui annonce 
fa vertu narcotique & afloupiflante : on ne s’en fert qu'ex- 
térieurement , & alors elle eft réfolutive & adouciffante. 
Son fuc ou l'huile faite par infufion avec les graines, 
guérit la douleur d'oreille. Ses feuilles bouillies dans du 
lait, & appliquées fur la goutte, apportent un prompt 


foulager Les feuilles amorties fur la 


fe, & appliquées fur les mammelles , font bonnes pour 


ou enles pilant dans du vin pour en mettre un cata- 
plafme fur le fein des nouvelles accouchées, Si on ex- 
pofe les engelûres des mains & des pieds à la fumée des 
graines qu'on fait brûler fur des charbons , elles font 
promptement guéries, Alors on prefle les doigts gelés, 
& il en fort une lymphe épaiflie qui reffemble à de petits 
vers, &c. 

M. Storck n’a pas craint d’expofer fes jours en effayant 
fur lui-même l'effet de la Jufquiame prife intérieurement, 
Il a éprouvé qu'un grain d'extrait pris tous les jours à 
jeun, tient le ventre libre, & augmente l'appétit. Il con- 
feille ce remède, à très-petite dofe, dans les tremblemens 
convulfifs ; les fyncopes, &c. On confeille auf l'ufage 
des femences dans l'hémophtyfie, mais avec de grandes 
précautions; car les livres de Médecine font remplis 
d'exemples d'empoifonnemens caufés par cette plante, aux- 
quels on ne peutre 


édier que par de prompts vomiflemens & 
par le vinaigre. (Voyez fur fon ufage interne une excel 
lente differtation de M. Regnard, dans le Mercure d'O&obre 
1767). Le plus für eft de s’en tenir à l'ufage extérieur 
& aux fumigations pour le rhumatifme, les gouttes, la 
gangrêne, &c. en prenant garde de ne pas refpirer cette 
fumée qui caufe des vertiges, & la flupidité, C’elt ainfi 
que le falut fe trouve fouvent au milieu des poifons, 
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dans les jardins , comme plante ufuelle & médicinale, Ses feuilles font émétiques & pur, 


violemment; fi on #& contente de les mâcher , c’eft un bon coïdial & un remède contre 
Fafthme. La fumée de ces feuilles introduite dans les inteftins par l'anus rend la vie aux 
noyés ; mais les lavemens de tabac font dangéreux , comme l'ufage interne, Appliquées exté: 
rieurement , elles font vulnéraires ; bonnes pour guérir les bleflures , plaies , ulcères, 
charbons, gangrène, cancers, &c. On a beaucoup écrit pour & contre lufage du tabac en 
poudre & à fumer. 

93- Atropa Bella-Dona, L. La Berxe-Dawe[r]. On lui a donné cé nom, parce que, 
dit-on, les Italiennes emploient fon eau diftillée , comme un fard propre à embellir la peau. 
Sa baie noirâtre lui a fait aufi donner le nom de Bouton noir. Cette plante vient dans les 
montagnes du Bugey. M. d'Argencourt la cite dans la levée de Dijon à Arcfur-Tille. Sa 
couleur obfcure & d'un verd noirâtre , fon odeur vineufe & nauféabonde annoncent fes 
mauvaifes qualités. Les Peintres en miniature font macérer le fruit de cette plante, & en 
tirent un fort beau verd. 

94 Solanum nigrum , L. La Moreze des Boutiques ; il y ena plufeurs variétés à fruits 
noirs , à fruits rouges & à fruits jaunes, qui fe trouvent en tous lieux. On n'en nufe 
qu'extérieurement pour modérer l'inflammation des humeurs , &c. Cependant l’Avant-coureur 
de 1771, n° 18, prefcrit l'ufage intérieur de la Morelle avéc la Bruyère, &c. comme un 
fpécifique pour la gangrène & pour toutes fortes de tumeurs , abfcès , bleffüures , morfures , 
fein percé ou enflé , lait épanché , &c. quand même il y auroit de la fiévre. 

Solanum dulcamara , L. La Doucr-amere , qu'on nomme aufli Morelle grimpante, Logue, 
Vigne de Judée, &c. Cette efpèce de Morelle [2], 1e trouve Le long du cours de l'Ouche, 


dans les haies & par toute la Province. Les Dames de Tofcane employoient autrefois le fuc 


[1] La Belle-Dame, que fes propriétés ont fait nommer 
Morelle furieufe & fomnifère, Solarum furiofum , eft nar- 
cotique, Ses feuilles appliquées extérieurement fur les 


tumeurs, les hémorrhoïdes, les duretés des mammelles 


& le cancer, font adouciffantes & réfolutives , propres à 
calmer les douleurs. On en fait un cataplafme avec les 
feuilles de la Morelle ordinaire ; ou l’on fait échauffer les 
feuilles fur la 


dre ch 


e, pour les mettre fur la tu- 


meur douloureufe ; on les fait aufi bouillir avec du fain- 
doux, ou on fe fert de leur fuc avec un‘peu d’efprit-de- 


vin. Cette plante, & furtout fes baies font mortelles 


lorfqu’on les prend in 


nt; On ne peut gu 
par le vi 


s, ou bien par le vinaigre 
difillé, en y ajoutant la Rhue, la Thériaque, le Bé- 
zoard, &c. On emploie utilement l'émétique avant les 
f 


k ventricule de tout ce qu'il contient , il empêche que ce 


fymptômes, parce qu'en débarrafflant par le vomiffement 
poifon ne fe développe ; mais l'émétique eft inutile lorfque 


le foufre impur de cette plante s’efl dégagé par la coction, 


& qu'ila gagné la maffe du fang & des humeurs. ( Voyez 
les Mém, de l'Acad. des Sciences, ann. 1756). Malgré les 


effets dela Belladone, dont les livres font pleins, 
on prefcrit l'infufion de fes feuilles à la dofe d’un fcru- 


pule dans dix taffes d’eau continuée long: 


ems, comme 


fique contre les cancers & les maladies incurabless 
d’autres prennent le fuc des baies , le font réduire à la 
confiftance de fyrop avec du fucre, & le donnent à la 
dofe d’une cuillère à café pour faire dormir, calmer les 
ède eft fufpe&. 
[21 La Douce-Amère à les mêmes propri 


dyffenteries, &c. mais ce r 


que les 
autres Morelles dont elle eft une efpèce, pour réfoudre 
les tumeurs des mammelles caufées par l'épaiffiffement du 
lait, étant appli 


uées en cata-lafme, On l'emploie auffi 
avec fuccès pour toutes for 


de tumeurs & pour les 
contufions , en faifant bouillir fes feuilles avec de la graine 


de lin dans du vin mufcat, Cette plante a aufli beaucoup 
de vertus étant prife intérieurement en décoction ou au 
trement. Ses feuilles & fes baies font deflicatives, digef= 
tives , déterfives, réfolutives, bonnes pour les obftruc- 
tions du foie, pour les her 


3 & fur-tout pour ceux 
qui font tombés de haut, parce qu'elles font propres à 
diffoudre le fang extra 


& grumelé dans les vifcèress 


c’eft ce qu'en difent Lémery & Tournefort. Cette plante 
pañle auffi pour étre diurétique & anodine: mais elle purge 


urines 


quelquefois violemment par les felles & par 
qu'elle rend noires. Le Journal de Paris eft rempli d'annon= 
ces & de promefles fur les effets de la Douce-Amère, 
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de fes grains rouges, pour { farder & enlever les taches du vifage. Cette plante peut fervit 
en Ja paliffant, à garnir le bas des tonnelles & des petits murs; fes fleurs violettes ou 
blanches raffemblées en grappe forment un joli coup d'œil en été , ainfi que: fes fruits 
rouges en automne. 

Solanum tuberofum , L. La Pomme DE TERRE. On la nomme auffi Tartufle , Trufle blanche , 
ou rouge, &ec. Cette plante originaire du Pérou f cultive par toute la Bourgogne; fes 
baies font fufpedtes , mais fà racine tubéreufe fournit un aliment abondant & fin at 
ne faut pas confondre la pomme de terre avec le Topinambour où Poire de terre , qui eft 
le tubercule d’une efpèce de foleil, Æelianthus tuberofus , L. Nous avons donné l’Hiftoire 
Naturelle de toutes ces Planres farineufes ou plutôt amylacées , dans le dernier Chapitre 
du Traité des grains & des fubfiflances. On peut y recourir. 

95- Rhamnus Catharticus , L. Le NereruN , ou BourG-ÉrINE. Cet arbriffeau eft commun 
dans les combes à droite & à gauche qui font für la route de Paris 3 depuis Dijon à Pont- 
de-Panis. Ses baies font purgatives, & l'on prétend que fi l'on greffoit des Cerifiers & des 
Pruniers fur le Nerprun , on auroit des cerifes & des prunes purgatives. Garidel dit que 
Les fruits qui en proviennent, occafonnent des fuperpurgations & des vomiflemens confidérables 
à ceux qui en mangent [2]. Son écorce intérieure qui eft jaune fournit pour la peinture 
une couleur d'un jaune fort & brillant, dont on fe {ert dans le nord & dont Linné a donné 
la préparation. Le fuc des baies de Nerprun, dépuré & épaifli avec un peu d’alun de roche 
diflous dans l’eau & mis dans des veflies, fournit le Werr de veffie dont les Teinturiers & 
les Peintres font un fi grand ufage. Mais fi au lieu de cueillir les baies en automne pour 
en faire le verd de veflie, on les emploie vers le tems de la moiffon, elles donnent une 
couleur jaune où faffranée ; fi au contraire on ne les cueille que vers la S. Martin, elles 
rendent une couleur d'écarlate propre à teindre les cuirs & à enluminer les caïtes à jouer. 


Les baies du petit Nerprun fourniflent la graine d'Avignon , qui {ert à teindre la foie de 


[x] Tout le monde fait qu'on fait de bon pain avec un 
mélange de farine & de Pommes de terre; mais pour 
qu'il foit moins péfant, il faut fe fervir de lie au lieu 
de levain, & faire lever les Pommes-de-terre avant d'y 
mêler la farine; alors le pain eft auf léger que s’il étoit 
de froment pur. ( Voyez le Journal Encyclopédique de 
Juillet 1773). On a beaucoup exalté la prétendue décou- 
verte de fubftituer la farine extraite des Pommes-de-terre 
même, à celle du froment, pour la mélanger avec la pulpe; 
meis la manipulation longue, pénible & couteufe pour 
extraire la farine de Pomme-de-terre , fera toujours pré- 
férer la méthode la plus commune & la plus facile de faire 
le pain de Pomme-de-terre avec une partie de froment, Au 
furplus on a rapporté dans le Trairé des Grains & des Subfif= 
zances , tom, [I ; in-4°. p. 596 & fuivantes, la manière la plus 
aifée d'extraire la farine de Pomme-de-terre long-tems avant 
la prétendue découverte. M. Beguillet Diredteur des 
Poftes à Auch, a donné un bon Traité de La culture 
des Pommes-de-terre, couronné par la Société d’Auch, auquel 
on à joint l'ufage & l'emploi de ce végétal précieux, 


[2] Le Nerpran Cathartique porte des baïes qui purgent 
puiffämment les férofités fuivant Lémery ; il en prefcrie 
la dofe depuis fix baies jufqu'à vingt pou Fhydropifie , 
pour la goutte, les rhumatifmes , la paralyfe, la cachexie. 
Mais il faut manger auffi-tôt qu'on les a avallées, pour 
qu’il fe rencontre dans l'effomac une fubftance capable 
d’émouffer l’acrimonie de leur fl, car autrement elles 
exciteroïent des tranchées confidérables, I1 eft plus sûr 
d'en faire bouillir une vingtaine dans un bouillon ordi- 
naire, auquel on ajoute un demi-gros de crême de tartre, 
alors elles purgent doucement : on les fait prendre avec 
fuccès dans la goutte & le calcul, en les donnant en 
poudre à la dofe d’un gros ou d’un gros & demi, incor- 
porées avec un peu de conferve de fleurs d'Orange ow 
avec du favon de Gênes, L’ufage le plus ordinaire des 
baies de Nerprun, eft d’en faire un fyrop purgatif qu'on 
ordonne depuis une ou deux onces jufqu'à trois, foit 
feul, foit avec d’autres purgatifs. Voyez Chomel fur lufage 
de l'extrait de Nerprun pour guérir lépanchement des 
eaux dans la capacité du bas-ventre, &c. 


couleur 
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couleur jaune, où de couleur d'or. On prépare auffi avec ces baies le S%/ de grain qui 
l'emporte beaucoup pour la durée, fur la Laque jaune, 

Rhamnus Frangula , L. La BoURGENE ou Bourdaine [1]. Onl'appelle auffi Aune noir, Aulnè 
femelle; & fon écorce moyenne qui purge en fortifiant les vifcéres , lui a fait donner le 
nom de Rhubarbe des payfans. On le trouve dans les haies & dans les bois de la Bourgogne ; 
le charbon qu'on en fait eft préféré à tout autre pour la compofition de la poudre à canon. 
Le fuc de fs baies peut remplacer le verd de veflie pour colorer les étoffes de laine; & 
f feconde écorce donne une belle couleur jaune: la fragilité de fes branches lui a donné 
Île nom latin de Frangula , à Frangere. 

96. Evonimus Europeus , L. Le Fusain ou Bonnet de Prêtre. Cet atbrifleau croît dans 
les haies & dans tous les bois de la Province. Tous {es noms font fignificatifs ; celui 
d'Evonimus eft compofé de deux mots Grecs qui fignifient hoz nom , comme qui dixoit 
plante de bon renom ; mais c’eft par ironie, parce qu’elle eft nuifible. Le nom de Fufain 
vient de Fufanus à fufts, parce que fon bois léger fert à faire des fufeaux , des lardoires 
Le nom de Bonnet de Prêtre vient de la forme de fon fruit [r]. Ses fruits donnent trois 
fortes de couleurs pour la teinture, le jaune , le verd & le roux : on fait bouillir Les grains 
encore verds avec un peu d'alun pour avoir la première couleur, &c. Son charbon tendre 
& léger eft préféré par les Deffinateurs pour faire les efquifles. . 

97 Ribes Uva Crifpa, L. Le Groserrier SAUVAGE, épineux & à un {ul grain ; il eff 
affez connu, puifqu'il croît par-tout [2]. Il y en a plufieurs variétés qu'on cultive dans les 


jardins ; on lui donnoit le nom de Groffularia à caufe de la peau épaiffe de fon fruit & 


[1] La Bourdaine purge les férofités par haut & par bas, 
fuivant Lémery, qui dit qu'on s'en fert pour l’hydropife, 
depuis une dragme jufqu'à deux. On en ufe aufli dans 
la cachéxie & la jauniffe; elle refferre, elle fortifie & lève 
les obftructions des vifcères, mais il faut s’en fervir avec 
beaucoup de précaution, parce que c’eft un purgatif vio- 
lent, Sa feconde écorce qui eft jaune, & principalement 
celle de fa racine, eft vomitive lorfqw’elle eft récente, & 
purgative quand elle eft fêche, On doit la féparer au 
commencement du printems & la faire fécher à l'ombre. 
On la donne en fubftance à la dofe d'un gros, & en 
infufion dans du vin blanc, à laquelle on ajoute quel- 
qu'aromate ou ftomachiqte pour corte@if, tel que la Ca- 
nelle, ou lAnis, le fel d'Abfynthe, &c. Les gens de la 
campagne font ufage de cette écorce avec fuccès dans les 
fièvres intermittentes, parce que ce remède les purge vio- 
lemment par haut & par bas. Cette même écorce broyée 
ou cuite dans du vinaigre, guérit en peu de temis la galle 
& les maladies de la peau, fi on s'en frotte deux fois 
par jour. Ce vinaigre ainfi préparé, eft également bon 
pour nettoyer les gencives fcorbutiques, & préferver les 
dents de la pourriture. L’écorce de la Bourdaine & celle du 
Nerprun fervent à faire longuent de Mindérer fi vanté contre 
la gratelle, & qui l'emporte fur tous les mercuriaux, 

[2] Le Fufain eft un poifon mortel aux brebis & aux 
chévres qui en mangent, Trois ou quatre de fes fruits 


GoOUrERNEMENT DE Bourcocnr: 


purgent par le vomifflement & par les felles. Les gens de 
la campagne pulvérifent ces fruits fecs & en faupoudrent la 
tête des enfans pour faire mourir les poux , ou bien ils lavent 
leurs cheveux avec fa déco&tion, ce qui les rend blonds ; cetté 
décoëion guérit la gratelle, Rien n’eft meilleur pour détruiré 
la galle dés chevaux & des chiens que le vinaigre dans 
lequel on a fait bouillir plufieurs baies de Fufain. 

[31 Le Groféillier épineux eft peu ufité en Médecine; 
Lorfque fa grofeille eft verte, on l'emploie dans les cui- 
fines comme le verjus, mais elle a toujours un goût 
herbacé qu’on ne trouve point dans le verjus. Les Gro- 
feilles blanches avant leur maturité, font raffraîchiffantes 
& aftringentes; elles excitent l'appétit, elles plaifent or- 
dinairement aux femmes enceintes qui ont de l’averfion 
pour les alimens. Suivant Lémery, elles font bonnes pour 
les fébricitans; elles calment la foif, elles arrêtent 16 
crachement de fang, le cours de ventre &é ; mais lorf 
qu'elles font mûres, elles font fujettes à le corompre dans 
léftomac. Leur fuc dévient vineux par la fermentation, 
Les Anglois ef font du vin en mettant ces fruits dañs 
un torneau; & en jettant de l'eau bouillante par-deffus, 
IS le laïffent fermentet pendant ün mois , & le titent 
énfuite dans des bouteillés où l’ôn met du fucre, & où 
la fermentation achéve de perfe&tionner cette liqueur. La 
racine du Groféilliet épineux pafle pour un bon femède 
dans l'Hydropifie; elle pouffé par les elles & les urines, 


Vyvyv 
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celui d'Uva crifpa, parce que fon fruit reffemble à un grain de raifin raboteux, & vient 
par grains ou baies féparées; ce qui diftingue cette efpèce, du Grofeillier à grappes qu'on 
appelloit proprement Ribes : mais Linné a rétabli le nom générique. 

Ribes alpinum , L.Le Grosricrier Des Ares , à fruits rouges & fades; il fe trouve dans 
les bois autour de Dijon, dans ceux de Sombernon, de Flavigny , de Semur, &c. C'eft un 
Grofeillier à grappes & fans épines. On cultive plufieurs efpèces de Grofeilliers à grappes 
& non épineux dans les jardins dont on peut voir la life nombreufe dans le Traité des 
Arbres de M. Duhamel. Le fruit du Grofeillier à grappes eft plus eftimé que celui de l'épineux, 
à caufe de fon acidité agréable que l'on tempére avec le fucre ; on en fait l'eau de groftille 
& le firop du même nom, qui font rafraîchiffans & humectans [x]: On cultive aufli dans 
les jardins le Grofillier à fruits noirs, Ribes nigrum , L. C'eft le Cassis ou Caffètier des 
Poitevins , qui a été long-tems regardé comme une panacée univerfelle pour toutes les maladies, 
mais qui eft bien déchu de fà réputation. 

98. Hedera Helix , L. Le Lrerre [2]. Cet arbrifleau grimpant fe trouve contre les 
arbres, les rochers & Les murailles , auxquels il sattache par des vrilles rameufes qui sy 
implantent comme des racines & dont il tire fà nourriture, Il doit fon nom latin Æedera du 
verbe kerere ; à la propriété qu'il a de fe lier fortement aux corps qu'il embrafle ; les Grecs 
lappelloient Ciffus, & ils en couronnoient leurs Poëtes, Medera Poectica. Le Lierre eft trop 
connu pour le décrire: en faïfant une entaille au bois des vieux Lierres, il en découle une 
gomme-réfine qui fe durcit en peu de tems, qui eft tranfparente, d’une odeur forte , d'un 
goûc âcre & aromatique ; elle pañle pour cauftique, on sen f{ert dans les dépilatoires 
& elle entre dans quelques onguents. Mais on n'a pas aflez fait d'expériences fur cette 
production végétale , pour en conftater les propriétés. 

Hedera quinquefolia , L. La VienE vierce , ou de Virginie à cinq feuilles. Cette plante 
naturalifée en Bourgogne, oùelle fe trouve contre tous les anciens murs,eft mife avec raifon par 
Linné au rang des Lierres, à caufe de fes vrilles parafites, de {es fruits fecs, &c. Et c'eft 
mal-à-propos que les Œnolopiftes en font une vigne fauvage. 


99: Vitis Labrufca , Li. La Vin sauvace [3]. C'eft peut-être fans fondement que Linné 


[x] Les Groféilles en grappes conviennent dans l'effer- 
vefcence du fang & de la bile; elles font modérément 
aftringentes, fortifient l’eftomac, ôtent le dégoût & adou- 
ciflent le mal de gorge: elles font très-bonnes dans les 
vomifflemens , les diarrhées, le crachement de fang; elles 
arrêtent le venin dans les fièvres malignes & les maladies 
contagieufes. L’excès en eft cependant nuifible ; il excite 
la toux & et très-contraire à la poitrine; les feuilles font 
aftringentes , &c, 

[2] Le Lierre eft d'ufage en Médecine; fes baies d’un 
goût acidule font purgatives par le haut & par le bas, 
& bonnes contre le calcul, mais lufage intérieur en et 
dangéreux. Sa racine eft déterfive & réfolutive. On la 
donne en poudre comme un fpécifique recommandé contre 


Ses feuilles font déterfives, vulnéraires , 
mourir les poux; les lentes, & guérir la teigne, 


On applique les feuilles du Lierre fur les cautères pour 
les mondifier de leur fanie, & pour empêcher l'inflamma- 
tion. Le bois même eft préféré aux pois pour les cautères > 
parce qu'il attire les humeurs. La déco@tion des feuilles 
eft recommandée pour la douleur des oreilles & des 
dents, & pour noircir les cheveux. On dit que ces baies 
font diaphorétiques & hydragogues: ainfi on les prefcrit 
contre l’hydropifie & en tems de pelte, 

[3] Y at-il une Vigne fauvage dont la Vigne cultivée 
ne foit qu'une variété due à la culture? & cette efpèce 
primitive efl-elle indigène en France? Voilà une grande 
queftion digne de la curiofité des Phyficiens. J'ai foutenu 
l'afirmative dans mon Œnoogie ou Traité de la Vigne & 
des Vins , imprimé à Dijon en 1770, p. 82. J'ai. fait voir 
que cétoit mal-à-propos qu'on confondoit la Vigne fau 
vage Labrufta , L, avec les Vignes vierges d'Amérique, qui 


DE LA FRANCE, 355 
fait la Vigne fauvage originaire de l'Amérique Septentrionale , puifque cette efpèce de vigne 
croît naturellement dans toutes les haies & buiffons des environs de Dijon & par toute la 
Bourgogne ; même dans le Morvant & le Charollois où ilny a pas de vignes cultivées, 
Certe queftion mériteroit l'examen des Naturaliftes ; les prix des Académies fi multipliés pour 
des recherches frivoles, froient mieux appliqués à celles de ce genre. Il s’agiroit de favoir 
fi le culture peut perfeétionner la Vigne fuvage & l'amener au point où font les Vignes 
cultivées. 

Vicis Vinifera, L. La ViGNe CULTIVÉE [x]. Nous avons donné l'Hiftoire Naturelle de 
la Vigne & des Vins, fous le titre d'Œnologie : mais comme cette plante fait la principale 
richefle de la Bourgogne, on traitera plus bas des meilleurs crûs de cette Province & de 
la qualité de {es Vins. 

100. llecebrum Verricillatum , L. L'Herse au Pananis , à feuilles de Serpolet & à tiges 
rampantes, Tournefort a méconnu cette plante , que Jean Bauhin à décrite & dont il a 
donné une bonne figure fous le nom de petit Polygala à fleurs blanches verticillées. G. Bauhin 
la cite fous le nom de Polygala répens nivea, Pin. 215. M. Adanfon en fait une efpèce de 
Paronychia. M. le Doëteur Clerc, Auteur de la Flore de Semur en Auxois, a trouvé 
cette plante à la Roche en Breny, für le bord de la riviere, à la queue de l'étang de 
Tournefac, &c. 

1or. Thefum Linophyllum , L. La Fausse LiNarRe de montagnes, à fleurs blanchâtres, 
Tournefort l'appelle Alchimilla Linarie folio calyce florum albo. Cette plante £e trouve dans 
prefque toutes les montagnes féches aux environs de Dijon, & principalement fur celle où 
eft la grotte que l'on nommele For des Fées. Il y en a une variété dont le calice eft jaunâtre. 
On trouve aufli fur le Mont-Afrique Le Thefum Alpinum , qui n'eft point cité par Tour- 
nefort & qui ne diffère du précédent, que parce que fes fleurs font axillaires & fefliles, 
au lieu d’être paniculées. 


102. Winca minor, L. La PETITE PERVENCHE [2]. Cette plante à une multitude de noms: 


font plutôt des Lierres; & -que tous les anciens Auteurs dans les divers vignobles du royaume. On les appelle 
parlent de la ‘Vigne fauvage fous le nom de Labrufca,  Morillons, Gros-noirs, Noiriens, Pinaux ; Piners, Auver- 


comme naturelle au fol de l'Europe, J'en ai donné la def- 
cription à laquelle on peut recourir. 

[x] Les Botanifles, tels que Linné, ne font qu'une 
feule efpèce de Vigne fous le nom de Wiris vinifera. Mais 
les cultivateurs obligés d'y regarder de plus près, comp- 
tent plus de trois cens efpèces de Vignes bien diftin&es, 
J'en ai décrit une trentaine dans mon @nologie ; j'ai aufli 
rapporté dans le même ouvrage toutes les fortes de raifins 
cultivés par les anciens, & dont il eft fait mention dans 
les Autores rei ruflicæ, en les comparant avec les nôtres, 

On peut réduire à quelques Genres particuliers, toutes 
les efpèces de raifins connues dans les différentes Provin- 
ces de France, & que nous cultivons , foit pour le jardin 
& les tables; foit pour le verjus; foit pour le vin. 

Le premier Genre comprendroit les Morillons, qu'on 
nomme différemment fuivant les différentes Provinces où 
on les cultive, parce qu'ils font la bafe des meilleurs crûs 


nas, &c. Il y en a cinq efpèces bien diflinétes, favoirs 
le Morillon häcif , où raifin de la Magdelaine ; le Morillon 
taconné ou le Meunier ; le franc Pineau; le Pineau aigret ; 
& le Lampereau ou Beccane , qui donne le meilleur vin , mais 
qui eft fort fujet à couler. Il y a plufieurs variétés dans ces 
efpèces par rapport à la couleur du fruit, comme les 
Pineaux blancs, gris, rouges, &c. Tel eft le Fromenteau 
ou Bureau ÿ 

Les autres Genres font les Mefliers, bons vins, Les Tref 
Jeaux vou Bourguignons, gros vins. Les Gamets & les 
Gauvais, gros vins. Les Bordelais, les Sanmoireaux ou 
Prunelles pour le verjus; les Chafèlas, les Mufcars, les 
Corinthes ; les Malvoifies ; pour les tables, &c, 

[2] La petite Pervénche eft fébrifuge, & l’un des plus 
excellens vulnéraires qu'on ait, foit qu’on s’en ferve inté- 
rieurement ou extérieurement : elle eft propre pour puri- 
fier le fang, pour les ulcères des poumons, Elle eft auf 
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celui de Vinca ou Pervinca, vient de Wincere vaincre, parce que fà verdute refifte à la 
rigueur des hivers; on l'appelle Clématite de Clema , verge, à caufe des longs frmens que 
poule cette plantes Daphroïdes ou Chamæ-Daphne , c'efl-à-dire petit Laurier, à caufe de 
la reflemblance de fes feuilles avec celles de Laurier. Les Payfans de Bourgogne l'appellent 
V’onge , & s'en fervent en hiver pour faire des couronnes aux Epoufées. On lui donne encore 
le nom de Pucelage. Elle croît en abondance aux environs de Dijon , dans les Combes au- 
deflus de Larrey, au Mont-Afrique , dans les bois de Notre-Dame d'Etan, de Sombernon , de 
Flavigny, &c. Tournefort, dit dans fon Æifloire des plantes des environs de Paris , qu'on ne 
peut avoir des fruits de la Pervenche, qu'avec des foins extraordinaires ; mais ce fruit 
vient naturellement à parfaite maturité en Bourgogne , où l’on trouve aufli la GRANDE 


PERVENCHE Winca major, L. avec les variétés à fleurs bleues, blanches & purpurines. 
Dicynie, ou deux pifuls, 


103. Afélepias Vince-Toxicum , L. Le Dowrre-ven [1]. Cette plante qui annonce par 
fon nom François de très-grandes vertus, quoique fufpeéte à quelques-uns, doit fon autre 
nom au Médecin Afclepias , qui le premier l’a mife en ufage. Il y en a à fleurs blanches & 
à fleurs jaunes ; ces deux variétés { trouvent aux perrieres de Dijon, dans les haies, fur les 
montagnes & dans tous les lieux fecs de la Province. 

On cultive en Bourgogne l'Ouarre, ou Apocin de Syrie, Afélepias fÿriaca, L. Elle 
trouve dans tous les jardins. Voyez ce que dit M. Gelot für cette plante foyeufe, dans 
les Mémoires de l'Académie de Dijon ; mais confultez fur-tout la brochure curieufe de 
M. de la Rouviere Bonnetierà Paris imprimée chez Féril 1770, fur les moyens d'employer avec 
le coton les aigrettes foyeufes de l'Apocin, pour la fabrique de plufeurs étoffes plus belles 
que la foie. 

104. Herniaria hirfata herbacea ; L. La TurqueTTE VELUE , Linné qui en fait une efpèce , 


ajoute que ce n'eft peut-être qu'une variété de la fuivante. 


aftringente, ce qui la rend d’un fréquent ufage dans les 
dyffenteries, dans le flux de fang, dans les fleurs blanches 
& dans toutes fortes d’hémorragies, Pour cela on verfe 
deux pintes d’eau bouillante fur trois poignées de fleurs 
de Pervenche , on couvre le pot & on fait boire l'infu- 
fion par verrées. La Conferve & lextrait ont les mêmes 
vertus, Pour l’hémorragie du nez, en met dans cette partie 
un tampon des feuilles pilées. Le lait coupé avec la dé- 
coétion de cette Plante , eft fort bon pour les phtyfiques, 
pour la dyflenterie, & l'on en fait gargarifer ceux qui 
ont des maux de gorge. Le lait diftillé, après y avoir 
fait macérer pendant un jour de la Pervenche, de la 
Tanéfie & de l'Eupatoire, eft bon contre l'hydropifie. 
[x] Le Dompte- venin eft déterfif & fudorifique; fa 
feuille & fes fleurs font vulnéraires, appliquées extérieu- 
xement. Amorties & mifes en cataplafmes, elles amolif- 
fent les tumeurs des mammelles. Sa racine en poudre 
nettoie les ulcères & fe fubititue à celle de la petite Arif- 


toloche. Mais la ‘principale vertu des racines de cette ef 
pèce d’4/clepias confifte dans l'ufage intérieur : elles font 
aléxitères, c’eftä-dire propres à dompter le venin. Le vin 
dans lequel on a fait macérer demi-livre de cette racine, 
puis bouillir jufqu'à la confomption d’un tiers, fait fuer 
confidérablement , & foulage les hydropiques. La décoc- 
tion de cette même racine poufle par les urines & la 
tranfpiration; elle eft préférable à la tifane de Scorzon< 
nère dans les fièvres malignes & dans la pefte : elle eft 
également bonne contre la pierre & la gravelle, & propre 
à divifer les humeurs qui farciflent les glandes dans les 
écrouélles. Une once de cette racine jettée dans une cho- 
pine d’eau bouillante, l'infufion étant pañlée & bue à [a 
quantité de trois verrées par jour , eft bonne pour la fup- 
preffion des mois, pour lever les obftru@tions, & pour 
la morfure des chiens enragés. L’extrait de la racine & 
des feuilles à les mêmes vertus. C’eft ce’ qu'en difent 
Tournefort, Garidel, Lémery, Chomel, &c. 


Herniaria 


ss 
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Hérniaria Glabra , L. TurquetTs saws rois. Cette plante a plufeurs noms relatifs à £s 
vertus [r]. Celui de Turquerte ou Herbe au Turc, vient de ce que ce peuple en fair 
grand ufge; celui d'Herniatre ou d'Herniole, de ce qu'elle eft principalement employée 
dans les hernies; celui d'herbe au Panaris, parce qu'elle s'applique avec fuccès fur le 
Panaris ; ce qui a engagé M. Adanfon à donner au genre le nom de Paronychia, qui 
comprend en même tems l'{ecebrum ; &c. Cette plante fe trouve dans les lieux fecs & 
pierreux autour de Dijon, d'Autun , &c. C'eft le Polygonum minus five millegrana major de 
© G. Bauhin, Pin. 287. 
xoÿ. Chenopodium Bonus-Henricus , L. Le Bon-HENR:, où Epinars fauvage , à feuilles 
triangulaires : c'eft le Lapathum onétuofum , Pin. 115. Cette plante qui croît par-tout le long 
des murailles & dans les lieux incultes , doit le nom de bon Henti à fs vertus: c'eft un 
excellent vulnéraire. Broyée & mife fur les ulcères les plus fœtides, elle Les nettoie & tue 
les vers. Le fuc de fà racine réfifte au venin , guérit la galle, &c. Dans plufeurs endroits 
on mange cette plante comme potagéré, 
On trouve plufeurs efpèces de Chénopodes où Pates d’oie, dont il fuffit d'indiquer Les noms 
fpécif 


ques de Linné. Chen. Rubrum ; murale ; album ; polyfpernum ; viride ; glaucum ; vulvaria. 
Cette dernière efpèce qu'on nomme Arroche puante [2], croît par-tout dans les jardins , les 
baies, le long des murailles, aux lieux fales, 

106. Beta vulgaris , L. La Berrerave SAUVAGE : on dit cette plante indigène. Linné dit 
qu'elle procéde de la Bette maritime tranfplantée dans les terres. On cultive cette plante 
potagére ; il y en a de blanches, de jaunes & de rouges, 

107. Ulmus campeltris, L. L'OrmME ou Ormeau [3]. Cet arbre eft commun dans: tous 


les bois de la Bourgogne. Ses fleurs font un calice intérieurement coloré , contenant cinq 


[x] La Turquette où Herniole, appliquée en cataplafme, 
guérit les defcentes ou hernies, fur-tout fi après avoir 


fous une infufion théiforme. Tournefort recommande fa 
teinture tirée par l'efprit-de-vin, pour les vapeurs & fa 
pafion hyftérique, 

[3] Les feuilles, l'écorce & l’aubier de l’Orme, font 
aftringentes, déterfives, réfolutives, aglutinantes, forti: 
fiantes & vulnéraires. Le cataplafme fait avec l'écorce pilée 
& cuite dans le vin, appliqué chaudement fur la partie 
bleffée, eft un remède merveilleux pour l'anévrifme; il 
faut l’y laifler jufqu’à ce que le cataplafme devienne fec, 
La décoétion de l'écorce en confiftance de fyrop avec 
un tiers d’eau de vie, eft bonne en fomentation pour 


remis le boyau on fait boire le fuc où l'eau diftillée de 
cette plante. On l'appelle à Paris l'Herbe de M. Hollier, 
parce qu'il en ordonnoit pendant neuf jours le fuc exprimé, 
à la dofe de deux ou trois onces pour les hernies, quand 
elles ne font point adhérentes; car pour lors il faut en 
venir à l'opération. Elle eft également bonne pour la ré- 
tention d'urine, le calcul , le fable & la colique néphré- 
tique : elle atténue la pierre des reins & la pouffe en bas, 
Le vin d’'Herniole fait avec le moût pendant les ven- 


danges, eft un excellent diurétique, pourvu , dit-on, qu'il 
n'y ait point de calcul formé; car pour lors il irrite au 
lieu d’adoucir. Chomel recommande l'infufion théiforme 
de cette plante dans la leucophlegmatie, Elle eft eftimée 
pour la morfure des vipères , fi on la mange, ou fi l’on en 
boit le fuc, & fi on applique l'herbe fur la plaie. 

[2] L'Arroche puante où Vulvaire , doit fon nom, tant 
à l'odeur puante & cadavéreufe qu'elle exhale, que parce 
qu'elle eft bonne pour la matrice. Elle eft propre pour 
calmer les vapeurs hyftériques & pour la colique ven- 
teufe. On en ufe ‘en lavement & en fomentations, On en 
fait une conferve avec du fucre, Plufieurs la prefcrivent 
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calmer les douleurs de la fciatique. On trouve fouvent 
fur les feuilles d'orme, des veflies affez groffes qui con- 
tiennent une liqueur ou un baume dans lequel on voit flot: 
ter des pucerons verdâtres, Ces vellies qui deviennent 
quelquefois grofles comme le poing, font formées par des 
moucherons qui ont piqué les feuilles, & ont donné lieu 
au fuc de s'extravafer. Le baume qui y eft renfermé eft: 
fouverain pour la réunion des chairs, pour les plaies nou- 
ellement faites, & pour les chûtes, étant appliqué fur le mal, 
Il y en à qui y font infufer des fleurs de Millepertuis, poux 
en faire un baume rouge qui fe conferve long-tems, 


See: 
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&ramines & deux piltils, auxquels fuccéde un fruit membraneux , large & échancré 
à on fommet. On voit par-là que c'eft malà-propos que les Jardiniers diflinguent lOrme 
en mûle & femelle ; le premier qu'ils nomment Ormille , ferc aux paliflades & aux boules; 
le fecond qu'on nomme Ypreau, parce qu'on le dit originaire de la ville d'Ypres, a les feuilles 
plus larges & fe plante en avenues, &c. Le bois d'Orme fe tourmente beaucoup quand il 
eft fc, ce qui fair qu'on l'emploie pour la carêne des vaiffeaux , pour les tuyaux deftinés 
à la conduite des eaux, pour le chauffage; &c. mais rarement pour les bâtimens & la 
thenuiferie. On fe fert de fa racine, de fon écorce, & même de fes feuilles pilées avec de 
Veau ou du vinaigre, pour faire une colle très-forte qu'employent les Tonneliers. 

108, Gentiana Lutca, L. La cRANDE GENTIANE, Cette plante fameufe en Médecine [1], 
qui doit fon nom füivant Diofcoride à Gentius Roi d'llyrie , croît en abondance au 
Mont-Afrique & fur roues les montagnes de l'Auxois ; on la nomme auffi l'Herbe du Roi 
Ladiflas , &c. 

Il y a un grand nombre de Gentianes, dont Tournefort fait deux genres, en donnant le nom 
de Gentianella à celles dont les fleurs font tubulées & moins profondement découpées que les 
Gentianes. Il fait aufMi un genre de la petite Centaurée; mais Linné après La defcription du 
genre, donne celle des efpèces & décrit leurs différences fpécifiques. 

Gentiana Pneumonanthe | L. La GENTIANE DES marais ; elle fe trouve dans les marais 
d'Orgeux. 

Gentiana Amarella | L. La GENTIANE D'AUTOMNE dans les prés. 

Gentiana nivalis , L. La GEenrrane DES Azprs , à feuilles de petite Centaurée ; fur le 
Mont-Afrique, à Sombernon, &c. On y trouve aufli la petite Gentiane printanniere des 
Alpes, campeltris , L. 

Gentiana Cruciata, L. La GENTIANE CROISETTE, à fleurs bleues, tubulées, &c. Elle fe 
trouve aux mêmes endroits que la grande; on lui attribue Les mêmes vertus; du moins 
eft-elle ftomachale & fébrifuge. 


Gentiana Centaurium , L. La pgTire CENTAURÉE | 2 |. Elle £e trouve dans tous les endroits 


1] La grande Gentiane eft une panacée, & la meïl- peu convenable aux perfonnes maigres & defléchées, C’eft 
leure des plantes dont on puifle fe fervir en Médecine, 


fi l'on en croit tous les Auteurs. On formeroit un très- 


un bon remède pour la morfure du chien enragé & autres 
bêtes venimeufes , pour réfifter au venin, & même contre la 


gros volume, fi l'on vouloit raffembler tout ce que l’on a dit pefte; pour tuer les vers; pour exciter l'urine & les 


de fes vertus. Elle entre dans la compofition de la grande 
& de la petite Thériaque, dont la première eft infiniment 
trop compofée pour avoir les grandes vertus qu'on lui 


attribue. La petite thériaque qu'on nomme Dia 
des quatre drogues de Méfué, dont la Gentiane eft la prin- 
cipale , eft infiniment préférable. Cette plante entre auffi 


dans le fameux Elixir de longue-vie du Doëtes 
Médecin Suèdois, mort d’une chûte de cheval à l’âge de 
cent quatre ans. Elle fait la bafe de la poudre cordiale 


des Maréchaux, &c. 

La racine de cette plante eft atténuante, apéritive, dé- 
terfive, aléxitère ou contre-venin, vermifuge & ftoma- 
chale. Un £ 
eft un fpécifique dans les fièvres intermittentes , cependant 


gros de la poudre ou de l'extrait de cette plante 


mois; pour guérir les fièvres, en la faifant bouillir dans 
du vin qu'on réduit en fyrop, dont on donne une cuil- 
lerée de demi-heure en demi-heure, &c. C’eft auf un 
excellent remède pour la goutte, pour réfifter à la gan- 
gréne, pour déterger les plaies & les ulcères finueux, &c, 
Voyez ce que dit Garidel fur la vue rendue à un aveugle- 
né, par des injetions de vin cuit avec la racine de Gen- 
tiane. 

[2] La petite Centaurée étant une efpèce de Gentiane 
pour Linné, elle en réunit en effet les principales pro- 
priétés , indépendamment de l'identité des caradères géné- 
riques. Cependant M. Adanfon en fait un genre particu- 
lier fous le nom de Centaurium minus, dans la famille des 
Apocins, avec laquelle elle n'a pas grand rapport, 


| 
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gras de là Province; il y en a à fleurs rouges & à fleurs blanches. On trouve aufli l'efpèce de 
PETITE CENTAURÉE JAUNE , appellée par Linné perfoliata; elle croît à Cuerley dans les bois de 
Mantuan, à la Roche du Vanneau, à Semur, &c. 

109. Eryngium Campeftre , L. Le Paicaur, ou Chardon Roland ou Roulant: fon nom 
Grec & Latin d'Eryngium, fignife Barbe de chévre, parce que lors de la germination 
de cette plante , le coller de fà racine pouffe des filamens jaunes en paquets, &c. On le 
nomme Chardon à cent têtes , à caufe du grand nombre de fes têtes floriféres, paniculées 
& épineufes [1]: il croît dans les lieux inculces & par-tout. 

Eryngium Planum & pufillum , L. Le rerrr Cuarpon RoraND , à feuilles plates , entières 
dentelées, Ces deux efpèces affez rares font citées comme étrangeres par Linné; mais nous 
les avons trouvées dans le Cours & ailleurs, lors de nos herborifations dans les environs de 
Dion, avec le célèbre Jran-Jacques RoussEau , au mois de Juin 1770. 

10. Æydrocoryle vulgaris , L. Le Corvzrpon AQuATIQUE, Cette plante dont les feuilles 
font creufées en cuillére comme celles du Gotylédon, porte des petites fleurs blanches 
rofacées, à cinq feuilles, &c. Elle eft un peu âcre au goût & palle pour apéritive, déterfive 
& vulnéraire; ceft pour Bauhin une Renoncule , Pin. 180. Elle £ trouve abondamment 
dans les marais d'Orgeux, dans ceux formés par les Tilles, dans les étangs de la Roche en 
Breny , &c. 

111. Sanicula Europæa , L. La SANICIE DES BOUTIQUES OU Herbe de Saint-Laurent [2], 
Cette plante qui doit fon nom Latin à fes vertus à Sanando , {e trouve dans tous les bois 
de montagne, dans les lieux ombragés. 


112. Buplevrum falcatum , L. L'Onertis pe reves à ombelles jaunes, Cette plante que 


L'amertume de cette plante lui a fait donner le nom de fie/ 
de terre. Celui de Centaurée eft dû, dit-on, au Centaure 
Chiron qu’elle avoit fuivant les Mythologues, guéri d’une 
bleffure au pied. D'autres dérivent ce nom de cenrum &e 
aurum, pour dire plante ineftimable & fans prix. Toutes 
ces étymologies font pour la plüpart ineptes, Sa fleur eft 


ordinairement rouge. 


Flos mihi feave rubet ; fèd ineff quoque fuccus umarus ; 
Qui juvat obfèffum bile, aperit que jecur. 


Mais il yena plufieurs variétés à fleurs plus ou moins 
purpurines, à tiges plus ou moins grandes , plus ou moins 
rameufes, &c. Celle de la plaine na ni autant d'amer. 
tume , ni autant de vertus que celle des montagnes. Elle 
eft fébrifuge, apéritive, vulnéraire, fudorifique : elle tue 
les vers. Un gros d'extrait de cette plante mélé avec 
autant de Quinquina, chaffe les fièvres intermittentes fans 
retour, furtout celles qui font caufées par les obftruc 
tions des vifcères, Elle a toutes les vertus de la Gentiane. 
On peut voir la favante Différtation de Vedelius fur cette 
plante. 

[x] Le Panicaur ef apéritif & diurétique, propre à 
pouffer les fables & les glaires vifqueufes des reins & de 
la veflie pour les maladies du foie & de la rate, pour la 
colique néphrétique, Ce font les racines qui font en ufage, 


On les emploie en bouillons , tifanes & apozèmes. On les 
dit emménagogues , bonnes pour provoquer Îles mois aux 
femmes dont les règles font tardives & dérangées. Le 
fameux Etmuller confeille la décoétion de cette plante 
pour les maladies chroniques. On fait confire fa racine 
avec miel & fucre; elle a une faveur douceâtre comme 
le Panaiss on lordonne de cette manière contre les 
gonorrhées, la phtyfie, &c. Les graines ont, à ce qu’on 
dit, la vertu d’exciter à l'amour, Cette femence cuite dans 
l'eau avec lalun, teint en jaune. 

[2] La Sanicke eft aftringente, confolidante , déterfive, 
vulnéraire , propre pour les ulcères internes & externes 
accompagnés de fiévre lente; pour les pertes, les hémor- 
rhagies & le crachement de fang, les fleurs blanches, la 
dyffenterie, &c. On ordonne dans ces cas, le fuc de cette 
plante, à la dofe de deux ou trois onces, ou fon infufion 
théiforme. Son eau diflillée a les mêmes vertus, mais dans 
un bien moindre degré; elle entre dans les juleps & po- 
tions vulnéraires. Les feuilles de Sanicle appliquées fur les 
plaies récentes, les guériffent fans fuppuration. On fait des 
inje@tions de fon fuc dans les plaies profondes. Appli- 
quée en cataplafme elle guérit les hernies, l'exomphale 
où gonflement du nombril dans les enfans, &c. C'eft un 
proverbe ufité chez les payfans, qu'avec la Bugle & la 


Sanicle, on fait au Chirurgien la nique, 


as DES CRIPTION 
les payfans de Bourgogne appellent l'herbe des trois Maries | fe trouve dans tous les lieux 
fecs & pierreux, dans les vignes, &c. 

Buplevrum rotundifolium, L. La Percr-eurre. Cette plante annuelle qui croit avec 
les bleds dans les champs, doi fon nom à fes tiges perfoliées [1] ; {es feuilles qui embraffent 
la tige font repliées comme l'oreille d'un lievre. Quant à fon nom Latin , qui veut dire Céte 
de bœuf, il vient ou des grandes côtes de fes feuilles dans quelques efpèces , ou de ce 
que l'on prétend qu'elle eft nuifible aux bœufs qui en mangent. Il y a plufeurs autres efpèces 
de Buplevrum en Bourgogne, principalement fur les hautes montagnes ; comme le seruiffimum, 
TOdontites, L. &c. On cultive dans les jardins POREILLE DE LIEVRE EN ARBRE , frutefcens, L 

113. Tordylium officinale, L. Le Perir SÉsérr de Candie , plante ombellifére, On trouve 
aufli le grand SEfli maximum , L. & fes autres efpèces , principalement le rodofum 
qui croît le long du Cours. 

114. Caucalis Grandi-flora, L. Le pETIT PANAIS SAUVAGE : on le nomme en Bourgogne 
le Perfil bâtard , pied-de-Poule [27] ; fon fruit épineux lui a fait donner le nom d’Echinophora , 
il croît par-tout dans les bleds & dans les lieux incultes. On trouve les variétés à fleurs 
blanches & à fleurs purpurines ; ainfi que l'efpèce appellée par Linné Leptophylla. 

115. Daucus Carota, L. La CaROTTE SAUVAGE, ou Chyrouïs [3]. Cette ombellifére croît 
partout, au bord des champs, &c. M. d'Argencourt en cite des variétés À fleurs blanches j 
à fleurs purpurines : fà racine eft une des meilleures plantes potagéres dont la culture en 
grand feroit des plus avantageufes. C'eft une excellente nourriture pour les beftiaux & pour 
tous Îles animaux qu’elle engraïfe promptement, Tous les ouvrages économiques en parlent 


fur ce pied. Indépendamment de fes ufages pour la cuifine , on en fait d'excellentes confitures 


[1] L'Oreille de Liévre ou Perce-feuille, eft vulnéraire 
& fort recomman 


de l'extrait de Ciguë. Voyez dans les Journaux la guéri- 


ée pour les fraétures, les éréfypèles, fon d’une Religieufe de Longchamp, D’autres fe contentent 


les morfures vénimeufes ; pour réfoudre les écrouelles, de faire manger des carottes cuites au lait, Les feuilles 
appliquée en cataplafme, Elle eft auffi fort vantée pour les  & les fleurs ont une vertu vulnéraire & fudorifique propre 
hernies, & fur-tout pour l’ombilicale, foit qu'onla prenne dans les accès hypocondriaques , les vapeurs, &c. Tragus 
en décoétion dans du vin, foit en fubftance & pulvérifée, recommande pour l’épilepfie le choix des pieds qui ont 
foit en cataplafme, bouillie dans du vin avec la farine de Ia fleur rouge au milieu de l’ombelle, C’eft encore un. 
fèves. On doit remarquer comme une chofe fingulière, remède admirable contre le calcul, le gravier, la pierre, 


que J. Bauhin dans fon Hifloire des Plantes, aflure que  & toutes les maladies néphrétiques, Voyez dans le Jour- 
nal Encyclopédique de Mai 1767, la propriété merveilleufe 
de ce remède facile, dans les fouffrances fi vives que cau- 
fent les douleurs néphrétiques contre lefquelles le favon 


de Mlle Stéphens avoit échoué. On cueille en Août les 


celle ci diflipe les exoftofes. Sa femence eft vantée contre 
la piquûre des ferpens. 
[21 Lémery dit, d’après Diofcoride, que le Caucalis 


eft apéritif, propre pour la pierre, pour exciter les 


mois, pour raréfier les humeurs craffes, pour aiguifer têtes du Daucus, qu'on fait fécher à l'ombre, On en met 


la vue. Ses fleurs font odorantes , & fa femence aroma- 
tique. Les Africains & les habitans du Cap en font une 
liqueur fermentée fort agréable. 

[3] La Carore eft d’un grand ufage en Médecine, 
fur-tout celle qui vient de Candie, dont on nous envoie 
les femences, quoique la nôtre ait à-peu-près les mêmes 
vertus. Le fuc de fa racine eft très-bon pour la poitrine. 
Les modernes vantent fort la Carotte rapée & appliquée 
fur les cancers ouverts, comme un fpécifique immanquable 
pour les guérir, Ce topique n'empêche pas l'ufage intérieur 


fix ou fept dans une théÿére, & on y verfe de l'eau 
bouillante; on en prend un demi-feptier le matin, & 
autant le foir pendant plufieurs femaines. L’ufage de la 
femence eft encore plus fpécifique, contre les affe@ions 
pierreufes. On la prend en infufion & en fubftance. Indé- 
pendamment de la vertu lithontriptique de la femence du 
Daucus fauvage, qu'on fubflitue à celui de Candie, elle 
eft carminative, apéritive, hyflérique, ftomachique & 
aléxitère, On en tire une huile effentielle qui a les mêmes 
propriétés, 


avec 


DEN L A VE. R AN CE: 36% 
avec le moût au tems de vendanges. On tire une très-bonne eau-de-vie de fon jus qu'on 
fait bouillir & fermenter , &c. &c. 

116. Burmium Bulbo-caflanum , L. La Terre-Norx. Cette planté croît dans les côteaux 
défrichés au pied du Mont-Afrique, à N. D. d'Etan , dans les paturages élevés, &c. Elle eft 
mife par les Botaniftes au rang des plantes Alpines; & l'on peut remarquer à ce füjet, que 
le fol de la Bourgogne doit être fort élevé, puifqu'on trouve dans fes plaines un grand 
nombre de plantes Alpines & rares On mange les bulbes de cette racine en quelques 
Provinces où on leur donne différens noms , comme Chataïgne de terre, Suron, Jarnote, 
Churle, &c. [x]. 

117. Conium maculatum , L. La cRANDE Cieux. Elle croît dans les terreins humides, dans 
les prés marécageux, au bord des bois. Elle ef toujours intaéte , le bétail a l'inftinct de ny 
pas toucher. C’eft donc une fauffe remarque des Anciens, lorfque Lucréce dit que la Cigue 


qui eft un poifon mortel pour les hommes, engraifle le bétail, 


Piñguefcere Jœpe Cicutañi 


Barbigeras pecudes ; homini quæ ef? acre venenum. 


Perfonne n'ignore que c'eft avec le fuc de cette plante que Soérate & Phocion , ces 
deux Saints du Paganifme furent condamnés à périr [2]. On voit par le récit touchant 
de leur mort, que c’eft un poifon froid : felon d'autres c’eft un poifon chaud & cauftique, 
qui coaguloit les liqueurs, puifque l'engourdiffement commençoit par les extrémités & 
gagnoit fucceflivement les membres. C'eft fans doute ce qui a donné lieu à la belle 
expérience , rapportée dans Le Journal de Phyfique de Janvier 1773; un chat ayant 
avalétrois cuillerées de Ciguë , tomba fans mouvement un quart d'heure après. M. Haram 
qui faifoit l'expérience , foupçonna que ce poifon coaguloit les liqueurs & devoit contenir 


un {el alkali; d'où il conclut qu'au moyen de l'acide végétal , il pourroit divifer les 


[x] La Terre-noix, en latin nucula terreflris , eft aftrin- le préféroit à tous les diaphorétiques dans les fièvres ma- 


lignes, & lordonnoit dans la fièvre quarte avec fuccès. 
Il faifoit prendre avant le paroxifme jufqu'à vingt grains 
de fa racine pulvérifée. (Voyez le Traité de le Ciguë, par 
Vepfer.) Le célèbre Storck après avoir effayé fur lui- 
même l'effet de la Ciguë & de plufieurs poifons végétaux 
en graduant les dofes , recommande fur-tout l'extrait dans 


gente; cette bulbe farineufe eft bonne à manger fi on en 
ête la première écorce. Raï la recommande dans le cra- 
chement de fang & les urines enfanglantées. Sa femence 
eft apéritive; on s’en fervoit autrefois comme celle du 
Carvi, pour affaifonner le pain. Quoique la Terre-noix 
paroifle peu agréable au goût, lorfqw'on n'y eft pas ha- 
bitué, néanmoins on en peut faire de fort bon pain. les cancers, On en rapporte des miracles pour des mala- 
dies jugées incurables. Les poifons fe préfentent aujour- 
d'hui avec des titres qu'on ne leur connoïfloit point, & 
vont faire oublier en quelque forte leurs mauvaifes qua 
lités, dit le rédaéteur des Mém. de l’Acad. de Montpele 


Voyez ce qu'on a dit à ce fujet dans le dernier Chapitre 
du Traité des Grains & des Subfiflances, en parlant des 
végétaux fuccédanés qu'on pourroit cultiver pour rempla- 


cer le pain dans les années de difette, 


[2] La Ciguë ce poifon fi redouté, eft un des plus 
puiffans réfolutifs qu’il y ait dans toute la Médecine, Elle 
a donné le nom à lemplâtre de Ciguë préparé avec le 
fl Ammoniac, par Néedham. Elle eft propre à réfoudre 
les tumeurs , les fchirres , les louppes naiffantes , les du- 
xetés de la rate, du foie, du méfentère, étant appliquée 
fur la tumeur. Son ufage intérieur fi rigoureufement dé- 
fendu, a cependant opéré des cures merveilleufes. On 
lit dans le Phytanroza de Wéimann , que le Docteur Bowle 
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lier. L’extrait de Ciguë n’eft plus guère d’ufage à Paris, 
ce qui provient peut-être de ce que les Herborifles igno- 
rans qui y font en fi grand nombre, fubftituent le Myr- 
rhis à la Ciguës ou de ce que les malades ne veulent 
pas s’aftreindre à un régime auffi génant & aufi long que 
celui qu’on eft obligé de garder pour prendre ce remède, 
M. Adanfon recommande l'extrait de Ciguë comme un fpé- 
cifique contre les fchirres & les cancers, 
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humeurs coagulées & rétablir la circulation. Il fr avaler au chat une grande cuillerée de fac 
de citron: à peine l'animal l'eut-il avalé qu'il fut parfaitement rétabli, On voit que le poifon 
avoit pas dérangé la circulation du fang. Ainfi la vapeur du vinaigre eft bonne contre 
l'yvrefle & l'afloupiflement de ceux qui préparent f'extrait de Ciguë. Les Anciens £e 
fervoient des tiches fèches de Ciguë, pour faire des chalumeaux , fuivant Virgile : Æf£ mihi 
difparibus fèprem compaëta Cicutis… fiflula. 

La »ETITE Creur, à feuilles de perfil, Æthufa, L. n'eft que trop commune dans les jardins 
où elle fe mêle avec les herbages, pour empoifonner ceux qui s’expofent volontairement fans 
examiner les végétaux dont ils £ nourriffent. Les livres de Médecine & de Botanique font 
pleins de ces fortes d'accidens, que les hommes ne peuvent imputer qu'à leur ignorance ; 
Podeur d'ail & nauféabonde fufit pour faire diftinguer la petite Ciguë , indépendamment 
de fes caraëtères Botaniques. Linné met d'autres plantes, fous le nom générique de 
Cicuta. 

118. Achamantha Cervaria, L. Le GRAND Pers. de montagne ; fur les montagnes à droite 
& à gauche de Dijon à Plombières. On y trouve aufli l'Oreo/elinum | & le Mu Drs Bouriques 
Athamanta Meum, plante rare & eftimée la] 

119. Peucedanum officinale, L. La QUEUE DE PourcEau > Où Fenouil de porc. Cette plante 
croît dans Îles prés marécageux, au bord des bois. Elle doit fon nom à {on odeur puante. 
M. d'Argencourt en cite deux, le Galicum & le Germanicum. 11 cite aufli l'efpèce que 
Linné appelle Silaus , mais il n'indique pas où ces plantes croiffent , fans doute, parce 
qu'elles font communes [2]. 

120. Laftrpitium latifolium , L. Le erAND Lisanoris; dans les bois au-deflus de Plom- 
bières. On trouve aufi le Laferpitium Siler, L. D'Argencourt le cite fous le nom de 
Ligufticum Sefeli oficin. 

121. Heracleum Sphondylium , L. La Bercr ou fauffe Branc-Urfine. Les Herborifles 
confondent en effet les feuilles de cette plante avec celles de la vraie Branc-Urfine > Achantus , 
qui ne croît pas naturellement dans nos cantons; la Berce [31] trouve dans les prés, au 
bord des bois dans toute la Bourgogne, où les payfans l'appellent gros Panais. Linné dit que: 
les Rufles en tirent un fücre & un efprit. M. d’Argencourt cite aufli la BercE À FEUILLES 


Pinnées Heracleum Panaces , L. 


Ex] Le Mu ou Meum a une racine noïrâtre en dehors, 
& blanche en dedans, d’une odeur aromatique, d'un goût 
un peu amer: on la prefcrit en poudre à la dofe d’un 
demi-gros, ou deux gros fi c’eft en infufion, dans la fup- 
preflion des menfrues & la rétention des urines, 
dans les coliques venteufes , & contre l’afthme: on en fait 
un ratafa anti-afmatique, C'eft un des ingrédiens de la thé 
riaque, 

[2] La Queue de Pourceau n'eft en ufage que par fa 
racine qui contient un fuc gommeux & réfineux qu'on fait 
épaifir & qu’on recommande dans la toux opinñtre & 


dans la difficulté d’uriner; on l’incorpore avec du miel 


blanc, à la dofe d'un gros fur une once de miel, La con 
ferve de cette racine ef excellente Pour pouffer les mois 
& les vuidanges. Cette racine s'emploie auf extérieure- 
ment pour déterger les plaies & les ulcères, 


[3] La Berce doit fon nom latin à fon odeur puante , 
approchante de celle de l’infedte appellé Sphondylis. Ses 
feuilles font émollientes, laxatives, réfolutives, & on 
s’en fert dans les déco@ions des lavemens, dans les cata 
plafmes. On dit que fa racine pilée & appliquée , difipe 
les callofités. Ses femences font incifives | pénétrantes ; 
propres pour l'épilepfie, les vapeurs, l'afthme, pour ex 
citer l'urine & les mois aux femmes, 
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122. Angelica Archangelica, L. L'ANGeLIQUE ou Racine du Saint-Ffprit [1]. Cet la 


même qu'on cultive dans les Jardins. On la cite comme croiflant naturellement en Bourgogne 


près deNantoux. Aurefte, elle eft aflez commune dans les jardins. On confit fes racines qu'on 


fert fur les tables au deffèrt, parce qu'elles font bonnes pour fortifier l'effomach & aider la 


digeftion ; on tire des mêmes racines une liqueur , un ratafa. 


Angelica filvefiris , L. La GRANDE ANGÉLIQUE sauva gr [2]. M. d'Argencourt la cite d'après 
T'ournefort, fous Le nom d'Imperatoria Pratenfis major. Elle croit dans les lieux humides le long 


de l'Ouche & des autres rivières, dans les bois. 


Ægopodium Podagraria, L. La setire ANGÉLIQUE , Jauvage où errante [3 J. On lui 


donne auffi le nom d'Aerbe à Gérard où Pied-de chévre; elle croît dans les lieux humides 


& ombragés ; c’eft pour Tournefort & d'Argencourt une efpèce d'Angélique dont Linné 


a fait un genre particulier. Ces genres voifins , tels que l'Angélique ; l'Impératoire, &c. 


font fort confondus dans les Auteurs. 


123. Sium larifolium | L. La Bercx [4] C'eft le Paflinaca Palufiris Tabern. Ie. 78. 


Cette plante croit auprès des rivières & ruifleaux de la Province, dans les bois humides ; &C. 


Il y en à une variété à feuilles longues que Bauhin 


appelle Sium Jive apium palufire foliis 


oblongis. Pin. 1 ÿ4. Elle croît aux mêmes lieux. M. d'Argencourt cite une autre efpèce de 
Berle, fous le nom de Sium Arvenfe. Eft-ce le Sifon fègerum de Linné ? 

124. Sifon verticillatum, L. La Carorte Des prés > à racines bulbeufes. C'eft le Carvi 
foliis tenuiffimis Afphodeli radice de Tournefort. M. d’Argencourt cite cette plante rare trouvée 
en Bourgogne, comme en ayant reçu la dénomination de M. de Jufieu. 


12ÿ. Œnanthe fiffulo[a , L. La FicipeNDurr AQUATIQUE | ÿ ]. Cette efpèce à feuilles fifluleufes 


[1 L'Angélique doit fon nom à fes vertus; Cefl un des 
aromatiques du premier rang qu’on emploie dans la thé- 
riaque, l’orviétan, &c. Elle eft fomachique, cordiale, 
fudorifique, vulnéraire , céphalique; elle réfifte au venin: 


PACA dans du vinaigre, & mâchée, ef un 
préfervatif contre la pefte; on en boit le vinaigre à jeun, 
Sa décoétion prife par verrées, ef un cordial & un fa. 
dorifique propre dans les fièvres malignes & pourprées, 
On l'emploie auf pour la morfure des chiens enragés, 
pour le fcorbut, &c, 

[2] La racine de la grande Angélique fauvage infufée dans 
du vin, pañle pour un excellent fudorifique. Sur trois onces 
de cette infufon ,.on mêle une once de vinaigre fquillitique, 
& on couvre le malade, 

[31 La pevire Angélique fauvage fe fubltitue à PAngé- 
lique cultivée. On regarde fa racine comme un bon 
remède contre lépilepfe, à la dofe d’un gros en poudre 
dans du vin blanc. Elle eft encore réfolutive: une poignée 
de fes feuilles broyées & appliquées fur les loupes , 
les réfoud & diflipe peu-à-peu , en renouvellant deux fois 
par jour. On s’en fert aufli pour la goutte, pour la pi- 
qûure des animaux vénimeux, &c. 

[4] La Berle où Ache d’eau, eft apéritive , anti-fcorbu. 
tique, propre à purifier le fang, étant mangée ou prife 


en décoétion; mais on préfère le fuc à la déco&ion, Elle 
eft propre pour atténuer & brifer la pierre des reins & 


de la,veflie, pour exciter lurine, les mois & laccou- 


chement, pour 


la dyffenterie, pour le fo 
pour les obftruétions du bas-ventre 


& les maladies chro- 
niques, dans lefquelles il faut rétablir le reflort des fo- 
lides & la fluidité des liquides. Cependant comme c 
plante eft marécageufe, on doit la tenir pour fufpeéte ; 


on dit que fa ne cueillie fur la fin de l'été, eft 


Crée 
géreufe, 

LIL @ranthe à feuilles d'Ache eft, fuivant Lémery , dé- 
terfive , apéritive, carminative ; on lemploie pour lapierre, 
pour les hémorroïdes. C’ef ici où l’on doit infilter fur la né. 
ceflité de bien connoître les plantes, pour n'être pas expolé 
à des dangers continuels, L'Œnanthe à feuilles de Cer feuil, 
eft un des plus terribles poilons végétaux. Ses feuilles & 
fa racine d'un goût âcre & déplaifant rendent ün fac 
laiteux, qui jauniffant enfuite devient âcre & corrofif, 
Ses fels âcres & rongeans cautérifenr la tunique ner- 
veufe de l'eftomac, & occafionnent des convulfions horri- 


bles comme l’arfenic & le fublimé. On ne peut y remé. 


dier qu’en faifant boire beaucoup d'huile, de graifle, de 
beurre fondu, de lait, pour lier embarraffer ces {els 


âges, & les évacuer par haut & par bas, Il y a unçin- 


6 DESCRIPTION 

& celle à feuilles de cerfeuil Œnanthe Croca, L. fe trouvent dans les marais d'Orgeux. On 
trouve auffi l'efpèce à feuilles d'Ache Pimpinelloïdes|, L. Le nom Grec de ces plantes fignifie fleur 
de Vigne, foit parce qu'elles fleuriflent en même tems que la Vigne; foit parce que 
quelques efpèces avoient l'odeur de la fleur de Vigne. 

126. Phellandrium aquaticum , L. Le FENouIL peau ou ÂMile-feuille aquatique. Cet le 
Cicutaria paluftris senui folia de G. Bauhin , Pin, 167. Cette plante £ trouve dans les marais 
des petites Roches près Dion , dans la fontaine d'Ouche au-deflus de Larrey, &c. [r]-. 

Phellandrium Murellina, L. Le Meum pss Ares, à umbelles purpurines. M. d’Argencourt 
qui cite cette plante , ne dit pas les lieux où elle trouve; elle eft fudorifique & 
aléxipharmaque. 

127. Æthufa Cynapium, L. La petite Ciçus AFEUILLES DE PErsir. Voyez ci-devant Conium 
n°. 117. Linné donne le nom générique de Cicuta, à la BERLE À FEUILLES DE ROQUETTE ; Sir 
ÆErucæfolio. Pin. +4. 

128. Scandix Peélen, L. Le Ps1ene DE VÉNUS, ou Cerfeuil fauvage des champs. Cette plante 
doit fon nom aux ffries & au bec de fes fémences allongées; elle croît dans les bleds. On 
la dit bonne pour Îa pierre, diurétique , &c. 

Scandix Cerefolium , L. Le CerreuI currivé. Cette plante eft d'un grand ufage, tant 
dans les cuifines que dans la Médecine; on cultive aufli en Bourgogne le CERFEUIL MUSQUÉ. 
Scandix odorata , L. dont les femences groffes & couleur de Café font convexes & applaties 


d'un côté & cannelées de l'autre [2]. 


Scandix Anthrifèus , L. Le Cerreuir sauvaGe. Il en croît beaucoup le long des fofés 


finité d’accidens caufés par cette plante mortelle, La Flore 
de Bourgogne dont nous donnons ici l’abrégé, en four- 
nit de triftes exemples, 

[1] Le Fenouil d'eau eft apéritif, il excite l'urine & les 
mois aux femmes; il atténue la pierre des reins & de la 
vellie, purifie le fang, eft bon pour le fcorbut, étant pris 
intérieurement, ( Voyez Lémery.) M. Lange, Médecin de 
Lunebourg , a publié en 1771 unlivre fur les effets du Fe- 
nouil aquatique ou PAellandrium , annoncé dans le Journal 
ÆEncyclopédique d'Avril 1772. On y trouve que cette 
plante féchée & mélée avec la paille dans les paillaffes, 
eft le fpécifique le plus immanquable contre les punaifes; 
que fa graine contient beaucoup d'huile qui a une grande 
analogie avec celle de Corne de-Cerf: elle eft âcre , amère 
& balfamiqueS on s'en fert dans les plaies, les ulcères , les 
cancers, les maladies hyfériques, la pthyfie, l'afthme, &c, 
L'Auteur en a vu d'excellens effets dans les contufons, 
ainfi que dans les accidens de la peau. Elle foulage les 
douleurs du cancer; donnée à la dofe de deux gros , elle 
a guéri un ulcère de mauvaife efpèce à la tête; elle a 
également réuffi dans des ulcères au cou, à la matrice, 
dans une exulcération des poumons, ainfi que dans une 
hémophtyfie. 

[2] Le Cerfeuil (mot dérivé, ainfi que celui de Cerefo- 


Zium, du grec Chærophyllum donné à cette efpece à caufe 


de l'abondance de fon feuillage ) eft une plante fort apé- 
ritive füivant Lémery, propre à lever les obflruétions, 
à atténuer la pierre du rein, à diffoudre le fang caillé; 
elle purifie le fang & aide à fa circulation. Son jus exprimé 
à la dofe de trois ou quatre onces, avec autant de bouil- 
lon de veau, eft très-vanté pour la jaunifle & les pâles 
couleurs; un verre de ce jus eft très-fouverain pour gué- 
rir la pleuréfie. Le même fuc pris afidument de quatre 
heures en quatre heures, feul ou mêlé avec du nitre pu- 
rifié & le fyrop des cinq racines , eft fort utile dans toutes 
fortes d’hydropifies, Il rétablit les urines fupprimées & 
les rend moins troubles, moins boueufes, moins rouges; 
c’eft un diurétique doux qui n'irrite point, & qui calme 
au contraire & appaile l'inflammation; ce remède pafle pour 
fpécifique. Le Cerfeuil appliqué extérieurement na pas 
moins de vertu pour la colique néphrétique , la rétention 
d'urine, l'éréfipelle. Ses feuilles amorties fur une pelle 
chaude, & miles en cataplafme , diffipent les loupes com. 
mençantes. Les mêmes feuilles bouillies dans le Jait, font 
fouveraines contre les hémorroïdes; on en reçoit d’abord 
la vapeur chaude qui amollit & détend les parties gon- 
flées, & on les met enfuite en cataplafme, Lorfque les 
hémorroïdes font internes, on fait féringuer la décoction 
avec une çanule, &c, 


du 
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du Cours. M. d'Argencourt le cite d'après Tournefort , fous le nom de Charophyllurè 
Silveftre, féminibus brevibus hirfutis. 

129. Cherophyllum filveftre ; L. La Crcurame, où Cerfeuil fauvage , à femences lifles : 
elle croît dans les vergers & dans les champs. M. d'Argencourt cite fous le nom de 
Myrrhis paluflris , le Cerreuiz DES MARAIS, Cherophyllum hirfuum , LL. qui f trouve dans 
les marais des petites Roches, à la fontaine d'Ouche , &c. 

130. Séféli montanum, L. Le SEsELr De MonraAëGnE, ou faux Meum. M. d'Argencourt le 
cite fous le nom de Fæniculum filveftre , pour l'avoir trouvé à la defcente de Semur, 

131. Paflinaca filveftris latifolia. C. B. Sativa , L. La PasrENADE SAUVAGE dont le Panais 
culrivé , n'eft qu'une variété [#]. Cette plante croît par-tout le long des chemins, des 
haies, dans les bois. Elle tient beaucoup de la Carotte , mais elle en différe en ce que es 
fleurs font jaunes, &c. Elle doit fon nom, felon Æmilius Macer, à la nourriture qu'elle 
fournit; 

Quod Paflum tribuit , eft Paflinaca vocata : 

Namque cibum nulle radices dant meliorems 


elle Le doit felon d’autres à l'inftrument de à culture, à Pafano. 

132. Smyrnium Olufratruni, L. Le Macerox [2]. C'eft l'yppofelinum de Théophralte, 
Cette plante doit fon nom à l'odeur de Myrrhe qu'on lui trouve: elle croît au-deflus des 
Vignes de la Côte , au Mont-Afrique, dans les bois de Flavigny, &c. 

133. Anethum fæniculum, L. Le Fenourt [3]. On le trouve fur le chemin de Dijon 
à Plombières , aux buttes de Semur, &c. On cultive dans les jardins le FENouIz poux dont 
les fommités entrent dans les fournitures de falades, où elles répandent une odeur & un 
goût agréables. 

134. Carum Carvi, L. Le Cumin nes rRÉs, ou le Carvi des Boutiques. Cette plante citée 
par M. d'Argencourt, croît dans Les terres grafles, dans Les prés, &c. On la cultive en 
plein champ dans plufieurs Provinces , parce que Le Carvi eft d'un grand ufage en Allemagne " 
dans le Nord &en Amérique pour lesaffaifonnemens. C’eft une des quatre femences chaudes [4]. 


[x] Le Panais eft de peu d'ufage en Médecine; ce- 


racine qui tient le premier rang parmi ks cinq grandes 
pendant fes femences & fes feuilles font apéritives & vul- 


apéritives, eft en même tems fudorifique, carminative & 
diurétique. On recommande fa déco&tion dans la fièvre 
maligne, la petite-vérole & la rougeole. C’eft un remède 
polychrefte, & un excellent añti-néphrétique dans Ja dou- 
leur des reins & la ftrangurie. Son fuc purifie le fang, 
excite la tranfpiration, provoque les mois, &c. Rien ne 
fortife mieux leftomac que l’ufage de cette plante: elle 


néraires ; elles excitent les mois, abaïflent les vapeurs, 
chaffent les vents, diffipent la colique, & arrêtent le flux 
de ventre. Cette plante eft une bonne nourriture pour le 
bétail. En Bretagne on en nourrit les cochons. Les vaches 
auxquelles on en donne dans la difette des fourages, ont 
plus de lait, & le beurre qu’on en fait eft meilleur. On . 


prétend que les chevaux qui mangent ces racines devien- 
nent mous, fondent, perdent la vue & les jambes, 

[2] Le Maceron et apéritif, propre à exciter l’uine 
& les mois aux femmes, pour hâter l'accouchement, pour 
la goutte fciatique, la colique venteufe, l'afthme, &c. 
On le donne en décoë&tion, principalement fa racine & fes 
femences, On en mange les feuilles dans les pays chauds. 

[3] Le Fenouil eft d'un grand ufage en Médecine. Sa 
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aide à la digeftion & diffout les glaires, Sa graine qui eft 
June des quatre femences chaudes, & avec laquelle on 
fait la Fenouillerte, rétablit les vues affoiblies, 

[4] Le Carvi étoit beaucoup plus en ufage autrefois 
qu'aujourd'hui ; fa graine eft incifive, apéritive, carmina- 
tive : elle fortifie l'eftomac, elle aide à la digeftion , elle 
donne une bonne haleine étant mâchée : elle eft propte 


pour la colique, pour le vertige; pour augmentet le lait 
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Elle entre dans lacompolition du Roffolis ou Eau des fept graines, & elle fait la bafe de Huile 
de Vénus. 

13<. Pimpinella faxifraga, L.Le Boucacr, où Pimprenelle ombellifére. Tournefort l'appelle 
Trago-felinum, c'eftà-dire, PERSIL DE Bouc ou Boucage, parce que dans la petite efpèce 
les feuilles reffemblent un peu à celles du perfil, & que les boucs en mangent. Au refte, 
la différence entre la grande & la petite efpèce ne vient que du fl plus ou moins gras s 
il y en a à ombelles blanches, purpurines, &c. [1]. Linné lui a confervé le nom de 
Pimprenelle faxifrage , que Bauhin lui avoit donné. Elle croît dans les prés fecs, dans les 
Vignes de Chenove & ailleurs. Il y en a beaucoup à la Roche du Vanneau fur le chemin 
de Flavigny. M. le Clerc la trouvée à Semur dans les bois de Danderge , &c. On trouve 
en certains lieux fur Les racines de la grande efpèce de Boucage , des grains rouges que 
les Teinturiers nomment Cochenille fauvage on de graine, & qu'ils emploient pour la teinture 
en écarlate. 

136. Apium Graveolens, L. L’AcKe, ou Per/il des marais ou des Boutiques. Cette plante 
fe trouve dans les marais d'Orgeux , les eaux flagnantes : on la tire quelquefois des marécages 
pour la tranfporter dans les jardins où la culture l'adoucit, & pour lors on lui donne le 
nom de Célert ou Scéleri, mot emprunté des Italiens ; qui nous en ont appris la culture, 
Ray prétend que le Céleri dont les Jardiniers & Maraïfchiers font cinq efpèces , dégénére 
bientôt dans les pays froids, & que c’eft précifément la même chofe que l'Ache des marais ; 
exemple qui prouve jufqu'à quel point la culture peut dénaturer les efpèces. Le nom d’Acke 


que porte cette plante [2], vient felon les uns d’Apis, abeille, far ce que l'on fuppofe que 


aux nourrices. On l’ordonne dans les indigeftions; fa ra- 
cine entre dans les tifanes & les lavemens carminatifs. 
L'huile effentielle de fa femence eft fort âcre & fort pé- 
nétrante; on en donne avec de l'huile d'amandes douces; 
on en met quelques gouttes dans de bon efprit-de- 
vin, que l’on feringue dans l'oreille pour la furdité. 

[1] Le Boucage eft apéritif, déterfif, fudorifique , ale- 
xitère, bon pour réfifter au levain & à la malignité des 
humeurs, & pour lever les obftruétions, étant pris en 
décoction ou en poudre. Il eft aufi emménagogue & diu- 
rétique, bon pour exciter l’urine & les mois aux femmes, 
pour brifer la pierre du rein & de la veflie, d’où lui vient 
le nom de Saxifrage donné à tant d'autres plantes aux- 
quelles on attribue la même propriété. Garidel aflure que 
fa racine eft très-bonne pour la galle répercutée, Les 
Auteurs du PAyrantoza attribuent de grandes vertus à cette 
racine à caufe de fon principe réfineux propre à purifier 
le fang , à diffoudre les humeurs ftagnantes & les obftruc- 
tions des vifcères, à guérir les ulcères internes. Ils la re- 
commandent en conféquence dans la toux, l'afthme, la 
pleuréfie, l'angine, les catharres, la diarrhée fanguino- 
lente , la dyffenterie , la cachexie, les vomiffemens bilieux, 
les hémorrhagies. Ils exaltent fur-tout fa vertu contre la 
morfure des chiens enragés, contre la gonorrhée & toutes 
les maladies vénériennes. On la dit très-bonne pour chaf- 
fer le mercure du corps après les fritions, On prétend 


que rien n’eft meilleur dans les affe&tions fcorbutiques, que 
cette racine dans une décoétion de Saffafras & de Genièvre, 
avec lantimoine ou le foufre vif Son eau diftillée eft 
bonne pour les cataraétes, pour effacer les taches de a 
peau, &c. 

[2] L'Ache ou Perf! de marais , eft apéritive, diurétique ; 
fudorifique , fébrifuge & vulnéraire, On fait boire fix onces 
du fuc de fes feuilles dans le commencement du friffon 
de l'accès des fièvres intermittentes, ce qui procure au 
malade une fueur falutaire & fouvent Ja guérifon. Tour- 
nefort, auffi grand Médecin qu'habile Botanifle, ajoute 
qu'un gros d'extrait de feuilles d'Ache, mélé avec deux 
gros de quinquina, eft un fébrifuge affuré pour la fièvre 
quarte & pour toutes celles où il y a des obftru&ions 
dans le bas ventre, Le fuc de cette plante eft excellent 
dans le fcorbut pour fortifier les gencives, & nettoyer les 
ulcères de la bouche. On en baffine les cancers & les ul 
cères. Sa racine eft une des cinq grandes apéritives; elle 
entre dans tous les bouillons , tifanes, apozêmes & fyrops 
qu'on prépare pour défopiler les vifcères. On fait avec 
fes fommités & le fucre une conferve très-vantée pour 
les maux de poitrine, pour les vents, pour pouffer les 
mois & les urines. La dofe eft d’une demi-once. On l’or- 
donne auñi dans l'hydropifie commençante, en faifant 
prendre en même tems trois onces de fuc d'Ache foir & 
matin, Chomel affure avoir guéri une extindtion de voix 
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Îes abeilles aiment fes fleurs. On a dit Ache d'Apium , en changeant Je p en ch, comme 
Anchoie d'Apua, proche de propè , échine de Spina, &c. Selon d'autres Apium, viene 
ab Apice , fommer de la tête, parce que les Anciens faifoient fouvent des couronnes d’Ache, 
Les Grecs appelloient cette plante E/cofélinon, c'eftà-dire Perfil de marais. 

Le Persir cuLTIVÉ , Apium Petrofelinum , L, eftune Acke de montagne. M. d’Argencourt 
cite dans fon Catalogue des plantes de Bourgogne, lApium petrœum five montanum album , 
J. B. 3,p. 2,10ÿ; ce n'eft point la même plante que le Perfil cultivé, originaire de 
Sardaigne fuivant Linné, On trouveauffi en Bourgogne FOreofelinum de Tournefort, le grand 
& petit PERSIL DE MONTAGNE qui viennent dans les bois. C’eft l_Ahamantha Oreofélinum de 
Linné. ( Voyez ci-devant N°. 118 ). Le Perfil cultivé & le Perfil de montagne , ont à peus 
près les mêmes vertus que l’Ache, & toutes ces plantes ont beaucoupde rapport; la principale 


dificulté confifte dans la nomenclature. 
TRIGYNIE, ou trois pifüils, 


137: Wiburnum Lentana , L. La Viorne, Hardeau où Bourdaine blanche ; Îes payfans de 
Bourgogne l’appellent Mantanne ; {es noms latins viennent du verbe Were, lier, à caufe 
de la flexibilité de fes branches qui fervent à faire les harts & les plus forts liens. Ses racines 
macérées dans la terre & pilées fervenc à faire la glu. Elle croît dans tous les bois de 
la Province. Les feuilles & Les baies font aftringentes, propres à arrêter Le cours-de-ventre , le 
flux des hémorroïdes, &c. 

Viburnum opulus, L. L'Osrer , ou Opier ; Wiorne aquatique ou Sureau d’eau, Cet atbriffeau 
f trouve comme le précédent dans tous les bois de la Province. Tournefort en.a fait un 
genre particulier. 11 dit que l'eau diftillée de £s fleurs pouffe les urines & fait vuider le 
gravier ; & qu'un bouillon gras dans lequel on fait bouillir deux gros du fruit de cet arbre 
avec un peu de fommités d'abfÿnthe, ef un émétique doux qui fait vomir fans fatiguer le 
malade. 

On cultive dans Les jardins un Obier à fleurs flériles, qui ne porte que des pétales blancs 


& rarement purpurins, fans aucunes parties sèxuelles ; ces fleurs {ont difpofées en boule, 


ancienne, en faifant manger des feuilles d’Ache en falade,  tée enflamme le fang , & caufe des maux de tête, fut-tout 


Le fyrop d'Ache eft fort recommandé dans les coquelu- aux bilieux. Sa graine eft une des femences chaudes ma= 
ches. La feménce d’Ache eft une des cinq petites femen- jeures : on la donne intérieurement dans la néphrétique , 
ces chaudes. Les Confifeurs en font des dragées, qui font  & extérieurement Pour tuer les poux. On lit dans la 
ftomachiques comme toute la plante. Bibliorh. choifie de Médecine, au mot Phcyafs , que cette 


Le Célery, qui n’eft que l'Ache dont on fait blanchir les  femence pulvérifée tue les poux bien plus eficacement 
côtes en la liant & la buttant, a les mêmes propriétés que celle de l'herbe aux poux, ou que le mercure; qu'elle 
médicinales , & fert d'aliment. On l'emploie beaucoup dans  confolide mieux les petits ulcères de la teigne, &c, On 
des cuifines à caufe de fon parfum & de fon goût relevé. la prefcrit ainfi que la déco@ion de fa racine & de fes 
On prétend qu'il eft chaud & indigefte lorfqu'il eft crud, feuilles dans les rétentions d'urine, le calcul , &c. Il yen 
& que les tempéramens chauds & les mauvais eftomacs a qui prétendent guérir toutes les petites-véroles avec du 
doivent s'en abftenir, On dit auffi qu'il eft contraire aux lait & du Perfil, Ses feuilles pilées avec de l’eau de-vie font 
épileptiques & nuifible à la vue. propres à guérir les bleflures , les contufons , les piquûres 

Le Perf , autre efpèce d’Ache cultivée, ales mêmes ver- d'abeilles, &c, 
tus & les mêmes inconvéniens, Son huile aromatique & exal- 
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ce qui deur a fait donner le nom de Pelotte de neige, Pain blanc, Caïlleboute, Rofe de 
Gueldres ; il y en a de panachées. 

238. Sambucus Ebulus , L.L'Vrere [x]. Cette plante croît par-tout le long des chemins, 
dans les champs, &c. On prétend que l'endroit où elle fe trouve annonce un bon fond 
de terre. Les Grecs l’appelloient Chame-Aéte, Cell-à-dire, petit Sureau; elle a en effet la 
même fructification & Les vertus du Sureau , auquel on peut la fübftituer. L'odeur forte de 
cette plante éloigne les charançons des tas de bled. Voyez notre Traité des grains. Sa décoétion 
fait mourir les punaifes & les infectes : on fe fert du fuc ou de la déco@tion de fa racine 
pour noircin & frifer les cheveux. On en fait du favon noir, &c. &c. 

Sambucus niger, L. Le SurEau À FRUITS Norrs. Cet arbrifleau qui eft très-commun en 
Bourgogne, où les gens de la campagne l'appellent Sewilley où Seuillo, nom corrompu de 
Sureau , doit fon nom latin à un inftrument de Mufique appellé Sambucus, que les Anciens 
dit on, faifoient avec la canne creufe du Sureau. On a fait un livre entier fur les vertus 
du Sureau, fous le titre d'Anatomie du Sureau. Plufieurs Marchands emploient les baies de 
Sureau pour teindre & falfifier leurs vins ; mais ces baies qu'on appelle Grana-Aéles (parce que 
le Sureau f nomme en Grec Aéke, ) rendent le vin âpre & peuvent nuire par leur aftringence. 
11 n’en eft pas de même des fleurs qui font cordiales & qui donnent de lodeur & de la 
force au vin & au vinaigre. On en fait le vinaigre Surar, qui eft plus fain que le commun & 
moins contraire à l’effomac. Le Sureau donne une gomme aftringente & défficative, bonne dans 


les inflammations de la gorge , &c. [2]. Il croît fur le Sureau une efpèce d'agaric qu'on 


[1] L’Yéble eft d’un grand ufage en médecine, fes ra- 
cines & fon écorce moyenne font apéritives, purgatives & 
hydragogues ; elles purgent violemment par les felles. Les 
écorces tirent non-feulement Ja pituite, mais auffi les 
humeurs aqueufes; c’eft pourquoi on les prefcrit avec fuc- 
cès dans les hydropifies, en y ajoutant quelques correc- 
tifs pour empêcher qu'elles ne troublent les vifeères & 
n’excitent des vomiffemens. On les prend en déco&ion , ou 
feulement le fuc à la dofe d’une once mélé avec une dé- 
co&ion d'orge ou de raifins fecs, avec un peu de ca- 
nelle, de mufcade & de fucre. On recommande de prendre 
à jeun, dix ou douze jours, quatre onces d’eau diftillée 
des racines, pour les douleurs, gonflemens & obftruétions 
de la rate. Les feuilles font fortifiantes , réfolutives, fudo- 
rifiques & émollientes. On les fait bouillir dans du vin, 
& on les applique fur les tumeurs des jambes des hydro- 
piques, & pour guérir les rhumatifmes. Appliquées en 
cataplafme, elles appaifent les doufeurs de la goutte; 
elles diffipent les tumeurs aqueufes par leur vertu atté- 
puante & réfolutive. On donne pour une bonne recette 
contre la goutte, les racines d’Yéble applaties avec le 
marteau , enfuite bouillies avec de la lie de vin blanc pen- 
dant deux heures. On y trempe des linges dont on enve- 
loppe la partie malade le plus chaudement que faire fe 
peut, matin & foir; ce qui fait pañler la goutte en deux 
ou trois jours. Les fleurs d’Yéble ont une vertu cor- 
diile, & excitent les fueurs étant prifes intérieurement. 
On fat avec les graines une émulfion hydragogue, en 
les pilant à la dofe de fix gros avec une décodtion de Pi 


riétaire, On en fait auffi un rob pour les hydropiques. 
Ces mêmes graînes macérées dans l’eau chaude, & expri- 
mées fortement, donnent une huile qui nage fur l’eau, & 
qui appliquée extérieurement, eft propre pour appaifer 
les douleurs de la goutte, & réfoudre les tumeurs. 

[2] Le Sureau pofsède à-peu-près les mêmes vertus que 
lYéble, mais à un degré plus éminent, Il a toujours été 
en ufage depuis Hypocrate qui s’en fervoit pour purger 
& faire paffer les urines. Diofcoride prefcrivoit la décoc- 
tion de fes feuilles & tendrons aux hydropiques, contre 
la morfure des vipères , & la paffion hyftérique. Le fuc, ou 
la déco&tion de fon écorce moyenne a été de tout tems 
donnée aux hydropiques, & pour purger les férofités ; 
ou fimplement l'infufion de cette écorce dans du lait, 
de l'eau ou du vin, Elle n’eft pas moins efficace contre 
les douleurs de la goutte, fi elle eft raclée & appliquée 
deffus. On fe fert parmi le peuple pour fe purger, des 
bourgeons de fureau qu'on mange en falade; mais ce 
reméde peut occafonner des vomifflemens & des fuper- 
purgations, L’infufion des fleurs en guife de thé, eft un 
très-bon calmant anti-fpafmodique , anti-afthmatique & fu- 
dorifique, fuivant M. Lieutaud. Elles purgent doucement 
lorfqu’elles font fraîches, mais elles perdent leur vertu 
laxative lorfqw'’elles font féches, Les baies font diaphoré- 
tiques, toniques & aftringentes, prifes intérieurement en 
rob ou en extrait; elles font anti-hiftériques & propres 
pour la dyffenterie. L’efprit ardent de ces baies eft un 
des plus grands fudorifiques, &c. 


nomme 
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nomme Oreille de Judas, à caufe de à forme & à caufe de Judas qui fe pendit à ün Sureau, 
füivant la tradition populaire. Cet Agaric eff un poifon , mais extérieurement il réfout toutes 
les tumeurs. 

Sambucus Racemofa , L. Le SuREAU À crarsEs, ou Séréau de montagne , à fruits rouges, 
On dit que cette efpèce eft fomnifére & qu'elle a les mêmes vercus que la Belladonas 
c'eft à l'expérience à le vérifier. Cet arbre croît dans les bois de Sombernon. 

139. Sraphylæa Pinnara , L. Le Nez covré, ou Piflachier fauvage, à feuilles pinnées : 
il doit le nom de Szaphylodendron , c'efà-dire arbre du raifin, à {es fruits difpofés en grappes : 
les Religieufes font des Chapelets avec les noyaux de fes fruits qui reflemblent au bois du Coco; 
les enfans mangent {es amandes, quoique d’un goût défagréable. Dans les élimats chauds, on en 
tireune huile réfolutive. Cet arbre £ trouve auprès de F'Abbaye de Sainte-Marguetite entre 
Nuits & Beaune, dans les bois de Sombernon, de Saint-Anthoft, &c. 

140. Alfine Media, L. La Morczrws. On l'appelle auffi Herbe au Poulet, Morfus 
Gallinæ ; parce que les poules & les oifeaux en font friands. À l'égard du nom d'Affine 
il vient du Grec A{fos bois, parce que la plûpart des plantes de ce genre aiment les petits bois 


& les ombrages. Elle croît contre Les murs, dans les champs, &ec. [x] On trouve aufli l'Arsine 


Des Cxawrs à feuilles de gramen tournées du même fens A//fne Jégetalis, L. D’Argencourt qui 
a employé dans fon Catalogue les dénominations fpécifiques de Tournefort, indique en 
Bourgogne quinze à vingt efpèces de MoreeziNes, dont la plüpart f rapportent à d'autres 


genres fuivant Linné. 
TÉTRAGYNXE; où quatre pifils. 
141. Parnaffia Palufris | L. La ParNasst£, ou Gramen du Parnaffe [2]. On la trouve 


dans les marais d'Orgeux, le long des Tilles. M. le Doéteur Clerc l'a remarquée à {a Roche 


en Breny, & M. de la Tourette à Dortan en Bugey. 
PENTAGYNIE Ou ang pifils. 


142. Sratice Armeria, L. L'ŒrrLET DE MONTAGNE à fleurs globuleufes; on lui donne auffi 


le nom de Gaon d'Efpagne ou d'Olympe [31]; & on le cultive en bordure dans les jardins 


[x] La Morgeline eft, fuivant Lémery, hume@arte, 
rafraïchiffante, adouciffante, épaifliffante; elle arrête le 
flux d’hémorrhoïdes , & elle en appaife les douleurs, étant 
prife en décoétion & appliquée extérieurement, mais elle 
n'eft d'aucun ufage en Médecine. On en donne aux oifeaux 
de cage, tels que les ferins, les chardonnérets, les li- 
nottes, pour rétablir leur appétit, 

[2] La Parnaffie doit ce beau nom à fa reffemblance 
avec une autre plante décrite par Diofcoride, & qui fe 
trouvoit dans les marais au pied du Mont-Parnafle, Quel- 
ques-uns lui donnent le nom d’Hépatique blanche à caufe 
de fs belles fleurs blanches, à dix pétales, dont cinq 


GoUrERNEMENT DE Bourcocwz 


grands & cinq petits frangés. L'épanouiflement de fa Aeuë 
eft, fuivant Linné, un avertiffement pour faire les foins , 
ce qui wauroït pas lieu en France, puifqu'elle fleurit en 
Août & én Septembte. Cette plante eft aftfingente & 
rafraîchiffante , fuivant Lémery. 

[3] La Srarice eft aflringente & prôpre pour arrêter 
les cours de ventre & les hémorthagies, étant prife en 
décoétion. C'eft même de-là, dit Lémerÿ, qu'elle a reçu 
le nom de Sratice, du latin Sare, parce qu’elle arrête 
les humeurs ; mais la vertu de cette plante eft auf in- 
certaine que fon étymologie : on la dit encore vulné: 
rairés 


Aaaaa 


a 
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où il fait un très-bel effet, M. d'Argencourt cite cette plante, mais n'indique pas les lieux 
de la Province où elle vient naturellement. M, de la Tourette la dit indigène dans les 
Provinces voifines, comme les Dombes, le Forez , &c. Il remarque même que fes bouquets 
globuleux font plus gros que la Statice des jardins. 

143. Linum Arvenfe, L.Le Lin sauvaGe | r |. Cette plante croît naturellement dans leschamps 
autour de Dijon, de Semur, &c. Le Lin cultivé dont la filafle eft en tout préférable à celle 
du chanvre pour Les toiles, les dentelles, &c. n’en eft qu'une variété: & ré feule obfer- 
vation fuffit pour faire voir de quelle importance il feroit d'en introduire la culture en 
Bourgogne , comme on l'a déja fait pour la Brefle ; fur-tout fi l'on favorifoit l'établiflement 
des petites Manufactures de filature, de toilerie & de dentelles communes, dans les campagnes 
pour occuper les femmes & les enfans dans les faifons mortes. Ceft-là le fecret pour enrichir 
l'Etat &:les Provinces, fecret que perfonne n'a encore trouvé , parce qu'il fe préfente trop 


naturellement & que les hommes laiffent les reffources qu'ils ont fous la main pour chercher 


la Pierre Philofophale, 


Linum Tenwfolium , L. Le LiN DE MONTAGNE ; il y en a un grand nombre de variétés qui 


{ trouvent fur tous les côteaux arides de la Province. 


Linum Catharticum , L. Le Lin rurGartr, ou Lin des prés , dont la tige eft branchue & la 


fleur à peine vifble. Il eft commun dans les prés de Dijon, de Sombernon, & même dans 


les endroits fecs de Semur où M. le Docteur Clerc l'a trouvé [2]. 
144. Droftra Rotundifolia , L. Le Ros-sous, l'Herbe de La rofée ou de la Gourte. Cette 


jolie plante allez rare doit fon beau nom de Rofée du foleil, à ce que fes petites feuilles 


rondes & concaves font garnies de poils rouges fifluleux d'où tranfludent des gouttes de 


[r] Le Lin doit fon nom, fuivant Lémery, à fa vertu 
adouciffante , ou à fa femence qui eft douce au toucher; 
à verbo Linire , adoucir). On ne fait ufage en Médecine 
que de la graine de cette plante: elle eft adouciflante, 
émolliente & diurétique, étant prife intérieurement en 
déco&ion. On la prefcrit fouvent à caufe de fon mucilage 
tempéré, dans les tifanes & les apozèmes adouciffans , fur- 
tout pour la difficulté & l’ardeur d'uriner; Pébullition 
en fondant le mucilage de cette graine, rendroit la boif- 
fon épaifle, gluante, propre à charger l'eflomac & à ex- 
citer des naufées; c'eft pourquoi on fe contente d’en 
mettre une ou deux pincées dans un nouet après l'ébul- 
dition, On l’emploie auf dans les décoétions émollientes , 
anodynes & carminatives , contre les tranchées, la dyf- 
fenterie, le ténefme & l'inflammation des vifcères, 

La farine de cette graine eft un puifant réfolutif: elle 
amollit & fait mürirs c'eft pourquoi on la prefcrit fouvent 
dans les cataplafmes digeftifs & maturatifs. On dit qu’on 
s’elt quelquefois fervi de cette graine farineufe pour faire 
du pain dans les années de difette; mais que ce pain eft 
peu agréable, indigefte, & produit un mauvais fuc, quil 
occafonne des vents, l'enflure, la bouffiffure , & même la 


mort, On tire de cette même graine un mucilage, qui. 


étant appliqué en forme de cataplafme, appaife les inflam- 
mations & calme les douleurs, On emploie les mêmes 


graines macéri 


s dans l'eau rofe, & étendues entre deux 
linges, contre les inflammations des yeux, On tire de ces 
graines pilées & mifes fous le prefloir, une huile dont la * 
vertu balfamique & gluante appaife la toux, relâche & 
procure l'expettoration, & qui eft un fpécifique contre la 
pleuréfie , en en faifant prendre depuis deux onces jufqu'à 
quatre, de fix heures en fix heures, Mais il faut que l'huile 
foit nouvelle; ou bien on relave la vieille qui fent le rance 
& qui cauferoit des naufées. Si on la mele avec la chaux, 
on en tire une huile fubtile & pénétrante, bonne pour 
la paralyfie, &c. L'huile de Lin eft bonne à brüler. Les 
Peintres & les Teinturiers en font ufage, &c, 

[21 Le Lin des prés defféché & pris en infufon, eft 
un très-bon purgatif, felon Linné. Tournefort dit qu'il 
eft purgatif & fébrifuge. On fait infufer une demi-poi- 
gnée de l'herbe entière, dans fufifante quantité de vin 
blanc, fur les cendres chaudes pendant la nuit, & on 
prend Ja colature au poids de fix onces. Le fuc & la 
poudre féche produifent le même effe 


; ils font un peu 
émétiques; c’eft fans doute à fa qualité purgative & émé- 
tique, ainfi qu'à fon amertume, que le Lin cathartique 
doit la vertu fébrifuge que lui attribue Tournefort. On 
lemploie aufli dans l'hydropilie naiflante , pour purger les 
férofités, 
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liqueur pendant la chaleur, & qu'on trouve en forme de rofée dans le creux de £s 
feuilles. Elle croît entre des moufles dans les lieux humides & marécageux. M. le Doéteux 
Clerc l'a trouvée à la Roche en Breny. Sa fleur blanchâtre & rofacée paroît. en Juillet. Il 
y en a une efpèce à feuilles longues, Droftra longifolia , L. qui paroît n'être qu’une variété 
de la précédente [1]. Le Ros-folis, eft dit-on un poifon pour les moutons , il leur attaque 
le foie & le poumon & leur occafonne une toux qui les fait périr infenfiblement. Si cette 
obfervation étoit confirmée , elle pourroit rendre fufpects les éloges que les Médecins 


Botaniftes donnent aux vertus de /cette ‘plante. 
VI CLASSE, HÉxaNDRIE, ou Jêx éamines, 


L'HexanDrie renferme la famille naturelle des Liliacées 3 leurs principales vertus font 
dans les bulbes ou oignons des racines, parce qu'on doit confidérer ces bulbes comme une 
tige raccourcie. Ces vertus ne font pas uniformes , les unes fervent de nourriture, comme 
lOignon, le Porreau, FAïl: d'autres font innocentes comme le Martagon , lOrnithogale; 
d'autres font purgatives où émétiques ; d’autres enfin font de vrais poifons, comme le 
Colchique, &c. 


MoNoGYNie,ou un piful. 


145. Galanthus Nivahs, L. Le Perce-Nricr. Cette fleur fe montre des premieres, même 
pendant les neiges de Février; ce qui lui a donné le nom de Violette de Février | Wiolier 
bulbeux, ou perce-neige [2]. On lui donne aufli le nom de Campane, ou Cloche blanche , 
à caufe de la figure de fes fleurs qui forment une efpèce de calice à trois feuilles blanches 
échancrées & rayées de verd, avec une forte de nectaire intérieur compoé de trois petites 
feuilles. C'eft le Varciffo-Leucoïum de Tournefort. Cette fleur qu'on cultive dans les jardins 
vient naturellement fur le Mont-Afrique , fur les montagnes de N. D. d'Etan , de Lantenay, 
de Sombernon, dans les bois de Bligny-le-Sec, &c. 

146. Leucoïum Vernum , L. Le Vrorrer suzseux à fix feuilles [3]. M. d'Argencourt cite 


cette plante fous le nom de Narciffo-Leucoïum vulgare, d'après Tôurnefort. 
2 > 


Lx] L’herbe de la Rofée que quelques Auteurs appellent recommande l'infufion de fes feuilles dans la migraine, 
l'époufe du foleil , fponfa Solis, a les feuilles gluantes & vif  l'épilepfie & les maladies des yeux. 
queufes. Le tems pour la cueillir eft lorfqu’elle eft en [2] Le Perceneige eft pour Tournéfort un Narciffo- 
um, parce que cette plante tient du Narcifle & du 


fleur, pendant la grande chaleur du jour, J. Bauhinrap- Leu 
porte avec furprife que fi l'on touche du bout du doigt  Violier: on ne fe fert que de fa ra 
les gouttes de liqueur qui en découlent, on tire de cette  Lémery, digeflive, réfolutive, confolidante. 

efpèce de glu de petits filamens foyeux & blanchâtres qui 3] Le Violier doit fon nom à la blancheur de fes 
acquiérent au même moment une confiflance permanente: fleurs, comme le défigne le mot grec de Leucoïum, qui 
Toute la plante pañle pour peétorale. Elle eft trèsen  fignifie proprement Violette blanche; mais par une de ces 
ufage pour l'afthme, la toux invétérée & l’ulcère du erreurs fi communes en Botanique, le nom en a paflé 
poumon; on l’ordonne en infufion à la dofe de deux au Girofflier janne, plante crucifère , dont les fleurs font 
inairément jaunes ou purpurines; ce qui donne lieu 


ine, qui éft fuivant 


# 


gros, ou un gros en poudre, Les Abpoticaires font un  o 
fyrop de Ros-folis pour les mêmes maladies; mais cette à bien des équivoques embarraflantes pour les com- 
plante n'entre point dans la liqueur qui porte fon nom,  mençans, 

Bocrhaave attribue au Ros-folis une vertu céphalique, Il 


372 BEN SNC ERTIQPETIEILO NI 

147. INarciffus Poeticus, L. Le Narcisse à larges feuilles, dont la fleur blanche & odo- 
xante a dans le milieu une efpèce de godet frangé & purpurin [x]. Getre fleur qu'on nomme 
Jannette en Bourgogne & qu'on cultive dans les jardins , croît naturellement dans le pays 
de la Montagne, fous l'étang de Baigneux, dans les prés d'Ampilly-les-Bordes, dans ceux 
dArnay-le-Duc. 

Narciffus Bulbocodium , L. La Camrane sauNe, ou le Varciffe jaune à feuilles de jonc: 
Cette efpèce fe trouve dans les bois de Vantoux près Dijon; celle à fleurs doubles {e 
cultive dans les jardins. Le Narcisse dont il y a un grand nombre d'efpèces étrangeres, doit 
fon nom ou au Narcifle de la Fable à caufe de la pâleur de fes feuilles; ou à un mot Grec 
qui fignifie afloupiflement , parce que à fleur pañle pour närcotique. Le nom de Jonqui11E 
qu'on donne à l'efpèce cultivée, vient de fes feuilles de Jonc. 

148. Allium Urfirum , L. L'Anx pes sois, ou Ai! d'Ours [2] dont les feuilles larges & 
lancéolées font portées fur des pétioles, & les fleurs blanches en ombelles. 11 doit fon nom 
d'Ail d'Ours , à ce que fes bulbes font garnis de long poils. Il croît en abondance dans les 
bois humides, les bois d'Ouge fitués dans la plaine de Bourgogne à deux lieues de Dijon. Aux 
mois d'Avril & de Mai, où fleurit cette plante, les vaches qui en mangent donnent un lait 
qui fent l'ail, ainfi que le beurre qu'on en fai. 

Allium Spherocephalon ,L. L'Air ne MONTAGNES à têtes rondes & rouges, ou #1] des champs, 
If trouve dans prefque tous les champs de montagnes, les Vignes, &c. On trouve auffi 
FAuz pes Vienes Winéale, L. & lAïz connu. M. d’Argencourt cite l’Ail des vignes & l’Ail 
cornu ; fous le nom de Cépa, parce qu'il en fait des efpèces d'oignons ; de même que la 


Ciboulette , Alium Schænoprafüm oleraceum , L, Le Mour ou Ail à fleurs jaunes fans odeur, 


[1] Le Marciffe pafle pour être un peu narcotique; fa 
fleur excite l’affoupiflement, étant fentie long-tems ou prife 


par la bouche, Sa racine eft vomitive; extérieurement elle 
eft déterfive, agglutinante , adouciffante ; bonne pour la 


brülure, en l’appliquant tout de fuite avec du miel fur la 


partie On prétend qu'elle eft auffi très-bonne 
pour les coupures denerfs & de tendons, On l’emploie avec 
du miel en forme d’emplâtre dans les luxations & les 
douleurs invétérées des jambes. Si on l’aflocie avec du 
vinaigre & de la graine d’ortie, elle efface les taches & 
rouffeurs du vifage, Cette racine eft aufli très-propre pour 
nettoyer les ulcères & faire mürir les abcès. 

Ï2] L’Ail fauvage eft de peu d’ufage en Médecine, parce 
qu'on y fupplée avantageufement par l’Ai/ cultivé, que 
Linné fait originaire de Sicile, Les Anciens difent que l'Ail 
vient de Mégare, 


Quaque viros acuunt , armantque puellas 


Jam Megaris veniant genitalia femina bulbi. 


On cultive aufli PAi/ d'Efpagne ou la Rocambole , dont 
la tige fe replie en fpiräle comme les ferpens, & produit 

armi fes fleurs de petites bulbes rougeâtres, qui font 
P P geâtres , q) 

roprement les Rocamboles, qu’on mange & qu’on replante 
PEOP » 8 q P' 
comme les gouffes des racines, 


On emploie fréquemment en Médecine le fruit & la 


racine de VAil. Îis font incififs, atténuans, ils chaffent 
les vers, pouffent les urines, brifent la pierre de la 
velie & des reins. Ils confomment les vifcofités de l’ef… 
tomac, excitent l'appétit & réliftent au mauvais air, étant 
pris intérieurement, On le regarde comme un cordial 
univerfel & un contre poifon des plus efficaces; auffi l'ap- 
pelle t-on la Thériaque des pauvres ; parce que les Payfans 
leftiment autant que la thériaque; fur-tout dans les Pro- 
vinces méridionales, où l’on met l’Ail au nombre des ali- 
mens. L’ail bouilli dans le vin ou l'hydromel, eft un bon 
fudorifique : on l'emploie auffi contre la colique , les tran- 
chées, le fcorbut, &c. On le pile pour l'appliquer fur les 
poings dans le tems du friflon de la fièvre, Il fert auf 
à confumer les cors des pieds; pilé avec la Joubarbe, 
il calme les douleurs de la goutte. Cuit fous la cendre, 
& appliqué fous la plante des pieds, il facilite l'éruption 
de la petite-vérole. Pilé dans un mortier avec de l'huile 
d'olive verfée goutte à goutte, on en fait un onguent 
connu fous le nom de Mourarde du Diable à caufe de fä 
puanteur, & qui eft un bon réfolutif contre les humeurs 
froides, propre pour adoucir les cancers, &c. Il faut 
que les fels de PAil foient bien pénétrans, puifque l’éau 
dans laquelle l’Ail a trempé, cafle les verres qu’on rince 
dedans. La même chofe arrive lorfqu’on y lave du Perfil. 


plante 
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plante fameute par la vertu que lui attribue Homére de détruire les venins & enchantèmens , 
croît aufli fur nos montagnes. 

Le genre de l'Ail eft très-nombreux chez Linné, qui ÿ comprend encore l'Oignon, le 
Porreau , l'Echalotte, &c. 

149. Lilium Martagon, L. Le Marracow, ou Lys de montagne pourpré, à fleurs évalées 
& à pétales renverfés. Cette belle plante croît à l'ombre dans les bois de Plombières, de 
Notre-Dame d'Etan , &c. On la cultive dans les jardins avec les autres éfpèces de Lys 
ou d'Hémérocalles; ainfi que les Tulipes , les Fritillaires & autres fleurs € étrangéres. 

150. Ornithogalum Luteum , L. L'OrnirnoGaLs à fleurs ; jaunes ; dans les champs autout de 
Dijon , au Cours, &c. On y trouve aufli la petite efpéce que Linné appellé Minémurn 
L'ORNITHOGALE DE PyRENÉES Pyrenaicum, L. vient naturellement dans tous les bois de la 
Côte, du Mont-Afrique, de Plombières , &c. même dans les bois de la plaine ; fes fleurs 
en épi, vertes en dehors & blanchâtres intérieurement, le font diftinguer des autres efpèces 
qui font en aflez grand nombre en Bourgogne; comme l'Orniruocare À BOUQUET , ou la 
Dame d’onze heures wmbellatum, L. Lx} L'Ornirocare Étoizé & celui d’ AUTOMNE À FLEURS 
BLEUES , cc. On prétend que le mot d'Ornithogale , qui fignifie proprement Blanc d'oifeau , 


vient de la blancheur des fleurs dans quelques efpèces. 


151. A/phodelus fflulofus, TL. Le rEriT AsPHoDeze , à feuilles fifluleufes ; M. d'Argencourt | 


cite cette efpèce, mais n'indique pas les lieux où elle croît. On trouve für la montagne 
de Sombernon, l'AsPHODÉLE BLANC RAMEUx Ramofis L. [2]. Comme la pulpe des racines 
dAfphodéle eft nutritive, les anciens la plantoient auprès des tombeaux par une aveugle 
füperftition , äfin de fournir aux Mânes de quoi fe nourrir. 

152. Anthericum Liliago , L. La Puarancrre. C'eft le Phalangium de Bauhin & de 
Tournefort. Elle croît au-deflus des Vignes dans les combes de Larrey, &c. [3]: On trouve 
auf l'efpèce rameufe, Anchericum ramofum , L. M. le Docteur Clerc la cite dansfa Flore manuferite 
de Sémur & de lAuxoisqu'il nous a donnée. 


153. Afparagus officinalis , L. L'Asrerce sauvace. La cultivée n'en eff qu'une variété [4]; 


[x] L’Ornirhogale à bouquets, qui eft l'efpèce la plus  efpèce d'ar 


née, On lui attribue d’autres vertus, mais 
commune, pofsède une vertu béchique & même diuré- elles font douteufes ; & elle n’eft plus en ufage. 
tique, propre à exciter le crachat & les urines. Sa racine [4] L’Afperge fau uvage eft préférée à la domeftique pour 


en di 


ou bulbe adoucit l'âcreté des humeurs, étant pri 
décoétion , ou mangée en fubftance; on la met au rang 
des végétaux fuccédanés qui peuvent remplacer le pain 
en cas de difette, Voyez le fixième volume ir-8° du 
Trait 

[2] L’Afphodéle à des 
réunis en botte; on en fat un pain bon à manger & 
fort nourriffant, après 


des Grains. 


ines en forme de petits navets 


Evpris la précaution de faire 
bouillir cette racine pour lui ôter fon âcreté, Voyez l'ou- 
cité dans la note précédente. On attribue auf des 
vertus médicinales à ces racines, Voyez 


[31 La Phalangére ou faux Afphodéle , doit fe nom à 


été que Diofcoride, & les anciens lui attribuent 


de guérir les piqüres des Scorpions & de la Phala sea 


GOUYERNEMENT DE Bourcocxr. 


ufages médicinaux. On fe fert de fa femence & de fa 
racine qui eft une des cinq r. 


ines apéritives : elles font 
re & le fable du rein & de 
la veflie; pour lever les obftructions du méfentère & dé 
la rate; pour ex 


propres pour chaffer la pi 


er l'urine & les mois aux fe emmes, &c, 
Quant à l’Afperge confidérée comme aliment ; On dit qu’elles 
portent les hommes à l'amour par leur vertu divrétiquez 


& qu’elles rendent les femmes S par la même raifon; 

parce qu’étant diurétiques & emménag gogues, elles détachent 
les œufs fécondés , &. Voyez le Phycanthoza. On prétend 
encore que le trop fréquent ufage des AFcs ges pourtroit 
occafionner le piffement de fang , à caufe de leur vertu diu= 
rétique, Comme ce légume r 


d urine puante, il ÿ en 


a qui croient que cette pu ion provient des parties 


BbbbD 
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La fanvage croit principalement au Parc, dans l'enclos des Capucins &c. L'étimologie du nom 
latin des Afperges , vient ab afpergendo , parce que festiges garnies de longs filets verts très 
déliés qui lui tiennent lieu de feuilles, paroiffent propres à fervir de goupillon ou arrofoir; 
fur-tout la fauvage qui eft beaucoup plus déliée que la cultivée. On fait que l'Afperge eft 
un des meilleurs légumes & des plutôt cuits; Suétone nous apprend qu'Augulte en recom- 
mandant la célérité dans les affaires , ajoutoit toujours le proverbe, velocius quäm afparagi 
coguuntur. Cette plante poragère eft faine, agréable au goût & plaît à tout le monde. Elle 
rapporte beaucoup, fournit avec abondance pendant trois mois de fannée & n'exige pas 
grand foin pour à culture. On garde long-tems les Afperges coupées en tranches , & confites 
dans le vinaigre avec beaucoup de fl & de gérofle, &c. 

154 Convallaria Majalis, L. Le Muever, ou Lis des Vallées. Cette fleur du printems 


vient en abondance dans tous les bois & brouflailles de la Province. On y trouve aufli 


le rerrr Mucusr DES MONTAGNES, à une ou deux feuilles Convallaria Bifolia, L. D'Argencourt 
le cite fous le nom de Smilax unifolia [x]. Le doéte Saumaife que nous avons cité avec 
tant d'Eloges dans l'Hiftoire de la Botanique , dit que le nom de Muguet vient de Lilium 
Mofchatum ou Lys mufqué ; il ajoute que le nom de Mufc étoit générique chez les Anciens 
& fervoit à defigner toute odeur fuave ; que c'eft delà qu'eft venu le nom de la Mufcade 
ou noix Muguette , Nux Mofchata ; qu'on donnoit aufli le nom de Muguers aux petits maîtres 
parfumés; & que le même nom a pallé au Lys des vallées. 

Convallaria Polygonatum , L. Le Scrau DE Saromon [2]. Cette plante qui croit dans 
tous les bois un peu élevés fur le penchant des montagnes , doit fon nom de oise : 
& celui de Genowiller que lui donnent les payfans , aux nœuds de fa racine qui reflemblent 


en quelque forte à des petits fceaux ou cachets. La Table de M. d’Argencourt indique aufii 


falino-fulfureufes qu'elles tirent de la mafñle du fang, 
plutôt que de l'Afperge corrompue. Mais c’eft une erreur, 
puifqu'aucune putréfaétion ne pourroit circuler avec le fang 
fans le décompofer. 

Les Affiches de Bretagne donnent comme un remède 
éprouvé contre lhydropifie, une décoétion d'une once 
de racines d’Afperges, autant de celles de Piffenlit, de 
petit Houx & de Réglifle, Après les avoir découpées bien 
menu , on les fait bouillir trois quarts d'heure; on y fait 
fondre enfuite un gros de cryftal minéral, & on en boit 
à difcrétion pendant un mois. Ce remède fimple ne 
tarde point à difiper les eaux & lhydropifie, Voyez le 
Journal Encyclopédique , Août 1773; p. 521. 

[1] Les fleurs du Muguer tiennent le premier rang 
entre les céphaliques & les remèdes propres à fortifier les 
nerfs : elles conviennent dans l'apoplexie, l’épilepfie, les 
vertiges, la paralyfie, les catharres & les autres maladies 
froides de la tête, On les prend en poudre, en infufion 
ou en conferve. On en fait un vin médicinal en tems de 
vendanges, pour les mêmes maladies. Lefprit tiré des 
fleurs par leur infufon dans l'efprit de vin, ef propre 
aux hypocondriaques , & à ranimer les perfonnes épuifées 
“par la débauche, On fait avec l'eau fpiritueufe de Muguet, 


une teinture ou eflence d’Ambre, en la verfant fur de 
lambre gris. Cette teinture eft très-recommandée dans la 
défaillance & les maladies fubites du cerveau : elle eft auffi 
très-efficace pour exciter à l'amour. 

[21 Le Sceax de Salomon eft une plante aftringente & 
vulnéraire ; elle arrête toutes fortes de flux, même les 
fleurs blanches. Son eau diftillée eft regardée comme 
un bon cofmétique. Elle paflé pour avoir la propriété 


d'enlever les lentilles , le hâle, les taches du vi 


ge; pour 
la galle, gratelle & autres maladies de la peau. Le fuc 
exprimé des racines, a les mêmes vertus: mais le prin- 


cipal ufage de cette plante eft contre les hernies, ce qui 
lui a mérité chez les Herboriftes le nom d’Herbe à La 
Rupture. On fait macérer pendant vingt-quatre heures une 
once de fes racines coupées par morceaux dans un demi- 
feptier de vin blanc, que l’on fait boire en deux ou trois 
fois chaque jour pour les hernies ou defcentes, On applique 
fur J'endroit malade cette même racine pilée, & on met 
un bandage par-deflus. L'on continue ce régime trois 
femaines ou un mois. D’autres mangent la conferve de 
fes racines. Pour les enfans on fait pulvérifer la racine, 
& on leur en donne plein un dez dans du vin ou du 
bouillon; c’eft un fpécifque. 


— arr 
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la variété à fleurs odorantes, & les deux efpèces appellées par Linné Werricillata & Multifloras 

155. Hyacynthus non-féripeus, L. La GRANDE JacINTHE BLEUE des hois. M. d'Argencourt 
qui la cite n'indique pas les lieux de la Province où elle croît naturellement. On cultivé 
dans les jardins celles qui font à fleurs doubles & en épis ferrés; on leur donne le nom 
de Polyanthes. On difingue les efpèces de ce genre en trois fortes, 1°, Celles dont les 
fleurs tubulées font divifées en fix fegmens repliés en dehors, comme les Jacinthes & la 
Tubéreufe. 2°. Celles dont les fgmens font prolongés en longs filets, comme les Lilas dé 
terre ou Jacinthes chevélues. 3°. Celles dont les fleurs font en godets ronds fans divifions; 
comme les Muftaris [x]. 

Hyacynthus Comofus , L. Le Liras DE TERRE, ou Jacinthe à queue & à larges feuilles. 
Cette plante à laquelle Tournefort & d’Argencourt donnent le nom de MufGari rouge , croît 
dans tous les champs de la Province. 

Hyacynthus Botryoides | L. & racemofus. Le Muscart BLEU DES CHAMPS, Ses fleurs bleues 
en petit godets ronds reffemblant à des grains de raifins réunis en grappes , lui ont 
donné le nom de Borryoides. 

156. Juncus effufus , L. Le Jonc vuzcaRe , à panicules éparfes [ 2]. Le Jonc flexible & fans 
nœuds eft recherché dans les pays de vignoble comme la Bourgogne, parce qu'il fert à 
lier la vigne & les efpalliers. Comme il y a beaucoup d’efpèces & de variétés de Jonc dans 
les lieux humides & marécageux de la Province, d’Argencourt en rapporte une quinzaine 
dont quelques-unes comme le Scirpe , &c. font d'un autre genre, M. Adanfon met les Joncs 
dans la familles des Lys. Ils différent des gramens en ce que leurs tiges font fans nœuds 
& remplies de Mmoëlle fongueufe. Linné diftingue dans les efpèces de Jonc , celles qui ont 
les tiges nues & celles qui les ont fcuillées; la plûpart des efpèces de Linné fe wrouvent 
en Bourgogne,notamment le Juncus pilofus & fes belles variétés; le Bufonius ; Ÿ Articulatus, &cc: 

157. Berberis vulgaris , L. L'Enne vinerrs, à fleurs en grappes [313 le mot d'Epine 


[x] Les Jacinthes & les Mufearis ne font point d'ufage fortifie l'eflomac, calme les ardeurs de la fièvre & les 


en Médecine. Les racines du Mufcari font vomitives: la 
Jacinthe , dont le nom grec fignifie Violere d’Apollor, 
eft ainfi appellée fuivant les Mythologues, à caufe du 
jeunc Hyacynthe, tué par Apollon, & changé dans cette 
fleur. Les Mufcaris doivent leur nom à l'odeur de Mufc 
ou d’Ambre qu'on trouve dans quelques efpèces. 

[2] Le Jonc commun n'eft point d'ufage en médecine ; 
il fert à faire des menus liens, d’où vient fon nom de 
Juncus à Jungendo. Les Bouquetieres s’en fervent pour les 
queues des toupillons de fleurs qu’elles vendent. On en 
fait des nattes. Sa moëlle fert à faire des méches; on en 
fait auffi des couronnes & des fleurs artificielles, après 
Jui avoir donné différentes couleurs. 

(31 L’Epin 
qui fe ramafle fur les buiffons où il vient fans culture. 
Il a mille bonnes qualités. Il eft cordial, rafraîchiffent & 
aftringent; propre pour arrêter les cours de ventre & les 


’inette eft un fruit rouge en grappe, 


hémorragies, pour calmer le trop grand mouvement de 
la bile, & prévenir la diffolution du fang, dans les mala- 
dies fcorbutiques, Son jus défaltère , rétablit lappétit , 


inflammations internes; il entre à la dofe d’une once dans 
les juleps rafraîchiffans. Lorfque le fruit eft fec, on l'em- 
ploie dans les décotions & tifannes aftringentes , à caufe 
des femences qui font fort aftringentes, Sa racine eft amère 
& ftyptique. On recommande dans la jaunifle fon écorce 
intérieure macérée dans du vin blanc, 

Lorfque le fruit de l’Epine-vinette eft encore verd, il 
peut remplacer les Capre 


par fon acidité ; fon fuc peut 
tenir lieu de Citron dans la préparation du Ponche, Il y 
en a qui le font fermenter pour en tirer une liqueur vi- 


neufe ; on a de l’efprit ardent par la diftillation; & un tartre 


tauffi 
avec ce fruit mûr, des gelées , des confitures , des dragées, 


médicinal par l’évaporation &c la cryflallifation, On £ 


& c'eft une branche de commerce aflez utile à Chanceaux , à 
Montbard & dans tout le pays de la Montagne, 


Il feroit utile de perpétuer lEpine-vinette fans pepin: 
Ce n'eft point une efpèce particuliére, mais un fimple 
accident. qui arrive fur les vieux pieds hors d'état de 
produire des femences : il en arrive de même à quelques 


pieds de vignes, dans les étés fort fecs, 
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aigre ou Vinette eff la traduétion littérale d'Oxyacantha, nom que les Grecs donnoient à 
<ette plante épineufe & acide: celui de Berberis, vient dit-on de l’Arabe, On fait que fa 
Aeur a une odeur particuliere & l’on {e rappelle le trait phifant d'une grande Pincefle 
exilée à Dijon , qui en flairant une branche fleurie > dit naïvement qu'elle croyoit connoître 
cette odeur; les afliflans n'ayant pu s'empêcher de rire > on fut obligé de lui en expliquer 
l caufe & elle en convint. Cet Arbufte vient par-tout dans les haies & les lieux fecs & 
Pierreux. Sa racine & fon écorce macérées dans la leflive, fourniflent une teinture jaune 
propre à certaines étoffes de laine & aux cuirs. Les Ebéniftes emploient à racine dans les 
ouvrages de marquéteries. Cette plante qui croît très-vite dans le fol Le plus aride formeroit 
de très-jolies paliffades propres à défendre l'entrée des héritages ; on auroit encore la récolte 
de fn fruit, dont on fait d'excellentes confitures {éches & liquides. 

158. Peplis Portula, L. La Morceuine AQUATIQUE à feuilles de Serpolet, Il y en a une 
variété à feuilles de Pourpier. C'eft le Glaux palujtris de Vaillant, Cette plante croît dans 


les marais d'Orgeux, à la fontaine d'Ouche, &c. 


TRIGYNIE, ou trois pi 


159. Rumex Acetofa ,L. L'Oserrte Des pRÉS > où Winette. Il y en a plufieurs variétés ; 
ainfi que la GRANDE Oserzre des montagnes | 1], & celle des champs ; l'OsrizzE LONGUE des 
jardins n'eft qu'une variété due à la culture. 

Rumex Dyginus, L. L'Osenre RONDE Des Arres. Elle croît aux perrieres avec l'Osrre 
RAMPANTE /Cutatus , L. au Mont-Afrique ; dans les montagnes du Bugey. L'OsEILLE RONDE des 
jardins en eft une variété. 

Les ParrENcEs qui forment un genre féparé dans Tournefort fous le nom de Lepathum , 
ne font que des efpèces de Rumex pour Linné. M. d'Argencourt en compte huit à dix 
efpèces en Bourgogne. 

Rumex acutus , L. La PATIENCE où Parelle, On l'appelle en Bourgogne Chou-gras. 


Elle croît dans les foffés & par tout AE 


F1] L’Ofülle, dont le nom dérive du grec Oxalis, & 
en latin Aceco/a , eft ainfi appellée à caufe de fon acidité, 


On dit auffi que leur déco@ion eft excellente contre Ja 
morfure des chiens enragés. Il en faut boire plufieurs 
La même raifon lui a donné le nom de Jürelle, à caufe jours de fuite, en laver la plaie, & y mettre un cataplafme 
de feuilles d’ofeille, La même déco&ion à la dofe d’une 
pinte par jour. fait pafler la jaunifle, Elle eft bonne dans 
la frénéfie, &c. On en fait une eau diftillée , une conferve : 


de fon goût aigre & für. Elle entre dans les alimens 
comme plante potagère; & en médecine, Toutes les ef- 
pèces d'Ofeille font cordiales , excitent l'appétit, défaltè- 


rent, réfiftent au venin, arrêtent les cours-de-ventre & 
les pertes de fang. On attribue à l'Ofeille une vertu réfo- 
lutive & maturative, en la faifant cuire fous la cendre 
ou avec du fain-doux pour la réduire en cataplafme, Ses 
racines qui donnent une couleur rougeâtre aux tifanes , 
font apéritives & rafraichiflantes ; fes feuilles qui réfiftent 
à la pourriture, font recommandées dans toutes les ma- 
ladies fcorbutiques, qui ont pour caufe un alkali fpon- 
tané. Elles paflent pour un préfervatif contre la pefte, 
Æ on les met dans le vinaigre pour les manger «à jeun, 


du fyrop, un extrait, &c, 

[2] La Patience eft un des meilleurs remèdes de la 
Pharmacie. Sa racine eft un grand ftomachique , bon pour 
les maladies du foie, de la rate, &c On la prend en 
tifane, en bouillon, en opiate ou en poudre ; elle eft 
elle peut fe fubftituer 
avec avantage à la Rhubarbe, Si cette racine , dit Chomel, 


diurétique, hépatique & cordiale : 


nous venoit d’au-delà des mers, on en feroit plus de cas; 
mais on marche deffus dans les champs ; le moyen d'y 
penfer! Elle eft aufi placée parmi les amers apéritifs, 


Rumex 
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Rümex Pulcher, L. Le LAPATHON vioron, ou la Patience de Bolopñe, Rumex crifpus , L, 
obtufifolius ; aguaticus , &c. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de rapport entre la grande Patience aquatique à larges feuilles 
& le Raronric ou Rhubarbe des Moines, qui eft naturalifé dans tous les jardins, & dont la 
racine équivaut à la vraie Rhubarbe de la Chine , néanmoins le Rapontic Rheum undulatum , L, 
eft une plante différente. 

160. Colchicum Autumnale, L. Le Corcurque [x]. Cette plante qui tire fon nom de la 
Colchide , & qu'on nomme aufli Morrau-chien, parce qu’elle eft mortelle pour ces animaux ; 
Tue-loup , parce qu'elle fert à empoifonner les appâts pour les détruire , eff très-commune 
dans les prés; on en cultive plufeurs variétés à fleurs blanches , purpurines , panachées , &cs 
Le Colchique a une racine bulbeufe qui eft mortelle ; les Anciens l’appelloient le Refuge 
de la fervitude , parce que les Efclaves maltraités sempoifonnoient avec fes bulbes. Lémery 
dit qu'elle gonfle comme une éponge dans la gorge & dans l'eflomac , en forte qu'elle 
fait fuffoquer. Cependant elle fournit des remèdes à la Médecine. Comme fà fleur ne paroît 
que fur la fin de FAutomne, lorfque les foirées commencent à être longues, les Payfans 
de Bourgogne lui ont donné le nom de Wéillotte, parce que c’eft & tems des veillées du 
foir. 


PozvyGinte oz plufieurs pifüls. 


161. Alifna Plantago, L.Le PLANTAIN AQUATIQUE, à larges feuilles, à fleuis en panicules, & 
dontlefruit obtus eft trois pointes. On letrouve avec la petite efpèce Ali/ma Ranunculoïdes, L. 
dans les ruifleaux & les foffés. On y voit auffi l'4/%fma natans, L. C'eft le Damaforium 
répens de Vaillant. Toutes ces plantes font des Renoncules aquatiques pour Tournefort 
& d’Argencourt. 


Alifina Damafonium ; L. La Fuure DE Berçer, ou le Plantain aquatique étoilé, dont le 


bonne dans les commencemens de jaunifle, dans les cas les plus grands inconvéniens, Voyez le PAyranhofa. 


d'inertie de la bile & des fucs digeftifs ; pour les 
dartres, galles & autres maladies de la peau, les éréfy- 
pèles & ébullitions du fang, le fcorbut, &c. étant prife 
en décoétion. Appliquée extérieurement, elle eft déter- 
five & vulnéraire : elle fait la principale vertu de l’on- 
guent pour la galle ufité dans les Hôpitaux; ce qui a 
donné à cette plante le nom d’Herbe aux Teigneux. 

[x] Le GColchiqué a une odeur forte qui caufe des nau- 
fées. Quoiqu'il pafle pour un poifon qui caufe des déchire- 
mens d’entrailles, cependant Garidel dit que les Payfans 
de Provence font manger trois ou quatre fleurs de Col- 
chique dans la fièvre intermittente, & fouvent avec un 
heureux fuccès. Il ajoute néanmoins en avoir vû un, telle- 
ment tourmenté par les tranchées, qu'il mourut au bout 
de trois jours. Quelques Médecins ignorans ont cru que 
oignon du Colchique étoit l'Hermodaéte des boutiques, 
& l'ont prefcrit dans les circonftances où les Hermodates 
font indiqués , & où ils penfoient devoir donner les 
plus violens purgatifs. Mais c’eft une erreur qui a caufé 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


Il réfulte néanmoins des obfervations de M. Storck; 
que le Colchique corrigé par l'acide du vinaigre (anti- 
dote à cet égard de tous les poifons végétaux), adouci 
par le miel & prefctit à petite dofe, eft un di ique 
d'une nature analogue à la Scille; que c'eft un béchique 


atténuant, incifif, apéritif & diurétique à un haut degré; 
qu'il favorife lexpetoration, & qu'il eft très-utile dans 
lafthme humide, dans les hydropilies défefpérées; on 
prépare à cet effet l'Oxyre/ Colchique dans les boutiques, 
D'autres prétendent qu'il ya des gens qui mangent le Col- 
chique fans danger & fans uriner davantage, & qu'ainfi 
fes vertus bonnes & mauvaifes, font également chymé- 
riques. C'eft à l'expérience à juger le procès, 

On dit que les bulbes du Colchique appliquées en ca= 
taplafme, font bonnes pour faire tomber les verrues de 
Panus, pour les rhumatifmes, & pour la goutte; que leux 
décoétion fait mourir les morpions, fi on l'applique fur 
les parties attaquées de cette vermine. incommode & 
ténace, 


(Se 
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fruit eff à fix pointes. IL£ trouve aux mêmes lieux que les précédens: c’eft le Darmafonium 


flellatum de Tournefort [1]. 
VII CLASSE. HEPrTANDRIE, où fépr étamines. 


La feptieme Clafle ne comprend quecinq genres étrangers, dont un feul naturalifé en France: 

102. Æftulus Hippo-caflanum , L. Le Marronier D'Inpe [2]. Cet arbre apporté du 
Levant vérs le commencement de fautre fiècle, a été naturalifé en France. Il doit fon nom 
à la forme de fon fruit, qui reffemble à de grofles châtaignes; c'eft ce que fignifie le nom 
d'Hippo-caftanum ; ou peut-être parce que les Maréchaux emploient la poudre de fon 
fruit pour guérir la pouffe des chevaux, ce qui l'a fait appeller Marron de cheval, que 
fignifie aufli le même mot d'Hippo-caflanum. Cet arbre fait un bel effet dans les avenues 
& promenades pendant le mois de Mai; mais les chaleurs de l'été font jaunir fes feuilles , &c. 
Son bois eft tendre, molafle & filandreux. On s'en {rt pour les fculptures communes des 


parquets qui entourent les glaces. 
VIII CLASSE OcTaANDRIE, ou hui éamines. 


L'OcranDrre n'eft pas confidérable ; elle renferme la Famille des Airelles , & Yordre que 


Linné appelle Bicornes, à caufe de la forme des anthéres. 


MONOGYNIE, où un pifil. 


163. Œnothera bienmis, L. L'ONAGRE, ou Âerbe aux ânes. (31 On l'appelle auffi 
Lyfimachie jaune d'Amérique, parce que cette plante originaire de Virginie fut apportée en 
Europe en 1614 füuivant Linné, & depuis lors sy eft multipliée d'elle-même : on la trouve 
aux environs de Dijon. Celle que M. d’Argencourt cite fous le nom de Chamenerion 
latifolium , où Lyfimachia fpeciofa quibufdam Onagra diéta filiquofa , J. B. 2. 906 et la 
même fans doute que Onagre? Elle croît aux endroits fecs & pierreux , comme aux 


pertières d'Afhières , au-deflus des vignes de Chenove, dans les bois de Sombernon, &c. 


fr] Le Plantain d'eau étoilé, eft fuivant Lémery déter-  eft très-friande, On en tire de l'amidon > en les lavant après 
fif, rafraichiflant, propre pour faire perdre le lait aux les avoir rapés & broyés : l'eau leur fait perdre l’amertume, 


femmes étant appliqué fur le fein, &c, 

[2] Le Marron d'Inde eft un fternutatoire; on le pref- 
crit dans les vertiges, les migraines & autres maladies de 
la tête, Il fait jetter beaucoup de pituite. L’amertume de 
ce fruit a engagé quelques Médecins à le donner en guife 
de quinquina dans les fièvres intermittentes, & quelque- 
fois avec fuccès. M. le Préfident le Bon de Montpellier, 
eft parvenu à faire perdre aux Marrons leur amertume, 
& à les rendre propres à fervir de nourriture & d'engrais 
à la volaille, en les faifant pañler à l’eau de chaux, & 
enfuite bouillir pour les réduire en pâte, dont la volaille 


Les Parfumeurs en font une pâte ou une poudre propre à 
décrafler les mains, & qui fait le même effet que. la pâte 
d'Amandes. L'eau où la poudre de Marrons a trempé eft 
favoneufe, & propre pour blanchir le linge. 

[3] L'Onagre eft, dit-on, déterfive, aftringente, vulné- 
raire, mais elle m’eft point ufitée, On ignore d’où lui 
vient le nom d'Onagre, qui fignifie herbe aux ânes, Quel- 
ques-uns penfent que ce nom vient d’oinos , vin, & agros s 
fauvage; parce qu’autrefois on a donné le nom de siz 
Jauvage à une plante affez femblable à celle.ci, & dont la 
racine rendoit une odeur vineufe, 


“A 
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164 Epilobium Hirfum, L. Le Perir LaurtER -rose. On l'appelle aufli Æerbe de 
Saint-Antoine. Cette plante que Tournefort & d’Argencourt appellent Chamenerion , 
vient le long de lOuche, de l’Armanfon , aux lieux humides. Il y en a une variété à 
petites fleurs. Ily a aufli l'efpèce à feuilles glabres & étroites, ÆEpilobium Tetragonum, L. 
M. d'Argencourt cite aufli le petit CHamÆNERIoN Es Ares, Angufüfolium , L. On lé 
trouve , fuivant M. de la Tourrete , dans les montagnes de Bugey, dans les fciflures des 
‘rochers près de Cerdon. Ces plantes font de peu d'ufage , quoiqu'on dife qu'elles font 
vulnéraires , déterfives & agglutinantes. 
165. Vaccinium Myrrillus ; L. L'Amezze , Minis , ou Raifin des bois [x]. Cet arbrifleau 
croît auprès d’Autun en montant à Montjeu , & dans le parc de cette maifon ; dans le 
Charollois ; dans les bois de fapin en Bugey. On cueille fes baies noires ‘qui ont un goûe 


acide affez agréable. Tout le monde connoît le fameux vers de Virgile ; 
Alba Liguftra cadunt, Vaccinia nigra leguntur, 


Il y en a une efpèce à feuilles rondes & à fruits rouges, plus connue fous le nom dé 
Viexe pu Monr-Ina, Waccinium vitis-Idæa , L. 
166. Erica vulgaris, L. La Bruvere, ou Pétrole; arbufte qui croît dans tous les endroits 
maigres [2]. On en trouve près Dijon le long de la chauflée d'Agrippa ou des Romains, 
au village des Bruyères qui en a pris le nom, à Semur, &c. Il y en a des variétés à fleurs 
rouges , à fleurs blanches, à feuilles glabres , à feuilles velues, &c. On trouve auffi La 
jolie petite efpèce à fleurs d’Arboufier dont l'écorce eft blanchâtre ; Erica cinerea , L. Le 
genre des Bruyères varie beaucoup füivant les pays & les climats. Linné en compte trente- 
huit efpèces. En quelques Provinces mal boifées on brûle la Bruyère, & on l'appelle 
Brande ; on en fait des balais; on tanne les cuirs avec la décoction de Bruyère , &c. 
167. Daphne Mezereum, L. Le MÉzéreoN, Bois genti, Lauréole femelle, ou Garou à 


feuilles de Laurier [31. Ce joli Arbufte qui fleurit avant la fin de l'hiver & avant de pouller 


Er] L’Airelle ; ou la baie du Mirtil, eft aftringente , def tanées. Les abeilles font d’amples récoltes fur cet arbufte, 


ficative, rafraichiffante, coagulante, propre pour la dy 
fenterie & les autres cours-de-ventre. On en fait un fyrop. 
L'efpèce à fruits rouges paffe dans le Nord pour un ex- 
cellent remède contre le fcorbut; fes baïes entrent dans 
les affaifonnemens chez les Suédois. On s'en fert auf 
dans les auberges pour rougir les vins blancs ; cette fal- 
fification , quoique mauvaife, eft moins dangereufe que 
d’autres qui fe pratiquent, On fe fert du fuc de ces mêmes 
fruits pour teindre le linge & le papier en bleu. 

[21 La Bruyère, feuilles & fleurs prifes en décoë&ion, 
paffe pour apéritive , diurétique & diaphorétique, eft propre 
pour les morfures des bêtes venimeufes, pour réfifter au 
venin, pour exciter l'urine, pour brifer la pierre des 
reins & de la veflie; d’où lui eft venu le nom de Pé- 
grole & le mot grec d’ercica, qui veut dire brifer. On 
dit encore que fon eau difillée eft ophtalmique, & que 
l'huile tirée de fes fleurs eft bonne dans les maladies cu- 


très-joli lorfqu'il eft en fleur; mais le miel qu'elles y ra 
maflent eft jaune, fyrupeux & peu eftimé. 

[3] Le Garou ou Sain-bois (feuilles, bois & écorce j 
eft un purgatif violent pour la pituite & les férofités. On 
fe fert de cet hydragogue qu’on fait prendre en poudre & 
en infufion dans lhydropilie, fuivant Lémery. Les Grana 
Cnidia dont parlent les Anciens, ne font que les baies de 
la Lauréole mâle. Les oifeaux en font très-friands; mais 


.ceft un purgatif dangereux, quoiqu’en ufage parmi les 


Payfans , de même que l’écotce de quelques Garous; & 
lon doit interdire l’ufage intérieur de ces remèdes, dont 
l'âcreté corrofive occafionne les accidens les plus ficheux: 
Il en eft de même des racines féches de Thymélée qu'on 
apporte du Languedoc. Les feuilles, l'écorce & le fruit 
des Garous ont une fi grande actimonie, qu'ils brûlent 
la bouche quand on en met dedans. Lorfqu’on les ordonne 
en fubftance à la dofe d'un ou de deux gros en infu- 
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fs fouilles, £ trouve dans les bois d'Agey, au Mont-Afrique, & dans tous les bois de la 
Bourgogne. Il y en a des variétés à feuilles panachées. 

Daphne Laureola. L. LAUREOLE MALE toujours verte ; elle différe de la précédente dont 
les fleurs font d'un beau rouge, par fes fleurs d'un verd jaunâtre & par fes feuilles toujours 
vertes: elle croît aux mêmes endroits. 

Daphne Cneorum , L. La TuvmérËr Des ALPEs, à feuilles de lin & à fleurs terminales 
très-odorantes ; cette jolie plante a été trouvée par M. Daubenton fur les montagnes de 
la haute Bourgogne, & répandue dans les jardins des curieux où elle séleve difficilement, 
Le nom de Thymélée , qui eft celui que Tournefort donne au genre du Daphné, vient 
de ce que quelques efpèces ont les feuilles étroites comme celles du Thym, & grafles comme 
celles de l'Olivier. 

168. Srellera Paffériria , L. La Trimérér à feuilles de linaire jou Le Grémil d'Allemagne. 
C'eft le Pafferina J. B.3, 456. M. d’Argencourt cite cette plante fous le nom de Thymelea 
Linariæ folio. Elle croît autour de Dijon & dans tous les champs arides de la 


Province, fur-tout après les moïflons. 
DyGin1E,ou deux pifls. 


169. Maæhringia Mufcofa , L. La PETITE ASIE , à feuilles capillaires. M. d'Arpencourt 


qui cite cette plante fous le nom d’Affine, ne dit pas où elle croît. On en trouve une 


re 


La 


jolie variété à Nantua, & dansle haut Bugey ; c'eft une plante Alpine, 


fion , il faut y ajouter quelque correëtif, comme {a crême 
de tartre, ou quelque fel fixe & lexiviel; ou l’on fait 


macéi 


er cette drogue dans le vinaigre & les fucs acides; 
mais il y a toujours du danger. 

Le Garou employé extérieurement comme topique , eftre- 
gardé comme un puiffant remède pour guérir les maladies 
chroniques les plus rebelles. On place un morceau d’écorce 
récente fur le bras qu’on recouvre d’une feuille de Lierre, 
& on le renouvelle tous les jours, C’eft un éxutoire propre 
à remplacer avantageufement les cautères potentiels, Il y 
a en effet un grand nombre de maladies opiniâtres qui 
ne trouvent de foulagement que dans l'évacuation conti- 
nuée long-tems., & même quelquefois toute la vie, d’une 
humeur féreufe, purulente, &c. Aufli les Anciens qui 
faifoient grand cas de ce moyen de guérir, font fouvent 
mention de fétons, de ventoufes , de cautères, de véfica- 
toires, de fynapifme, &c, On applique l'écorce du Sain- 
bois fur la peau, dans tous les cas où il s'agit de pro- 
curer une métaftafe falutaire , ou d’en éviter une dange- 
reufe ; ou lorfqu'il faut opérer une diverfion & un dé- 
placement utile contre les tumeurs froides , œdémateufes, 
lentes , que l’on veut faire avorter, réfoudre & ralentir 
dans leurs progrès; enfin dans tous les cas où la délitef- 
cence des humeurs feroit à craindre; contre les ophtal- 
mies, contre Jes fluxions rebelles & invétérées des yeux, 
des oreilles, de la tête, de la poitrine même; foit lorf- 


qu'il eft à propos de divifer, de partager un effort d’ac- 
tion trop concentré dans une partie vers laquelle fonc 
déterminés des courans d’humeurs: qu’il feroit dangereux 
de laifler fixer & accumuler ; ou quand ii faut l'augmen- 
ter dans une partie que le défaut de reffort & l'empi- 
tement jettent dans l'inertie, Aiïnfi les collyres les plus 
vantés le cèdent à l'ufage du Garou pour toutes les ma- 
ladies des yeux. Il eft utile contre les écrouelles, les 
dépôts laiteux externes, &c. Voyez le Livre fur l'Ufage 
extérieur du Garou, imprimé chez Didot en 1767. L'Auteur 
prétend qu'il eft également bon dans la mélancolie, la 
goutte, les anchylofes, l’épilepfie, la toux qui annonce la 
phthyfie commençante, les fluxions pituiteufes , la petite- 
vérole, la teigne. Dans les affeétions graves de la peau, 
les éxutoires ont le plus grand fuccès, & mettent à l'abri 
des répercuflions redoutables qui arrivent d’elles-mêmes , 
ou par la témérité d’un traitement propre à les occafonner. 
Lémery dit qu'il y a long-tems qu’on fe fervoit du Ga- 
rou pour détourner les fluxions , les maux de tête, &c. 
On perçoit les oreilles, & on y mettoit un petit bâton 
de fa racine dans le trou. Mais l'application -de l'écorce de 
la tige fur la peau, eft préférable; elle‘n’occafionne que 
de légères demangeaifons; & on ne rifque pas comme 
dans les cautères d’avoir à la fuite, des ulcères , des gon- 
flemens, des fuppurations de mauvaife qualité & de mau- 
vaife odeur, 


TRIGYNIE 


DE LA FR A NC E 


FRIGYNIE, ou trois piflils. 


170. Polygonum Biflorta , L. La Bisrorre , ainfi appelée parce que fà racine eft oidi: 
nairement torfe & fe replie fur elle-même, croît dans les lieux humides montagneux , commé 
à la Roche en Breny, dans le haut Bugey , &c. Sa racine qu'on apporte sèche à Paris, a 
une vertu balfämique vulnéraire & aflringente propre pour réfifter au venin, pour arrêter 
lincontinence d'urine, la gonorrhée, les Règles trop abondantes, le crachement de fang , 
le vomiffement bilieux , la dyflenterie & les autres flux. On lemploie aufli pour empêcher 
l'avortement. On en ufe en poudre , en décoction , en gargarifme , en fyrop. 

Polygonum Aviculare , L. La Renoués, ou Trainafle, qu'on nomme aufi Cenrinode à 
caufe des nœuds de fà tige, croît par-tout dans les chemins & lès lieux incultes ; il y en 
a plufeurs variétés dans les lieux humides [1]. 

Polygonum Perficaria , L. La PERSICAIRE , qui fait un genre particulier dans 


Tournefort , 
doit fon nom à la reflemblance de f feuille avec celle du Pêcher. Elle à un goût foible, 
tirant fur l'acide [2]. 11 y en a plufeurs variétés: fes feuilles font quelquefois marquées 
d'une tache noire & plombée ,: d'autrefois fans taches; {es fleurs font où blanches où pur- 
purines ; fes feuilles plus ou moins larges , lifles ou velues. Toutes ces différences qui forment 
des efpèces dans Tournefort, ne font que des variétés: elles {e trouvent dans les foffés ; 
les lieux humides, &c. 

Polygonum Lapathi-folium , L. La GRANDE Persicatre, à feuilles de Patience. Elle 
trouve dans les bois humides de Sombernon. Ses fleurs n’ont que cinq étamines, & la 
Perficaire n'en a que fix, ce qui fembleroit devoir éloigner ces plantes de l'OGtandrie 5 
mais leurs autres rapports avec le genre du Polygonum , ne permettent pas de les en 
détacher. Il en eft de même de la PersicaiRE AMPxmBre à feuilles de Saule , c’eft Le Pota- 
mogeton Salicis-folio de G. Bauhin , Pinax 193. Cette dernière efpèce vient dans les 
marais des petites Roches près Dion, dans l'Ouche au-deflous des Tanneries , & d 


autres rivières. 


ans les 


[x] La Renouée, cette herbe fi commune, eft un grand 
vulnéraire & aftringent : on en fait boire le fuc , latifane 
ou linfufion dans du vin; où prendre fon extrait pour 
la dyffenterie, le Aux hémorrhoïdal , les fleurs blanches, & 
toutes les hémorrhagies ; la déco&tion & les lavemens àvec 
cette plante font merveille dans les diarrhées, Ses feuilles 
pilées guériffent les bleffures, les ulcères, lés inflamma- 
tions des yeux, remédient aux hernies ou defcentes, fi 
on en ufe extérieurement. On ordonne auffi fon fuc dans 
la colique néphrétique, dans les fièvres intermittentes, &c. 
Les gens de la campagne en font des épicarpes poux 
guérir les fièvres. 

[2] La Perficaire qu'on nomme Wiris , c'eft-à-dire douce, 
pour la diflinguer du poivre d’eau ou Perficaire brûlarite, 
eft duivant Lémery, apéritive, incifive, réfolutive & 


GOUFERNEMENT DE Bovrcocws; 


Vulnéraire, On la dit très-bonne dans les maladies du bas: 
ventre caufées par inflammation, On en donne la décoc: 
tion en lavement pour le cours de ventre & fa dyffen- 
terie, fur-tout lorfqu'on foupconné quelqu'uicère aux in- 
teftins, Son application éft utile dans les maladies de la 
peau, d'autant qu'elle eft déterfive & aftringente, On la 
donne en tifane, pour la galle, fa gratelle, & autres in- 
difpofitions femblables. Voy. cé qu’en dit Garidel, & les 
Mémoires dé l'Académie des Sciences , ann. 170 DE 
Tournefort ajoute que cette “Es eft É de. . 
cellens vulnéraites qu'il connoiffe : que là déco&ion qu'on 
en’ fait dans du vin, arrête la gangrène, d'une manière 


furprenante, & que c’éft une précieufe découverte pour la 
Médecine, 


D dddd 


DAC NA 


Æ 


382 DENSNEURAIVPET A0 NI 

Polygonum Hydro-Piper, L. La PERSICAIRE BRULANTE , OU Poivre d'eau [11:Elle n'a que 
fix étamines comme la Perficaire douce, & croît aux mêmes lieux. On la diftingue au goût , 
parce qu'elle eft extrêmement âcre & brûlante. Sa caufticité lui a fait donner le nom de 
Cul-Rage pax les Payfans , qui la donnent en lavement: elle teint la laine en jaune. 

Polygonum Fago-Pyrum, L. Le Ben No , ou Sarrafin. Il doit le nom de Fago-Pyruma 
la reflemblance de fon fruit avec la Faîne ou fruit du Hètre ; & celui de Sarrafin foit à fa 
couleur noire ; foit parce qu'il a été apporté en France du pays des Sarrafins. Cependant 
il croît naturellement autour de Dijon & ailleurs [2]. 

Polygonum Convolvulus , L. Le BLED NOIR GRIMPANT , Ou le perit Liferon noir à femences 
triangulaires. Cette plante croît par toute la Province , dans les champs , les vignes, &c. 
M. le Docteur Clerc en a trouvé une autre efpèce aux environs de Semur ; il en envoya 


des plants au célebre Vaillant , qui l'a nommée Fago-Pyrum minus féandens nor defériptum. 
TÉTRAGYNIE, ou quatre pifuls. 


z7x. Paris Quadrifolia , L. Le Raisin DE RenarD, où la Morelle à quatre feuilles [31. 
C'eft l'Herba Paris de Tournefort : on ignore l’étymologie de ce nom. On lui donne auffi 
le nom d'Aconit falutaire ou d'Etrangle-loup ; mais felon Tournefort, c’eft parce qu'on l'a 
confondu avec lAnthora qui eft une autre plante. Celle-ci ne porte qu'une feule baie 


placée au milieu de quatre feuilles, difpofées en étoile au haut de la tige qu'elles embraffent. 


[x] Le Poivre d’eau, ou Piment aquatique, eft cauf 
tique, déterfif, réfolutif, & un excellent diurétique, On 
ordonne dans les’ lavemens, pour la dyflenterie & le 
ténefme; & lon fait prendre en même tems un gros de 
fa poudre en bol, mêlé avec du gros vin cuit à confif- 
tance de fyrop. On confeille aux/jeunes filles qui ont 
les pâles couleurs, de mettre de cette herbe dans leurs 
fouliers; mais pour mieux faire, on en met bouillir une 
poignée dans un bouillon dégraiflé, & lon y ajoute un 
demi-gros de Tartre chalybé. On lordonne aufli en dé- 
coétion, en poudre, ou fon eau diftillée à la dofe de deux à 
trois onces, contre le fcorbut,l'affe&tion hypocondriaque,&c. 
Cette plante eft aufli un bon vulnéraire; pilée & appli- 
quée fur les ulcères, elle mange les chairs baveufes & 
les defsèche. 

{21 Le Bled noir eft originaire d'Afie, fuivant Linné; 
felon d’autres il vient d'Afrique, & il na d'abord été 
introduit en France, comme le Lupin, que pour fervir 
d'engrais aux terres, en Je retournant avec la charrue 
lorfqu'il eft en fleur. On la enfuite cultivé pour faire 
ufage de fa farine : on en cultive beaucoup en Breffe pour 
engraiffer la volaille, & l’on en fait du pain. On prétend 
que les éclairs font couler les fleurs de cette plante, ce 
qui fait beaucoup de tort à fa récolte; mais comme elle 
ne fatigue point les terres, où elle ne refte qu'environ trois 
mois, qu’elle réuflit bien dans les terreins maigres , qu’elle 
donne beaucoup de fruit quand il n’y a pas d’accidens, 
& que les beftiaux s’accommodent bien de fon fourage , 
on la cultive avec profit, On a donné l'hiftoire de cette 


plante dans le Traité des Grains & des Subfffances , Ch.I, 
de la première Partie, & Ch. VIII de la feconde Partie. 

[3] L’Herba Paris ou Pariette, à été mal nommée, 
fous le nom d’Aconit falutaire. Bauhin n’a pas mieux 
rencontré en l'appellant Solamme quadrifolium. Sa 
baie & fes feuilles, dit Lémery, font condenfantes, 
rafraîchiffantes, réfolutives. Sa baie particulièrement eft 
eflimée contre la pelle & autres maladies contagieufes , 
étant prife intérieurement. On applique fes feuilles fur 
les bubons peltilentiels. On lui attribue une vertu aléxi- 
tére, céphalique & anodyne, & on dit que la poudre de 
fes baies à la dofe d’un fcrupule ou d'un demi-gros, 
délayée dans de l'eau de Tilleul, ou quelque liqueur cé- 
phalique, convient dans toutes les affétions nerveufes , 
comme dans lépilepfie. Tournefort cite Céfalpin, qui 
aflure qu'une demiscuillerée de cette poudre prife à jeun. 
pendant vingt jours, eft bonne contre la manie & la phré- 
néfie, L'herbe & les baies macérées dans le vinaigre, 
féchées & mifes en poudre, font un excellent antidote, 
dont la dofe eft de deux gros dans un verre de vin. La 
plante pilée en cataplafme, adoucit inflammation & réfout 
la tumeur des bourfes; elle appaife la douleur des hé: 
morrhoïdes & des crêtes du fondement. Elle eft auffi fou- 
veraine pour les panaris, &c. Malgré ces grandes vertus 
attribuées au raifin de renard, cette plante eft fufpette à 
quelques Auteurs, qui confeillent de ne la prendre inté- 
rieurement qu'à petite dofe, dans la crainte de fe pro- 
curer le fommeil pour toujours, 


Onen trouve cependant qui n'ont que trois feuilles ; d'autres qui en ont cinq : elle croît 
dans tous les lieux ombrageux des bois de Bourgogne. 

172. Adoxa Mofcarellina , L. La RENONCULE MUSQUÉE DES BOIS, à feurlles de Fumeterre 
bulbeufe. Cette plante citée par M. d'Argencourt fans indication de lieu, croît dans les 
prés au bord des ruiffeaux , dans Les haies ombrageufes & les bois. Ses fleurs de couleur 
herbeufe, ont ainfi que fes feuilles uneodeurdemufe , d'oùelle a pris le nom de Mofcatellina ; 
à fes fleurs fuccède une baie molle: fa racine entourée de petites écailles blanches eft 
déterfive, vulnéraire & réfolutive. 

173. Elatine Alfinaftrum , L. L'ALSINE DES marais, à feuilles de Gratiole. Il ÿ en a uné 
variété que d'Argencourt cite fous le nom d'Eguifètum Linarie Jéopariæ folio. Elles 
croiflent dans les foffés & les eaux avec l'ALSINE BRULANTE, Hydropiper, L. Ce genre de 
plantes a été inconnu à Tournefort ; ce qui fait que Vaillant leur a donné le nom d'Alfinaftrum. 


Il ne faut pas les confondre avec les efpèces de Linaire, dont Tournefort a fait un autre genre 
fous Le même nom d'Æfarine. 


IX CLASSE ENNEANDRIE, ou neuf étamines. 


Cette Clafle peu nombreufe ne renferme que cinq genres, prefque tous étrangers. 

174. Laurus nobilis, L. Le Laurier Franc. On le cultive dans les jardins. Ses feuilles 
entrent dans l'aflaifonnement des viandes [r]. 

175. Butomus umbellatus , L. Le Jonc Fceurr ou Glayeul aquatique [2]. 1l y enaà 
fleurs blanches , & de couleur de rofe. Cette jolie plante croît fur les bords de l'Ouche de 
Dijon à Plombières, le long des Tilles , &c. Ses fleurs difpofées en ombelle fur une tige 
haute & droite, ornent très-bien le bord des rivières ; on les cultive dans des baquets 


pleins d’eau, 
X. CLASSE DÉGANDRIE, ou fix étamines. 


Cette Claffe renferme dans le fecond & Le troifieme ordre, les Caryophyllées; dans le dernier, 


les Joubarbes , &cc. 
MonNoGynie, ou un piful 


176. Ruta grave-olens , L. La Ruvr [3]. Quoique cette plante qui vient naturellement 


[x] Le Laurier franc eft céphalique, propre pour for  minative & réfolutive. Elle a toujours été regardée comme 


tifier le cerveau .& les nerfs, On emploie principalement 
fes baies pour les maladies de feftomac, du foye & de 
la rate; mais ce fruit ne mûrit pas en Bourgogne. 

[2] Le Butome ou Jonc fleuri, eftune plante déterfive & 
apéritive, fuivant Lémery, qui ajoute qu’on eftime fa racine 
& fa femence propres contre la morfure des ferpens & 
bêtes venimeufes. Son nom vient d’un mot grec qui figni- 
fie beuf, parce que les beufs & les vaches en font fort 
friands, On en à même établi la culture en Angleterre; 
mais on prétend que le lait des vaches qui mangeoient 
cette plante, perdoit beaucoup de fon goût & de fa fa- 
veur, & qu'il étoit bleuâtre. 

[3] La Rhue eft anti-fpafmodique , émménagogue, cat- 


un préfervatif contre les maladies contagieufes, en pre- 
nant matin & foir fon infufion à froid dans l'eau , ou deux 
ou trois cuillerées de fon füc dans autant de vin, On en 
fait dans la même vue dé la conferve, du vinaigre, du 
fyrop. Sa vertu aléxitère eft célébrée dans ce vers de 
l'école de Salerne : 


Salvia cum Rhut@, reddunt tibi pocula tutar 


On la recommande aufli contre l’épilepie & les afe@ions 


du genre nerveux, On la dit propre à éclaircir la vue, 
Nobilis eft Rhuta, que lumina reddit acuta: 


On en ufe intérieurement & extérieurement contre les 
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en Provence & en Languedoc ne foit pas fpontanée en Bourgogne; néanmoins elle croît 
fans culture dans Les jardins & y pale les hivers les plus rigoureux. 

277. Arbutus Alpina, L. La Viewe pu Moxt-[pa, à feuilles blanchâtres. Elle croît 
avec le Myrtil dans l'Autunois, fur les montagnes de Bugey, &c. Voyez ci-devant Len”. 165, 
On recueille fon fruit pour le vrai Raïfin d'ours ou Bufferole, qui ne vient que dans les 
Provinces méridionales , & dont les baies font un fpécifique contre la pierre & la gravelle, 

178. Pyrole rotundifolia | L. La Pyrozs. Cette plante qui doit fon nom à la refflemblance 
de {es feuilles avec celles du Poirier, eft aufli appellée Y’erdure de mer , parce que fes feuilles 
reftent toujours vertes [1]. On a beaucoup de peine à l'élever dans les jardins ; elle croît 
en abondance dans les bois de Couchey, dans ceux de Corcelle & du MonrAfrique , à 
N. D. d'Etan, dans les bois de Sombernon, &c. On y trouve aufli la petite efpèce, Pyrola 
minor y Le 


DiGynie, où deux piflls. 


179. Chryfosplenium oppofirifolium , L. L'Hévanique norér, ou Creffon de roche , à feuilles 
rondes. M. d’Argencourt cite cette plante fans indication de lieu ; elle vient dans les fciflures 
des rochers humides , au bord des fources à l’ombre : elle doit fon nom à la couleur jaune 
ou dorée de fes fleurs, & à fa vertu hépatique & fplénique: fes feuilles font allez femblables 
à celles du Lierre terreftre [2]. On lui donne aufli le nom de Saxifrage dorée. 

180. Saxifraga granulata , L. La SaxirrAGr BLANCHE, ou Rompt-pierre, à feuilles rondes 
& à racines granuleufes [3]. Cette plante qu'on ditêtre la vraie Saxifrage croît autour de 
Dion, derriere la Colombière à droite de la levée d’Agrippa. Le Docteur Clerc l'a trouvée 


e 


auprès de Semur, &c. Le nom équivoque de Saxifrage a été donné à un grand nombre 
de plantes , foit parce qu'on les a cru propres à brifer & difloudre la pierre des reins & 
de la veflle ; foit parce que quelques-unes d'elles fortent des fentes des rochers & femblent 
percer la pierre par leurs racines. Linné qui reftraint le plus qu'il peut le nombre des efpèces, 


en compte trente-huit dans le genre de la Saxifrage. 


tayes & les fufufions où l'humeur aqueufe eft trouble, ou en poudre. On la recommande pour :les inflam- 


en conduifant fur les ÿeux la vapeur de fa décoétion par 
un entonnoir renverfé, 
On fait avaler trois ou quatre onces du fuc de fes 
, feuilles pilées dans un peu de vinaigre, contre la mor- 
fure des chiens enragés, & on applique le marc fur la 
plaie, Une chemife bouillie avec la Rhue, & portée 
fur la peau, garantit des poux & de la vermine Les 
Italiens mangent les jeunes poufles de Rhue en fa- 
lade. Pe 
défagréable qu'en France. On dit que l'ufage de la Rhue 
rend l'homme chafte : Rhuta facit caflum, & qu'elle pro- 


re qu'elle a en ce pays l'odeur moins 


duit un effet contraire fur la femme: incitativum libidinis. 

[1] La Pyrole eft une des premieres fimples vulnéraires 
qu'on ait : elle fait partie des vulnéraires Suifles. Elle eft 
d’ailleurs aftringente, rafraïchiffante , propre pour arrêter 
les cours de ventre, les pertes de fang, les fleurs blanches 
& les hémorrhagies, étant prife en infufion théiforme 


mations dé poitrine. On l'emploie aufli extérieurement 
dans les emplâtres & les onguents, pour arrêter le fang 
& deffécher les plaies. 

[2] L’Héparique dorée a le goût & les vertus de l'Hé« 
patique ; elle eft apéritive & bonne contre le calcul ; propre 
pour lever les obftruétions du foye & de larate, dans les 
maladies de poitrine, les pleuréfies &c. 

[31 Las 
puiffant diurétique. On fe fert de l'infufion de fes racines 


rage blanche ou Perce-pierre, pafle pour un 


en vin blanc, ou de leur décoétion en eau commune pour 
les maladies de reins & le calcul. Ray recommande encore 
comme diurétique le fel fixe tiré de fes cendres par la 
calcination. On la dit auffi emménagogue, bonne pour les 
obftrutions, & pour exciter les mois. Elle paffe même 
pour anti-afthmatique, propre à débarrafler les poumons 
de cette lymphe groflière & épaifle qui en empéchent le 
mouvement, 


Saxifraga 


DE LA FRANCE. 385 

Saxifraga Tridaélylites, L. La PETITE SAXIFRAGE ROUGE ; contre les rochers, fur les 
toits. C'eft le Paronychia herba officin. [x]. 

Saxifraga rotundifolia | L. Le GEuM, ou Saniclke de montagne ; à feuilles rondes & 
dentelées, &c. 

181. Scleranthus annuus, L. La RENoute À FEUILLES DE CHiENDENT ; dans les chaumess 

Scleranthus perennis | L. Le Knavez [2]. M. d'Argencourt cite le Knavel parmi les plantes 
de Bourgogne , fous le nom d'Alchimilla Jipina gramineo folio, où Pied-de-lion à feuilles 
de Gramen, parce que ka fleur de cette plante eft une efpèce de calice herbacé, qui couronne 
le fruit & qui neft point caduque: elle vient dans les champs fbloneux & arides. 

182. Gypfophila rigida , L. La Perire SaroNaRe À reuILLES cariLLaires. C'eft une 
petite Caryophyllée , qui croît dans les chaumes des montagnes. On y trouve auffi le joli 
petit Œrrrer pes muraïzres , Gypfophila muralis, L. & lŒrrrer SaxirraGE , Saxi- 
fraga, L. 

183. Saponaria offcinalis, L. La Savoniere , ou Saponaire des boutiques [3]. Elle croit 
le long des chemins, & dans tous les lieux humides & fbloneux de la Province ; c'eft un 
Lychnis pour d'Argencourt & Tournefort. Linné cite fous le nom d'Hybrida, une variété 
fingulière de la fleur de Saponaire, qui devient quelquefois monopétale; mais qui ne fe 
propage pas par les femences. Elle doit fon nom d'Herbe au favon, à fa qualité déterfive : 
on fait qu’elle léve les taches des habits. Les Chinois l'emploient au décreufement de la 
foie. On cultive dans les jardins la Saponaire à fleurs doubles qui n'en eft qu'une variété. 

Saponaria Vaccaria , L. La SaroNatRe à feuilles perfoliées, fe trouve dans les bleds. 
Celle que Linné appelle Ocymoides, croît fur les collines & rochers. 

184. Dianthus barbatus, L. L'ŒuLLET BARBU SAUVAGE [4]. Il trouve avec l'efpèce 
Armeria , L. & le Prolifer, dans les pâturages arides & les lieux fecs, & par tous les chaumes 


des montagnes. L'Œillet fauvage des Chartreux, Carthuftanorum , L. fe trouve près Dijon, 


fére les Œillets fimples des jardins à caufe de leur odeur 
de gérofle, d’où leur vient le nom de Curyopkylli : on 
choïlit les plus rouges & les plus odorans. L'Billet, 
fuivant Lémery, eft cordial, céphalique, propre pour 
lépilepfie, la paralyfie, les vertiges, pour réfifter au 


[x] La petite Saxifrage rouge eft très-propre, fuivant 
Ray & Tournefort, à guérir les écrouelles, fi l’on boit 
fon infufion dans la bierre ou le vin blanc. 

[2] Le Knavel eft une efpèce de petit Poligonum, qui 
doit fon: nom Allemand aux petits grains rouges comme 


la Cochenille, qu'on trouve quelquefois fut cette plante, 
comme dans les autres efpèces de Renouées, & qui 
font dûs à la piquûre de queique infecte. 

[31 La Saponaire eft déterfive ; fa déco@ion prife in- 
térieurement, & appliquée extérieurement , guérit la galle 
& les dartres, enlève les taches de la peau; Etmuller 
& d’autres auteurs donnent fa racine & fes feuilles comme 
un fpécifique pour les maladies vénériennes, ce qui mé- 
titeroit des efläis; car cette plante commune eft faine & 
fans danger. Voyez Tournefort & Garidel. Sa racine eft 
apéritive , fudorifique & réfolutive. On recommande cette 
plante pour réfoudre & ramollir les écrouelles. Ses feuilles 
féches, broyées & prifes comme le tabac, font un excel- 
lent fternutatoire fuivant Lémery. 

[4] L'Œiller fauvage eft peu ufité en Médecine ; on pré- 


GOUTERNEMENT DE BOURGOGNE. 


Yenin, pour exciter la tranfpiration, &c. On prend les 
feuilles de fes fleurs avec les étamines & piftils en dé- 
coétion , dans les fièvres malignes. On en fait un fyrop 
& une conferve qu’on ordonne fous le nom de Tunica, 
depuis demi-once jufqu'à une once & démié. Le fyrop fe 
donne dans les potions cordiales. Peur les fièvres vio- 
lentes on le délaye dans l’eau d’Alléluya, On fait avec 
les feuilles des Gilets jafpés qui ont plus de parfum, 
un excellent rataña vermifuge & propre pour les indi- 
geftions , en les hachant bien menues, & les faifant infufer 
dans la meilleure eau-de-vie, une pinté par livre, pen- 
dant un mois au plus grand foleil ; & après avoir pañlé 
& dépofé la liqueur, on y met un peu de fafran & du 
fucre, & on la remet au foleil, 


Éecce 


SORA 
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aux Perrières , à Plombières , à NotreDame d'Etan, &c, Il y a aufli les Gilets des 
bois, &c. La culture des Gillets dans Les jardins les a dénaturés, au point de rendre mécon- 


noiflable leur origine fauvage. 


TRIGYNIE, ou crois piféils. 


185. Cucubalus Bacciferus , L. La MorGeuie 4 érarrrs. M. le Doéteur Clerc l'a trouvée 
à Semur. Elle croît aufli dans les haies & buiflons, le long de la Sône. On l'appelle 
encore Lichnide grimpante. 

Cucubalus Otires , L. Le Benen RouGE, ou Girofle des pres. Il vient dans les prés humides. 
C'eft une efpèce de Zychride. 

Cucubalus Behen , L. Le Beuen BLANC, ou Cerniller [x]. Cette plante vient par-tout dans 
les lieux fecs , le long des chemins, dans les champs. 

186. Silene nutans , L. La LYCHNIDE VISQUEUSE DES MONTAGNES ; dans les prés & fur les 
rochers ; on y trouve aufli l'efpèce Armeria , L. avec plufieurs autres fortes de Lychnides. 

187. Stellaria nemorum, L. La GRANDE Morçeune pes rorèrs. C'eft une Alfine pour 
d'Argencourt, On trouve aufli dans les marais & Les bois humides la PETITE MoRGrnE , 
à feuilles de Gramen , Srellaria graminea , L. avec lŒrver pes sois Séellaria Holoftea , L. 

188. Arenaria Trinervia, L. La Morçeuine à feuilles de Plantain. D'Argencourt la 


cite fous le nom d'Affine Plantaginis folio. On trouve aufli l'efpèce Serpilli-folia, &c. 


PENTAGYNIE, ou ang pifuls. 


189. Cocyledon Umbilicus, L. Le Nomsuiz De VÉNUS , ou l'Ecuelle [2]. Cette plante eft 
ainfi nommée à caufe de la cavité de fes feuilles grafles & creufées en baflin. Elle croît au 
bas de Semur, dans Les rochers le long de FArmançon ; à Bourbon-Lancy près des bains, &c. 
On l'appelle aufli Sempervivum , parce que fes feuilles font toujours vertes & qu'elle les 
conferve l'hiver. 

190. Sedum Telephium , L. L'Orrin , Reprise, ou Joubarbe des Vignes [3]. Elle fe trouve 
avec l'efpèce Anacampferos à fleurs purpurines, dans les bois du Mont-Afrique , de N. D. 


d'Etan, à Flavigny, &c. Sa tige qui paroît aufli-tôt que les feuilles, la diftingue des Joubarbes. 


[x] Le Béhen des boutiques rouge & blanc, eft la ra-  eft une plante humeëtante , rafraîchiffante , réfolutive , dé- 


cine de ces plantes qui nous vient du Levant, & qui terfive, vulnéraire & confolidante. On s’en fert avec fuccès 


eft alexitère. On ne fait point d’ufage de celles qui 
croiffent en France. 

[2] Le Coryledon eft fuivant Lémery , une plante hu- 
meétante, rafraichiflante, déterfive, répercufive, réfolu- 
tive. On s’en fert pour les inflammations, intérieurement 
& extérieurement, On l’emploie fur-tout contre les duretés 
des mammelles, les brülures , les hémorrhaïdes, Ses feuil- 
les d’un goût vifqueux , infipide & aqueux, font délayantes 
& diurétiques. Son fuc a le même ufage. 

[31 L'Orpin qu'on nomme auf F 
racine eft à tubercules charnus, & les feuilles grafles , 


êve graffe, dont la 


pour les coupures, ce qui lui a fait donner le nom de 
Reprife; elle réfout les tumeurs & en avance la fuppura- 
tion, On applique fur les panaris fes feuilles amorties fur 
la braife & broyées : elles conviennent aufli pour les her 
nies, pour les bleffures. On prend pendant long-tems fon 
eau diftillée pour les plaies internes. Sa décoction entre 
dans les potions aftringentes & rafraïîchiflantes, & dans 
l'eau vulnéraire. Ses racines pilées avec beurre frais, gué- 
riflent les hémorrhoïdes enflammées & douloureufes On 
dérive même, de cette propriété d’appaifer les inflamma- 
tions, le nom de ces plantes; Sedum à fedando, 
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Îl ne faut pas confondre cette plante commune avec l'Orpir Rofe, dont la racine fent la 
Rofe & vient fur les Alpes; cette derniere eft le Réodiola Rofea, L, 

191. Sedum Cépæa, L. Le SrboN à feuilles de Pourpier: il ne faut pas le confondre 
avec la grande Joubarbe des murailles, qui eft un Sempervivum pour Linné. M. d'Argencourt 
qui cite le Sedum Cepæa en Bourgogne, ne dit pas où vient cette plante. Il cite aufli âne 
efpèce Luxuriante à tiges larges & plates, 

Sedum album, L. Le Pain D'orseau ; la Wermiculaire, ou Graffeite. Elle croit fur les 
murailles & les rochers. On la nomme en Provençal Rafiner. Voyez ce qu’en dit Tournefort 
dans fon Hifloire des Plantes : on trouve auffi 'efpèce Dafÿphillum, L. 

Sedum rupeftre , L. La Trique-Mapame , ou Trippe-Madame [1]. Ce Sédon à fleurs 
jaunes vient naturellement au Parc , fur le chemin de Dijon à Pont-de-Panis, fur les 
murailles, &c. Il y en a une efpèce à tiges penchées, Reflexum , L. qui n'eft qu'une 
variété & qui croît aux mêmes lieux. Il y a encore d'autres efpèces. 

Sedum acre , L. L'Irzecrsra , ou le Pain d’oifeau äcre , à fleurs jaunes [2]. Cette efpèce 
croît fur toutes les vieilles murailles & dans Les endroits fecs de la Province. Elle eft recom- 
mandable par fes vertus anti-fcorbutiques. 

192. Oxalis Acetofella , L. L’Arretura , ou Pain de Cocu. Cette plante croît par-tout 
dans les bois ombrageux de Plombières, Sombernon, Flavigny, &c. Elle doit ce nom 
d'Oxalis , d'où eft venu le nom François d'Oféille, à fon acidité ( Oxys en Grec, veut 
dire acide ; ) on la nomme auf Oxyrriphillum , C'eftà-dire Tréfle aigre, à caufe de fes 


feuilles échancrées & difpofées en Tréfle. Le nom d’Aféluia, vient de ce qu’elle fleurie 


au tems de Pâques, &c. Il y en a à fleurs blanches, bleues , purpurines [3]. 


193. Agroffemma Githago, L. Le éraND Œrruer Des 8ueps. On l'appelle en Bourgogne 


la Nefle ou Bled noir , à caufe de la couleur de fà graine qui fe trouve fouvent mêlée 


[1] La Trique- Madame eft humedtante , rafraîchiffante , 
& bonne en particulier pour les hémorrhoïdes. On la 
fubftitue quelquefois en Médecine à la Joubarbe. On la 
cultive dans les jardins, & on l’arrofe beaucoup pour 
lattendrir & la faire entrer dans les fournitures de 
falade, 

[2] L'Iecebra eft, fuivant Lémerÿ & Tournefort, un 
des meilleurs anti-fcorbutiques ; bon en gargarifme avec 
de l'alun & miel rofat pour déterger les ulcères de la 
bouche ou de la gorge. Sa décoétion eft vomitive: on la 
donne aux fcorbutiques & dans les fièvres où il n’y a 
point de chaleur, pour débarrafler les premières voies; 
car dans les cas de chaleur elle augmenteroit la raréfac- 
tion du fang. Son jus dans du lait ou de la bierre, opère 
comme fa décottion, & eft vomitif. Appliquée extérieu- 
rement , elle eft déterfive, aftringente & réfolutive, & 
l'on s’en fert, fuivant Lémery, pour difcuter & réfoudre 
les tumeurs fcrophuleufes & les loupes naïffantes. Son 
fuc mélé avec l'huile de Chénevis pour faire des inje&tions , 
guérit les gonorrhées, On fait prendre pour le même cas 
fon fuc mêlé avec du fyrop violat, à la dofe d’un demi- 
verre, matin & foir. Pilée & appliquée fur la teigne , elle 


la guérit. Elle confolide & cicatrife les vieux ulcères fife 
tuleux par l'âcreté de fon fel. Elle détache parfaitement 
les chairs mortes dans le charbon, la gangrène & le can- 
cer ulcéré & récent : on la dit fpécifique pour ces mala: 
dies. On en prend trois ou quatre poignées que l'on ré- 
duit en pâte avec une demi-once d'huile de lin ou d'olive, 
pour en faire un cataplafme qu’on renouvelle foir & matin 
ou bien on fe fert de fa décoétion en eau miellée, en 
forme d’embrocation, On purge fouvent le malade afin de 
détourner les humeurs. 

[3] L’Alléluia a les mêmes vertus que l'Ofeille, & le 
même goût. Il eft rare qu’on s’en ferve, parce qu’on y 
fupplée en Médecine par l'Ofeille qui eft plus commune 
& plus abondante, On l’emploie par poignée dans les 
bouillons & tifanes, pour les fièvres malignes & ardentes, 
le délire, la diffolution du fang, les inflammations des 
vifcères , les maladies du foie & des reins, &c, Son eau 
diftillée , & fon fel plus connu fous le nom de fel d'Ofeille 
que fous celui d’Alléluia, fe prefcrivent dans tous les 
cas d'effervefcence & dans les maladies fcorbutiques & 
peftilentielles, 
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avec des grains: c’eft un Lychnis pour Tournefort. Il ne faut pas confondre cette plante 
avec la Nielle ou Nigelle, dont on parlera plus bas. 

194. Lychnis flos-Cuculi, L. L'Œrrrer Des rRés, à fleurs laciniées, ou fleur de Coucou: 
c'eft l'Odontires de Pline; il a beaucoup de rapport avec le Béhen blanc. Voyez ci-devant 
art. 185. Il y a plufeurs autres fortes de Lychnides en Bourgogne. 

195. Cerafium Repens , L. L'Orerzze De Souris. C'eft un Myofotis pour Tournefort. 
M. d’Argencourt en rapporte quatre ou cinq efpèces. On trouve fur Le Mont-Afrique celle 
à larges feuilles. Ces plantes ne font point uftées en Médecine quoiqu'onles dife vulnéraires. 
Les Myofotis de Linné font d'un autre genre & de la Pentandrie; voyez n° 67. 

196. Spergula arvenfis, L. L'Esrarcoure, ou grande Alfine [x]. La Spergule qui a 
beaucoup de rapport aux Morgelines , vient dans les champs & les bois. Elle fournit un bon 
fourage, auquel le beurre de Flandres doit fà qualité. On y cultive cette plante fous le 
nom de Spourie où Sporée. On la féme dans l'intervalle de la récolte aux femailles, parce 


qu'elle prépare la terre , loin de l'épuifer. 
DÉGAGYNIE , ou dix puis. 


x97. Phyrolacca Decandra, L. L'Herse DE LAQUE, ou Raïfin d'Amérique. Cette plante 
originaire d'Amérique commence à fe naturalifer en Bourgogne où elle eft commune & 
fême d'elle-même ; les oifeaux friands de fes baies rouges tranfportent fes graines au loin [2]. 
C'eft, pour le dire en pañlant, de ces fortes de baies que viennent les taches rouges qu'on 


remarque fur la neige, & que les Anciens prenoïent pour des pluies de fang. On fait une 


teinture rouge de fes baies. 


[x] L’Efpargoute eft peu ufitée en Médecine. Quelques 
‘Auteurs difent qu’on fait entrer fa graine dans le pain, fur- 


tout dans les années de flérilité, D’autres foutiennent que ‘ 


cette graine eft vomitive; mais l’expérience ne s’y rapporte 
pas. On en donne à la volaille & aux pigeons pour leur 
nourriture, On cultive cette plante, parce que fon fourage 
donne beaucoup de lait au bétail, On la féme en Mai quand 
on veut avoir la graine. On la fauche avant que les capfules 
Souvrent, & on la bat fur des draps, enfuite on ferre 
le fourage fec. On la féme en Juillet pour la faire man- 
ger en verd aub étail. 

[2] Le Raiffn d'Amérique eft cité ici parce que c’eft 
un des meilleurs fpécifiques contre les cancers. On ex- 
prime le jus des feuilles, de la tige & du fruit, & on 
l'expofe au foleil jufqu’à ce qu'il ait acquis Ja confiftance 
d'onguent, On en forme un emplêtre de la grandeur du 
durillon ou du cancer, de huit à neuf lignes d’épaiffeur, 
fur une feuille verte de la plante ; ou à défaut, fur un 
morceau de foie noire. On en met un nouveau quatre 
ou cinq fois tous les vingt-quatre heures, fi l'on peut 


fupporter la douleur qui eft fort vive, Le mal paroît 
d’abord empirer au dehors, parce que longuent attire; 
mais le cancer ne tarde pas à s'ouvrir & à fécher. Le 
fuc corrofif de cette plante va chercher par fa volatilité, 


toutes les branches du cancer, pour le détruire jufqu’en 
fes racines. Voyez le Journal Economique de Mai 1757, 
où l'Auteur fuppofe que le cancer vient de quelque in- 
fete ou de la femence de quelque végétable parañte, 
qui s'étendent & saccroiflent comme des racines dans 
toutes les parties voifines du corps, & y occafonnent 
des gonflemens de vaifleaux. Les humeurs altérées par 
ce féjour fe corrompent & deviennent corrofives. Le fuc 
volatil & pénétrant du PAycolacca le fait mourir. On s’en 
fert aufi pour détruire la vermine qui vient dans les 
ulcères, & en enlever les callofités, Ce fuc eft très-dan- 
gereux intérieurement. On prétend cependant , qu’en quel- 
ques pays on mange les jeunes poules au printems, & 
que c'eft un mets plus délicat que les Afperges. En ce 
cas, il faut que la maturité augmente l’âcreté de cette 
plante, 
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XI CLASSE DopÉcanNDrir,ou douye étamines. 
Quoique cette Clafle foit défignée fous le nom de Dopécanpu, c'eft-à-dire, doige 


éramines, néanmoins les plantes qu'elle comprend en ont depuis onze jufqu'à dix-neuf inclu: 


fivement. Elle contient peu de Plantes Européennes. 


MoNOGYxnNre, ouunr pifà 


198. Afarum Europæum , L. Le Casarer. Cette plante tire fon nom latin de deux mots 
grecs, qui veulent dire fans ornement , paice que fà fleur herbacée n'entroit point dans 
les couronnes. Le nom de Cabaret , lui vient de ce qu'on fe fervoit de fà racine pour fe faire 
vomir quand on avoit trop bu dans les Cabarets. Elle doit aufli à la forme de fes feuilles 
les noms d'Oreille d'homme , Oreillette, Rondelle. On l'appelle encore Nard fauvage , Gerard 
Rouffin , &c. Cette plante vient dans les combes au -deflus de Larrey , dans Les bois au 
pied du Mont-Afrique , dans ceux de la Côte, de Sombernon, & dans le Bugey, &c. 
Tournefort qui a fait l'analyfe de cette plante , prétend que la poudre de fà racine a différentes 
vertus fuivant fes diverfes préparations [11]; lorfqu’elle eft en poudre fine, elle eftrès-vomitive, 
elle excite les urines & les menftrues ; quand elle eft pilée grofliérement , elle ne purge que 
par les felles; fi on la fait bouillir dans du vin comme on le fait ordinairement, elle eft 
tout enfemble & vomitive & purgative; mais elle perd cette vertu , fi on la fait bouillir 
dans Peau fimple, pour lors elle devient un excellent remède altérant, diaphorétique & 
diurétique. Ces fingularités dont il eft bien difficile de donner des raifons phyfques, méri- 
teroient bien d'être conflatées par l'expérience pour les réfultats. Lémery affure également 
que cette racine prife en décoétion ou en tifane, excite l'urine & ne fat point vomir. On 
envoie cette racine des Provinces méridionales à Paris. On doit la choifir bien nourrie, récem= 
ment féchée, groffe comme un tuyau de plume , d’une odeur pénétrante & aflez agréable 
& d'un goût âcre & un peu amer, grife & bien mondée. Au fürplus, cet émétique a bien 
perdu de fon crédit depuis qu'on fait ufage des préparations antimoniales, 


199. Portulaca Oleracea | L. La PoURCELAINE , ou Pourpie " Jauvage [2]. Cette plante croît 


[x] Le Cabaret eft un remède polycrefte qui purge  flernutatoitre dans les maux de tête invétérés, On en prend 


quatre ou cinq grains feulement en guife de tabac, le foir 
en fe couchant; & le lendemain ou furlendemain une 
grande quantité de férofités s’évacue par le nez, Une plus 
forte dofe pourroit occafionner des hémorthagies dé confé- 


les fièvres intermittentes longues & rebelles, qui naïlént  quence. On prétend qu’en fe lavant la tête de fa décoc: 
pour lord 


violemment par haut & par bas les humeurs féreufes & 
pituiteufes, Il eft apér 


, diurétique & fudorifique. Il pro- 
voque les règles, & il eft indiqué dans la plupart des 
maladies chroniques , telles que lhydropifie, la jauniffe, 


naire d’obftruétions invétérées dans les vifcères, tion, ceft un fpécifique contre toutes fortes de catharr és: 


On l'emploie aufi avec fuccès dans les gouttes fciatiques, Le Cabaret eft d'un grand ufagé dans la- Médecine 


> vété- 
le cours de ventre & la dyffenterie, On prétend que les rinaire pour les animaux, le, fircin des chévaux, &c, en 
feuilles de Cabaret purgent plus violemment que les ra en mélant une once dans du fon mouillé. 
cines. On en fait infufer huit ou neuf dans du vin ou C2] Le Pourpier éft une plante aqueufe, fade , nitreufe: 


de lhydromel. Mais les femmes enceintes doivent s’en Sa femence à cependant une faveur un peu ftyptique. QE 


abftenir, Les feuilles prifes en fubftance caufent des fu- lui attribue une vertu rafraîchiffà ante, 
perpurgations dangereufes; mais on en fait un excellent 


diurétique , le, 
vermifuge & naxcotique, On prétend que le fue de cette 
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dans tous les lieux incultes, dans les Vignes. Elle ne différe du Pourpier cultivé que par 
la petitefle de toutes fes parties. En forte que felon Jéan Bauhin la culture le rendroit 
femblable à celui des potagers. Lorfqu'l eft cultivé, jeune & tendre , on sen fer pour 
les faladès. On confit fes tiges au vinaigre & on les mange pendant l'hiver en flade. 
200. Lythrum Salicaria, L. La SaLtcatE , ou Lyfimachie rouge en épi. Elle vient le long 
des rivières dela Province & principalement dans les fauflaies ou parmi les Saules, d'où 
elle a pris fon nom füivant Tournefort. Un Auteur dit que cette plante mériteroit par fon 
port majeftueux une place diftinguée dans nos Parterres. Il devoit ajouter qu'elle n’y réufiroit 
pas, puifqu'elle ne fe plait qu'à l'ombre des haies, au bord des rivieres. On vante fort es 
vertus [1]. Il y en a une autre petite efpèce à feuilles d'Hyfope, mais elle eft plus 
rare. 


DrGcynre, ou deux piflils. 


207. Agrimonia Eupatoria, L. L’AïGREMoINE , ou Æuparoire des Anciens ; on l'appelle 
aufli l'Herbe de Saint-Guillaume [2]. Son nom d'Aigremoine vient de ce que fon fruit eft 
garni de piquants ; & celui d'Euparoire du Roi Eupator qui lui attribuoit beaucoup de vertus. 
Ses caraëtéres font fix pétales jaunes fur un fruit épineux, & fes feuilles pinnées. Elle croit 
dans tous les lieux incultes de la Province ,au bord des champs & des haies, 

TRIGYNIE, ou sois pifils. 

202. Reféda-Lutcola , L.La Gaupe, ou Herbe jaune. On lui a donné le nom de Luteola, 

parce qu'elle eft employée pour teindre en jaune. Tournefort en fait un genre particulier ; 


mais c'eft pour Linné une efpèce de Réféda. Cette plante croît par tout les lieux incultes 


& dans les champs repofés, fur les murailles, &c. On la cultive pour la teinture où elle 


plante eft très-bon contre les vers, On vante beaucoup 
l'eau diftillée, & plus encore le fuc dans les fièvres chaudes, 
pour calmer l'effervefcence du fang. Elle convient aufli dans 
les hémorrhagies & les pertes de fang. On en fait des 
décoétions dans du petit-lait, du fyrop , &c, Le Pourpier 
eft encore anti-fcorbutique ; fa feuille mâchée guérit les 
ulcères de la bouche, les dents agacées, appaife la foif, &c, 
Le trop grand ufage de cette plante parmi les alimens eft 
dangereux pour ceux qui ont l’eftomac foible, & qui 
ont plus befoin de le réchauffer que de le rafraîchir. 

[1] La Salicaire eft, fuivant Lémery, déterfive, aftrin- 
gente, vulnéraire & rafraîchiffante: on la donne avec fuc- 
cès en décottion contre la dyflenterie & les pertes de 
fang des femmes. Tournefort & Garidel recommandent 
fon eau diftillée pour les inflammations & autres maladies 
des yeux. 

C2] L'Aigremoine eft, fuivant Tournefort, qui en a fait 
Tanalyfe, aftringente, déterfive, vulnéraire & apéritive ; 
elle eft bonne dans les bouillons, les tifanes, les décoc- 
tions & potions vulnéraires, dans les crachemens de fang, 


lhémorrhagie , les dyffenteries. C’eft un des douze vul- 
néraires ordonnés par Helvétius; même extérieurement 
pour les plaies, & pour réfoudre les tumeurs des bourfes 
& autres parties où il y a inflammation, Tournefort dit 
qu'étant appliquée après l'avoir fait bouillir avec de Ja lie 
de vin & du fon de froment, elle eft excellente pour les 
luxations, la partie étant remife. 

Garidel affure qu’elle eft très-bonne pour les reins & 
le piffément de fang. Elle entre dans les lavemens aftrin- 
gens & les gargarifmes; cette plante peut être aftringente 
& apéritive en même tems, parce que reflerrer les fibres 
des parties folides en augmentant leur reflort, & débou= 
cher la tiffure des vifcères en rétabliffant la fluidité des 
humeurs, font des effets différens qui font fouvent pro- 
duits par la même caufe. C’eft pourquoi elle convient 
dans les dyffenteries, L'Aigremoine eff fur-tout vantée dans 
les inflammations du foie & de la rate ; lorfquil s'agit 
d'abforber un acide coagulant, & d'incifer une lymphe 
épaiffie qui eft fouvent la caufe des maladies longues & 
chroniques , elle remplit parfaitement cette indication, 
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eft d'un grand ufage. Sa décoction faite avec l'Alun , teint la laine & la foie blanche d'un 
très-beau jaune, Si elles fonc teintes en bleu & qu'on les trempe dans cette décoétion, 
elles prennent une belle couleur verte ; pour cela on fait pañler dans le bain de Gaude 
les étoffes qui forcent de la cuve du paftel. La Gaude n'eft pas d'ufage en Médecine , 
quoiqu'on lui ait donné le nom de Thériacale, comme fi c'étoit un fpécifique contre les 
venins [r}. 

Le Résépa-oporanr D'Ecyrre eft multiplié par tous les jardins de la Bourgogne où il fe 
féme de lui-même. Son odeur fuave lui a mérité le beau titre d'Herss d'Amour. 

203. Æuphorbia Cypariffias , L. La »ertre Esuze , ou Tithymale à feuilles de Pin où de 
Ciprès. C'eft à caufe de cette reflemblance avec les feuilles du Pin > qu'on l'appelle Pirhiufa, 
D'où s'eft formé , dit Bauhin}, fon nom d'Efule par la fuppreffion des deux premières fyllabes ; 
Ufa , Ufula , Efüula, On fappelle aufi Lairue de chévres. L'Efale [2] varie beaucoup felon 
les différentes faifons &felon fon âge , ce qui a jeté beaucoup de confufion dans les defcriptions 
& fait faire plufeurs efpèces de la même plante. Elle vient par-tout, dans les lieux incultes , 
le long des haies, &c. 

Il y a un grand nombre d'efpèces de Tirhymales en Bourgogne, dont il fufft d'indiquer 
les principales. 


Euphorbia Héliofcopia , L. Le Révrtz Matin. Cette efpèce croit avec la précédente dans 


les lieux incultes, ainfi que le TrrayMaLe roucr Characias, L. 


Æuphorbia dulcis, L. Le Tiruymats poux des montagnes , à fleurs rouges. Il vient au 


[1] La Gaude eft fort louée pour fes vertus dans le PAy- 
tantofz de Weimann qu'on peut confulter. Lémery dit 
qu’elle eft propre pour réfifter au venin; que la décoc- 


tion de fa racine eft apéritive & fudorifique; qu'étant 


pilée & appliquée fur les Carpes, elle chafle la fièvre, &c. 

[2] La petite Efule reffemble affez à la Linaite; mais 
on la diftingue aifément par les fleurs, & par fon fuc lai- 
teux & corrofif comme dans toutes les Tithymales, 


Efula laëtefeit, fêne laëte Linaria crefcie. 


On emploie en Médecine l'écorce féche de fa racine qu'on 
envoie des Provinces méridionales, Elle purge violem- 
ment par les felles la pituite, les férofités & l'humeur 
mélancolique; elle eft propre pour l’hydropifie , la léthar- 
gie, la frénéfie & pour les autres maladies produites pat 
les humeurs groflières qui ont réfifté aux remèdes ordi- 
naires. Comme il eft toujours à craindre qu’elle ne caufe 
des inflammations internes dans les vifcères, il eft pru- 
dent de la faire macérer pendant vingt-quatre heures dans 
de fort vinaigre où d’autres fucs acides, avant de la faire 
fécher. Lorfqu'elle eft ainfi préparée, fa dofe eft depuis 
un fcrupule jufqu'à un gros en poudre, & jufqu'à deux 
en infufion, Alors elle convient dans l'hydropifie, la ca= 
chéxie , les fièvres intermittentes; & encore on ne l’ot- 
donne qu'avec des ftomachiques & des mucilagineux, pour 
en modérer la violence. On fait auffi un extrait de toute 
la plante par la macération avec les fucs acides, La dofe 
eft d’un fcrupule, 


Le fuc mis en digeftion & épaifi, donne une matière 
équivalente à là Scammonée de Smyrne, qui ef le plus 
fouvent altérée par des fucs de plantes âcres mal pré: 
parés. L'Euphorbe des boutiques fi dangereux à l’inté- 
rieur , n'eft que le fuc épaiffi d’un Tithymale d'Afrique mis 
en réputation par Euphorbe Médecin du Roi Juba, 
qui s’en fervit pour en guérir Augufte. Il a donné fon 
nom à tout ce genre de plantes dont le fuc eft laiteux, 
brülant & corrofif, & dont les efpèces font fi variées par 
leur forme fingulière & par leur nombre, quoique réunies 
par les caraëtères de la frudtification, Linné en décrit fois 
xante-deux efpèces avec leur fÿnonymie, Les Languedo- 
ciens ont donné un terme bien expreflif dans leur patois 
au fuc laiteux & corrofif de ces plantes ; ils l'appellent 
Lach de Pute, Mais il eft utile employé extérieurement 
c'eft un grand dépilatoite, fi l'on en humecte les parties 
vélues , principalement le fuc de l'efpèce qu'on appelle 
EPuRGE Lachyris L, qui fe multiplie dans les jardins. C’eft 
le même lait dont fe fervent les mendians pour fe défigu- 
rer la peau , & exciter la commifé 


tion. On lui attribue auffi 
la vertu de confumer les verrues & de guérir les dartres, 
Le fuc d'Euphorbe des boutiques entre dans les onguents 
& emplâtres réfolutifs, Les Maréchaux en font grand 
ufage pour le farcin des chevaux. On lemploie auffi comme 
flernutatoire, mais il occafionne une trop grande fonte 
d'humeurs. On le met dans les véficatoires, On s’en 
fert encore pour la gangrène, les os çariés, &c, 
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Mont-Afrique, avec le TITHYMALE Des sois, dont les fleurs font en demi-lune, Silyarica , a 

ÆEuphorbia Paluftris, L. Le TiruyMALE DES MARAIS en arbre. Il vient aux marais des 
petites Roches, dans ceux d'Orgeux, &c. La plus petite portion de cette planteavaléelaiffe 
une impreflion de feu dans la gorge, l'œfophage & feftomac qu'on ne peur tempérer que 
par les acides végétaux. 

ÆEuphorbia Myrfynites , L. Le TITHYMALE A LARGES FEUILLES : il croît avec le Tithymale 
à feuilles rondes, fans crénelures, Peplus, L. dans les prés, dans lesjardins, les vignes, &c. 

Euphorbia Amygdaloides, L. Le TITHYMALE A FEUILLES D'AMANDIER. C’eft celui de tous 
les Tithymales qui reflemble le plus à la Linaire. On donne fes femences en poudre pour 
les fiévres à la dofe d’un demi-gros délayées dans du bouillon, ou d'un gros fuivant les 
forces du malade, pendant trois jours de fuite. C'eft ce qu'on nomme Poudre fébrifuge, 
qui agit bien contre les fiévres par fa vertu purgative & vomitive. On tire aufli un magiftère 
de cette plante avec l'efprit de vin, & fa réfine sen précipite avec l'eau froide. Mais il 
faut laifler aux Charlatans la préparation de ces remèdes dont ils font des felles à tous 
chevaux, & qui caufent par-là des inflammations & des coliques violentes, fouvent füivies 
d'ulcérations d’inteftins. 

On trouve dans tous Les jardins des payfans de Bourgogne, une efpèce de Tithymale connu 
fous le nom d'Erurcr, Lathyris, L. Sive Cataputia min. officin. & dont 'ufage eft familier 
à la campagne; les payfans en prennent dix à douze grains pilés dans du vin ou du bouillon, 
11 faudroit corriger le purgatif par fa coétion avec le {el d'abfÿnthe, &c. ou plutôt n'en pas 
fire ufage; ce font les fruits & les feuilles de cette plante dont les voleurs de poiffon fe 


fervent pour endormir celui des Etangs & le prendre à [a main. 
Dopnécacynre,ou douxe pifüls. 


204. Sempervivum teélorum , L. La Jousarse DES Muraizces [1]. C’eft la vraie Joubarbe 
Barba Jovis; elle diffère des Sédons , parce qu'elle a un plus grand nombre de piftils, & que fes 
feuilles font raflemblées & réunies en forme d'hémifphère qui cache la tige repliée avant 
fon développement. On la nomme aufli à caufe de fa forme, Arrichaud J'auvage. Ce font 
fans doute ces raifons qui ont déterminé Linné à en faire un genre féparé des Sédons , fous 


le nom de Sempervivum. Voyez ci-devant N° 197. 


fx] La Joubarbe où Jombarde, à à-peu-près les mêmes pout les defcentes de matrice & les ulcères caver- 
vertus que les Sédons, n° z191. Elle a un goût âcre, neux, On applique les feuilles de cette plante fur les 
mais la plante eft aqueufe, rafraîchiflante & aftringente,  cors des pieds & les nodus des gouteux; comme elles 
On prefcrit le fuc de fes feuilles dépuré à la dofe de font répercuflives , il faut attendre qué l'inflammation ne 
quatre onces , dans les fièvres intermittentes quin’ont point  foit plus fi confidérable. Le fuc battu avec l'huile de 
de froid marqué. On le donne avec fuccès pour lefqui- noix, eft excellent pour la brüluré & l'éréfipèle. Pilée 
nancie, ou fon eau diflillée, fi l'on s’en gargarife la bouche  & pofée fur le front en cataplafme, elle calme les délires 
& le gofier, en faifant appliquer les feuilles ; ce que fait qui accompagnent les fièvres ardentes. Une chopine du 
auffi le gargarifme de fuc d’écrevifles & de Joubarbe  fuc de cette plante donné aux chevaux forbus, eft un 
pilées enfemble, On fe fert aufli de ces fucs en injeétion remède excellent pour les guérir, 


XIT, 
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XII CLASSE IcosaANDRIE, ou vingt étamunes 


Cette Claffe fournit des fruits, dont la pulpe ou le parenchyme fe mange avec plailir & 
fans rifque ; elle renferme les Ordres que Linné appelle Pomacei , comme la Pomme , la 
Poire, la Néfle, la Sorbe; Senricof, le Cynobafte, la Ronce , la Fraife ; Drupace, 
FAmande, la Pêche, lAbricot, la Prune, la Cerife, &c. 

205$. Philadelphus Coronarius | L. Le Syrinea ,ou Bois blanc. Cet arbufte odorant, qu'on 
a mal-à-propos confondu avec le Lilas, ef originaire d'Italie ; mais il elt naturalifé en 
Bourgogne , tant il s'y eft multiplié pour ainf dire de lui-même[r]. 

206. Amygdalus communis , L. L'Amanprer. Cet arbre n’eft point indigéne à la Bourgogne, 
quoique l'Amandier foit très-multiplié dans les vignobles de la Côte dont le fol pierreux 
lui eff très-propre [2]. Il n'y a que fon fruit qui foit d'ufage dans les alimens & les remèdes. 
On fert les Amandes douces au deflert, ou on les confit au fucre; elles fourniflent une 
nourriture groffière , & il faut bien les mâcher avant de les avaler , fans quoi elles ne 
digéreroient pas. On tire fans feu & par la feule expreffion des amandes pilées, une huile douce 
qui eft d'un grand ufage en Médecine. La pâte qui refte après l'expreflion, fe vend pour 
nettoyer les mains. L’Amande amére eft une variété de la douce ; elle occafñonne à 
quelques animaux des convulfions mortelles , excepté à l'homme; effet qu'il faut attribuer à La 
grande fenfibilité des fibrilles nerveufes de ces animaux. Il y a L'AMaNDIER Nan à fleurs doubles, 

Amygdalus Perfica , L. Le Prscuer. Cet arbre originairement apporté de Perfe en Europe, 
eft tellement multiplié dans toute la belle Côte de la Bourgogne , qu'elle ne paroît qu'un 
verger [3]. Le Picner à rLeurs pougzes eft le plus joli des arbuñtes. 

207. Prunus communis, L. Le Prunrer sAUvAGE. Il y a le Prunier fauvage en arbre qui 
vient dans les bois, Prunus infiitia, L. dont les Pruniers domeftiques & cultivés ne font peut- 
être que des variétés du fol & de la culture ; on en diftingue de plufeurs fortes | comme 
la Prune de Roi, la Reine Claude, le Perdrigon , la Mirabelle, le Damas, &c. 

Prunus fpinofa, L. Le Prunercrer , arbufte fauvage & épineux , qui croît dans toutes les 


haies & buiflons [4]: On a donné à fon fruit, le nom d Acacia noffras offic. lorfqu'on le 


[1] Le Bois-blanc qui pañle pour originaire d'Italie, la toux opinitre, la colique, la dyflenterie, les tran- 
croît fpontanément en Bourgogne. D’Argencourt le cite  chées, &c. 
comme indigène, fous le nom de Syringa alba five Phi- [3] Le Pécher produit un fruit très-agréable au goût, 
ladelphus Athenei, Pin. 398. M. le Doéteur Clerc l'a trouvé & fort fan; cependant Galien avec tous les anciens , le 


aux environs de Semur, dans les roches de l’autre côté du’  regardoient comme très-pernicieux à la fanté, ce qui eft 


moulin de S. Jean. Ses fleurs font cordiales, mais il n’eft 
point d’ufage en Médecine, 

[2] L'Amandier fournit une gomme incraffante , bonne 
pour la dyflenterie en la faifant diffoudre dans une po- 
tion aftringente, Caton donne le nom de Noix grecque à 
fon fruit, parce qu’il eft venu de Grèce en Italie. On en 
tire une émulfion avec du petit-lait & un peu de fucre, 
qui eft excellente dans les fièvres ardentes, l'inflamma- 
tion des reins & de la veflie, l’ardeur d'urine, les hé- 
morrhagies, la phthyfie & l’éthyfie. L'huile prife avec du 
fyrop capillaire eft pectorale, anodyne, bonne pour 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


contraire à l'expérience, Car les pêches ne font jamais 
nuifbles qu'autant qu'elles ne font pas mûres, & qu'on 
en mange avec excès. Elles font rafraîchiffantes, cordiales , 
humeétantes , & lâchent un peu le ventre. On diftingue 
trois genres de pêches, celles qui font vélues & quit- 
tent le noyau; les pavis qui ne quittent pas le noyau , 
& les brugnôns qui font lifles & fans poil. Les fleurs , & les 
feuilles de Pêcher font apéritives , purgatives & vermi- 
fuges. 

[4] Le Prunellier et fort aftringent & {typtique dans toutes 
fes parties, excepté les fleurs qui font laxatives, & dont 


Ces 


Ce) 
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fait cuire & épaiflir en confiftance d'extrait. On l'envoie d'Allemagne dans des vefies, & on 
le donne comme un excellent rafraîchiflant & aftringent, dans les flux & les hémorragies, à 
la dofe d'un gros; on le mêle dans les gargarifmes pour langine, &c. (Voyez la Note). 
Les Prunelles vertes écrafées dans un mortier font excellentes pour rétablir le vin tourné; 
on peut y fubftituer le fuc épaifli. 

Le genre du Prunier eft fort étendu dans Linné, puifque le Prunier lui-même n'y 
cft regardé que comme une efpèce , dont toutes les Prunes cultivées ne font que des 
variétés. Linné met les Cerifes & les Abricots, du genre des Prunes. 

Prunus Mahaleb , L. Le Manares , ou vrai Bois de Sainte-Lucie, employé fous ce nom 
dans les Arts. Il a tiré fon nom du lieu de Sainte-Lucie près Sampigny. Tournefort qui ne 
le connoifloit pas l'a confondu avec le Putiet, ainf que M. Duhamel & plufeurs autres. 
Ses fleurs & fes fruits font en bouquets odorants , fon bois rougeûtre eft couvert d’une 
écorce brune; il eft compate & néanmoins facile à travailler , d’une odeur agréable & 
réjouiflante lorfqu'il eft fec. Sa fciure entre dans les pots-pouris. Les Tourneurs & les 
Ebéniftes font grand ufage de fon bois, qui pañle pour fudorifique. Sa baie qui eft purgative 
lorfqu’on lamange, fert pour la teinture ; lorfqu’on l’écrafe entre les doits, elle Les teint d’un 
pourpre fort dificile à enlever ; les Parfumeurs emploient fes amandes dans les pâtes & 
favonettes. En Bourgogne on donne le nom de Quenor, à cette efpèce de Cerifier dont 
on fe fert pour enter les autres fortes de Ceïifes. Il vient dans les vignes au-deflus de 
Chenove, Plombières, Larrey , & dans les endroits fecs de l'Auxois, &c. 


Prunus Padus, L. Le Purrier , ou Putier, ou Cerifier à grappes [x]. Ger arbre qui crot 


le fyrop qu'on en fait après plufieurs infufions, eft un 


bon purgatif. L'eau diflillée des fleurs eft recommandée 


comme un remède fingulier contre les pleuréfies & les op- 
preflions de poitrine. On tire de ces fleurs macérées deux 
jours dans de bon vin, & diftillées au bain-marie, un ef 
prit qui eft un excellent fudorifique. Lorfque les prunelles 
{ont bien mûres, elles ont, comme les prunes, la vertu 
de lâcher le ventre: fans cela elles refferrent, & on les 
emploie vertes dans les cours de ventre, les dyffenteries 
& les règles immodérées. Le fuc épaiffi de fon fruit verd, 
dont on fait un extrait qu’on fubititue dans les boutiques 
au véritable Acacia d'Egypte, fert dans les mêmes cas, 
En Alface on fait fécher les prunelles au four. On les 
fait enfuite fermenter avec du vin rouge ou de la bierre 
qu'on rend par-là agréables & utiles dans les’ cas où il 
s’agit de reflerrer. Dans le Lyonnois on donne le nom 
de Ploffes aux Prunelles; & quand la récolte des raïlins 
aftringent, Du 


eft mauvaife, on en fait un petit vin très 
fuc de ces fruits verds, on tire par la diftillation un 
vinaigre très-fort , un efprit ardent. 

Quant aux Prunes cultivées, elles font humectantes, 
xafraïchiffantes, émollientes & laxatives, fuivant ce vers 
de l’école de Salerne, 


Frigida funt , laxant, multum profunt tibi Pruna. 


L'excès occafionne des dyffenteties ou des fièvres putrides, 


comme on le remarque chez le peuple dans toutes les 
années abondantes en Prunes. Ce fruit a donné le nom 
à l'éleétuaire Diaprun , qu'on donne pour amollir & re- 
lâcher. Les Pruneaux ou Prunes defféchées ont les mêmes 
vertus, ce qui avoit été remarqué par Martial, 


Prune peregrinæ carie rugofa fene&tæ 


Sume ; folent duri folvere ventris onus. 


[1] Le Purier a, dit-on, les mêmes principes & les 
mêmes vertus que le Quinquina, mais à un degré plus 
modéré & plus analogue à nos tempéramens. Il eft af. 
tringent, tonique, difcufif, abfterfif, & diaphorétique. 
On s'en fert avec fuccès, & par préférence au Quin- 
quina, dans toutes les ficvres intermittentes & dans les 
maladies qui reconnoiffent pour caufe l’atonie des organes 
de la digeftion. Après les remèdes généraux, on ordonne 
fon écorce en poudre fubtile, à la dofe d’un gros ouun 
gros & demi; mais fi le fujet eft foible, on'en prefcrit 
feulement la déco&tion dans du vin ou de l’eau , animée 
d'un fel fixe. On évite par ce moyen les pefanteurs d’efto- 
mac, occalionnées par les parties terreufes & ligneufes de 
cette écorce. On fait avec les fleurs diftillées du Putiet, 
une eau aromatique très-fuave, & recommandée par fes 
vertus analeptiques & calmantes. Ses feuilles en infufion 
théiforme, font flomachiques & atténuantes, & convien- 
nent dans la plüpart des maladies chroniques, On fait avec 
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dans les bois, a &té mal-à-propos confondu avec le Mahaleb ; fn bois eft moins odorant ; 
fes feuilles plus grandes, plus alongées, moins arrondies que celles du précédent. Son 
fruit mûr devient bon à manger, & Celt à tort qu'on a prétendu qu'il provoquoit le 
vomiffement. 

Prunus Avium, L. Le Menuisier, ou grand Cerifier J'auvage des bois, à fruits noirs. Cet 
arbre dont il y a une variété à fleurs doubles & charmantes € fpontané dans Les. bois de 
Bourgogne, On vante fes fruits comme très-utiles dans les maladies du cerveau ; l'apoplexie , 
la paralyfie & lépilepfie. On les dit aufli bons contre Fhydropifie , fes amandés font très- 
diurétiques; c’eft avec fes fruits que fe faifoit l'excellent rataña de Le Prince Confifeur à 
Dion, qui a eu fi long-tems la vogue en France. C’eft en faifant fermenter & diftiller 
ce fruit qu'on fait le KersW'afer, dont on fait aétuellement tant d'ufage. Le Cerifier Marafque 
dont le fruit entre dans la compoñition du Mara/quin , paroît n'être qu'une variété de celui- 
ci. Peut-être même que les Cerifiers domefliques & cultivés [x] ne font que des variétés de fol, 
de climat & de culture. Il découle du Mérifier une gomme adouciflante & incraflante dont 
on fe fert extérieurement contre la teigne. Son bois eft recherché par les Tourneurs à caufe 
de fes veines rouges, & par les Luthiers qui prétendent qu'il eft fonore ; on fait des jeunes 
Mérifiers , d’excellens cercles de cuves & de tonneaux. 

Prunus Cerafus, L. Le CERISIER DOMESTIQUE , ou cultivé dont on diftingue plufeurs 
variétés, comme le Bigarrotier , le Guignier, le Griottier , lé Gobec, &c. Voyez ce qu’on 
a dit de ce fruit à l'article du Mérifier. 

Prunus Armeniaca , L. L'Agrrcorrer. Cette efpèce dont il ya plufieurs variétés, comme 
dans tous les fruits cultivés , eft originaire d'Arménie. Le nom François d’'Abricot eft une 


corruption du mot latin Præcox [2]. Il f cultive en efpalier , ou à plein vent. 
Dicynre, ou deux piflils. 


208. Cratægus Torminalis , L. L’Arister, ou Allier, à feuilles blanches en deffous. On 


fes fruits verds & du fucre un extrait fort afringent pour  fantes: elles adouciffent l'âcreté des humeurs : elles tien- 


nent le ventre libre : elles réfiftent au venin: elles font 
propres pour les maladies du cerveau, 


les cours de ventre, Ses amandes font comme celles des 
Cerifes, diurétiques & chaudes, & très-convenables dans 


la néphrétique, en les faifant concaffer & infufer dans du 2 Lis 
Eat Si Cerafum comedas , tibi confert grandia dona : 


Expurgat Jlomachum ; nucleus Zapidem tibi rollit ; 


vin blanc. 
[x] Les Cerifiers, fuivant Pline, ont pris leur nom 


de la ville de Cérafonte, Ce qui ne doit s'entendre que 
d’une efpèce particulière , puifque cet. arbre elt indigène 
à l'Europe, & que le fauvage y étoit du moins connu 
avant que Lucullus en apportât d'Afie. On diftingue les 
fruits de ces arbres en trois claffes. 1°. Les Mérifes ou 
Cerifes fauvages noires, à longues queues, empreintes 
d'un fuc doux & agréable, qui teint fortement en noir 
ou purpurin. 2°, Les Cerifés aigres ou aïgriottes, & par 
contrattion griozces , dont le fruit eft rond, rouge & acide, 
3°. Les Cerifes douces, noires & blanches, dont le fruit 
eft en cœur, & qu'on nomme Bigarreaux où Guignes. Les 


Cerifes font cordiales, ftomachales, apéritives, rafraîchif- 


Hinc melior toto corpore Janguis ineft. 


[2] Les fruits de lAbricorier font cordiaux, pe&oraux, 
humectans. Ils excitent le crachat; ils tétabliffent les for- 
ces, &c, Mais ils font peu nourriflans; & il eft dange- 
reux d'en manger top, parce qu'ils fe corrompent dans 
leftomac. Ce fruit acquiert du parfum étant confit avec 
le fucre: aufli en fait-on de très-bonnes confitures & 
compotes. Son amande eft un excellent vermifuge à caufe 
de fon amertume. On en tire une émulfion ou fuc lai- 
teux, bon à incifer les humeurs vifqueufes qui occafion- 
nent les fièvres. On la dit auffi diurétique. C’eft avec 
ces amandès qu'on fait lé fameux rataña d'eau de noyau, 
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le nomme Drouiller en Languedoc, ou Dreuiller ; en Bourgogne ‘on l'appelle ous, & Les 
fruits Aouches. Il eft commun dans tous les bois : les Botaniftes lui donnent le nom de 
Sorbier torminal. 

Cratægus Aria, L. L'ALISIER A FEUILLES DÉCOUPÉES. Cette efpèce fe trouve principalement 
dans les bois de Norges , dans ceux de Couchey, le long de la levée d'Agrippa près 
Dijon. Il y en a une autre efpèce à feuilles rondes & moins découpées: les fruits de ces 
arbres [1] attirent les oifeaux. Ses fleurs en bouquets font un joli effet. Son bois très-dur 
eft fans couleur; on en fait des alluchons & fufeaux dans les rouages de moulins : les 
Tourneurs le recherchent pour en faire des flûtes & des fifres , des manches d'outils, &c. 

Crategus Oxy-achanta , L. L’Aussrin , zoble Epine, ou Epine blanche | 2]. Cette efpèce fe 
trouve dans tous les bois & buiflons; on en fait de fortes haies, parce qu'il ne trace point 
& dure long-tems. Ses fleurs répandent une odeur aromatique très-agréable. Tournefort & 


d'Argencourt le citent fous le nom de Mefpilus qui eft d'un autre genre, 
TRIGYNIE, OU #o0is pifuls. 
209. Sorbus Aucuparia , L. Le SORBIER SAUVAGE , Cormier des Chaffeurs. On le nomme 


en quelques pays Cochêne , Harloffier, &c. Cet arbre croît dans toutes les forêts de Bour- 
querqf 


ogne. Son fruit atti 
FA o 


re les oifeaux & principalement les grives qui en font très- 
friandes, ce qui fair qu’on en plante près des baffe-cours où on prend en quantité de ces 
oifeaux ; on a mal-à-propos confondu cet arbre avec l’Alifier. Il en eft très-différent par fa 
forme; fes feuilles font pinnées & terminées par une impaire. Il eft droit & de forme 
agréable ; fon feuillage joli & précoce. Ses ombelles de fleurs blanches paroiffent dès le 
commencement de Mai; elles font remplacées par des fruits écarlates qui reftent attachés à 
l'arbre tout l'hiver. On en a planté le long de quelques routes , où il fait le plus bel effet. 
Son bois eft Le plus dur de tous les bois de nos forêts. Il fert à faire les vis des prefloirs 
& des prefles, tous les rouages des machines expofées à de grands frottemens, tous les 


outils des Arts, &c. mais il eft un peu fujet à fe tourmenter. 


[x] Les Alifès ou Alous, quand elles font molles comme impute à l'odeur de ces fleurs , la putréfa@tion de la marée 


les Neffles, font affez agréables à manger. Garidel leur 
attribue la même vertu qu'aux Jujubes, & dit qu’elles 
font propres pour faciliter l'expedtoration des phlegmes 
qui chargent la trachée-artère. Ces fruits font aftringens, 
& propres à arrêter toutes fortes de flux, même la dyf 
fenterie. On en fait un Rob pour les diarrhées épidé- 
miques. 

[2] Les fruits de l’Auhépin fe nomment ‘enelles en our- 
gogne. Leur pulpe eft molle, glutineufe & aftringente. 
On en tire par la diftillation une eau diurétique, On vante 
beaucoup le fyrop d’Aubépine dans les rhumes. Les fleurs 
macérées pendant trois jours dans l'efprit-de-vin, foula- 
gent merveilleufement les pleurétiques & ceux qui font 
travaillés de la colique néfrétique, Une opinion ridicule 


en route, 

[3] Les Sorbes, qu'on nomme aufli Cormes, ou fruits 
du Cormier, principalement ceux du Sorbier cultivé, font 
préférables aux Neffles lorfqu’on les a laiffé amollir fur la 
paille. On les fait infufer dans l’eau pour en tirer une 
efpèce de cidre affez bon. Si on pouvoit avoir aflez 
de fruits pour fe pañler d'eau, on en auroit un cidre 
meilleur que celui de Pommes. On emploie les Sorbes 
en Médecine, avant leur maturité, pour arrêter le flux 
de fang & les dévoiemens. On les fait même fécher pour 
les conferver pendant l'hiver, & pour s’en fervir en cas 
de diarrhée, Les Suédois font du cidre & de l'eau-de- 
vie avec les Sorbes fauvages, Séchées & pulvérifées, ils 
en font du pain. 


PENTAGYNIE 


DEEN LA FRANCE 
PENTAGYNIE, ou cg pifuls. 


210. Mefpilus Germanica , L. Le Mrsurer ou Méflier [x]. Cet aibre croît naturellement 
en Bourgogne, dans les rochers & les déferts des Combes, à droite & à gauche de Dijon 
à Plombières, le long des vignes de la Côte, &c. il naît far £s feuilles un Kermès 
cotonneux. 

Mefpilus Amelanchier | L. Le Nérirer à fruits noirs & à feuilles rondes » Ou l'Amélanchier. 
C'eft le Diofpyros de Ray , de Lémery, &c. Son fruit mûr a un goût de miel très-agréable, 
I eft flomachal & cordial; on le nomme en Bourgogne Cu/-de-Chaudron. Cet arbriffeau 
croît dans les roches du vallon de Plombières, du Mont-Afrique, de N. D. d'Etan , à 
Sombernon, Flavigny , Semur , &c. 

221. Pyrus communis, L, Le Porrter sauvags. Il croît dans tous les bois de la Province ; 
il y en a une variété à gros fruits. Linné regarde toutes les efpèces de Poiriers [2], même 
le fauvage qu'il nomme Pyrafter , comme des variétés du Poirier commun. Mais les Jardiniers 
en font des efpèces particulières, & le Diélionnaire de Miller en compte plus de quatre- 
vingt fortes. Pour ne parler que du Poirier fanvage, les gens de la campagne en cueillent 
les fruits pour nourrir les porcs , ou pour en faire du cidre-poiré , ou pour les faire fécher 
au four. On en tire auffi du vinaigre & de l'eau-de-vie, même avec la sôve tirée par 
incifion. Le bois des Poiriers fauvages eft dur, pefant, fort plein, rougeâtre, d’un grain très- 
fin. Il prend fi bien le noir & le poli qu'on à de la peine à le diftinguer d'avec l'Ebéne, 
ce qui le fait rechercher des Menuifers, Tourneurs & Ebénilles , qui favent aufli lui 
donner des ondes comme au Noyer ; c'eft après le Buis, le meilleur bois pour les 
Graveurs. 

Pyrus Malus , L. Le Pommier sauvacr, dont la culture, la greffe & le climat ont fans 


doute fervi à procurer cette étonnante variété des Pommiers cultivés [3]; { trouve dans 


[x] Les Nèfles ou Mefles he tombent point d'elles noms tirés ou de leur forme, comme la Cuiffe-Madame , 
mêmes, & ne müriflent pas fur l'arbre. [1 faut les cueil- la Mufette d'Anjou, &c. ou des lieux où on les cultive 


lir à la fin de Septembre, & les laïfler mollir fur la le plus, comme le Colmart, la Virgouleufe, le Saint- 


Germain; ou de leur couleur, comme la Blanquette , le 
Rouflelet, la Rofe; ou de leur odeur & de leur goût, 
comme le Mufcat, l'Orange, la Bergamote ; ou de leur 
qualité plus ou moins fondante, comme le Martin ec, 


paille avant de les manger. On les fecoue de tems à autre 
dans un van pour meurtrir le deflus, parce qu'elles mol- 
lifent d’abord par le cœur qui fe trouveroit pourri avant 
que le deflus fût en état d’être mangé, On fufpend ce 
fruit dans le vin & les tonneaux pour en emporter le goût 
& l'odeur de moifi, Les Néfles font fort aftringentes, &c 
propres pour arrêter les hémorrhagies, les cours de ventre, 


le Beurré; ou de la faifon de leur maturité, &c. &c. Les 
Poires cultivées font bonnes pour aider à la digeftion 
après le repas, pout fortifier l'eftomac, &c. Les Poires 
le vomiffement, principalement avant leur maturité, Leur fauvages font aftringentes, propres pour le cours de 
décoétion en gargarifme fert à arrêter les fluxions de la ventre, &c. 

gorge & des dents, Ses feuilles & fes branches tendres , 


[3] Les Pommes, ou fruits des Pommiers cultivés , 
bouillies dans l'eau, prifes en tifane & en gargarifme, 


fe diftinguent comme les Poires en une infinité d’efpèces 
qui différent par leur figure, leur groffeur , leur couleur , 
leur goût. On en voit même qui tiennent de la Poire, 
& qu’on appelle Pomme-Poire, Ces différences viennent 
fans doute des greffes qu'on à adaptées fur le Pommier, 
La chair de ces fruits eft blanche, jaune ou rouge, Les 


foulagent les inflammations de la gorge , arrêtent les dyffen- 
teries, &c. Les offelets de fon fruit 'concaflés & bouillis, 
font diurétiques , chaffent le calcul. 

[2] Les Poiriers cultivés donnent des fruits auxquels les 
Jardiniers ont attaché, pour les diflinguer, différens 
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toutes les forêts de la Bourgogne; M. d’Argencourt en diftingue trois efpèces : 1° Le POMMIER 
poux, à fruits blancs; c’eft plutôt un arbufte qu'un arbre. Le Pommrer DE PARADIS, à fruits 
rouges, n'en eft qu'une variété. 2° Le POMMIER SAUVAGE , à fruits rouges & acides, qu'il 
nomme PoMMEs DE MALINGRE ( Poma Malacria ). 3° Le POMMIER DES BOIS , à fruits acerbes, 
qu'on nomme en Bourgogne Pommes D'ÉTRANGUILLON , parce qu'elles font d'un goût très- 
auflère. Les Pommes fauvages fourniflent un verjus où l'on fait cuire le poiffon , ce qui en 
rend la chair plus ferme & plus favoureufe. Elles tombent ordinairement &fervent de nourriture 
aux bêtes fauves ; leurs Pepins germent & donnent des fujets qu'on tranfplante en pepiniere 
pour greffer. Le bois n'eft ni fi beau ni fi dur que celui du Poirier ; mais il eft recherché 
par les Menuilers, parce qu'il eft plein, doux, luifant, &c. 

Pyrus Cydonia, L. Le Corcxassier , ou Coignier , efpèce de Poirier qui vient des bords 
du Danube fuivant Linné, eft très-commun dans toute la Province, On l'éleve en pépinière 
par boutures pour avoir des fujets à greffer d’autres arbres, & principalement les Poiriers 
qui £ perfeétionnent fur celui-ci. On prétend que le Coignaffier eft originaire de Cydon, 
ville de Candie , d’où vient fon nom latin de Cydonia. On appelle fon fruit Poire Coroneufe , 
parce qu'il eft couvert de duvet. Il répand tant d'odeur qu'il excite des douleurs de tête 
à plufieurs perfonnes [7]. 

212. Spirea Aruncus, L. La BARBE DE CHEVRE, Cette plante eft commune dans les montagnes 
du Bugey , füivant M. de la Tourette; quoique fudorifique & vulnéraire , elle eft de peu 
d'ufage en Médecine : cette plante tient beaucoup de f'efpèce fuivante. 

Spirea Ulmaria, L. La Reine pes Prés, ou Vignette ; on l'appelle aufli petire Barbe de 


chèvre [2] ou Ormiere ( Ulmaria } , parce que les folioles de fes feuilles pinnées ont quelque 


Pommes font humeëantes, pe&orales, rafraïîchiffantes, 
apéritives , cordiales : elles chaffent la mélancolie & lâchent 
le ventre. Les meilleures & les plus ufitées en Méde. 
cine, font les Pommes de Rénette. Quelques Auteurs 
attribuent des qualités pernicieufes aux Pommes, comme 
d'être venteufes, &c. En les faifant cuire elles perdent 
toutes ces mauvaifes qualités. Elles entrent dans les tifa- 
nes béchiques & rafraîchiffantes. On en compofe même 
des fyrops. Le fuc de Pomme mêlé avec le fafran, eft 
un excellent vermifuge. Le petit-lait où l'on a fait bouil- 
lir des Rénettes par petites tranches, eft fouverain pour 
tempérer les vifcères échauffés, pour adoucir l’acrimonie 
& l'eff 
amollir le ventre. On prefcrit une Pomme creufe cuite 
devant le feu avec un gros d’encens, pour exciter la tranf- 


efcence des humeurs, lever les obftruétions & 


piration dans les maladies des poumons & la pleuréfie. 
La Pomme pourrie ou la pulpe des Pommes faines, 
raclée & appliquée fur les yeux, en guérit l'inflamma- 
tion. L'eau diftillée de Pommes pourries, eft vantée contre 
les inflammations, la gangrène, les plaies, les ulcères 
malins, la brälure, &c. fi on y ajoute du fel de Saturne. 

On prépare avec les Poinmes une liqueur qu'on nomme 
Cidre, & qui après le vin eft la plus eftimée; elle a paffé 
d'Afrique en Efpagne, d’où les Normands ont tiré la greffe 
& la culture des Pommes. Les efpèces de Pommes def- 


tinées à faire du Cidre , font en grand nombre, & diffé- 
rent de celles des jardins, On en tire, comme du vin, un 
efprit ardent peu différent de l'eau de-vie. Le Cidre qu’on 
fait en quelques endroits de la Bourgogne, fent trop le 
fruit, & n'’eft pas affez fermenté. Dans toutes les liqueurs 
fermentées, la façon entre pour beaucoup, & contribue à 
leur qualité. 

[x] Le Coin eft fort aftringent ; il fortifie l’eftomac, il 
réjouit le cœur. On lemploie pour les cours de ventre, 
pour les hémorrhagies, pour aïder à la digeftion. Il eft 
anti-émétique , parce qu'il eft aftringent ; cependant il eft 
laxatif quand on en mange beaucoup, Son fuc elt fpéci- 
fique pour arrêter les vomiffemens opiniâtres. On en fait 
le cotignac, une gelée & un fyrop pour les mêmes ma- 
ladies. Le mucilage de fes femences tiré avec eau rofe, &c, 
eft excellent pour adoucir lacrimonie des humeurs, & 
extérieurement pour les brûlures, les crevafles des mam- 
melles, l'inflammation des yeux, &c. 

[2] La Reine des Prés eft aftringente, fudorifique, 
anti-épileptique & vulnéraire. La décotion de fa racine 
eft préférée à celle de fcorfonnère dans les fièvres mali- 
gnes. On la fait bouillir dans du vin pour les cours de 
ventre, la Dyflenterie & les bleffures internes. L’extrait 
de fes racines eft fudorifique à la dofe d'un gros ; c'eft 
un fpécifique pour les hémorchoïdes qui ne fluent point 
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reflémblance avec celles de l'Ormeau. Elle croît par-tout, dans les prés, le long des rivières, &c. 


Il y en à des variérés à fleurs doubles ; elle eft odorante en poudre; on contrefait le vin 


de Malvoife, en mettant infufer les feuilles tendres & les fleurs de cette plante dans du vin, 


ou de lhydromel. 


Spiræa Filipendula ; L. La FrreeNpuze ; appellée aufli Œnanthe ou fleur de Vigne, à 
caufe de {à fleur odorante , mais qu'il ne faut pas confondre avec une ombellifère qui a le 
même nom d'Œranthe ou Filipendule aquatique , qui ef un violent poifon. ( Voyez ci- 
devant N°. 125). Celle-ci [r] ef aifée à reconnoître par fes fleurs en épis & fes folioles con 
juguées fur une longue côte & féparées par des brins feuillus. Ses racines font des glandes 
noirâtres attachées à de longs filets, d'où lui vient le nom de Filipendule. Cette plante auffi 
jolie que précieufe pour la Médecine rurale > croît en abondance le long des vignes de 
Chenove, à Larrey , à Gouville fur le Mont-Afrique , &c. On la cultive dans les jardins 


à caufe de la beauté de fes fleurs blanches : il y en a une variété à fleurs doubles. 


On cultive aufli dans les jardins plufieurs autres efpèces de Spirea , fous arbrifleaux 


charmans qui ont été naturalifés en Bourgogne, par feu M. Daubenton , homme unique en ce 


genre de culture, 


PoryGiN1s, ou plufieurs piftils. 


213. Rofa Canina , L. La Rose sauvace , à fleurs incarnates ; Eplantier | Kinorodon , 
c'eft-à-dire, Rofe de chien [2]. Elle croit par toutes les haies & buiflons. M. d’Argencourt 


en cite une variété à feuilles odorantes, ce qui provient peut-être de la différence des 


La décotion de toute la plante eft déterfive, & s'applique 
aufi en cataplafme fur les bleffures & ulcères, Son eau 
diflillée «ft cordiale & diaphorétique. 

[x] La Filipendule, bien différente de l'@nanthe veni- 
meufe dont elle porte le nom, eft un des bons antidotes 
contre les poifons, la pefte, &c. contre les épizooties, 
Elle eft incifive, diurétique, apéritive, & propre à dé- 
terger les reins des tartres vifqueux qui engendrent le calcul 
& la pierre. On fe fert des tubercules de fa racine en 
poudre, à la dofe d'un gros dans un verre de vin blanc 
ou de Pariétaire, pour la gravelle, & dans le vin rouge 
pour les fleurs-blanches. Quoiqu'apéritive elle eft en même 
tems aftringente, & recommandée en poudre, & en dé: 
coétion pour la dyflenterie, les hernies, le flux céliaque 
opiniâtre , les hémorrhoïdes, On la dit auffi anti-afthma- 
tique & anti-épileptique ; bonne contre les écrouelles, af- 
fociée à la grande fcrophulaire. L'eau diftillée de cette 
plante chafle le venin, Sa racine fe donne aux animaux, 
à la dofe d’une demi-once, 

[2] Les Rofës font d'un grand ufage en Pharmacie, où 
on les diftingue en deux clafles, les purgatives, telles que 
la Rofe pâle & la Rofe mufcate; & les afringentes comme 
les Rofes de Provins, (Rofe Provinciales,) dont on fait uñ 
fi grand ufage dans les confedtions médicinales & les con 
ferves pour arrêter les pertes de fang, les flux; dans les 
fomentations aflingentes & réfolutives, pour les contre- 


coups à la tête, les meurtriffures, &c,. La Rofe fauvage 
ou Églantière femble tenir le milieu entre ces deux ef: 
pèces ; moins purgatives que la Rofe mufcate & la Rofe 
pâle, fon fyrop eft aftringent, & s'emploie ordinairement 
quand il faut purger dans les pertes rouges & blanches 
des femmes, de préférence aux autres pugatifs. Les an- 
thères ou étamines font plus aftringents que les pétales, 
& on les emploie dans les dentrifiques pour fortifier les 
gencives, Le Bédéguar ou éponge du Rofier fauvage, 
s’emploie en déco@ion dans les gargarifmés pour les ul- 
cères de la bouche, On le dit utile pour les maladies du 
cerveau, & pour calmer la phrénéfie par fa qualité fomni- 
fère. Les petits vers qui s'y trouvent pañlent pour un 
bon remède contre l'épilepfie, On l’ordonne en infufion 
dans du vin, pour la dyffenterie, On le dit même bon 
pour là rage, employé avec la racine dEglantier, la 
Rue, l'Ail, la Sauge, pilé en cataplafme & mis fur la 
plaie, après l'avoir lavée avec de l'eau, du vin & dufel, 
C’étoit le fameux remède du Chevalier Digby; mais les 
remèdes végétaux contre la rage ne font guères que des 
palliatifs auprès de l'onguent mercuriel en fridion. On 
donne auffi le Bédéguar en poudre, depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à deux, avec la femence du Grattecu] pour 
la pierre, le goûtre, le fcorbut & les vers. Le Kynorodon 
ou Cynobafte, qui eft la pulpe du fruit de lEglantier 
mondé de fa femence & de fon poil, eft apéritif par les 


DÉENSUCERAMEPERMANO. N 


terroirs s illa dit très-commune autour de Dijon & fur le chemin de Plombières, laCude, &c. 


406 


Seroit-ce l’efpèce à feuilles odorantes , citée par Linné fous le nom trivial d'Eplanteria ? 
La Rofe pâle ou incarnate à fleurs doubles, n'eft qu'une variété de la Rofe de chien. Cepen- 
dant l'une eft aftringente , l’autre purgative ; peut-être même que la Rofe blanche quon 
nomme Gratte-cul & qui fe trouve communément avec lincarnate , n’eft également qu'une 
variété de la même efpèce. IL vient fur la tige du Rofier fauvage un tubercule ou efpèce 
d'éponge appellée Bédéguar & occafonné par la piquûre de quelque infecte : il eft d'ufage 
en Médecine. 

Rofa Alpina, L. La RosE DE MONTAGNES , fans épines. M. de la Tourette cite cette jolie 
Plante Alpine à Innimond en Bugey. 1 

Rofa minima , J. B. Le Rosier DE Bourcocnr. C'eft le plus joli de tous les Rofiers; 
il a confervé le nom de fon pays natal dans tous les lieux où il a été tranfporté. 

Rofa fpinofiffima , L. Le rEriT ROostER TRÈS-ÉPINEUX , à fleurs blanches odorantes, & 
à feuilles de Pimprenelle : il fe trouve aux carrières de Dijon, à Corcellesles-Monts au 
pied du Mont-Afrique. 

Rofa lutea fimplex , Pin. Le Rosier à fleur jaune fimple ef cité par M. Buchoz , comme 
indigène en Bourgogne. 

On cultive dans les jardins bien d’autres efpèces de Rofiers, Linné n'en cite que quatorze , 
mais il y en a un bien plus grand nombre; feu M. Daubenton nous en avoit envoyé une 
collection de trente-deux efpèces. Au refte dans le genre des Rofes, il eff fort difficile de 
diftinguer ce qui eft efpèce ou variété, à caufe des jeux de la nature ; vix natura pofuit 
limites , dit Linné ; & c'eft ici où l’adreffe du Jardinier peut donner naïffance à de nouveaux 
êtres. 

214. Rubus Cafius , L. La RoncE RAMPANTE à fruits bleus. Rubus fruricofus , L. La Ronce 
EN ARBRISSEAU à fruits noirs, ou le AMérier des haies. Il ÿ en a une variété à fleurs doubles 
& une autre fans épines; leur fruit qu'on nomme aufli Mures de Renard, fert à colorer 
le vin mufcat &les vins blancs; en quelques pays , on le ramafle pour le donner aux pourceaux ; 
les branches écorcées fervent de liens. La poudre faite avec le charbon de Ronce eft plus 
prompte & plus forte que la poudre ordinaire, &c, [r]. 

Rubus Idœus, L. Le Framsorsrer , ou Ronce du Mont-Ida. I] croît naturellement dans 
les montagnes du Bugey. M. d'Argencourt dit qu’on le trouve dans les bois de Citeaux, 


d'Etalante, d'Ogny, à Duême au pays de là montagne. Son fruit qui a beaucoup de 


urines, &'aftringent par le ventre, bon pour les coliques les maux de gorge , les ulcères de la bouche & les in- 


néphrétiques , & pour atténuer la pierre. On en fait une flimmations du gofer. On fe fert de la déco&ion quand 


conferve dont on donne depuis deux gros jufqu'à demi- 
once, pour le cours-de-ventre, l'ardeur de bile, l’âcreté 
de l'urine, la dyfurie, la ftrangurie, les flux hépatiques, 
les foiblefles d'eftomac, les indigeftions. L'eau rofe fe 
tire ordinairement des Rofes pâles : elle entre dans tous 
les collyres; elle eft céphalique & cordiale, 

[1] La Ronce eft déterfive & aftringente , bonne contre 


il faut reflerrer & déterger, tant intérieurement qu’exté- 
rieurement. Le fuc des tendrons épaifi au foleil, guérit 
les ulcères des jambes, les dartres, les mortifications , les 
hémorrhoïdes. Les Müres de renard font peétorales, af- 
tringentes , adouciffent les humeurs âcres , arrêtent le cours- 
de-ventre , ainfi que les racines en décoétion qui font auf 
diurétiques, 


parfum 


D'AERRL LANCER SREAINEC VE 4Oi 
Parfum, entre dans toutes les confitures & compotes, Les Framboifes font rafraïchiflantes, 
cordiales, ftomachales , donnent bonne bouche ; & purifient le ing, 

215. Fragaria vefca, L. Le Fraïster [1]. On l'appelle le foulagement dés Botaniftes , 
Jolatium Botanicorum , parce qu'ils le trouvent par-tout dans les bois, pour étancher leur 
foif, On trouve en Bourgogne le Fraïsier Des sors , le FratsiEr DES PRÈS à gros fruits , & le 
Fraïsrer STÉRILE, ou Fraifier Coucou. M. Duchefne fils a donnéune excellente Æ ifloire Naturelle 
des Fraïfiers ; où il a tracé la généalogie & les races de ce genre de plante, qu’on à beaucoup 
cultivé fous le dernier regne, parce quele Roi aimoit ce fruit de préférence.Il y a des campagnes 
entières de Fraifiers pour la nourriture de Paris. On trouva en 1761 le FraïsieR MoNoPHYLLE 
venu de graine ; on fait que les feuilles des autres Fraïfiers font en trefle & palmées ; 
celui-ci a la feuille entière. M. Commerfon qui nous l'envoya en Bourgogne où nous l'avons 
multiplié, nous écrivit à ce füjet une lettre très-curieufe. Le parfum de fon fruit lui a donné 
le nom de Fragaria du verbe Fragare fentir bon, parce que la Fraife a l'odeur agréable & 
réjouiflante. 

216. Potentilla Anferina, L. L'Arcenrinr. Ceft une Quinte-feuille pour Tournefort, qui 


la nomme Pentaphilloïdes argenteum alatum. Elle vient partout dans les endroits. humides, 


les foflés , &c. [2]. Elle trace comme le Fraifier par fes jets; ontrouve aufli les efpèces 
appellées par Linné, Rupeftris , Supina , Argentea, &cc. 

Porentilla Reptans, L. La Quinre-rsuice. Elle vient par-tout, Le long des chemins , &c. 
M. d'Argencourt qui en fait un genre particulier d'après Tournefort, fous le nom de 
Quinquefolium , cite plufeurs efpèces à fleurs jaunes ; dorées , pâles, blanches, à feuilles 
liffes, velues , argentées, droites , rampantes, &c. Mais ce ne font la plupart que des 
variétés. La Quinte-euille eft ainfi appellée parce que fes feuilles palmées font à quatre, 
cinq ou fix divifions , mais plus ordinairement à cinq ; ce qui la différentie du Fraifier avec 


equel elle a beaucoup de rapport, mais dont les feuilles ne font jamais qu'à trois divifions ; 


[x] La Fraife eft un des fruits rouges les plus agréables, 


[21 L’Argentine, Potentille, ou Bec-d'Oye, eft d'un 
Celles des bois font préférables à celles des jardins. Sui- 


grand ufage dans les campagnes. On prefcrit fon fuc ou 
fa déco&tion coupée avec un bouillon de veau dans les 
fièvres intermittentes , le cours-de-ventre , le flux de fang, 


vant Lémery, elles humectent, fortifient le cœur & le 


cerveau, pouflent par les urines & par la tranfpiration : 
elles purifient le {ang & chaffent le venin. Cependant on les hémorrhagies, la jaunifle, les pertes, le fcorbut, & 
même l’hydropifie. Si on met un peu d’alun dans fa dé- 
co&ion, c'eft un gargarifme propre à 


remarque que fi on en mange trop, elles portent à la 


tête, &enyvrent un peu. Les urines contraétent queique- établir la luette, 


Une once de fa graine concaffée & infufée à froid dans 


fois l'odeur des Fraifes, Il y a des gens que la feule 


odeur des Fraifes fait trouver mal. Ce fruit a nonfeule- une pinte de vin blanc, pafle pour un fpécifique dans 


ment l’odeur vineufe, mais il eft encore fufceptible d’une 
véritable fermentation vineufe, d’où il paffe aifément à 
la fermentation acide, & en dernier lieu à la putride, 
On recommande pour la jaunifle & la gravelle , l’eau fpi- 
ritueufe ou teinture des Fraifes, L'eau diftillée des Fraifes 
eft cofmétique, efface les taches de roufleur. Les racines 
& les feuilles de Fraifier font diurétiques & apér 


On s'en fert pour les obftruétions , la jauniffe, les fièvres 
colliquatives. La racine de Fraifier bouillie avec raifins 
fecs, eft utile dans les obftru&tions du foie, laflhme & 
la vieille toux, &c. 
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lardeur & la rétention d'urine, & l'inflammation des reins, 
fi on en prend tous les matins un verre à jeun, en te- 
muant le bouteille où eft ce marc, L'eau difillée pañe 
pour un bon cofmétique, pôur ôter le hâle, les lentilles 
& les rougeurs du teint, & contre la chaflie & les ulcères 
des yeux. C'eft une opinion reçue parmi les Payfans de 
Bourgogne , que les feuilles d'Argentine portées fous la 
plante des pieds dansles fouliers , arrêtent la dyffenterie ; 
délaffent des fatigues & exercices violens, empêchent la 
fueur des pieds, &c, 
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402 DESCRIPTION 
c'eft ce qui lui avoit fait donner le nom Æraifier Jlérile [x]. La Quinte-feuille diffère 
Argentine, appellée par Tournefort Perraphylloides , mot grec qui fignifie également Quinte- 


feuille, en ce que l'Argentine a fes feuilles ailées ou différemment rangées ; mais Linné 
en réuniflant ces deux genres en un, lui a donné le nom de Porentilla qu'avoit F'Argentine 
à Potenriä , à caufe de la puiflance de fes vertus. 

217. Tormentilla ereéla, L. La Tormenrirrr. Cette plante qui tient beaucoup de la 
Potentille pour fes caraëétères botaniques & fes vertus médicinales , vient dans les prés, au 
bord des bois de la Province [2]. Elle doit fon nom , fuivant Lémery ; à la vertu qu'elle a de 
foulager le tourment & la rage des dents , en mettant dans la bouche fà racine pilée avec 
un peu de Pyrètre & d’Alun. On la nomme aufli Hepraphyllum , parce qu'elle porte fept 
folioles far un même pédicule. 

218. Geum Urbanum , L. La BenoïTe , qu'on nomme aufli Reaife , Galiote, Gariot , V Herbe 
de Saint-Benotr, eft la même que Tournefort & d’Argencourt appellent Caryophyllata vulgaris. 
Linné lui a rendu le nom de Geum , que Pline lui avoit donné [3]. Elle devoit le nom de 
Caryophyllée à l'odeur de Gérofle que fent fà racine , fur-tout fi on la cueille au printems. 
Linné dit que les habitans du Nord s'en fervent pour conferver la drèche & pour donner 
un parfum très-agréable à la bierre, qui par ce moyen ne fe gâte jamais. Les Anciens 
Botaniftes l'appelloient aufli Saramunda & Benediéla, à caufe de fes grandes vertus. Elle 
croît par-tout, dans les bois & Les lieux ombrageux. On trouve aufli en Bourgogne la BeNorrE 
AQUATIQUE, Geum rivale, L. 

219. Comarum paluftre, L. Le Comarer , ou Penta-phylloides à fleurs rouges. M. de [a 
Tourette le cite en Bugey. M. d'Argencourt dit quil fe trouve dans les étangs de la 


Roche en Breny. Il l'appelle Penta-phylloides paluftre rubrum. Sa racine donne une teinture 


[x] La Quinte-feuille a à-peu-près les mêmes vertus que 
l'Argentine : elle eft aftringente, defficative & vulnéraire, 
& peut remplacer l’Ypécacuanha dans le cours-de-ventre, 
la dyflenterie, Sa tifane ou décoétion réduite à un tiers, 
eft aufli recommandée dans les crachemens de fang, & 
le flux immodéré des règles & des hémorrhoïdes, Elle 
eft également bonne dans les affections catharreufes, la 
jaunifle, les obftruétions du foie & de la rate, la pierre 
& les ulcères des reins, & les hernies. Sa feuille pañle pour 
un bon fébrifuge. Sa racine prife en poudre avant l'accès , 


guérit les fièvres intermittentes, fuivant Tournefort. 
[2] La Tormentille eft vulnéraire , aftringente , déter- 


five, aléxitère, & très-utile dans des fièvres malignes 
accompagnées de cours-de-ventre. Voyez Tournefort & 
Garidel, On envoie fa racine des Pyrénées & des Alpes, 
& on la prend en poudre on en décoétion: la plante a 
les mêmes vertus que la Quintefeuille, à un degré plus 
éminent: fa racine pulvérifée & appliquée fur les ulcères 
& le panaris, les guérit promptement, à ce qu'on affure, 

[31 La Benoite eft ftomachique, fudorifique, céphalique 
& cordiale; propre pour les catharres, pour diffoudre le 
fang caillé, étant prife en poudre ou en décoéion. Para- 
celfe confeille l'ufage de cette plante pour obtenir une 


longue vie. M. Buchoz cite un vieillard parvenu à quatre- 
vingt-dix ans fans maladies, pour avoir fait ufage tous 
les matins de la décoëtion de cette plante, Tournefort 
préfère l’ufage du vin où la racine de Benoite a infufé À 
à fa déco&ion. On prétend qu’on pourroit fubflituer cette 


racine au fameux Conr ra des Péruviens: l'extrait de 


cette racine convient auñli dans la diarrhée, la dyffenterie ; 
le crachement de fang, & les pertes des femmes, Cette 
même racine infufée dans du vin blanc pafle pour un ex- 


cellent emménagogue, & un fpécifique contre les palpita- 
tions de cœur. Elle eft fudorifique & très-efficace dans 
les douleurs de côté, Quelques gouttes d’eflence de Be- 
noïte dans du thé, tiennent lieu d'un bon diurétique, 
Cette plante eft encore employée comme vulnéraire, & 
on recommande fa tifane après les chûtes & les coups 
violens où il y a lieu de craindre qu'il n’y ait intérieure- 
ment du fang extrav. 


On la cite auf comme un fébri- 
fuge avoué, même en topique, M. de la Folie, dans fon 
Philofophe Jans prétentions, où il y a tant d'idées neuves 
& fingulières, dit que la Benoite pilée avec un peu de 
fel marin, & appliquée fur les poignets à l'endroit où 
bat l'artère, guérit ‘en peu de jours la févre la plus opi: 
niâtre & la plus invétérée, 


“dé 
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rouge : quelques Auteurs qui en font une efpèce de Quinte-feuille lui donnent les mêmes 


vertus. 
XIII CLASSE PoryanNDRriïieEe, où plufieurs éamines. 


Cette Clafle renferme Les plantes à plufieurs étamines, depuis vingt jufqu'à cent, qui ne 
tiennent pas au calice , comme dans la Clafe précédente, mais qui font attachées au réceptacle 
ou fupport de la fleur , comme dans le Nénuphar, les Pavots, &c. Les plantes de cette Clañfe 
font vénimeufes pour la plupart, comme les Pavots, les Renoncules , &c. Elle renferme 


plufieurs Ordres, ou Familles naturelles. 


Monocynire, ou un piful. 


220. Aclæa fpicata , L. La CHRISTOPHORIANE , ou Âerbe de Saint-Chriflophe [x]. Cette 
plante dangereufe vient dans toutes les Combes & taillis du Mont-Afrique jufqu'à N. D. 
d'Etan, à Flavigny, à Semur, à Sombernon , &c. Une feule de fes baies fait mourir les poules 
& les autres animaux qui en mangent. On en tire de l'encre. 

221. Chelidonium majus , L. La GRANDE Cuécipoine, ou Eclaire [2]: On lappelle auf 
Herbe à l’hirondelle, Felogne. On lui donne le nom de grande Chélidoine, pour la diftinguer 
de la petite Chélidoine, qui ef le Ranunculus Ficaria de Linné. Le mot de Chélidoine, qui 
fignifie hirondelle, à été donné à cette plante, parce qu'on a prétendu que cet oifeau s'en 
fervoit pour rendre la vue à fes petits. Elle fe trouve par-tout contre les murs, le long 
des chemins. M. d'Argencourt en cite une efpèce à feuilles de Chêne Jolis Quernis, qui 
met qu'une variété pour Linné : il y en a une autre variété à fleurs doubles. 

Chelidonium Glaucium, L. Le Pavor corNu à fleurs jaunes. IL croît autour de Dijon fur les 
baftions , fur le chemin des Perrieres, &c. Il pañle pour avoir les mêmes propriétés que la 
grande Chélidoine, dont il n’eft qu'une efpèce, quoique Tournefort en ait fait un genre 
féparé ; fous le nom de Glaucium flore lureo [3]. H doit fon nom fynonymique de Glaucium, au 


verd de mer de fes feuilles. 


[x] La Chriflophori 


ze pale pour un poifon violent, parties du corps. Il détruit les vetrues, en l'appliquaht 


quoique quelques Ecrivains la difent apéritive & fudorifi. 
que. On s'en fert extérieurement pour guérir la galle & 
pour faire mourir la vermine, en fomentation ou mêlée 
dans quelque onguent. On emploie fes racines à faire des 
cautères fur l’épaule ou fur le col des bêtes à cornes 
pour les guérir d'une maladie convullive qui les fait 
enfler prodigieufement Cette racine attire une quantité 
confidérable de férofité qui fauve l'animal, 

[2] L'E 
parce qu’on pré 


: doit ce nom à fes qualités opltalmiques, 


nd qu'elle aiguife Ja vue. Son eau diftil- 
lée ou fon fuc jaune mélé avec égale quantité d’eau role, 
& appliqué avec des comprefles fur l'œil, guérit les ul- 
cères qui fe forment aux glandes des paupières. Le fuc 


ul guérit les taies & autres maadi 


s des yeux, Ce même 
fac convientencore dans Ja galle & les ulcères des autres 


deffus après en avoir découvert les racines. La dé- 
coétion avec un peu d'eau-de-vie, ou la plante pilée, 
eft un excellent réfolutif appliqué fur les contufions & 
meurtriflures. Lémery dit que fa racine prife en in: 
fufion, eft bonne pour réfifler au venin. On en fait boire 
le fuc avec du vin blanc dans la pefte: ce qui excite une 
fueur falutaire. Le même Lémery affure que c’eft un ex- 
cellent apéritif & hépatique , qui eft en même tems diuré- 
tique, propre, pour exciter l'urine, & pour guérir les 
obftruétions de la rate, du foie & des uretères. On or- 
donne fes feuilles macérées à froid dans le petit-lait, poux 
la jaunifle, & infufée dans le vin blanc pour l’hydro- 
pifie, &c. 

[31 Le Pavot Cornz pafle pour déterfif, vulnéraire & 
diurétique, On donne un verre de vin blanc où l'on 3 
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229. Papaver Rhæas , L. Le Pavor rouce, ou Poncau, où Cogelicot | x]. @ette plante 
vient dans lesbleds & les champs flériles. Le nom de Rhwas a été donné par les Grecs à 
ce Pavot, parce que les pétales de fes fleurs font caduques & tombent dès qu’elles font 
épanouies. Quant au nom de Papaver , il vient felon Lémery de Papa, bouillie, parce que 
les nourrices mêloient autrefois ou mêlent encore aujourd’hui mal-à-propos, du Pavot dans 
la bouillie des enfans pour les endormir & calmer leurs tranchées ; ce qui les endort 

melquefois pour toujours. Eft-ce à caufe de fon mêlange avec les bleds que Virgile l'appelle 
Cercale Papaver? Le Poëte Æmilius Macer, en donne une autre raifon qu'il tire de là 
Mythologie, en fuppofant que Cérès avoit defiré une plante qui püût lui faire oublier le 
chagrin qu'elle avoit de la perte de f fille. Il fait enfuite une defcription heureufe de ce 
Pavot ; c'eft peut-être aufli parce qu'autrefois on faifoit du pain avec la graine de Pavot. Il y. 
en à une variété à fleurs pâles dont les pétales r'ont point d'onglets noirs. M. d’Argencourt 
cite aufli dans les champs pierreux lefpèce de Pavot à tête longue & conique, Papaver 
Argemone, L. & l'efpèce à fruit court & ovale garni de côtes hériflées de poil, Papaver 
hybridum , L. 

On cultive dans les jardins le Pavor 8LaNc, Papaver fomniferum , L. dont la femence 
eft blanche , ce qui le diflingue d'une autre variété dont les grains font noirs; il y a auffi 
plufeurs variétés à fleurs doubles. Les fimples & fur-tout les blancs fe fément en plufeurs 
Provinces dans les champs pour en faire de l'huile , connue fous le nom d'Auile d’Œillertes È 
dont la Police défend lufage dans les alimens, en faifant verfer une pinte d’eflence de 
Thérébentine fur chaque barrique d'Œillettes qui entre dans Paris. Cependant par la pratique 
conftante de tous les Peuples du Nord, il eft prouvé que l'Huile d'Œillettes ne produit 


jamais de mauvais effets [2]. En 1709 les Oliviers étant morts, on fe fervit de l'huile de 


fait infufer une demi-poignée de fes feuilles écrafées, à ceux  fufons,en y ajoutant fur chaque pinte une once de fucre 
qui ont les urines troubles & épaiffes. On ne l’emploie candi. Il y a des«marchands qui fe fervent des fleurs de 


guères que pour guérir les bleffures des bêtes de fomme, 
en appliquant fes feuilles broyées avec un peu d'huile, 

[1] Le Coguelicor eft fort recommandé dans les pleu- 
réfies , fquinancies, fluxions de poitrine & toux opiniâtres. 


On ne fe fert que des feuilles de fa fleur , en infufion thé 
forme. On fait avec l'infufion de fes fleurs réitérée trois 
à quatre fois fur de nouvelles fleurs, un fyrop qu'on 
prefcrit à la dofe d’une demi-once. On en tire une eau 
diftillée; on en fait une conferve; mais on fe fert très 
rarement des fruits ou têtes. On les ordonne quelquefois 
en décoétion dans les pleuréfies, Auxions de poitrine , cra- 
chement de fang & autres maladies du poumon; mais il 
faut que ce remède #oit dirigé par une main prudente, 
au lieu que l'infufion théiforme des fleurs eft fans danger. 
Chomel les employoit avec fuccès dans la colique ven- 
teufe. Il ajoute que dans là pleuréfie c’eft un fudorifique 
plus efficace que le fang de bouquetin ; & qu'après avoir 
faigné deux ou trois fois, l'infufion des fleurs de pavots 
excite une fueur falutaire qui met le malade hors de 
danger. Dans l'afthme & les rhumes opiniâtres, on pref- 
crit la teinture de Coquelicot chargée de deux ou trois in- 


Coquelicot pour teindre leur vin; maïs elles lui donnent 
de la fadeur, & en diminuent bientôt la qualité, 

[21 Le Pavor blanc cultivé pour fa graine, eft nar- 
cotique & fomnifère par fon fuc. Sa vertu affoupiflante 
eft plus foible que celui de Turquie, dont on fait 
lOpium. Ses têtes font dangereufes fi on en fait trop 
d'ufage. Mais elles font utiles prifes à petites dofes, en 
décoétion ou en infufion, Elles calment les douleurs, adou- 
ciffent & épaifliffent le fang & les férofités âcres qui tom 
bent fur la poitrine, Elles arrêtent les cours-de-ventre & 
les hémorrhagies : elles abattent les vapeurs. On ajoute 
une tête de Pavot blanc concaflée , ou une pincée de fes 
fleurs dans les tifanes peétorales contre la toux & l’en- 
rouement, Mais fa préparation la plus ordinaire eft Je 
fyrop de Pavot fimple, qu'on nomme de Dixcode ou de 

Hefué. On l’ordonne avec fuccès depuis demi-once jufqu'à 
une once dans la toux violente & opiniâtre, dans les 
tranchées de la colique venteufe & néphrétique, fur- 
tout avec parties égales d'huile d'amandes douces ; 
dans la dyflenterie, le ténefme ; dans le flux immodéré 
des menftrues & des hémorrhoïdes, lorfqu'il eft à propos 


Pavot , 
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Pavot en place d'huile d'Olive, fans qu'il en foit réfulté aucun accident. Autrefois lon 
faifoit du pain #ec la graine de Payot, fans que l'on en dormit plus long-tems. Voyez 
le dernier Chapitre de notre Traité des grains @ des fubfiftances ; & Tournefort remarque 
que les Génoifes mangent beaucoup de graines de Pavot couvertes de fucre, fans en être 
moins éveillées. La prohibition fait que Les Marchands falfifient huile d'Olive avec celle 
d'Œillettes pour l'envoyer à Paris, parce que cette dernière étant à très-bas prix & n'ayant 
prefque aucun goût, elle peut être mêlée avec l'huile d'Olive fans l'altérer fenfiblement ; 
elle eft même aflez douce pour pafñler fans mêlange, pour de l'huile d'Olive commune. On 
Femploie pour les lampes & les fritures. On s'en fert pour polir, décrafler & adoucir la peau ; 
les Peintres en confomment beaucoup. 

223. Nymphæa alba , L. Le Nénurxar BLANC ; le Volant ou Blanc d’eau ; le Lys d’étang 
ou Plateau à fleurs blanches. Cette plante dont la tige vit dans l'eau , ne porte qu'une 
fleur rofacée en forme de volant à fon fommet fans aucun fupport , à laquelle fuccéde un 
fruit en forme de tête de Pavor. Ses larges feuilles en rondache portées für de longs pétioles 
furnagent l’eau. Elle croît dans tous les étangs & eaux dormantes de la Province avec le 
GRAND NÉNUPHAR JAUNE , Nymphea lutea , L. qui a les mêmes propriétés [1]. Il y a une 
variété du Nénuphar blanc à fleurs doubles. M. d'Argencourt cite auffi fous le nom de petit 
Nénuphar blanc, Nymphæa alba minima ou Morfüs ranæ, une plante d’une autre claffe qui eft 
FHydrocharis de Linné. Il donne encore le nom de petit Nénuphar jaune ou de Nymphoïdes 
à une efpèce de Ményanche dont on a parlé plus haut; v.n°. 79. On à donné à toutes 
ces plantes aquatiques , Le nom des Nymphes habitantes des eaux. 

224. Tilia Europæa, L. Le Triceuz , ou Tiieul, On le nomme aufi Tillau. Lémery 
dérive ces noms, du Grec Tilon plume, à caufe de fes feuilles florales qui reffémblent à 


des plumes[2] Cet arbre dont il y a plufieurs variétés croît naturellement dans tous les 


de les arrêter; dans les douleurs du rhumatifme & dela  feillée dans l'hydropifie, Celle de fes feuilles & de fon 
goutte fciatique, &c. L’ufage de fes graines eft fans danger, écorce eft apéritive, propre pour exciter l'urine & les 


comme on lobferve dans le texte; elles font anodynes , 
peétorales & noutriflantes ; on les emploie avec les fe- 
mences froides pour faire les émulfions. Le fuc laiteux du 
Pavot blanc guérit fur le champ la piqüre des abeilles, & 
en empêche lenflure, 

[x] Le Nénuphar blanc & jaune eft hume@ant , rafrai- 
chiffant, un peu narcotique, On ne fe fert que des fleurs 
& des racines. Elles calment par leurs parties vifqueufes 
le trop grand mouvement des humeurs, On fat prendre 
intérieurement leur déco“tion pour linflammation des 
reins & autres vifcères, pour les rhumes, les fièvres ar- 
dentes & l'âcreté d'urine, & lorfqu'il s'agit d'adoucir le 
fang. On prépare avec les fleurs un fyrop un peu fomni- 
fère, qu'on donne à la dofe d’une once dans les potions 
rafraîchiflantes. On en fait auffi un miel qui eft très-bon 
dans les lavemens adouciflans & émolliens. On fe fert 
auffi de ces plantes extérieurement pour les inflammations; 
pour décraffer & adoucir la peau, enlever les rouf 
feurs, &c. 

[2] Le Tülleul, & furtout les fleurs, font d’ufage en 
Médecine, La décoë&tion de fes jeunes branches eft con- 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, 


mois aux femmes, & pour appailer les ardeurs d'urine. 
Le fruit ou la baie du Tilleul eft eftimé pour arrêter toutes 
fortes d’hémorrhagies & de cours-de-ventre, Ses femences 
en poudre dans les narines arrêtent le faignement de nez. 
Ses fleurs font céphaliques, propres pour l'épilepfie , la 
paralyfe & les vertiges. Elles entrent dans tous les re- 
mèdes anti-épileptiques, On en donne l'eau diftillée ou la 
conferve à la dofe d'une once. On en obtient par la 
fermentation , un efprit dont on donne douze ou quinze 
gouttes, & qui d'ailleurs eft très-propre pour tirer la téin= 
ture des plantes céphaliques, 

Si l’on en croit le Journal Encyclopédique (Mai 1772); 
le Tilleul peut ouvrir une nouvelle branche de com- 
merce bien importante. M. Miffa Médecin de Paris, à 
découvert que le fruit & la fleur du Tilleul préparés 
convenablement, réuniflent les propriétés, le goût & 
odeur même du Cacao & de la Vanille ; il devoit en pu- 
blier la préparation. En faifant des incifions à cet arbre, 
on en tire une sêve abondante qui pourroit par des 
ébullitions & des clarifications répétees , former une efpèce 
de fucre, 
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bois de la Bourgogne & en Bugey. On doit le multiplier dans les lieux où l'on veut élever 
des abeilles ; elles recherchent fes fleurs qui fourniffent un excellent miel. On prétend 
cependant que ces fleurs leur donnent la dyflenterie. Le bois de Tilleul eft blanc , léger, 
un peu tendre, liant & peu füjet aux vers. Les Tourneurs & les Sculpteurs en font grand 
ufage, parce qu'il travaille facilement, Les Menuifiers l'emploient aux ouvragès légers. 
Son charbon eft d'ufage pour la poudre à canon. Son écorce fert à faire Les cordes de puits, 
& les cabas où lon tranfporte la poix de Bourgogne. M. Guettard foupçonne à la flexibilité 
des fibres de cette écorce qu'elle poutroit foutenir fapprêt néceflaire pour faire le papier. 
225. Ciflus Helianthemun, L. L'Hérranrueme , c'eflà-dire Fleur du Joleil ,à caufe de 
la couleur d'or de fes fleurs; mais il ne faut pas le confondre avec l'Hélianthéme à racines 
tubéreufes ou Topinambours qui eft de la clafle des compofées. On lui donne aufli le nom 
de Chameæciflus, c'eft-à-dire petit Cifle, à caufe de la reflemblance de fa fleur avec celle du 
Cifte dont le genre eft très-étendu, & dont l'Hélianthème eft une efpèce ; on lui donne 
encore le nom de Chyfanthême où Herbe d'or, d'Hyffope des Garigues [x]. Cette plante 
trouve dans toutes les collines & montagnes sèches de la haute Bourgogne. Il y en a plufeurs 
variétés à fleurs pâles, à fleurs blanches, &c: On y trouve auf lefpèce à feuilles velues 
Pilofüs, L. celle à fleurs tachetées Gurrarus, L, celles à feuilles de Thym , à feuilles 
de Lavande, &c. M. d’Argencourt en cite onze efpèces en Bourgogne; mais il y en a 
plufieurs qui ne font que des variétés. On y trouve auffi la Fumaxe; Ciflus Fumana , EL à 


fleurs jaunes en ombelles & à feuilles: de Thym; joli petit arbufte, 
TRIGYNIE, ou sois piflils. 


226, Delphinium Confolida , L. Le Pren-p'arouerTe, ou Delphinerte [21]. On lui a donné 
ce nom à caufe de la forme de fes fleurs, & parce que fon bouton prèt à s'épanouir 
a quelque reflemblance à un petit Dauphin, tel que les Peintres le repréfentent : on 
l'appelle aufi Æperon de Chevalier , Herbe de Sainte-Orhilie | &c. 1 vient dans les champs 
de bleds. Il y en a des variétés à fleurs bleues, à fleurs blanches, pâles, rouges & purpurines 


& à fleurs doubles que l'on cultive dans les jardins, avec la belle efpèce à feuilles de 


Platane, plus connue fous le nom D'HERBE-AUx-roux , Staphyfagria, L 


227. Aconitum Lycoétonum, L. L'Aconrr , ou Tue-Loup à fleurs jaunes [3]: Il croît dans 


[x] L’Hélianthéme eft vulnéraire, propre pour arrêter On prétend que fes femences mélées avec le bled, en 
les cours-de-ventre & les hémorrhagies, étant pris en  écartent les charanfons & le confervent. On les fépare en- 
décoétion. Les racines & les feuilles bouillies dans du fuite par le crible pour s'en fervir, Voyez le Traité des 
vin & en gargarifme, conviennent dans les ulcères de la Grains , &c, 
bouche ; on y aflocie de l'alun, [3] L’Aconit jaune fert dans les fomentations ou onguents 

[2] Le Pied-d’Alouette eft un peu aftringent & vulné- pour faire mourir les poux, & pour la gale. Mais intérieu- 
raire; fa vertu confolidante lui a donné le nom de Con-  rement ceft un grand poifon, dit Lémery, Malgré les 
Joude Royale. On le donne dans les potions vulnéraires, préjugés des Botaniftes, on peut toucher cette plante & 
On le dit auf diurétique & propre à exciter l'accouche- les congénéres fans aucun rifque, fuivant M. de la Tou- 
ment. Son fuc guérit les plaies récentes, Ses fleurs ma-  rette, Linné dit que les Lapons la mangent après l'avoir 
cérées en eau rofe, guériffent l'infammation des yeux, fait cuire dans la graifle, 

& fortifient la vue, 


fl 
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les taillis du Mont-Afrique , dans les Combes de N.D. d'Etan, On dit que le nom d'Aconis 
vient d'Acone port d'Héraclée, dans les environs duquel cette plante croifloit abondamment, 
Il y en a une efpèce à racines bulbeufes qu'on cultive dans les jardins. | 

Aconitum Napellus, L. Le Narez, ou Aconit bleu [1] ou Chaperon de Moine. Il vient 
abondamment Je long du cours de Suzon près Mefligny , dans les marais formés par les 
Tilles, dans les eaux mortes des bois de la Montagne , &c. On le cultive dans les jardins , 
pour fes fleurs bleues où violettes en épi. Sa racine en forme de Naver, lui a donné le 
nom de Mapel. C'eft dans {à racine qu'eft la principale force du venin. Lémery dit qu'on 
juge par les effets de ce poifon & les fymptômes qui l'accompagnent dans ceux qui en 
ont pris, que c'eft un acide coagulant de même nature que celui de la vipère, & qu'il y 
faut employer les mêmes remèdes, comme la thériaque, les fels volatils de vipère, de 
corne de cerf, d'urine, de fang humain, & les vomitifs. L'alcali fluor de M. Sage doit en 
être le fpécifique. 

On doit trouver fur les hautes montagnes du Bugey, l’Aconrr sALuTAIRE à fleurs jaunes 
& à feuilles étroites découpées en lanières, Anthora , L. puifquil croît fur les montagnes 
voifines du Dauphiné : mais les Flores de Bourgogne n'en parlent pas. Quoi qu'il en foit , 
la racine de lAnthora pañle pour l'antidote des Aconits vénéneux, & de l’efpèce de Renoncule 


appellée Thora , d'où il a pris fes noms latins & françois, 
PENTAGYNIE, ou ang pifuls 


228. Aquilegia vulgaris, L. L'AncHoute , ou Gants de Notre-Dame [2]. Elle doit ce 
dernier nom à la forme de fes fleurs en doyaux ou cornets renverfés & recoquillés ; d'où lui 
vient aufli fon nom latin d’Aquilegia, &c celui d'Aiglantine qui en eff la traduétion , parce que 


les cornets de fes fleurs font crochus , comme le bec & les ongles de l'aigle ; elle eft 


[x] Le Napel a toujours palé pour un poifon mor- 
tel, dont l'odeur même caufe des douleurs de tête de 
plufieurs mois, comme M. d'Argencourt aflute l'avoir 
éprouvé lui-même. Il fuffit d'en mettre une feuille fur 
la bouche & {ur la langue pour qu'il y lève d’abord des 
boutons avec des douleurs très-cuifantes. Non-feule- 
ment il fait mourir ceux qui en prennent intérieurement, 
mais ceux qui font bleffés avec des fers imbus de fon 
fuc. Cependant Garidel affure que cette plante étant tranf- 
plantée des marais dans les jardins, peut étre mangée ime 
punément. L’Abbé Rouffeau , dans fon Livre des Secrers 
& remèdes approuvés ; aflure qu'en faifant fermenter cette 
plante en grande quantité, on en tire une eau-de-vie 
très-cordiale. Enfin M. Stork, plus hardi encore que les 
autres, & fondé fur fon expérience perfonnelle, donne le 
Napel fauvage comme un très-bon diaphorétique pour 
exciter la tranfpiration dans les paralyfies & les douleurs 
thumatifmales. Il le faut prendre en extrait affocié avec 
du fucre, à la dofe de deux à trois grains , en augmen- 
tant d’un jour à autre d'un grain jufqu'à vingt, Mais ces 


fortes de remèdes ne font pas bien sûrs, & peuvent fe 
remplacer par d’autres aufli efficaces. 

[2] L’Ancholie ou Gantelee, qu'on nomme auffi Co/om- 
bine, Galantine, &c. pafle pour être déterfive, apéritive, 
vulnéraire, & anti-fcorbutique. Suivant Lémery elle ré- 
fie à la pourriture, elle lève les obftruétions du foie 
& de la rate, elle excite les mois & les urines prile en 
potion. On s’en gargarile pour les ulcères de la gorge & 
le fcorbut. En Efpagne on mange tous les matins fa raci 


ne 
pour le calcul, Sa graine un peu fucrée, fuivant Tour: 
nefort, pafle pour être utile aux perfonnes fujettes au 
vertige. L'émulfion de ces graines avec la déco&tion de 
raifins fecs ou de figues , eft recommandée dans les mala- 
dies où il fe trouve de la malignité. On donne un demi- 
gros de ces graines en poudre dans un verre d’eau de 
Fumeterre & de Chardon-béni, pour faire fortir la rou- 
geole & les boutons de Îa petite-vérole; -ou la teinture 
de fes fleurs bleues macérées dans l'eau chaude avec 
quelques gouttes d'efprit de vitriol pour l'aiguifer & la 
rougir. 
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commune für le chemin à gauche de Dijon à Plombières, & dans tous les lieux fecs & 
ombrageux de la Province, Il y en a à fleurs bleues , violettes, rouges, blanches , doubles, 
femi-doubles , qu'on cultive dans les jardins. 

229. Nipella arvenfis , L. La Nreize ou Toute-Fpice. Elle vient dans les champs & doit 
fon nom à la couleur noire de fes graines. Il ne faut pas la confondre avec une autre 
graine noire qu'on nomme MWeffe en Bourgogne & dont on a ci-devant parlé N° 192. Cette 
graine noire ou jaune eft d'une odeur aromatique & d'un goût piquant, ce qui lui a fait 
donner le furnom de Toute-Epice [x]. On la fait venir d'Italie, parce qu'elle a plus d’aromat 
que celle qui croît en France. On en cultive dans les jardins des variétés à fleurs doubles , à 
caufe de leur beauté. On dir que le parfum des femences fait mourir les punaifes & autres 
infectes, 


PoLiGyNie, ou plufieurs pifuls. 


230. Anemone Hepatica, L. L'HÉparique. On lui donne en Bourgogne le nom de 
Trinitaire. C’eft le Ranunculus Tridentarus vernus de T'ournefort & d’Argencourt. M. Adanfon 
en fait un genre particulier fous le nom d'//opyrum qu'il a tiré de Diofcoride , & il dit 
qu'elle eft Hépatique [2]. Elle vient naturellement dans les bois d'Afnières, Ventoux, 
Notre-Dame d’Etan , &c. On cultive dans les jardins fes variétés à fleurs doubles. 

Ænemone Nemorofa , L. L’ANEMONE, ou RENONCULE DES BOIS; Bacinet blanc où Purpurin, 
Les chèvres & les moutons en mangent, quelquefois même le gros bétail ; mais c'eft pour 
celui-ci un aliment pernicieux qui ne manque jamais de lui caufer la dyffenterie. On cultive 
dans les jardins les efpèces étrangéres à fleurs doubles , à caufe de la beauté & de la variété 
de leurs couleurs. 


Anemone Pulfanlla, L. La Pursarice [3], qu'on nomme aufii Coguelourde , Paffefleur , 


[x] La MWielle donne une graine ufitée en Médecine. en fait prendre en déco@tion dans des bouillons de pou 


Elle eft apéritive & bonne dans la fuppreflion des règles. let ou d’écrevifle. Elle pafle en même tems pour être 
Sa vertu incifive facilite l’expectoration , en atténuant les 


h 


incorporé avec du miel, à prendre le matin à jeun; mais 


aftringente, rafraîchiflante , vulnéraire, & propre à tem- 
pérer l'acrimonie du fang.On l'emploie pour les defcentes, 


& en gargarifme pour les maux de gorge. On en pré- 


s vifqueufes des bronches, Sa dofe eft d’un gros 


il ne faut pas fe fervir des femences fraîches, parce  paroit autrefois une eau difiillée, qui pañloit pour un 
excellent cofmétique propre à blanchir la face & en efficer 


les taches. 


qu'elles font très-nuifibles. Lorfqu’elles font vieilles on 


leur attribue la propriété d’être fébrifuges, vulnéraires , 


anti-fpafmodiques; elles réfiftent au venin , tuent les vers , 
chailent les vents, &c. Tournefort dit que ces femences 
en poudre infufées dans le vin, lui communiquent une 
qualité propre à réfoudre les humeurs glaireufes des finus 


de la tête, qui font l'enchifrénement , fi on refpire forte- 
ment ce vin après l'avoir paflé par un linge. 

[2] L'Hépatique, ou Trinitaire comme on fappelle en 
Bourgogne , à caufe de fes feuilles à trois pointes qui lui 
ont fait donner mal-à-propos le: nom de Trefle hépatique 
par C. Bauhin, eft bonne dans les maladies & les obftruc- 
tions du foie d'où vient fon nom d’Héparique. Garidel 
affure d’après fon expérience, qu'elle eft d’un excellent 
ufage dans les fièvres hedtiques & dans la phtifie; on 


[31 La Puffatille eft déterfive, réfolutive, propre pour 
la gratelle, les dartres, pour incifer, Pour atténuer les 
humeurs, appliquée extérieurement, pour déterger & confo- 
lider les vieux ulcères, Les Payfans mettent fes feuilles pi 


fur les poignets & fous la plante des pieds, pour guérir 
les fièvres intermittents. Cette plante eft fi âcre, que fes 
feuilles fraîches broyées entre les doigts, font éternuer 
violemment, & que Tournefort les recommande dans les 
affections foporeufes , ainfi que la poudre des feuilles & 
des fleurs. Sa racine crue étant mâchée, fait couler une 
pituite abondante, L'âcreté de cette plante, & fur-tout 
de la noire, la fait regarder comme un poifon : ce qui a 
déterminé le célèbre Storck à faire des expériences. Son 


Herbe 
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Herbe da vent, parce qu'elle croît ordinairement aux lieux élevés où fa féur éft continuel= 
lement pouflée & battue des vents qui l'agitent fans celle ; il faccéde à cette fleur une tête 
chevelue, compofée de plufieurs femences oblongues terminées par un long filet velu & 
noirâtre, Elle croît aux lieux pierreux & incultes, aux carrières de Dijon , à Gou-ville & 
far toutes les montagnes de la Province. Il y ena à fleurs blanches, à fleurs rouges , à 
fleurs noirâtres, à fleurs bleues, &c. On la cultive dans les jardins , où il y en a fur-tout 
une belle variété à fleurs doubles. 

231. Clematis Vitalba , L. La Crémarire , ou Herbe aux Gueux, On l'appelle en Bourgogne 
Viorne , & ailleurs Lierne, Wioche, Vigne blanche, &c. Son nom latin & la pläpart des autres 
viennent de fes branches färmenteufes, pliantes & flexibles comme celles de la vigne ; celui 
d'Herbe aux Gueux, de ce que cette plante étant efcarotique Les mendians s'en fervent pour 
f former des ulcères aux bras & aux jambes, qu'ils guériflent enfüite avec des feuilles de 
Poirée. Cette plante a plufeurs propriétés médicinales [r]. Elle fe trouve far toutes les 
haies & buiffons, où elle fait un joli effet par es fleurs blanches & Les fruits chargés d'ai- 
grettes argentées. On fait de jolis ouvrages de Vannerie de fes jeunes branches dépouillées 
d'aubier. On cultive dans les jardins la Clématire à fleurs bleues doubles ; celle de 
Hongrie à fleurs blanches odorantes ; celle de Montpellier, Flammula , L. 

232. Thaliétrum flavum, L. Le @RAND TaLicrRON Noir [2]; dont la tige, les capfules 
& les femences font cannelées : il vient le long de l'Ouche & autres rivières, dans les prés 
& les bois humides. On l'appelle auffi Pigamon. Sa racine & fes feuilles donnent une teinture 
jaune propre aux Laines. 

M. d'Argencourt en cite plufieurs autres efpèces indigènes à Ja Bourgogne, la Ruve DES 
PRÈS, Thaliélrum minus , L. Le T'ALICTRON ROUGE à feuilles d’Ancholie, Aquilegifolium , L, 
& le reriT TALICTRON DES ParistENS à feuilles’ luifantes & épaifles , Lucidum, L. 

233. Adonis œflivalis, L. L’Aponis n'éré à fleurs d’un rouge pâle: il {& trouve dans 
Îles champs de bleds , avec ’Aponis D'AUTOMNE à fleurs Pourpres d'un rouge foncé , 


& l'Anoxis Du rRINTEMS à fleurs citrines [ 3]. Ces plantes font citées par M. d'Argencourt , 


Ouvrage latin fur cette plante, eft un des meilleurs qu'il : aufli que fes feuilles pilées guériffent la goutte en très 
ait fait, Il prouve que les mêmes fubflances deftru&tives peu de jours, nettoient les vieux ulcères, & font tomber 
de la vie deviennent propres à en rétablir lintégrité, les chairs baveufes, (Voyez le Phytantoza ). 

lorfqu'on a fçu les rendre moins a@tives & moins poifons, [2] Le grand Taliron , qu'il ne faut pas confondre 
fi l'on peut parler ainfi. IL donne une partie d'extrait avec le Taliétron des Boutiques , plante d’une autre Claffe 
sapéritif, vulné= 


fur quatorze de fucre, & il accoutume peu-à-peu jufqu'à du genre des Creffons eft, fuivant Lémery 
la dofe de vingt grains par jour. Il a détruit par ce  raire, propre pour réfifter au venin, pour déter 


‘8er & mon+ 
moyen & fans mercure, les vices vénériens dans les cas  difier les ulcères. Sa racine qui a un goût amer & défagréa- 
les plus défefpérés; comme un tefticule endurci & groffi, ble eft diurétique & purgative à la dofe d’une once. Ses 
Fophtalmie vénérienne, la paralyfie d’un membre, des abfcès feuilles ne font que purgatives & conviennent dans les 
écrouelleux, un ulcère phagédénique à la langue, des bouillons laxatifs & émollients à la dofe d'une poignée, Ses 
épaifliffemens de la cornée, & d’autres maux incurables fleurs & fes femences font un très-bon aftringent, propre 


par les voies ordinaires. Voyez le Journal Encyclopédique pour arrêter les flux de fang, d'hémorrhoïdes ; de menftrues, 


de Mai 1772. On en introduit de la poudre dans les narines pour ar- 
[x] La Cémarite elt une de ces plantes purgatives que  rêter l'hémorrhagie du nez, &c, 
leur trop grande âcreté doit empêcher d'employer inté- [31 L'Adonis paffe pour apéritif & fudorifique, propre 


rieurement, quelque correif qu’on puifle y ajouter. On pour la pierre, la goutte fciatique, Ray attribue à fes 
la dit excellente pour guérir les Lépreux; & lon prétend fleurs infufées dans du vin, & à fa graine, la vertu de fou. 
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fous le nom de Renoncules des champs à feuilles de Camomille. I ÿ avoit grande conteftation 
entre les Botaniftes, fi l’on donneroit l'Adonis aux Anémones ou aux Renoncules; Linné 
a tranché le nœud en en faifänt un genre féparé. On cultive l'Adonis dans les jardins à 
caufe de la beauté de fes couleurs. Tout le monde fait la Fable d'Adonis qui a donné le nom 
à cette jolie plante. 

234. Ranunculus Flammula , L. La Douvs ; ou Renoncule des marais à feuilles entières & 
dentelées [r]. Cette plante n'eft que trop fréquente dans tous les prés un peu humides 
de la Province. Elle doit fon nom générique en ce qu'elle # plaît ainfi que La plupart 
des Renoncules , dans Les lieux humides habités par les Grenouilles. 

Le genre des Renoncules eft fi étendu , que M. d'Argencourt en compte plus de trente 
efpèces qui croiffent fpontanément dans la Province; mais dans lefquelles il confond quelques 
genres étrangers , fans parler de cette immenfe variété de RENONCULES DES JARDINS; auxquelles 
les Botaniftes ont attaché des noms fi baroques [2]. On fe contentera de citer quelques 
efpèces principales, en fuivant l’ordre de Linné qui diftingue cette multitude d’efpèces en 
celles qui ont les feuilles fimples & entières , & celles à feuilles découpées & divifées. 

Ranunculus Lingua, L. La RENONCULE DES MARAIS à feuilles lancéolées , ou à feuilles de 
Plantain. 

Ranunculus Graminæus , L. La P&TITE RENONCULE DES MONTAGNES, à feuilles de gramen. 
Elle fe trouve dans les peloufes au-deflus des combes de la Côte , avec la variété à racines 
bulbeufes. 

Ranunculus Ficaria, L. La RENONCULE PRINTANNIERE, à feuilles rondes , qu'on appelle 
aufli petite Chélidoine , & petite Scrophulaire , parce qu'on lui attribue les mêmes propriétés 
qu'à ces deux plantes [3]. Elle croît dans les bois humides, dans les foffés , le long des 
rivières, dans les prés, &c. 

Les efpèces à feuilles palmées ou digitées font la RENONCULE DES marais, à feuilles d'Ache, 


ï 
lager dans le calcul & la colique néphrétique. Mais toutes tête; d'autres, des accès d'épilepfie , pour s'être obflinées 


les plantes qui tiennent de fi près à la famille des Renon- à porter des bouquets de Renoncule, 
cules, ont befoin d’une longue expérience pour conflater [3] La petite Chélidoine, dont le nom fynonymique de 
leurs bonnes qualités. Ficaria vient de ce qu’on la dit propre aux fics & ulcères 


[x] La Douve eft une herbe très-dangereufe au bétail, du fondement, On l'appelle aufi Oreillerre hémorrhoïdale 

à » Pacs ” 

& fur-tout aux brebis qui en mangent; elle leur enflamme à raïfon de ce qu’elle guérit ces maladies, Sa vertu anti- 
les entrailles, & elles meurent dans les convulfions. La hémorrhoïdale eft généralement avouée, Pour cet efft on 
maladie convulfive des bêtes à corne vient fans doute de méle le fuc des racines ou de la plante avec du vin ou 
la même caufe. Voyez le remède qu'on a indiqué ci- de lurine des malades, & on en bafline les parties, ou 
devant, n°-220 , au mot 4éæa fpicata. on en fait un onguent avec le fuc & du beurre fais, ou 
[2] Les Renoncules de jardin viennent de Tripoly ou en la faifant bouillir dans l'huile, Etmuller en confeille 
d'Afie pour les plus belles efpèces. Elles font différentes même la décoétion prife intérieurement, lorfqu'il eft à 
des autres par leurs racines, qui font des griffes digiftées, craindre que le trop grand flux des hémorrhoïdes n'en- 
dont les doigts femblent s'articuler par la partie fupé- traîne l'hydropifie qui en eft quelquefois la fuite. D'un 
rieure, pour former le cœur, la liaifon & le collet de la autre côté il faut éviter une fupprefion trop précipitée, 
plante. Toutes ces Renoncules participent aux qualités  L’herbe appliquée en cataplafme, guérit les ulcères de 
pernicieufes de cette dangereufe famille, & contiennent l'anus , les écrouelles , les inflammations des yeux. Lémery 
beaucoup de fel âcre & corrofif qui en doit faire craindre  femble en confeiller l’ufage intérieur, en difant qu'elle 
lufage, en cite das Es Ephémérides d'Allemagne beau-  eft rafraîchiffante, réfolutive, apéritive, propre pour les 
coup d'accidents dûs à la feule odeur des Renoncules. Plu= maladies de la rate & le fcorbut, On ordonne auf l'infufion 
fieurs femmes ont eu des défaillances, des douleurs de de fa racine dans du vin blanc pour la gravelle & la pierre. 
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ou le Ris SarponiQue, Ranunculus [celeratus , L. qui eft par { caufticité un véritable poifon 
pour les hommes & les animaux, ce qui lui a fait donner le nom de Scelerare par Apulée, 
Les convulfons qu'elle excire à ceux qui en mangent font fait appeller Apium-rifus par 
les Herboriftes , qui la confondent quelquefois avec l'Ache des marais ; mais étant appliquée 
extérieurement, c'eft un bon dépilatoire & un réfolutif des humeurs fcrophuleufes. Elle 
eft commune dans les pays bas arrofés par la Sône, &c. 

Ranunculus Auricomus , L. Le Bouron D'or ; dans les bois humides & les foflés, 

Ranunculus Bulbofüs , L. Le BacINET,, ou Renoncule bulbeufe. On l'appelle auffi Grenouilletre, 
Pied-de-Corbin , Pied-de-Cog, &c. En Bourgogne les Payfans lui donnent le nom fingulier 
de Picpou [x]. Cette plante dangereufe vient par-tout. Le célèbre Jean-Jacques Rouleau, 
dans les herborifations que nous avons faites avec luiautour de Dijon en Juin 1770 , nous 
a appris qu'on la diftinguoit facilement des autres efpèces , parce que les onglets de fon 
calice font renverfés. 

Ranunculus acris , L. La RENONCULE DES PRÈS , à 119e5 droites. On en cultive quelques 
variétés dans les jardins. Il y a une efpèce de Renoncule des prés, qui n'eft point âcre 
& qui pañle pour être plante poragére en Allemagne. M. d’Argencourt la cite fous le nom 
de Ranunculus oleraceus. 

Ranunculus Hederaceus , L.La PETITE RENONGULE RAMPANTE à fleurs jaunes & à feuilles 
de Lierre: on l'apperçoit à peine à travers les gazons des foffés où elle croît. M. d'Argencourt 
en cite une variété à fleurs blanches, & une dont les feuilles font marquées d'une tache 
noires elles fe trouvent au pied des baflions marécageux de Dijon. 

Ranunculus arvenfis & muricatus , L. La RENONCULE DES CHAMPS, à fruits épineux. 

Ranunculus aquatilis , L. La Mizre-FEUILLE DES RIVIERES, ou Renoncule aguarique, dont 
il y a un grand nombre de variétés à feuilles d’Auronne , de Peucedanum, de Fenouil, &c. 

La Sagerre & le Planrain d'eau que Tournefort & d'Argencourt mettent au rang des 
Renoncules, font des plantes d’un autre genre. 

235. Trollius Europœus , L. L'ExLÉBORE Nom à fleurs globuleufes & à feuilles de 
Renoncule. M. le Docteur Durande , habile Profefleur de Botanique à Dijon, a trouvé cette 
plante en Bourgogne ; c'étoit une efpèce d'Ellébore pour Tournefort , mais Linné en a fait 
un genre fous le nom de Trollius. 


Il ya une autre efpèce d'Errésore à feuilles de Taliétron , qui eft une Renoncule des bois 


[x] La Grenouillette où Bacinet, eft une des Renot- du fel & du vinaigre, Ce remède enlève quelquefois la 
cules les plus âcres & les plus cauftiques; les gueux s'en peau, comme fi le feu y avoit paflé, & attire alors une 
fervent pour s’ulcérer les membres, & quand leur moïffon fluxion éréfypélateufe plus douloureufe que la fièvre , que 
eft faite, ils guériffent leurs plaies, en appliquant deffus fouvent on ne guérit pas. On dit cependant avoir vu 


des feuilles de Bouillon-blanc; mais plufieurs en font quel. de bons effets de cette plante brûlante, appliquée en 
quefois les triftes victimes, parce que la gangrène peut  cauftique contre des maux de tête invétérés, & contre la 
s'y mettre ; ainfi il ne faut pas employer cette plante pour goutte qu'elle guérit en y caufant des veflies pleines de 
faire des cautères & des -véficatoires, comme le confeil- férofités, On prétend que l’âcreté de cette plante diminue 


lent quelques Charlatans. On s’en fert en épicarpe pour en vieillifant, 
la fièvre; on la pile & on la met fur les poignets avec 


fé 
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pour d'Argencoutt, dont Linné a fütun genre fous Le nom d'//opyrum, & M. Adanfon fous 
celui d’Olfa. 

236. Helleborus Fœtidus ,;L. L'ELLÉBORE PUANT , ou Pied-de-Griffon | x]. Cette plante que 
les Payfans de Bourgogne nomment Parmenie, fe trouve par-tout, le long des chemins & 
dans les lieux fecs & pierreux. 

Helleborus Niger , L. L'ELLÉBORE Nofr DES BOUTIQUES à fleurs blanches ou purpurines [2], 
On le cultive dans les jardins de Bourgogne, fous le nom de Rofe de Noël, parce qu'il eft 
en fleur tout l'hiver. H vient naturellement fur les hautes montagnes du Bugey, du 
Dauphiné , &c. C’eft ici fuivant tous les Botaniftes, le véritable Ellébore noir des anciens ; 
cependant Lémery prétend le contraire & décrit fous le nom d'Ellébore d’Hippocrate une 
efpèce de Renoncule à feuilles de Fenouil, Quoi qu'il en foit, l'Ellébore à fleurs blanches 
ou purpurines eft celui dont on envoie à Paris les racines , des Alpes & de la Suifle: les 
Allemands en font grand ufage. Le nom d'Eflébore fignifie Herbe qui tue ceux qui en 
mangent: ce nom texible n'empêchoit pas les Anciens de s’en fervir avec fuccès & far- 
tout dans la manie, la folie & les maladies hypocondriaques & mélancoliques ; d'où vient 
lancien proverbe Helleboro indigere, avoir befoin d'un grain d’Ellébore. Ils en faifoienc 
même , füuivant Théophrafte , un ufage continuel pour prolonger leur vie. 

237. Caltha Paluftris, L. Le Soucx n'rau ; c'eft le Populago de Tournefort, Il doit ce 
dernier nom au voifinage des Peupliers , au pied defquels il croîc fur le bord des eaux. 
M. d'Argencourt en cite deux variétés, l’une à grandes fleurs, & l'autre à fleurs plus 


petites, minor , L. Il dit qu'en Bourgogne où il eft commun dans les lieux marécageux, 


x] L’Ellébore puant fe nomme Herbe de feu parce 
qu'elle fert à faire des cautères fous la gorge des bêtes 
de fomme & du bétail rouge, pour les garantir des ma- 
ladies épidémiques; fous la queue des brebis, pour leur 
(er le clavin, fur l'oreille des porcs, &c. On leur 


donne aufli un demi-gros de fa racine en poudre. Il y en 
a qui appliquent fes feuilles fur les poignets pour guérir 
les fièvres opiniâtres. 

[2] L'EU 


. Ses racines purgent violemment par haut & 


bore noir entre dans plufieurs compofitions de 


par bas; elles détachent les humeurs mélancoliques & bi- 
lieufes brülées, & purifient le fang dont elles purgent les 
férofités. C’eft, fuivant les Médecins Allemands, le plus 
sûr remède pour amener de tout le corps, par la voie 
de la purgation, toutes les humeurs bilieufes & pituiteufes , 
dans les affections mélancoliques, & principalement pour 
les maniaques dont on peut voir des guérifons fingulières 
dans les Ephémérides. Cette plante n’eft donc pas auffi 
dangereufe qu’on le dit ; & cet ami de l'humanité qui a 
éprouvé l'effet des poifons fur lui-même pour y cher- 
cher des remèdes, auroit dû ce femble, commencer fes 
expériences par des plantes que les anciens regardoient 
comme des fpécifiques, & que les modernes défendent 
comme dangereufes. Les mêmes drogues envifagées fous 
des qualités fi oppofées, ne font qu'augmenter les incer- 
éja fi obfcure 


titudes de lefprit humain dans une fcience d 
. re h eu 
de première néceflité,*Il faudroit 


par elle-même, quoique 


donc conflater les effets de l'Ellébore fur le corps hu: 
main afin d’empécher les jeunes étudians de s’en fer aux 
belles promefles des anciens, 

Paracelfe à compofé un volume fur l'excellence de 
l'Ellébore noir; d'autres prefcrivent fa racine avec du 
fucre, pour procurer une longue vie, D’autres enfin en 
défendent l’ufage , même comme remède, parce qu'il caufe 
des convulfions & des irritations aux parties nerveufes, 
En approchant feulement du nez cette racine , l'odeur 
forte qui s'en exhale irrite tellement les nerfs qu’elle 


provoque un éternüment qu'on ne parvient à faire cefler 
qu’en fe mouchant, On emploie cette racine dans Pépi- 
lepfe, l’apoplexie, la manie, la rage, la mélancolie, Ja 
fièvre quarte, la toux invétérée, les affections foporeufes , 
Yhydropifie & autres maladies chroniques qui ont réfifté 
à toutes fortes de remèdes. Sa dofe, fuivant Lémery , 
eft depuis demi-fcrupule jufqu'à une dragme réduite en 
poudre fubtile, & en décoction depuis un gros juqu'à 
deux; mais comme elle purge violemment & avec dou- 
leurs , on y joint des corre@ifs comme la crême de tartre, 
le fel de Prunelle, le fuc & le fyrop de coings, &c. ow 
lon paffe fa racine dans une pomme piquée de quelques 
clous de Gérofle, & qu'on fait cuire: on mange enfuite 
la Pomme après avoir ôté ces ingrédiens. Cette plante 
employée extérieurement guérit la lèpre, la galle ,la teigne, 
la goutte, le cancer, l'hydropifie ,'&ç, (Voyez le Phy- 
tantoza de Veimann). e 


on 
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on lui donne vulgairement le nom de Bafiner. Il y en a une variété à fleurs doubles. Cette 


lante quoique déterfive , rafraichiflante & vulnéraire fuivant Lémer n'eft point d’ufage en 
GI) > Yo P 
Médecine. 


XIV. CLASSE DirpyNAMtïE, ou deux grandes étamines € deux petires, 

Cette Clafle eft défignée fous le nom de Didynamie , c'eft-à-dire double puifance, 
parce qu'il y a deux étamines plus longues & deux plus courtes. Cette différence vient 
de la forme des Corolles, & afin que la fécondation s'opere avec plus de certitude. Elle 
cft divifée en deux Ordres, dont le premier s'appelle Gymnofperme, parce que les femences 
font nues , comme dans les ZLabiées. Le fecond fe nomme Angiofperme , parce que les 
femences font renfermées dans un vafe, ou une capfüle; il comprend les Perfonnées ou 


Fleurs en mafque de Tournefort. Ces deux ordres font naturels [r]. 
; ; GYMNOSPERMIE, Ou Jémences nues, 


238. Ajuga reptans, L. La Buere, ou pente Confoude des prés. On la nomme auf 
Confire moyenne, Herbe de Saint-Laurent; les Payfans de Bourgogne pour qui elle eft un 
des principaux vulnéraires l'appellent Blique. Ils difent en proverbe, qu'avec la Sanicle & 
l Blique on fait au Chirurgien la nique. La Bugle vient dans les foflés , dans les Prés & 
dans les bois humides de la Province [2]. M. d'Argencourt en cite des variétés à fleurs 
bleues, blanches, ou rouges, avec les deux cfpèces Pyramydalis & Genevenfis, L. 

239. Teucrium montanum , L. Le PouLior DE MONTAGNES à feuilles de Lavande. I crott 
für toutes les hauteurs, dans les lieux fecs, le long de la Côte, &c. M. d'Argencourt en 
cite plufieurs variétés fous le nom de Polium montanum. Mais il ne fut pas confondre cette 
plante avec Le Polium de Diofcoride qui eft difficile à reconnoître , qui ne vient que dans les 
pays chauds, & dont Linné fait une efpèce fous le nom de Teucrium Polium. 

Le genre du Teucrium doit fon nom à Teucer, qui mit en ufage une plante approchante, 


Ce genre qui contient une trentaine d’efpèces eft étendu & embarraflant. 


[1] La Didynamie eft une des plus belles Claffes de [2] La Bugle eft un bon dépuratif du fang & des hu= 
Linné, Les treize premières étant fondées fur le nombre meurs. Elle convient à [a jaunifle, aux obftructions du 
des étamines , il a fallu néceflairement pañler à la propor- foie, dans la pthyfie & dans les ulcères internes , étant 
tion & à d’autres confidérations des organes mâles des  prife en infufion ou en déco&ion, On ordonne deux ou 
fleurs; afin de pouvoir conferver luniformité fyfémati- trois onces du fuc des feuilles & des fleurs, pour les hé: 
que, en n'employant que les parties mâles pour fes Ca-  morrhagies, crachement de fang, dyflenteries , pertes de 
raëtères Claffiques, Aufñi les dernières claffes ont-elles beau- fang des femmes & autres. On fait pareillement ufage dé 


coup plus d'Ord: 


s naturels que les premières, parce que ce fuc avec un peu de miel rofat , dans les maux de gor. 


8e 
le nombre des étamines ef moins propre que leur fitua- les ulcères & le chancre de la bouche. On prefcrit la B 


ugle 
tion, eur proportion, &c. pour réunir les Ordres natu- pour les hernies commençantes , pour laftime & les 
rels. Son fyflême eft d’ailleurs aufli facile que commode, ulcères des poumons: elle pafle/ pour diurétique, & pro: 


orfqu’on s’eft familiarifé avec fa langue ; comme on pourra re aux rétentions d'urine, C’eft aufli un des pri 
ql 8 B 


aux 
le faire voir dans la PAilo/ophie Botanique, qu’on fe propofe vulnéraires ; elle entre dans l'eau d’arquebufade. On fait 
ublier avec les gravures, fi ce foible effai peut la faire couler le fuc de cette plante, dans les ulceres caverneux 

le P! 5 > peu 


defirer, & invétérés, & l'on applique le marc fur la plaies 
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Teucrium Chamædrys , L. La GERMANDRÉE , dite peir Chêne [x] à caufe de la teffemblance 


de fes petites feuilles denrelées & bordées avec celles du Chêne. On l'appelle auffi Calamendrier. 


Tournefort en fait un genre particulier fous le nom de Chamædrys. Elle croît dans tous les 


endroits fecs & montueux de la Province, avec une variété à fleurs blanches. 


Teucrium Scorodonia, L. La SAUGE SAUVAGE, à feuilles de Méliffe,ayantune odeur d'Ail. On 


la trouve dans tous Les bois ; on l'appelle aufi faux Chamarras [2]. Tournefort en fait une 


efpèce de Chamædrys. 


Teucrium Scordium, %. Le Scornrum, ou Chamarras , qui eft une Germandrée aquatique 
pour Tournefort [3]. 11 doit le nom de Scordium à fon odeur d’Aiïl. IL vient dans les prés 


& les bois humides , dans les marais des Tilles & les lieux pareils. 


Teucrium Chamæpirys , L. L'verie à fleurs jaunes. Le nom de Chamaæpitys , veut dire 


petit Pin ; parce que cette très-petite plante qui croît dans les champs & prefque par-tout , 


a les feuilles & l'odeur réfineufe du Pin [4]. 


240. Satureïa Hortenfis , L. La Sarrietre , ou Sadrée. Cette plante fe multiplie d'elle- 


même dans tous les jardins potagers , quoiqu'étrangère à la Province. Elle excite l'appétit 


& fortifie l'efomac, ce qui l'a fait appeller Sauce aux pauvres gens. 


24r. Nepera Cataria, L. L'HERSE aux Cnars, parce que les Chats aiment fon odeur 


aromatique. Son nom latin vient de Vepa Scorpion ; parce qu'on la recommande fort contre 


li piquûre de cet infeéte. Elle vient en abondance autour de Dijon, à Elavigny, dans les 


cimetières des campagnes [5]. 


[x] La Germandrée, dont la vertu fébrifuge lui a donné 
le nom d'Herbe à La fièvre, eft en même tems ftomacale 
& apéritive. C’eft un amer âcre, chaud, atténuant, inci- 
fif & fudorifique; aufli eft-elle fouveraine dans tous les 
embarras & obllruétions des vifcères , contre l'iétere 
jaune & noir , & fpécialement contre la douleur de rate, 
contre les fièvres intermittentes les plus opiniâtres. Chomel 
allure avoir vu des fièvres qui avoient rélifté au quinquina, 
céder à la Germandrée & à la petite Centaurée infufées 
dans du vin blanc. On l’ordonne aufli dans le fcorbut , la 
coagulation du fang, lhydropifie commençante , les mar 
fadies ferophuleufes, la fciatique, les gouttes vagues & 
fcorbutiques, & les paralyfes. Les Médecins Génois la 
prefcrivirent à Charles-Quint, comme le plus puiffant 
remède pour la goutte & les maladies des articles, prife 
en poudre ou en décodion coupée avec du lait. 

[2] La Sauge fauvage, où faux Chamarras , eft fudori- 
fique, vulnéraire, apéritive : elle réfifte à la malignité des 
humeurs, à la gangrène, elle réfout les tumeurs. On 
l'emploie intérieurement & extérieurement. 

[3] Le Scordium eft une des meilleures plantes que 
puiffe pofféder la Médecine. Il ny à pas un Auteur qui 
ne vante les qualités'de cet excellent vulnéraire. Ses feuilles 
d'un goût amer & aftringent, font employées en décoc- 
tion à la dofe d’une poignée pour chaque pinte d'eau, 
comme chaudes, deflicatives , atténuantes, incifives, alé- 
xipharmaques & fudorifiques. On fait ufage du Scordium 
gans la pelle, les fièvres malignes, tant pour préferver 


que pour guérir; dans les obftruétions du foie & de fa 
rate, dans les abfcès & les mucilages des poumons. Les 
phtyfiques en font grand ufage en fubitance ou en infu- 
fion théiforme, pour arrêter les progrès de la fuppura- 
tion des poumons. Il eft fpécifique contre les vers, con- 
tre les fièvres malignes , & fpécialement les petites-véroles : 
on lemploie dans Fhydropifie pour faire fuer & poufler 
les urines, dans la goutte & les rhumatifmes. Extérieu- 
rement c'eft un des plus puiffans anti-fceptiques, pour 
guérir & arrêter la gangrène & le fphacèle, pour mondi- 
fier les plaies & les ulcères, pour arrêter les douleurs de 
la podagre, &c. 

[4] L’Iverte eft amère, réfineufe & odorante, ce qui 
indique la caufe de fes propriétés. Elle eft céphalique & 
nervale, propre à rétablir le mouvement des liqueurs, & 
à diffloudre le fang caillé intérieurement : elle paffe avec 
la Germandrée pour le vrai fpécifique de la goutte. On 
les ordonne enfemble en poudre , en extrait, ou en infu- 
fion dans du vin rofé, pendant un mois, pour la para- 
lyfie, les rhumatifmes & les tremblemens. L’Ivette eft 
auf diurétique & emménagogue; elle pouffe les urines 
& les mois. On la fait cuire dans l’hydromel pour le 
fciatique. On Îa fait bouillir dans du vin pour la jaunifle, 
lhydropifie , les obftruétions des vifcères , le piffement de 
fang: la conferve de fes feuilles & fleurs, eft bonne pour 
les paralytiques, &c. 

[5] L'Herbe aux Chats a une odeur aromatique & une 
faveur âcre très-amère , qui la rend propre dans la paf 
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242. Lavendula Spica, L. La Lavanne, ou Afpic. Quoique cette plante foit originaire 

de Provence, elle eff tellement multipliée par la Bourgogne , qu'on peut la regarder comme 
indigène [1]. Son nom vient de fon ufage dans les bains, 4 Lavando. 

243. Sideritis Hirfuta, L. La CrarAUDINE, ou Bétoine velue. C’eft le Tetrahit des Herboriftes, 

d'où vient également fon nom du grec Sideros Ferrum , parce qu'elle eft regardée comme 

un bon vulnéraire contre les plaies faites par le fer, Elle vient dans les champs , les haies 


& par toute la Province [2]: 


244+ Mentha rotundifolia, L. Le Menruasrre, ou la Menthe Jauvage [3]. On le 
trouve avec les deux efpèces é/vefl 


is , & viridis, L. dans les lieux aquatiques & près des 
ruifleaux de toute la Province ; fes fleurs font en longs épis. On cultive dans les jardins 
la Menrue crépue, Crifpa, L. 

Mentha aquatica , L. La MENTHE AQUATIQUE, Menthe rouge, ou Beaume d’eau à feuilles 
rondes. On la trouve aux mêmes lieux avec les précédentes; c'eft celle qui eft préférée 
dans l'ufage [4]. On la diftingue, parce que fes feuilles dentelées ne font point velues , 
qu'elles font fupportées par des pétioles, & non feffiles comme les précédentes ; d'ailleurs {es 
fleurs capitées font ramañlées en groifès têtes & non pas en épis. Elle empêche la coagulation 
du lait. 

Mencha arvenfis, L. La MENTHE VELUE DES cmamrs. C'eft le Calamintha arvenfis & 


verticillata, Pin. 229. Ses fleurs font verticillées. Elle croît principalement dans les champs 


fion hyftérique. M. Adanfon dit que fon infufon eft em- 
ménagogue, & provoque les mois ou lochies fupprimées 
par le relâchement des folides, Elle eft fpécialement in- 
diquée dans les affe@tions de la poitrine, dans Vafthme ; 
elle eft propre pour découper le tartre des poumons, di- 
vifer les vifcolités des bronches, &c. prife en fyrop ou 
tifane ; dans les chûtes violentes, on la pile en l'humec- 
tant avec du vin, & on en fait avaler le jus au bleffé, 
Elle eft bonne fur-tout pour les vapeurs, la jaunifle & 
la toux violente, pour réfifter au venin, Extérieurement 
elle eft vulnéraire, utile contre les morfures & piquûres 
venimeufes, 


[x] La Lavande & fes vertus font fi connues , qu'il eft 
fuperflu d’en parler. On la méle dans toutes les déco&tions 
céphaliques & nervales. On ordonne fon huile effentielle 
dans lépilepfie, les vapeurs, la migraine, es foiblefles 
d’eftomac, à la dofe de huit à dix gouttes dans une li- 
queur appropriée, Ses épis defféchés & pris en infufion 
théiforme, font excellens pour le vertige, les tremble- 
mens , les mouvemens convulfifs, les affections foporeufes , 
la paralyfe, l'afthme convulfif, le bégayement & les au- 
tres maladies des nerfs; fur-tout quand la foibleffe des 
parties vient d’une intempérie froide , car lorfquil y a 
chaleur, elle porte à la tête. 


[2] La Crapaudine eft d'une odeur défagréable, d’un 
goût un peu âcre, Ses feuilles font vulnéraires , aflrin- 
gentes, déterfives, Lémery dit qu’elles font propres pour 
les hernies, pour les plaies, & qu'on s’en fert intérieu- 
rement, On les ordonne auffi en fomentations pour les 


éréfypelles des jambes, & en bains aux afthmatiques pour 
faciliter l'expeétoration & la refpiration, 

[3] Le Menthaftre eft eftimé pour la fciatique , fi on le 
pile, & fi on l'applique fur la partie malade. Il eft cé- 
phalique & nervin, comme les autres Menthes. Lémery 
prétend que le mot de Menthe vient de mens, penfée , 
parce qu'en fortifiant le cerveau, elle excite les pe 
ou la mémoire, 


nfées 


[4] La Menthe aquatique, & toutes les autres efpèces , 
font chaudes, defficatives, de parties ténues & un peu 
aftringentes; elles fortifient le cerveau, le cœur, l’efto- 
mac; elles chaffent les vents, réfiftent au venin, excitent 
les mois, provoquent l'appétit, aident à Ja refpiration & 
à la digeftion, corrigent les aigreurs & les rapports , ar 
rêtent le vomiflément , tuent les vers, Elles arrêtent le 
hoquet, le crachement de fang, fi on en donne le fuc 
mêlé avec le vinaigre. La Menthe eft très-propre dans 
la colique venteufe, les obftructions du foie & de Ja rate, 
les vapeurs utérines, les vertiges, les douleurs d'oreille, 
la morfure des chiens, des ferpens & autres bêtes veni- 
meufes. Elle guérit l'afthme, la toux sèche & convul- 
five, qui doit fon origine à la foiblefle des vifcères, de 
même que les crudités caufées par les vers & l'acrimo= 
nie des humeurs. On la prend en infufion théiforme. L'eau 
diflillée tient le premier rang parmi les fpiritueufes, Elle 
fert de bafe aux potions anti-fpafmodiques. Elle calme ad 
mirablement cette convülfion du diaphragme & de l’orifice 
de l'eftomac, connue fous le nom de hoquet, Les feuilles 
appliquées extérieurement font vulnéraires , guériflent les 
piquüres des guêpes, &c, 


D-E=SSCUR I P: TION 
humides où l'eau a féjourné pendant l'hiver. On en cultive une efpèce à feuilles Liffes & 
d'une odeur de Baflic Genuilis, L. 


Mentha Pulegium, L. Le Pourior commun, où Royal. On le nomme aufli Menthe des 
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marais [x]. 11 ne faut pas confondre cette efpèce avec le Pouliot dont on a parlé au 
N° 239 Cette plante croît dans les foffés , les lieux humides, les vieux étangs. 

245. Glecoma Hederacea, L. Le Lrerre TERRESTRE [2]. Tournefort en avoit fait une 
efpèce de Calament rampant à feuilles rondes ; mais fes fleurs étant fefliles dans l’aiffelle 
des feuilles, & n'étant pas pédunculées comme dans le Calament , Linné en a fait un genre 
particulier fous le nom de Glecoma. M. Adanfon l'a remis parmi les Calaments. C’eft ainfi 
que la nomenclature arbitraire nous plonge dans de continuelles incertitudes & retarde les 
progrès de la fcience, Le Lierre terreftre croît abondamment dans les bois , les vergers , 
les vignes & prefque par-tout: les Payfans de Bourgogne l'appellent Rondoste où Terrete , 
& en font un grand ufage. 

246. Lamium album, L. L'ORTIE BLANCHE, ou Ortie morte [3]. On la nomme aufli 
Archangélique à fleurs blanches ; elle n'eft point fétide comme l’Ortie rouge. Le mot de 
Lamium vient de la forme de fes fleurs qui reflemblent à ces Lamies à gueules béantes, avec 
lefquelles on effrayoitles petits enfans. Cette plante croît le long des haies , des murailles, 
des chemins; & par-tout on la nomme Ortie morte, parce qu’elle ne pique point. 

Lamium Amplexicaule , L. L'Ornie morte à feuilles de Lierre. Lobel la nomme Morfus 
gallinæ à caufe de fà feuille obtufe. Elle croît aux mêmes lieux que la précédente. 

Lamium Purpureum, L. L'Onrie PuaNTE, ou Lamier rouge [4]. Elle eft très-commune 
par toute la Province. M. d’Argencourt en cite une variété qui n'a point d’odeur. 

Le genre du Lamium & les efpèces qui le compofent, fe confondent très-aifément avec 


les Galeopfis; ce qui fait que plufeurs les ont mêlés & n'en ont fait qu'un même genre. 


{1] Le Poulior Royala les mêmes vertus que la Menthe. rien n'eft plus falutaire que fa décoction prife matin & 
foir avec un peu de fucre. L’'infufion en eau-de-vie eft 
bonne pour toutes les coliques , de même que l'huile 
où l’on a laïflé infufer fes feuilles au foleil. Ses feuil- 


les hachées & miles feules en une phiole bouchée, fe 


Il eft plus âcre, plus amer, & d’une vertu fort péné- 


trante; il eft apéritif, emménagogue, propre pour arré- 


ter les fleurs blanches. Il eft auffi propre pour incifer les 
vifcofités de la trachée & des bronches , pour guérir l'en- 
rouement & la toux convulfive. Il convient aufli dans la réfolvent en une liqueur excellente pour les plaies, & 
fur-tout pour les bleffures des tendons. 

[3] L’Ortie blanche ou le Lamier blanc eft defficatif: af. 
tringent, & propre pour arrêter les cours-de-ventre, les 


fleurs blanches, les pertes de fang & les hémorrhagies. 


, l'hydropifie, la goutte, &ec. 
[2] Le Lierre cerreffre eft proprement la Médecine des 


campagnes, tant par fes vertus que parce qu'il eft com- 
Il eft odorant, d'un goût âcre, amer, chaud , defñi- 


éraire, apéritif, déterfif, très-pectoral, propre On en donne le fuc à la dofe de deux onces. On prend' 


à découper & réfoudre le tartre des poumons , des reins 
& autres parties, Il remédie puiffamment aux obftruétions 
caufées par ce tartre, à la jaunifle, à la toux, à la phtyfie, 


à l'empyême & aux ulcè 


res internes des vifcères, pour 
les déterger & les confolider. La poudre bue avec l’eau 
diftillée de la même plante, brile la pierre des reins & 
Jes nettoye parfaitement. Dans les chütes où le fang gru- 
melé empêche de refpirer , le Lierre terreftre eft un re- 
mède afluré. Boyle dit qu'il a vu des effets furprenans 
de cette plante dans les mal 


dies des poumons & de la 


poitrine, où les plus habiles Médecins avoient échoué : 


les fleurs & les fommités à la manière du thé pour le 
calcul des reins, la-pierre , la gravelle , & pour la goutte, 
On lapplique aufñi fur le lieu affligé 


gé 


, pilée ou bouillie 
dans Peau. Les feuilles pilées avec du fel font bonnes aux 
tumeurs, aux contufions, aux ulcères pourris & aux plaies, 
L'huile d'olive dans laquelle on a fait infufer au foleil les 
fleurs du Lamier, eft un excellent baume pour les ble£ 
fures des tendons, &c. 

[4] Le Lamier rouge a à-peu-près les mêmes vertus que 
le blanc, mais il eft moins d’ufage. On le préfère cepen- 
dant pour la dyflenterie, pris en décoétion, 


Mais 
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Mais les fleurs font plus grandes dans les Lamium qui fleuriffent au printems, & les autres 
für la fin de l'été : la lévre inférieure des Lamium eft en cœur, à deux divifions; les Galeopfis 
en ont trois & ont les tiges géniculées , &c. 

247. Galeopfis Ladanum, L. La CrarauDINE Des cHamrs, à fleurs rouges. Le nom de 
Galeopfis vient de leurs fleurs en cafque ; ou flon d'autres parce que la fleur reffemble à 
la tête d'un chat. 

Galeopfis Tetrahit, L. Le Cuanvre sauvage , ou l'Ortie morte à feuilles dentelées [x]. 
Il yen à à fleurs blanches & à fleurs rouges. Elles croiffent dans les jardins , Le long des 
chemins & par-tout. 

Galeopfis Galeobdolon , L. L'Ortir morte , à fleurs jaunes. Elle vient dans les bois autout 
de Dijon, à Flavigny , à Sombernon , à Semur, &c. Elle différe peu des précédentes , 
dont elle pourroit n'être qu'une variété. On dit que lon en tire une belle teinture 
jaune [2]. 

248. Beronica Officinalis, L. La Bertone pes BouriQuEs, à fleurs rouges [3]. Elle fe 
trouve avec la variété à fleurs blanches , dans tous les bois , dans Les haies , dans les montagnes 
& par-tout. Le nom de cette plante vient d'un ancien peuple Wetones qui f'avoit fort 
en recommandation. Mufa Médecin d'Augufte, nous a laiflé un petit Traité de Weronicé 
imprimé avec le livre d'Apulée für les Plantes, dans lequel il affre hardiment qu'elle guérit 
toutes les maladies fans exception. 

249. Stachys Silvarica , L. L'OrTIE Morte Des 8ots. C’eft le vrai Galeopfis de Clufius. 
D'autres lappellent Ortie d'Hercule: elle eft très-puante. D’Argencourt la cite fous le nom 
de Galeopfis procerior fetida fpicara. Elle croît dans les bois , le long des haies, au Mont- 
Afrique, à Sombernon, à Sémur, &c. [4]. 


Srachys Paluftris , L. L'ORTIE MORTE DES Marais, à feuilles de Bétoine & à fleurs varices. 


[r1 L'Orrie morte à feuilles dentelées, ou le Galéope , 
pofsède à-peu-près les mêmes vertus que le Lamier, mais 
à un moindre degré; ou du moins on ne s’en fert guères. 
D'ailleurs tous ces genres voifins étant très-difficiles à dif. 
tinguer, on s'en tient à l’efpèce la plus connue & la plus 
commune, qui eft l'Orrie blanche : encore le mot d'Ortie 
eft-il équivoque, & ne devroit appartenir qu'à l'Ortie 
brûlante, qui eft d’une autre clafle, 


nifle, la cachéxie, la fciatique, les ulcères internes & 
les obfiruétions des vifcères. On la prefcrit aufli en in- 
fufion avec le Scordium pour la goutte & le rhumatifme, 
Cuite dans le vin blanc, elle appaife la douleur des reins & 
en chaffe la gravelle, Les feuilles mâchées le matin, font 
bonnes à ceux dont les yeux pleurent toujours, Pilées 
fraîches avec un peu de fel, elles guériffent les ulcères 
caVerneux & chancreux, L'emplâtre de Bétoine eft fpéci- 


[2] L'Orrtie jaune eft fuivant Lémery , propre pour 
arrêter les cours-de-ventre, les fleurs blanches, pour 
exciter l'urine, pour les maladies de la rate, &c. 

[31 La Béroine eft âcre, amère & aromatique; elle 
échauffe & defsèche, atténue, ouvre, déterge; elle eft 
céphalique : on s’en fert en infufñon théiforme , dans la 
paralyfie, l’apoplexie & les affeétions du cerveau , comme 
la migraine, les étourdiffémens, vapeurs, tremblemens , &c. 
elle entre dans les fternutatoires, on la fume comme le 
tabac. On ne fe fert que des feuilles & des fleurs; car on 
dit que fa racine mâchée enivre, caufe des naufées, & 
fait vomir. La Bétoine eft aufi béchique. Elle évacue 
par l'expectoration, les matières purulentes. Elle eft en 
même tems hépatique & fplénique, propre pour la jau- 
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fique pour les plaies de la tête. Son fuc eft bon pour là 
fardité & les douleurs d'oreille, 

[4] L'Ortie morte des bois eft un Galéope pout Tour- 
nefort, Ses fleurs rouges font difpoféés en épis à fon fom 
met, Tournefort qui en à fait l'analyfe, dit qu'elle fent 
le bitume ou l'huile fétide, d’un goût d'herbe un peu 
falé, aftringent, qu’elle eft vulnéraire & fort adouciffante, 
On s’en fert avec fuccès en infufion contre la néphrétique, 
Frite avec du beurre & appliquée , elle guérit la pleuréfie , 
réfout les tumeurs fcrophuleufes , & eft un excellent re- 
mède contre les hémorrhoïdes. On en fait une huile par 


infufion éprouvée contre la brûlure, les plaies tendineufes, 


, les ulcères & la gangrène, 
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Elle eff fort puante. C'eft pour Tournefort & d'Argencourt un Galeopfis palufiris [x]. 
Elle croît le long de lOuche & des rivières, dans les lieux aquatiques, 

Stachys Alpina, L. L'ORTIE MORTE DES MONTAGNES à feuilles de Bétoine & à fleurs variées, 
Cet pour les uns le Sideritis Alpina, & pour d'autres un Galeopfis Alpina. M. d'Argencourt 
la cite fous ce dernier nom. Cet ordre eff fi naturel, que la plüpart des genres & des 
efpèces femblent £ confondre pour la figure & les qualités , afin de ne former qu'une 
feule & même famille. 

Srachys Germanica, L. L'Err rLeurt, ou la Sauge molle des montagnes [2]. Elle fe 
trouve dans les Combes, à Gouville, fur les bords de l'Ouche près Dijon, à Semur, &c. 
Le nom générique de ces plantes vient de Srachys épi, parce que leurs fleurs font raffemblées 
en forme d'épi à la fommité. 

250. Ballota nigra ,L. La Barrotre, ou le Marrube noir très-puant [3]. I vient par- 
tout dans Les lieux incultes; il y en a à fleurs purpurines & à fleurs blanches; ce ne font 
que des variétés, quoique Linné en fafle deux efpèces. Elles fe trouvent partout. 

251. Marrubium vulgare, L. Le Marruse BLanc. C'eft le Praffium album des boutiques [4], 
fuivant Lémery ; il dit que le mot de Marrube vient de Marrob, qui fignifie en Hébreu 
fuc amer ; ou de Marcidum flétri, parce que les feuilles blanches & ridées du Marrube 
blanc paroiflent comme flétries. Cette plante croît, avec le Marruse vEzu qui n'eft qu'une 
variété, fur les remparts & autour des Villes, le long des chemins, &c. Il ne fut pas 
confondre le Marrube noir, ni le blanc, avec le Marrube aquatique dont ona ci-devant 
parlé N° 12. Quant au vrai Prafium des boutiques, c'eft une plante d'Italie dont Linné fait 
un genre fous le nom de Prafium. 

252. Leonurus Cardiaca | L. L'Acriraume. Quelques-uns lui donnent le nom de Marrube 
mâle; d'autres confondent cette plante avec le Lycopus , ou Pate-de-oup ; enfin Linné en a 


fait une efpèce de Leonurus, mot Grec qui fignifie Queue-de-lion. Quant au fynonyme de 


[ï] L'Ortie morte des marais eft eftimée contre la fièvre  pañlion hiftérique; mais fa mauvaife odeur empêche qu’on 
tierce, ce qui lui a fait donner le nom de Terrianaria par 
Céfalpin. Tournefort ajoute que toute la plante eft vul- 
néraire & adouciflänte, Il y a une autre plante de cette 


famille dont Lémery parle fous le nom de Tertianaria. 


emploie intérieurement, 

[41 Le Marrube blanc eft amer & d’une odeur très- 
pénétrante. Il eft chaud, defficatif, apéritif, abfterfif, at 
ténuant, Il eft ufité dans les obftru&tions du poumon, du 

[2] L'Epi fleuri pale pour être emménagogue , diapho- foie, de la rate, de la matrice , dans la phtyfie, l'afthme, 
rétique, anti-épileptique & anti-fcorbutique, fuivant le 
fameux Boerhaave, Il eft cependant de peu d'ufage. Lé- 
mery dit qu'il excite Purine & les mois , qu'il hâte l'ac- 
couchement & la fortie de larrière-faix. 


le crachement de fang, l'accouchement difficile, & la ré- 
tention de l’arrière-faix, On croit qu'il eft contraire aux 
reins; C’eft pourquoi on le corrige avec la réglifle & les 
raifins-pafles. Les fommités du Marrube blanc infufées 
pendant la nuit dans du vin blanc que l’on donne à boire 


[31 La Balorte où Marrube noir, eft vulnéraire, propre trois matins de fuite à jeun, font un remède admirable poux 


pour déterger & mondifer les vieux ulcères, appliquée 
avec le miel. Ses feuilles broyées avec du fel, guériffent 
la morfure des chiens. Amorties fous la cendre chaude, 
elles font propres à guérir les crevafles & les durillons 
du fondement, & les hémorrhoïdes, Boerhaave regarde 


fortifier l'eftomac, pour guérir la cachéxie , pour provo- 
quer les mois aux filles qui ont les pâles couleurs, & leur 
redonner l'appétit. Le fyrop de Marrube eft célèbre dans 
l'afthme, dans la toux invétérée & dans les autres mala- 
dies de poitrine qui procèdent d’un mucilage acide ow 


la Ballotte comme un grand déterfif vulnéraire. On lap- 
plique avec fuccès fur la teigne. Ray dit que f@ décoc- 
tion eft trèsutile dans l'affection hypocondriaque & la 


de fucs groffiers qui chargent l’eftomac & empêchent l’élas 
boration du chyle. On fait réduire le fuc en forme de 
fyrop. 
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Cardiaca, il vient de ce que cette plante pale pour cordiale [r ]. L’Agripaume croît contre les 
murailles & dans les lieux pierreux. 

253. Clinopodium vulgare, L. Le GRAND Basrtre sAuvAGE [2]. Le nom de Clnopodium s 
qui fignifie pied-de-lit, vient fuivant Diofcoride , de ce que fes tiges chargées de fleurs 
verticillées reffemblent au pied d’un lit tourné. Il croît fous les haies, le long des chemins. 
Il y en a une variété à fleurs blanches. 

254. Origanum vulgare, L. L'Onrean , ou Marjolaine fauvage [3]. On prétend que 
c'eft le Cunila Bubula de Pline. En Suède les Payfans teignent leurs laines en rouge & en 
pourpre avec les fommités de cette plante. Elle vient le long des haies & dans les lieux 
fecs par toute la haute Bourgogne. L'étymologie grecque de fon nom, fignifie plante qui 
f plaît fur les montagnes. D’Argencourt en cite une variété à fleurs blanches. 

La MaroLaine qu'on cultive dans les jardins [4] eft une efpèce d'Origan, Origanum 
Majorana, L. 

255. Thymus Acinos , L. Le rerrr Basrric sauvace. M. d'Argencourt cite cette planté 
fous Le nom de Clinopodium arvenfe Ocymi facie |; ] ; elle vient avec la variété à fleurs blanches, 
dans les champs & prefque partout. 

Thymus Serpillum, L. Le SEerrozer, ainf appellé parce que c'eft une plante traçante [6]: 
Il y en a un grand nombre de variétés qui ne diffèrent que par la grandeur ou l'odeur de la 
plante, ou la couleur de fes fleurs. D'Argencourt en indique fix, dont il fait autant d’efpèces fous 
le nom générique de Serpillum. Il ÿ en a une à réres lanugineufès que Tournefort prétend 
n'être qu'une variété occafionnée par la piquûre de quelqu'infecte, comme il arrive dans 
lEglantier, &c. Ces plantes croïffent prefque par-tout, fur les Balmes, le long des chemins, 
dans les lieux fecs & élevés. 


Le Tuxm commun cultivé dans les jardins, Tymus vulgaris, L. ou le Tkym des cuifines [7], 


[x] L'Agripaume pale pour cordiale , & s’emploie prin- on lapplique chaudement fur la païtie en fe couchant, 
cipalement pour la diftenfion des hypocondres & la car- [4] La Marjolaine eft, comme lOrigan, céphalique , 
dialgie des enfans; elle déterge la pituite de la poitrine, peétorale, fomachale , hiftérique & fternutatoire, Elle agit 
difipe la palpitation du cœur, répare les efprits & tue aufli efficacement dans les maladies froides du cerveau & 
les vers, prife en poudre & en décoétion. Trois ou quatre de la tête, que dans celles de la poitrine & de l’efto- 
onces de fon jus mélé avec un peu de vin, guériflent la mac, & pour faire évacuer toutes les humeurs féreufes. 
pleuréfie : on dit ce remède éprouvé. [5] Le perie Bafilic fauvage a à-peu-près les mêmes vertus 

[2] Le grand Bafilic fauvage eft fuivant Lémery, un que le grand. Voyez ci-devant , n° 252, au mot Clino- 
peu aftringent, defficatif, réfolutif, digeltif; il fortifie le podium, 
cerveau & les vifcères, &c. [6] Le Serpollet eft odorant, d'uné faveur âcre , amère 

[3] L'Origan a les mêmes vertus que la Marjolaine,  & ftyptique; il éft chaud, apéritif, céphalique, utérin & 
qui en eft une efpèce. On emploie l'infufon de fes fleurs  flomachal. Son principal ufage eft pour provoquer l'urine 
dans l’afthme, la toux opiniâtre, dans les indigeftions, & les mois, arrêter le crachement de fang & les mou- 
les rapports aigres , les vents, dans la fuppreffion des  vemens convulfifs. On vante beaucoup fon infufion théi- 
urines & des régles. C’eft un bon ftomachique, & on fe forme , dans les vieux rhumes & les catharres. On con. 
fert avec fuccès de fon eau diftillée, de fon fyrop, de fa feille la conferve, l'huile effentielle, & l'eau diftillée des 
conferve & de fon huile effentielle qui eft très-agréable: fleurs dans l'épilepfie. Ray affure que l'efprit de Serpollet 
elle réjouit les fens & appaife les douleurs de dents. La eft merveilleux pour faire recouvrer la parole aux apo+ 
poudre de fes feuilles & fleurs eft céphalique , & propre à  pleétiques. 
faire couler la férofité par le nez, Dans les rhumes , & le [7] Le Thym a les mêmes vertus que le Serpollet, qui 
rhumatifme au col qu'on appelle Zoricolis, on échauffe en eft une efpèce : il fortifie le cerveau , il eft ftomachal, 
lOrigan haché en le remuant à fec dans un poëlon, &  äl atténue la pituite, & eft d’un grand ufage dans les af 
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qui a donné le nom au genre , eft une plante qui vient des pays chauds. Lémery dérive fon 
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nom du Grec Thymos ; qui veut dire efprit animal, parce que, dit-il, le Thym eft capable 
de rétablir l'efprit animal qui nous fait vivre. D’autres le dérivent du Grec Thyos, odeur, parce 
que c'eft une plante fort odorante : il s'emploie dans les alimens pour en relever la faveur. 

256. Meliffa Calamintha | L. Le Cazamenr [x], ou Méliffè des montagnes. Cette plante 
eft commune dans les Combes, fur le chemin de Dijon à Plombières, à Ampilly-les- 
Bordes, à Duême & par toute la haute Bourgogne. Le mot de Calamintha veut dire 
Belle-Menthe. Tournefort en avoit fait un genre particulier. 

La Mérrsse pes JarDins , Meliffa officin. L. vient fuivant cet Auteur , des montagnes du 
Bugey, ou de Genève & des Alpes où on la trouve, avec lefpèce Grandiflora , L. [2] Le 
mot de Méliffe veut dire Herbe au miel, parce que les Abeilles qui l'aiment beaucoup en 
tirent leur miel. 

257. Melitis Meliffophyllum , + La MÉvrsse pes sors , ou la faufe Méliffe à très 
grandes fleurs. Tournefort en faifoit une efpèce de Méliffe, mais Linné en a fait un genre 
particulier. Cette plante eft très-commune dans les bois de la Côte, du Mont-Afrique & 
de toute la haute Bourgogne. Il y en a des variétés à fleurs purpurines, à fleurs blanches ù 
à feuilles étroites, &c. [3]. 

258. Seutellaria Galericulata , L. La Toque , ou Centaurée bleue, C’elt cette efpèce que. 
Lémery décrit fous le nom de Tertianaria. IL ne faut pas la confondre avec une autre plante 
qui a le même nom de Tertianaria. N. ci-devant au mot Srackis Paluffris, No 248. Tournefort 
en fait un genre fous le nom de Caffida Paluftris [4]. On la trouve autour de Dijon, fur les 
bords de FOuche avec la jolie variété à fleurs purpurines; aux étangs de la Roche en Breny, 
&c. Les noms de cette plante viennent de fon fruit en forme de cafque. 

M. le Doéteur Durande a trouvé aux Perrières de Dijon la Toque pe cReTe , Scurellaria 


Cretica, L. I] la croit particulière à la Bourgogne. 


fe&tions tartareufes des poumons, contre l'afthme, la odeur lui a fait donner ie nom de Citronelle ; elle eft 


toux , la colique venteufe, pour exciter l'appétit, aider à excellente, dit l'Auteur du Diionnaire cité, en infufion 


la digeftion, Il convient extérieurement aux tumeurs froïdes, 
aux contufions des yeux, aux douleurs de la goutte, & 
à la paralyfie, Il entre dans toutes les déco@tions aroma- 
tiques & céphaliques dont on fe fert pour bafliner les 
parties nerveufes ou mufculeufes trop affoiblies ou trop 
gonflées; dans les fomentations , bains, demibains, pédi- 
luves, &c. 

Cr] Le Calamenr eft chaud, defficatif, apéritif, car- 
minatif, déterfif, ftomachique, utérin, peétoral , & hépa- 
tique. Il pouffe les urines, remédie à la toux, défopile 
le foie & fortifie le cerveau, Cette plante, dit l'Auteur 
du Diëionnaire Pharmaceutique , eft très-utile en décoc- 
tion avec de lOxymel, dans l’afthme & dans l’orthopnée 
qui dépendent du vice de leftomac & de l’ulcère des 
poumons, parce qu'il incife la pituite groflière & vif 
queufe, en la pouffant dehors par haut & par bas. 

[2] La Méliffe à les mêmes vertus que le Galament, 
qui en eft une efpèce, mais à un plus haut degré; fon 


théiforme ou en fyrop, dans les affe@tions de la tête, du 
cœur, de la matrice & de l’eflomac; dans la mélancholie , 
les fonges turbulens, la paralyfie, lapoplexie, le vertige, 
l'épilepfe, la lipothymie ou fyncope, les crudités d’ef: 
tomac, la rétention des mois, les fuffocations de matrice 
& la puanteur de l’haleine, On donne à cette plante, comme 
à la Véronique , le nom de Thé de la France, On faitles vertus 
de l'eau de Mélifle, plus connue fous le nom d’Eux des 
Carmes, & dont la compoñition fe trouve par-tout, 

[3] La faufe Méliffe eft vulnéraire, Tournefort la vante 
beaucoup dans la fuppreffion d'urine, pourvu qu'il ny 
ait point d'inflammation ni de fièvre. 

[al La Toque eft fuivant Lémery, déterfive, vulnéi 
raire, apéritive, deflicative , propre pour les cours-de 
ventre. On lui attribue une vertu ftomachique & vermi- 
fuge; on n'emploie que fes feuilles à la dofe de deux 
pincées, 
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259: Prunella vulgaris. La BRUNELLE, qu’on nomme en Bourgogne l'Herbe au Charpentier, 
à caufe de fa qualité vulnéraire [1]. Le nom de Brunelle vient fuivant Lémery, de 
ce que cette plante eft eflimée pour l'efquinancie, que les Allemands appellent Dichrune, 
Elle croît Le long des ruifleaux, dans Les lieux frais, & prefque par-tout, avec la variété à 
fleurs blanches. 

M. d'Argencourt cite les deux autres efpèces à feuilles laciniées & à feuilles d'Hyfope, 
Laciniata & Hyffopifolia , L. à fleurs bleues & à fleurs blanches. Toutes ces variétés d’une 
même plante dans le même pays, prouvent combien la Bourgogne eft riche dans cette 
partie d'Hifloire Naturelle. La Flore détaillée de ce pays équivaut prefque à une Frore 


FRANÇOISE, puifqu'elle réunit la plupart des efpèces du Royaume. 
ANGIOSPERMIE, ou fémences renfermées dans des capfules, 


260. Rhinanthus Crifla-Galli , L. La Créce-de-Cog [2]. Le nom générique de Rhinanthus 
donné par Linné à cette plante, veut dire fleuren mafque , de même que celui d’Anthirrhinum ; 
parce que les fleurs de cet Ordre qui comprend les Per/onées de Tournefort, ont la lèvre 
inférieure femblables aux narines d'un veau. Le nom de Crête-de-cog , vient auffi de la 
forme de fà fleur dont le pétale fupérieur reffemble à une crête-de-Coq. Tournefort en 
avoit fait une efpèce de Pédiculaire ; mais Linné en a formé un genre particulier. Cette 
plante croît par-tout dans les lieux fecs, & fur-tout dans les prés de montagnes qu'elle endom- 
mage confidérablement, Il y en a plufieurs variétés : M. d'Argencourt en compte fept ou 
huit efpèces en Bourgogne; mais il confond des plantes d'un autre genre. 

261. Euphrafia Officinalis,L. L'Evrnraïse, qu'on nomme en Bourgogne Cafè-lunertes [31 
Elle croît dans les lieux fecs & arides, au bord des bois, dans toutes les montagnes. Il y 


[x] La Brunelle eftun excellent vulnéraire, qui entte dans 
les potions & dans l'eau d’arquebufade. Son principal ufage 
eft en décoction pour lesplaies & les ulcères du poumon, 
contre le fang caillé, pour les hémorrhagies, &c. Sa 
décoë&tion où l’on a fait fondre un peu de fel de Pru- 
nelle ou cryftal minéral, & dont on fe fert en gargarifme, 
eft un fpécifique contre l’efquinancie, les aphtes, les ul- 
cères de la bouche & du palais , les inflammations des amyg- 
dales , de la langue & de la gorge, & toutes les affe&tions 


morrhagies , les flux de menftrues & hémorrhoïdes , étant 
prife en déco&ion, &c, 

[3] L'Exphraife eft, par excellence , ophtalmique, cé: 
phalique, chaude & sèche, aftringente, difcuflive & d’une 
faveur un peu âcre. Elle fait circuler les humeurs plus 
facilement, & donne du ton aux fibres , fur-tout à celles 
des glandes du cerveau; d’où vient que fon ufage eft 
excellent pour les maux des yeux & pour éclaircir là 
vue, foit qu'on la prenne en infufion théiforme, en poudre 


fcorbutiques, On la donne aufli intérieurement dans le 
fcorbut, la diflolution du fang, les fièvres féntes, &c. 
Extérieurement on emploie les feuilles pilées pour guérir 
les plaies profondes & invétérées; on y coule le fuc 
lorfqu’elles font caverneufes, On les applique en cata- 
plafme pour faire fuppurer les clous ou furoncles , & 
même les charbons de la pefte qu'elles font percer & 
guériflent enfuite fans application d’autres remèdes , ce qui 
lui a fait donner le nom de Charboniere, 

[2] La Créce-de-Cog n’a aucune vertu connue. Les Au- 
teurs qui la confondent avec la Pédiculaire, difent qu’elle 
eft vulnéraire, aftringente, propre pour arrêter les hé- 
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dans la foupe ou dans un œufmollet; foit qu'on la fume 
avec la pipe, où qu'on la prenne comme le tabac en pous 
dre dans la même intention. D’autres préfèrent l'eau adiftil- 
lée. M. d’Argencourt affure que dés perfonnes incommo- 
dées de la vue, fe font affranchies de la fervitude des 
lunettes par l'ufage de l'Euphraife. Dans les cataractes & 
les obfcurités des yeux, on infiltre le fuc de cette planté 
dans le coin de l'œil. La même taifon qui la rend toni= 
que pour lés fibres du cerveau, fait qu’elle foulage & 
réveille la mémoire pat la fonte des humeurs vifqueufes 
froides & pituiteufes, 
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en a plufeurs variétés. Le mot d'Euphraife eft Grec & défigne les propriétés de cette 
plante. 

Euphrafia Latifolia , L. L'Euraraïse à fleurs purpurines. Cette efpèce printanniere fleuri 
dans les champs autour de Dijon, de Semur. M. d’Argencourt la cite fous le nom de 
Pedicularis, avec l'Eupxraïse RouGE DES PRÈS , Odoncites, L. & l'EUPHRAISE A FLEURS 
JAUNES, Lutea, L. qu'il confond aufli avec la pédiculaire. 

262. Melampyrum Arvenfe; L. Le Bien Nom, Melampire , ou Bled de vache à fleurs 
purpurines [1]. On le nomme Herbe rouge en Bourgogne où il n'eft que trop connu dans 
les marchés; parce quil vient avec les bleds, & que fon grain étant de la forme du 
froment , il n’en peut être féparé par le crible, ce qui rougit le pain & la farine. On 
l'appelle aufi Queue-de-Renard: toutes les autres efpèces de Bled noir rapportées par Linné, 
à fleurs jaunes, à fleurs bleues, à fleurs blanches , &c.{e trouvent dans la Province , & font 
citées par d'Argencourt. V. notre Traité des Grains. 

263. Lathræa Clandeflina, L. La CranDesTiNE, ou lOrobanche des bois [2]. Cette 
plante fingulière dont la tige & les feuilles reftent cachées en terre, & qui ne poufñe au- 
dehors que des fleurs au printems, croît dans les lieux froids & humides , dans les bois, 
au pied des arbres aux dépens defquels elle fe nourrit par un méchanifme admirable. Les 
filets de fes racines fe terminent en petits globules ou mammelons qui s'implantent fur les 
petites racines nourricieres des arbres, afin d'en tirer pour elle-même la {éve deftinée à 
d'autres végétaux. Voilà pourquoi la Clandeftine tranfplantée ne réuflit pas, & qu'elle ne 
paroît que quand le cours de la féve fe ranime dans les arbres. Sa fleur monopétale en 
mafque eft foutenue verticalement, comme celles des Orchides, fur le calice ; ce qui lui 
donne l'apparence d'un petit oifeau de proie. Il leur fuccéde une capfüale à deux pans élaftiques 
qui lancentles femences au loin & avec force. 

264. Pedicularis Paluftris, L. La PépicuraiRe ROUGE DES PRÉS à riges rameufes. Elle fe 
trouve dans les marais d'Orgeux , à la Fontaine fans fond, aux étangs de la Roche en Breny 


& dans tous les prés marécageux, où ellecroît avec la Fisruraire, Pedicularis filvatica , L. G1 


[x] Le Bed de vache a la vertu d'enivrer comme l'ivraie , 
f l'on en croit quelques Auteurs, Ainfi le pain qu’on en 
pourroit faire feroit dangereux, indépendamment de ce 
qu'il eft amer. Voyez ce que nous difons de cette plante 
dans le Traité des Grains & de la Mouture par économie, 
Elle n’eft point d'ufage en Médecine. Les bêtes à corne 
faiment beaucoup, ce qui lui a fait donner le nom de 
Bled de vache, 

[2] La Clandejline eft d’ufage. On tire le fuc de toute 
la plante dont on fait des tablettes, ou un fyrop, que 
Yon prend pur en petites dofes, Ce fuc eft apéritif & 
tonique; fa partie mucilagineufe enveloppe des principes 
actifs, & des fels volatils, tant foit peu âcres & amers, 
Cette plante eft donc recommandable dans les cas d’obf. 
truétions ; elle fond & déplace les humeurs épaifies & 


nérées ; elle rétablit l'harmonie des fécrétions d’où 
dépend le jeu régulier de l'économie animale, Mais fa 
vertu fingulière , plus d’une fois éprouvée, confifte à 


détruire les principales caufes de Ia flérilité dans les 
femmes , les relâchemens , les humidités, les embarras 
utérins, Elle ranime par fes principales vertus, les organes de 
la génération; elle facilite un cours libre aux liqueurs 
qui s’appefantiroient dans les mêmes organes, De-là, toute 
l'énergie , tout l'effet de fon a&tion éprouvée ; de-là, cette 
puiffance fi 'défirable pour la propagation du genre 
humain, 

Ces explications font de M. Berthelot du Paty Méde- 
cin d'Angers, qui a donné en 1746 l’hiftoire de la Clan- 
deftine, que M. Buchoz a inférée dans fon Di&ionnaire, 

[5] La Fiflulaire eft propre pour arrêter les hémorrha- 
gies & tous les flux menftruels & hémorrhoïdaux , 
était prife en décoë&tion. On l'eftime vulnéraire & bonne 
pour les fiflules, étant employée extérieurement ; ce qui 
lui a fait donner le nom de Fiffulaire. 

M. Adanfon dit que la Pédiculaire en topique guérit 
les ulcères fanieux, 
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On trouve aufli la Péprcucaire ALPINE à feuilles de Cétérac, Flammea, L. Lé nom de 
Pédiculaire donné à ces plantes, ainfi qu'à la Crére-de-cog, N° 260 , vient de ce qu'on a 
prétendu que Les beftiaux qui en mangeoient étoient füjets à avoir une grande quantité de 
poux & de vermines. 

26$. Anthirrhinum Cymbalaria, L. La Cyusaraime [x], où Linaire à feuilles de Lierré 
& à fleurs purpurines. Son nom vient de Cymbus cavité, parce que fes feuilles font un peu 
creufées, comme celles du Morñbril de Vénus, dont elle porte auffi le nom. Elle croit 
au pied des rochers humides, près des fources, contre les murailles des moulins, &c. Le nom 
d'Anchirrhinum fignifie proprement muffle de veau. Ce genre très-étendu & embrouillé par la 
fynonymie comprend quarante efpèces. Il fuffic d'indiquer les principales qui {e trouvent en 
Bourgogne. 

Anthirrhinum majus , L. Le MurLE-DE-VEAU , où Gueule-de-lion [2]. M. d'Argencourt dit 
qu'on en voit à fleurs rouges, blanches , jaunes & variées dans les fentes des murs du 
château de Dijon & des remparts. Il croit dans les lieux pierreux & incultes. Onen orme 
les grands parterres. La petite efpèce vient dans les champs avec la fauvage Oromium, L. 

Anthirrhinum Linaria , L. La LiNatRE, ou Lin fauvage à fleurs jaunes [ 3]. Cette plante 
croit dans les champs, dans les lieux ftériles & incultes , & par toute la Province. 
Perfonne n'ignore le changement fingulier de la corolle de cette plante en monopétale 
regulière à cinq divifions & cinq étamines qui forme un autre genre de plante, fous le 
nom de Pélore. Mais c'eft un mulet végétal dont le fruit avorte toujours. Cette plante 
métifle fournit des argumens fans réplique en faveur du fexe des plantes. Voyez dans le 
tome IL des Aménirés Académiques , la differtation de Linné fous le nom de Peloria. 

Anthirrhinum Elatine & fpurium, L. La VeLvOorTE , ou Linaire des bleds à feuilles velues 
& rondes femblables à celles de la Nummulaire [4]: quelques-uns lui ont donné le nom 
de Véronique femelle. Il y ena un grand nombre de variétés à fleurs de toutes couleurs, & 
dont les feuilles ont des oreilletes à leur bafe. Elles fe trouvent dans les champs avec les 


bleds, dans les vignes, &c. Voyez ci-devant N° 173, au mot Elune. 


[x] La Cymbalaire eft hume@ante, rafraîchiffante, af  lorfqu'on veut s'en fervir. On eftime encore le fuc de 
tringente. Sa décoétion arrête les pertes de fang. Voyez Linaire pour le cancer & les éréfipèles; il eft anti-ulcé- 


Lémery. 

[z] Le Mufle-de-Veau n'elt guères d’ufage en Méde- 
cine. On prétend cependant que cette plante eft vulné- 
raire étant prife en décoétion ; qu’elle eft bonne à adôucir 
les fluxions des yeux, &c. 

[3] La Linaire ne fe prend guèrés intérieurement, quoi- 
que Lémery aflure qu'elle eft diurétique, propre pour 
Yhydropifie , pour la jauniffe, pour la pierre, pour la 
la difficulté d’uriner, étant prife en décoétion. Si on 
Yapplique en cataplafme, elle eft adouciffante, réfolutive 
& antihémorrhoïdale, On applique la plante fraiche pilée; 
ou fi elle eft sèche, on la fait bouillir dans du lait avec 
des fleurs de Camomille. D’autres font un onguent en 
faifant bouillir la Linaire dans du fain-doux, jufqu'à ce 
qu'il foit devenu vert, & y ajoutant un jaune d'œuf 


reux. Son eau diftillée paffe pour un excellent cofmétique, 


[4] La Velvorte & fes variétés font vulnéraires, adou- 


ciffantes, déterfives, propres pour arrêter le cours-de. \ 


ventre, pour les maladies des yeux, pour les ulcères, &c, 
Tournefort dit que la Velvotte purifie le fang & rétablit 
le baume de la vie, qui confifte dans un baume ou huile 
ténue modifiée par un fel âcre. Cette plante eft aufi 
bonne pour les tumeurs fcrophuleufes, & pour la lèpre, 
On boit deux fois par jour trois onces de fon fuc, ou 
fix onces de l'eau diftillée au bain-marie pour le cancer, 
la goutte, les dartres, la lèpre & lhydropifie, On en fait 
un onguent pour les écrouelles & les hémorrhoïdes , en 
la faifant macérer avec du vin blanc, qu’on fait enfuite 
bouillir & réduire avec du fin-doux, 
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Anthirrhinum Pelifferianum , L. La LiNaAIRE Des Bots à fleurs bleues & à longs éperons. 

M. d’Argencourt cite aufli la LixatRE oporanrE de Montpellier, Anchirrhinum Mons- 
peffulanum, L. comme très-commune par toute la Province, ainfi que la jolie efpèce à feuilles 
de Marguerite, Bellidifolium , L. 

266. Scrophularia Nodofa , L. La GRANDE SCROPHULAIRE PUANTE , à tiges anguleufes [r]. 
Elle croît le long de l'Ouche & des rivières, dans les bois humides, les haies & par toute 
la Province. Ses racines font groffes & noueufes, d’où vient fon nom fynonymique de Nodo/a. 
Elles repréfentent aflez bien les tumeurs écrouelleufes; ce qui a peut-être autant contribué 
à la faire appeller Scrophulaire , que fa vertu éprouvée contre les écrouelles. 

Scrophularia Canina | L. La Rnue-pe-cu1en. Cette efpèce à petites feuilles croît dans les 
lieux fecs & pierreux, dans les combes & les rochers, &c. 

Scrophularia Aquatica ; L. La Berorne D'Eawx, ou Scrophulaire aquatique. On la nomme 
auf l'Æerbe du fiege à caufe de fa vertu antihémorroïdale [2]. M. Marchand aflüre dans 
les Mém. de l'Acad. an. 170% ; que fes feuilles sèches empêchent le mauvais goût du Séné, 
£ on les mêle par parties égales dans l'infufon. L’odeur de ces plantes approche de celle du 
Sureau. 

267. Digiralis Purpurea , L. La Dicrrare rover, ou Gants de Notre-Dame [3] Elle 
eftrès-commune auprès de Semur & par-tout le pays de la montagne , Avallon, Saulieu, &c. 
On y trouve auffi les variétés à fleurs blanches & couleur de chair, Les Naturalifles ont 
obfervé que ces plantes annoncent ordinairement le voifinage de quelques métaux. La Digitale 


doit fon nom à la forme de fà fleur qui reflemble à un dez à coudre & dont la beauté 


fait un bel effet dans Les parterres. 


[x] La grande Scrophulaire s'emploie intérieurement en 
prenant un gros de fa racine en poudre le matin à jeun, 
ou en infufion à froid dans du vin, pour les hémorrhoïdes 
internes & douloureufes. Sa femence écrafée & prife en 
infufion à froid dans du vin, eft vermifuge ; quant à 
l'extérieur, elle eft vulnéraire | émolliente , propre à 
fondre les humeurs accompagnées d'inflammation , auffi 
bien que les humeurs froides les plus rebelles, Son fuc 
eft propre à mondifier les ulcères fétides & carcinoma- 
teux. On prépare avec fes racines un onguent contre les 
tumeurs fcrophuleufes , les hémorroïdes & la galle. C’eft 
aufli un des meilleurs vulnéraires, pour les bleflures des 
parties tendineufes, 

[2] L'Herbe du fiège eft déterfive, vulnéraire, réfolu- 
tive, propre pour les plaies, les hémorrhoïdes, pour les 
cors des pieds, étant écrafée & appliquée deflus. On lui 
attribue les mêmes vertus qu'à la grande Scrophulaire ; & 
Chomel dit que fur la fin du fiège de la Rochelle, qui 
fut long & meurtrier, on n’employoit Pour toutes fortes 
de bleffures que cette plante, qui a une vertu vulnéraire 
& confolidante, 

[31 Les fleurs de la Digirale paflent pour être éméti- 
ques & vomitives, Les pauvres s'en fervent en guife de 
vomitif pour la fièvre. Tournefort dit que les Anglois 
la donnent comme un fpécifique immanquable contre l’é- 


pilepfe, Ils la prefcrivent à la dofe de deux poignées 


avec quatre onces de Polipode qu'on fait bouillir dans 
une pinte de bierre, & dont on donne deux fois 
par femaine aux épileptiques; mais il faut fuivant Ray, 
que ceux qui ufent de ce remède foient robuftes. Cepen- 
dant Lémery fe contente de dire que cette plante eft 
déterfive & un peu laxative, A Pégard de l'ufage exté- 
rieur, on attribue à la Digitale les vertus vulnéraires 
& anti-fcrophulaires, Il y a un ancien proverbe Ita- 
lien, qui dit que la Digitale guérit toutes les plaies & 
ulcères. Pilée & appliquée, ou fon fuc mélé dans un 
onguent, ou bouilli dans du beurre , jufqu'à ce qu'il foit 
tari, en y ajoutant de nouveau fuc jufqu'à trois fois, 
elle eft fouveraine pour faire mûrir les tumeurs & les dif 
fiper, pour déterger & cicatrifer les ulcères, & fur-tout 
pour les écrouelles humides, d’où il découle du pus, 

Comme les uns préconifent cette plante , & que d’autres 
difent qu'on doit en ufer avec précaution, celt à l'ex« 
périence à prononcer. Nous rapportons les vertus des 
plantes d'après les meilleurs Auteurs, fans les garantir ; 
mais ce que l'on en dit, doit encourager à tenter les 
mêmes remèdes, & à s’aflurer de leur eficacité. Si ce 
foible effai peut être agréé du public, on lui offrira la 
Philofophie Boranique de Linné, avec fa Marière Médicale, 
traduites & commentées ; deux ouvrages précieux qui man 
quent à notre langue : on y joindra les gravures nécef. 
faires à leur intelligence. 


Digiralis 
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Digitalis Lutea, L. La DIGITALE JAUNE à grandes & à petites feuilles. Celle-ci eft 
commune au Mont-Afrique , & dans les Combes de Dijon à Plombières. 

Tournefort avoit fait de la Grariore une efpéce de petite Digitale; mais comme 
elle n'a que deux étamines, Linné en à fait un genre de la Diandrie. Voyez ci-devant 
N° 17. 

268. Limofella Aquatica , L. Le PETIT PLANTAIN DES marAIS à feuilles lancéolées. 
M. d'Argencourc le cite fous le nom d’Affine paluflris. C'eft la PLanraGiezra de 
G. Bauhin. 

269. Orobanche Major , L. L'OroBANCKE à odeur de Gérofle [x]. Ceft une Plante Parafite 
qui f nourrit à peu-près comme la Clandeftine , aux dépens des racines des autres plantes 
& fur-tout de lOrobe qu'elle fait mourir, à ce que l'on prétend ; d'où vient fon nom qui 
qui veut dire étrangle-Orobe, & celui d'Herbe-du-lion , que lui donnent quelques Botaniftes : 
elle croît dans les champs, les foflés , les haies, &c. 

Orobanche Ramofa , L. L'OROBANCHE RAMEUSE : celle-ci vient dans les chénevières, Il ÿ 


en a à fleurs purpurines, bleues & blanches. 


XV. CLASSE TÉTRADYNAMIE, ou guatre grandes étamines 


& deux perites. 


Cette Clafñle eft une fuite de la précédente , en raifon de la proportion des étamines 
entrelles, dont quatre font plus grandes ; d’où vient le nom de Tetradynamie , c'eft-à-dire 


quadruple puiflance. Elle renferme la famille naturelle des fleurs , dont les quatre péta 


font difpofés en croix, & que Tournefort appelle Cruciféres. Ces plantes font divifées en 
deux Ordres , dont le caraétére eft pris de la grandeur du Péricarpe ou des filiques qui 


renferment les graines; ce qui les diftingue en Siliculeufes 8 Siliqueufès. 
SizicuLreuses,ou Plantes qui portent des filiques courtes, 


270. Myagrum Perenne ; L. Le Cou sauvace , ou Cameline à une feule femence. 
M. d’Argencourt le cite fous le nom Myagrum Monofpermum [2]. On le trouve dans les 
champs, avec celui en panicule à filiques rondes, Paniculatum , L. & le Perfolié. Le mot 
de Myagrum qui veut dire gobe-mouche, vient d'une autre plante glutineufe à laquelle 


les mouches s’attachent, & qu’on a confondue avec celle-ci. On lui donne auffi le nom de 


[x] L'Orobanche fe mange comme les afperges. Elle 
n’eft point d’ufage en Médecine. Lémery dit qu'on la 
donne féchée & pulvérifée , depuis un fcrupule jufqu'à 
une dragme, pour la colique venteufe: on prétend auffi 
qu'elle eft diurétique. Cette plante à une qualité favoneufe 
qui avoit eñgagé les anciens à la prefcrire en nourriture 
comme les autres légumes. 


[21 Le- Chou fauvage ou la Cameline, weft en ufage 


GOUFERNEMENT DE BOURGOGNE. 


que pour l'huile de fa graine qui eft fort douce, & qui entre 
même dans les alimens. Les Grecs dit-on , employoient 
cette graine avec le pain, à caufe de fa grande douceur, 
L'huile de Cameline amollit & relâche; on en prend lorf 

qu'on a le ventre conitipé, Elle eft propre pour polir & 
adoucir la peau. La graine en cataplafme eft émolliente 
& réfolutive. La plante bouillie dans du vin, guérit les 
inflammations & les douleurs des yeux. 
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faux Lin, faux Séfame. On lit dans le Journal Encyclopédique de Juin 1773 , que les Payfans 
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d'Allemagne en tirent une huile douce qu'ils fübftituent au beurre dans les alimens. 

On trouve auffi la CaMELINE sauvaGE , Sativum, L. dont la cultivée n'eft qu'une variété 
perfeétionnée ; elle diffère de la précédente en ce que fa filique porte plufeurs femences, 
& que fes feuilles ont des efpèces d'oreilletes à leur bafe. M. d'Argencourt cite cette efpèce 
fous le nom d'Alyffon fégetum , &c. 

Myagrum faxatile , olim Cochlearia, L. Le Perir Turasri Des Ares. M. Sepuier lui 
donne le nom d’Alyffon. I croît dansles fentes des rochers & dans les montagnes fub-Alpines 
du Bugey, fuivant M. de la Tourette, 

271. Subularia Aquartica ; L. L'Arvsson Des marais à feuilles de gramen. 

272 Draba Verne, L. La Drave, ou l’Alyffor commun à feuilles de Renouée, à fleurs 
blanches & à tiges nues. C'elt une Paronychie pour quelques-uns. M. d’Argencourt qui la 
cite fous le nom d’Æ/yffon vulgare, dit qu'elle eft commune dans tous les lieux fecs y OÙ 
lon voit blanchir fes feuilles dès le commencement du printems [r]. 

Draba Muralis , L. La éranDe Drave, ou le Tabouret à larges filiques, Elle croît dans 
les bois contre les rochers. 

273. Lepidium Latifolium , L. La Passerace, ou Waford à larges feuilles [2]. Cette 
plante croît fur les bords de l'Ouche en l'Ile, & de Dijon à Plombière , le long de 
lArmanfon , &c. 

Lepidium Iberis , L. La per1Te PasseraGe, ou Creffon fauvage. 11 n'y a de différence d'avec 
lefpèce précédente qu'en ce que fes feuilles inférieures font moins larges & les fupérieures 
font linéaires. On trouve aufli lefpèce rampante procumbens , L. à feuilles pinnées, & celle 
des murailles ruderale , L. D'Argencourt cite ces plantes fous le nom de Naflurtium , 
mot corrompu , ainfi que le François Nañtord, du latin Nafiorium , parce que les Creflons 
font de forts fernutatoires qui occafonnent l'éternuement, avec des mouvemens convulfifs 
dans le nez, Quant à l'étymologie du mot générique Zepidium , elle vient du Grec Lepis 
ou Lepo, qui veut dire peler ou enlever par écailles, parce que leur décoction eft un 
fpécifique pour la lépre, la galle, la gratelle & les taches de la peau. 


Lepidium Sarivum , L. Le Cresson aLenoïs , ou Creffon de jardin, qu'on nomme plus 


L 


particuliérement Nafrord , n'eft qu'une variété des précédens[ 3]. Ses deux noms de Creffon 3 


[x] La Drave eft, fuivant Lémery, carminative , inci- 
five & apéritive. 

[2] La Paferage eft âcre, & a le goût de la mou- 
tarde & du poivre, ce qui lui a fait donner le nom de 
Piperitis; elle elt anti-fcorbutique , ftomacale, & propre 
pour l'affe@ion hypocondriaque. Pour cela on en fait boire 
la tifane, ou l’on en mange les feuilles à jeun. Les An- 
glois en mangent avec la viande, ce qui a fait donner à 
cette plante le nom de Moutarde des Anglois. Lémery dit 
qu'elle eft incifive, pénétrante, apéritive, propre pour 
la fciatique, pour la rage, pour exciter l'urine, étant 
prife en tifane. On lit dans le Journal Encyclopédique de 
Juill: 1773, que la déco@tion des feuilles du Pañe- 
rage (Lepidium Iberis), hachées, bouillies dans l'eau & 


preflées pour en exprimer le jus, bue à jeun avec un 
peu de fucre, avoit entièrement fondu & diffout la pierre 
des reins & de la veflie, & parfaitement guéri une per- 
fonne atteinte des plus cruelles douleurs, Ses feuilles 
sèches en poudre, à la dofe d'un gros, pañlent aufli pour 
un puiflant diurétique. En Angleterre les femmes ufent 
de fa déco&tion dans la bierre pour fäciliter l’accouche- 
ment: quant à l'ufage extérieur, on s’en fert pour effacer 
les cicatrices & les taches de la peau, pour la galle, la 
gratelle, &c. Tournefort dit qu'on applique avec fuccès 
fa racine pilée fur les endroits où la goutte fe fait 
fentir, 

[31 Le Crefon Alénois à peuprès les mêmes pro- 
priétés que la Pañlerage. Il eft déterfif, diurétique, emmé. 
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Alënois, viennent de fi prompte croiflance à crefcendo , & de ce qu'il entre dans les alimens ab 
alendo.Il y a aufli le Creffon frisé & le Creffon doré, qui ne font que des variétés. Le Creflon 
de jardin entre dans les fournitures de falade. Il ne faut pas le confondre ni avec le CrefJon de 
fontaine qui en approche beaucoup & qui eft une efpèce de S1/ÿmbrium , ni avec le Creffon de 
roche , qui eft une efpèce de Saxifrage dorée dont Linné a fait un genre particulier, fous le nom 
de Chryfofplenium , qui veut dire fpécifique contre Les obflruétions de la rate, parce que les 
plantes de ce genre font dans le clafle des remèdes fpléniques & hépatiques. 

274. Thlafpi Burfa-paftoris, L. Le T'asourer,la Bourfe à Paffeur,ou Maletre à Berger[x]. 
Les noms de cette plante qui vient par-tout, font dûs à la forme de fà filique, qui a la 
figure d'une beface ; on l'appelle Bourfe à Judas. On trouve dans les champs le Thlafpi 
arvenfe, L; celui à larges feuilles Campefire, L; le perfolié perfoliatum, L. D’Argencourt 
indique aufli le Thlafpi de montagne à feuilles de Marguerite, Bellidis-folio , qui vient dans 
les fentes des rochers Montanum , L. Le nom générique des Thlafpi, vient de la forme de 
leur fruit applati & comprimé. On prétend que ces plantes font nuifbles aux beftiaux qui 
en mangent, que leur chair & leur lait en contraétent un mauvais goût, qui fe communique 
au beurre & au fromage. 

275. Cochlearia Coronopus , L. Le CressoN SAUVAGE à feuilles de Corne-de-cerf, où 
V'Ambrofie rampante [2]. M. d'Argencourt cite cette plante fous le nom de ANaflurtium 
filveftre, qui veut dire Creffon des bois. ù 

Cochlearia Armoracia , L. Le RaïroRT SAUVAGE , ou des Payfans , à larges feuilles ; il croît 
fur les bords des foffés , dans les fillons humides, &c. Voy. la note 2. 

Le Cocurrarta à feuilles rondes, ou Herbe aux cuillers , qu'on cultive dans les jardins, 
eft une plante de ce genre, qui vient dans les Provinces maritimes , & dont le nom vient 
de fes feuilles creufées en cuilléres, Offcinalis, L. [3]. 


nagogue , incifif , antifcorbutique , fternutatoire. Il pue que prefcrivent quelques Auteurs, eft inutile; car, dit 
rifie le fang & aide à la refpiration, étant pris intérieu- Etmuller, c'eft une folie que de compter fur Peau dif- 
tement. On donne dans les mêmes vues fon eau difillée, tillée des plantes aftringentes : leurs vertus reftent au fond 
depuis une once jufqu’à quatre, Extérieurement , fes fe- de l'alembic, & l'on n’en tire que du phlegme pur par la 


mences & fes feuilles pilées ou mélées avecle faindoux,  diftillation. 
font utiles contre les ulcères fordides, la teigne, la [2] Le Cochléaria Corne de cerf, eft anti-fcorbutique , 
galle, &c. comme l’efpèce à feuilles rondes cultivée dans les jardins. Le 


On confond mal-à-propos ce Creffon de jardin avecle grand Raifor: (qu'on nomme Raphanus Ruflicanus , parce 


Creffor de roche, dont l'infufion théiforme eft prefcrite 
pour les mêmes maladies , & fur-tout pour les obftruc- 
tions du foie ou de la rate. Voy. ci-devant n° 178. 

[x] Le Tabourer eft defiicatif & aftringent. On s'en fert 
dans lhémorrhagie, le crachement de fang, la diarrhée, 
la dyffenterie, le piffement de fang, les pertes des fem- 
mes, &c. On en donne le fuc jufqu'à quatre onces dans 
du vin rouge, & on l'emploie dans les tifanes & les la- 
vemens. Son ufage externe eft pour confolider les plaies ; 
pour arreter le faignement de nez en le faifant flairer au 
malade, froiffé entre les doigts, ou en le mettant fous les 
aiffelles, fur la nuque & fous la plante des pieds à nud. 
On en fait des cataplafmes fébrifuges , en le pilant avec 
des feuilles de Plantain & un peu de Camphre & de Sa- 
fran, pour être appliqué fur les poignets, L'eau diftillée 


que les Payfans mangent fa racine comme celle du Raifort 
ordinaire), a les mêmes vertus, Tournefort l'appelle Co 
chlearia folio cubir 


i, Sa racine a cette propriété fingu- 
lière , qu'étant coupée par rouelles de trois lignes d’épaif: 
feur, & replantée, il naît de chaque rouelle une longue 


racine & une plante entière. Ce qui prouve qu'une même 
plante contient beaucoup de germes dans fa fubitance ; 
fans compter les femences. Cette plante eft non-feule- 
ment anti-fcorbutique, comme le Cochléaria dont elle porte 
le nom; elle eft encore apéritive , diurétique, propre à 
atténuer la pierre, à exciter l’urine; mais il faut qu’elle 
foit mangée fraîche ou infufée, à caufe de la volatilité 
de fes principes, 

[3] L’Herbe aux Cuillers où le Cochl. : 
ef célèbre dans les maladies hypoçondriaques, & princis 


a des Boutique. 
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276. Iberis Amara, L. Le Tavaspr EN oMBeLce. Cette plante eft commune dans les 
champs. On trouve auffi dans les lieux humides le Thlafpi en ombelles à feuilles pinnées , 
Tberis pinnata , L. Le nom d'Jberis , vient de ce que ces plantes dont il y a une douzaine 
d'efpèces, font communes en Efpagne. 

277. Alyffum Montanum , L. Le TuLASPI DE MONTAGNE à fleurs jaunes. D'Argencourt le 
cite fans indication des lieux où il croît. 

Alyffum Campeflre, L. Le reTir Arysson à feuilles de Serpoler , &c. Il y à d'autres 
plantes de ce genre citées fous d'autres noms par M. d'Argencourt ; mais l’obfcurité qui 
rene dans la nomenclature des genres fi voifins ne permet pas de débrouiller cette partie ; 
ce n'elt que dans une Flore générale du Royaume qu'il faut s'attacher à bien diftinguer les 
efpèces , & concilier la fynonymie baroque des plantes, ou plutôt des Auteurs qui en ont 
traité, 

278. Lunaria Rediviva, L. La LunatRe , ou le Pulbonac des boutiques [x]. On l'appelle 
aufli la Médaille, à caufe de à filique ronde reffémblant à une pleine lune. Elle croît dans 
le bois de Sombernon, & dans tous les lieux ombrageux contre Les roches. On en cultive 
dans les jardins: on mange fs racines qui font glanduleufes. Les rêveries des Alchimiftes 


ont mis autrefois cette plante en réputation. 
SILIQUEUSES, ou Plantes dont la Jilique eft longue & droite. 


270. Dentaria Pentaphyllos , L. La Denrare. Cette plante [2] f trouve au pied des 
rochers du Mont-Afrique du côté du feprentrion, dans les bois de Sombernon & ceux de 
toutes les hautes montagnes de la Province & du Bugey, avec la variété à fix feuilles, Hepta- 
phyllos, L. Elle doit fon nom à fes racines qui font comme dentées mais polies & luifantes 


comme du corail & blanches comme de l’'albâtre; ce qui lui a fait encore donner les noms 


de Coralloides & d'Alabaffrites. I y en à une efpèce que Linné appelle Bulbifera , parce 


qu'outre fes filiques, elle porte des bulbes ou baies écailleufes, qui à leur maturité tombent 


palement dans le fcorbut, Ses feuilles ont une odeur pé- 
nétrante, & mâchées elles ont un goût âcre & falin; 
elles font meilleures fraîches que’ sèches, parce que l'huile 
ténue & le fel volatil, en quoi leur vertu confifte , fe 
diflipent en fe defféchant. Cette herbe eft chaude & def- 
ficative , apéritive, fplénique & diaphorétique, Elle vola- 
tilife & fpiritualife les humeurs fixes & crues, & elle ré- 
fife à la corruption. C’eft un des principaux anti-fcor- 
butiques; il eft cependant des cas où l’on doit préférer 
es acides au volatil âcre du Cochléaria. On les joint même 
quelquefois, Dans le Groenland , où le fcorbut eft endé- 
mique, on emploie le Cochléaria & l'ofeille toujours en- 
femble avecle plus grand fuccès ; on prefcrit auf fon fuc feul 
ou avec le petit-lait, comme ftimulant, apéritif & diu- 
rétique dans les maladies caufées par la lenteur & la vif 
cofité de la lymphe & des liqueurs, telles que les obftruc- 
tions des vifcères, les éruptions cutanées, On prétend 


même guérir avec cette plante les maladies vénériennes : 
on lemploie aufli pour la goutte, &c. 

[1] Le Bulbonac n'eft d'ufage en Médecine que par fa 
femence, qui eft, fuivant Lémery, incifive, déterfive, 
apéritive & vulnéraire: elle excite l’urine; on l'eftime 
propre pour l'épilepfe, étant prife en poudre dans de 
Peau de tilleul, à la dofe d’un fcrupule jufqu’à une dragme, 
On mange en falade les racines de cette plante, qui eft 
auf vantée pour les hémorrhoïdes , pour les ulcères, & 
même pour la rage; mais cette dernière propriété n'eft 
pas certaine, 

[2] La Dentaire eft, fuivant Lémery, déterfive, defi- 
cative, carminative & vulnéraire , bonne pour les ulcères 
du poumon & la colique venteufe, étant prife intérieu- 
rement. Îl ajoute qu'il n'y a que les deux efpèces Penca- 
phyllos & Heptaphyllos, dont on puille faire ufige, & 
que les autres efpèces ne s'emploient qu'extérieurement. 
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à terre & y prennent racine, Les feuilles fupérieures de celle-ci font pinnées, & dans l'efpèce 
précédente elles font digitées à cinq feuilles. 

280. Cardamine Pratenfis, L. Le Cresson pes Prés [1], ou Pafférage fauvage. U yen 
a à fleurs purpurines & à fleurs blanches ; fon nom vient de Cardamum , qui en Grec 
veut dire du Creffon. On trouve aufli les efpèces Zmpatiens, Hirfuta, Amara , L. dont 
les feuilles font pinnées & laciniées. 

281. Si/ÿmbrium Naflurtium , L. Le Cresson D'Eau , ou de fontaine [2]. Dans les eaux 
vives des fources & ruifleaux. Il entre dans les alimens ; on le mange en falade , ou avec les 
volailles. 

On trouve aufli dans les foflés, les mares & les lieux humides, le CRESsON À FEUILLES 
PINNÉES ET DENTÉES , ou Raifort fauvage , Amplubium, L. & plufeurs autres plantes du même 
genre qui eff très-étendu , puifqu'il comprend vingt-cinq efpèces. Le nom générique de 
Sifymbrium, vient fuivant fon étymologie grecque, de ce que la plupart de ces plantes 
croiflent dans les eaux. 

Sifÿmbrium Sophia, L. La Sornie , ou Sageffe des Chirurgiens ; ainfi appellée , parce que 
les anciens Chirurgiens moins hardis pour les opérations & plus inftruits fur la matière 
médicale, faifoient un grand ufage de cette plante. Elle croît partout, dans les lieux incultes 
& pierreux. On lui donne auffi le nom de Cresson sauvAGE à feuilles d'Abfynthe finement 
découpées. M. Guettard l'appelle Defcurea [3]. 

282. Eryfimum Officinale, L. Le Vear , ou Tortelle. On prétend que le mot générique 
fignifie plante eftimée pour fes vertus: elle croît dans les décombres & les lieux pierreux, 
le long des murailles, &c. Rondelet ayant guéri avec cette plante plufeurs Chantres qui 
avoient des extin@tions de voix & des enrouemens , elle en a confervé le nom d'Æerbe-du- 
Chantre [4]. On fait avec fon fuc & du fucre le fyrop fimple , connu fous le nom de Lobel 
ou fyrop du Chantre , &c. 


[x] La Cardamine a à-peu-près les mêmes propriétés 
que le Creffon Alénois; elle eft apéritive, propre pour 
la pierre, pour le fcorbut, &c. 

[2] Le Creffon d'eau eft, avec le Cochléaria, le remède 
fpécifique du fcorbut. Il eft chaud & deflicatif, atténuant 
& apéritif On en boit le fuc, ou on le mange en 
verd. Cette plante eft, comme le Cochléaria, meilleure 
verte que sèche, parce que fon fuc volatil fe diflipe aifé- 
ment. (Voyez cidevant les nores, n° 275). Après le 
fcorbut, fon principal ufage eft dans la gravelle, dans 
lopilation de la rate, du foie, des poumons & de l'ef 
tomac. Il purifie le fang, le rend plus fluide; il aide à 
la refpiration, foulage les hydropiques, & détourne les 
affeétions foporeufes. Sa décoë&tion dans le lait foulage les 
afthmatiques. Son fuc tenu dans la bouche, fortifie & net- 
toie les gencives, remédie à la paralyfie de la langue, 
réveille lefprit & les fens, & fait éternuer. Le même fuc 
flétrit & confume le polype du nez, en le baflinant fou- 
vent. La feuille en cataplafme avec du levain, réfoud les 
apofthumes, foulage les gouttes fciatiques, &c. 

[3] La Sophie eft vulnéraire, déterfive, fébrifuge; elle 
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tue les vers, elle arrête la dyffenterie & toutes fortes de 
flux. On en fait prendre un gros dans du potage ou dans 
du vin, pour les cours-de-ventre & pour les gonorrhées : 
le fuc, la conferve, l’eau des feuilles & des fleurs font 
propres pour le crachement de fang, pour les fleurs- 
blanches, pour le flux immodéré des hémorrhoïdes & des 
mois, Toute la plante appliquée extérieurement , guérit 
les bleffures & nettoye les ulcères. 

[4] Le Pelar ou Herbe du Chantre, eft excellent pour 
réfoudre & divifer les mucofités, qui en rempliffant le 
larinx & les bronches, occafionnent l’enrouement, On le 
confeille dans lafthme, les maladies du poumon & de la 
poitrine , la toux invétérée, &c. en tifane ou infufé dans 
du vin; car on doit prefque toujours préférer l'infufon 
à la décoétion, parce que le feu diffipe les païties vo- 
latiles des plantes, & en détruit par-là l'efficacité, Le 
Vélar eft encore anti-fcorbutique ; on le donne en poudre 
à la dofe d’un gros pour l'ifchurie ou fuppreffion d'urine, 
Sa graine pilée dans un mortier de plomb, eft un bon 
palliatif pour les cancers non ulcérés , & les tumeurs fchyr- 
reufes des mammelles, 


Qqqqgq 


430 DÉENS  C'RAL PABNO:N. 
Erylimum Barbarea, L. L'Herse pe Saire-Barge, où Æerbe au Charpentier [x]. On 


lui donne auffi les noms de grande Roguette, de grande Julienne jaune, &c. Elle fe trouve 


le long de lOuche, des ruifleaux & rivières de la Province. La perte Barbarée à feuilles 
de Roquette en eft une variété. 
Eryfimum Alliaria , L. L'Avrramme , ou Herbe-aux. Aulx; ainf appellée, parce qu'étant 


broyée entre Les doigts , elle a une forte odeur d'Ail. M. d'Argencourt la cite fous le nom 


d'Hefperis allium redolens. Elle vient le long des haies & des murailles , au bord des 
bois, &c. [2] 
283. Cheiranthus Eryfimoides , L. L. Gmorcier sauvaGe à feuilles étroites. I fe trouve 


äux carrières de Dijon, fur le chemin de Plombières, &c. M. d’Argencourt le cite fous le 


nom d'Æefperis , comme étant une Julienne fauvage. Mais il ne vient en Bourgogne aucune 


efpèce de Julienne que celles qu'on cultive dans les jardins , fous le nom de Grrarde qui 
eft particulier aux Bourguignons ; c'eftle Girorzier pes Dames, Æefperis matronalis, L. 
Il y en a une efpèce qui ne fent bon que la nuit. 

Cheiranthus Cheiri, L. Le VIOLIER JAUNE, qu'on nomme en Bourgogne Gzroflée jaune , 
croît fur les murs & les rochers par toute la Province [3]. C'eft le Leucoïum luteum vulgare de 
Tournefort & de d’Argencourt, Ce nom de Leucoïum qui fignifie proprement Violette blanche 


ne convient gueres à une plante dont les fleurs font toujours jaunes , ou rouges ou panachées , 


à moins que ce ne foit comme le dit Lémery, à caufe de la blancheur du duvet qui couvre 
la tige & les feuilles. Kéiri eft le nom Pharmaceutique , d'où Linné a fait le nom générique 
de Cheiranthus où fleur de Chéiri On en cultive plufeurs variétés à fleurs doubles dans les 
jardins, comme le Bäron d’or , le Carafé , le Garranier, &c. &c. 


284 Arabis Alpina, L. La DRAvE sLancHe Des Azres. M. de la Tourette cite cette 


{1] L'Herbe de Sainte-Barbe eft déterfive & vulnéraire, 


propre à guérir les plaies des ouvriers, ce qui lui a fait 
harpentier, Les Payfans font 


pour abattre les vapeurs, pour difliper les vents: elle 
entre dans les lavemens. É 
donner le nom d'Herle au 


ae) FT 3] Le Giroflier ou Violier jaune, eft céphali 
macérer dans l'huile d’olive pendant un mois d'été la plante B De Le , ; q # perte On 
RE ; 4 fait macérer à froid les fommités fleuries, & on en donne 
pilée légérement, & s'en fervent comme d’un baume ex- ep À à € 
linfufion aux perfonnes fujettes aux étourdiffemens, aux 


lent pour les bleffures, Elle eft auf ee 
[CERSHE POLE ESS DSE L mouvemens convulfifs, & aux engourdiffemens de quel- 


urnefort, pour déterger & deflécher les vieux ulc P É 
To SAN Te NE ne, PS ques parties du corps. C'eft dans fes fleurs que réfide 
Quant à l'ufage intérieur, fa faveur & fes qualités léga- AS on dial éphali ‘ 

à . rincipalement la vertu cordiale, céphalique, nervale, & 
lent au Creflon ou à la Roquette : elle eft bonne en dé- Ep dt + 
coétion contre le fcorbut & l'hydropifie naïiffante, contre 
éphré- 


tiques, en infufion théiforme. Sa femence eft apéritive, 


anti-apoplectique, qu’on attribue à cette plante. La con- 


ferve de ces fleurs prife avec fon eau diftillée & conti- 


les maladies de la rate, & fur-tout les coliques nc 
; 


nuée long-tems , eft un préfervatif contre l’apoplexie & 


Re “ : la paralyfie. L’infufion des feuilles & des fleurs dans une 
diurétique, & propre à chafler le gravier des reins. 


Sa dofe eft d’un gros, concaflée & prife dans du vin 
blanc. 


chopine de vin blanc, eft un excellent remède pour la 
rétention d'urine, pour la pierre & gravelle des reins & 
de la veñie, pour défopiler les vifcères & emporter les 


[21 L’Alliaire ef propre pour réfifter au venin & pour obftrudtions , avec la précaution de fe tenir trois heures 


guérir les morfures des vipères, fans doute à caufe de 
fon odeur d'ail qui annonce un alkali volatil, On prétend 
qu'elle a plus de vertu quand elle eft sèche; & pour lors 
on la fait bouillir dans du vin, Sa décoétion dans de l'eau 
& de l'huile eft un excellent remède pour les afthmati- 
ques. Son ufage intérieur eft bon pour fortifier l’eftomac, 


au lit bien couvert pour fuer. Une dragme de femence 
en poudre dans un véhicule convenable, arrête la dyf 
fenterie.. L'huile de Kéiri, connue fous ce nom dans les 
boutiques , fe fait par infufion des fleurs dans de vieille 
huile, & eft bonne pour les contufons , pour adoucir les 
douleurs des nerfs, du rhumatifme, de la goutte, &c, 
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plante comme très-commune dans les montagnes du Bugey. Il ne faut pas la confondre avec 
la Drave N° 27. 

Arabis Thaliana , L. La Tourrerre rAMEUSE , ou le. Tabouret à longues filiques. 
M. d’Argencourt cite cette efpèce fous le nom de Turriris vulgaris ramofa. Il l'a trouvée 
fur le Mont-Afrique, dans le camp des Romains du côté de Flavignerot. Elle eft commune 
dans la Province. 

285. Turritis Glabra, L. La Tourrerte , ou la Moutarde blanche [x] dont les feuilles 
radicales font chicoracées & les fupérieures perfoliées, Elle £& trouve au Mont-Afrique & 
dans Les bois fabloneux, dans les rochers du bois de Véroilles avec lefpèce à feuilles velues 
hirfüta , L. Le nom de Tourrerte vient de ce que les filiques droites & ferrées contre la 
tige forment comme une petite tour. 

286. Braffica Campeltris, L. Le Onou sAUvAGE PERFOLIÉ , & fleurs jaunes : on le trouve dans 
les champs [2]. M. d'Argencourt en cite des variétés à fleurs blanches & purpurines. 
Linné fait une efpèce particulière de la variété à fleurs blanches, fous le nom de Braffica 
Orientalis ; mais elle fe trouve aufli en Bourgogne. 

On cultive dans les jardins plufieurs efpèces de Choux, comme le Chou commun le Chou 
pommé blanc & rouge , le Chou à plufieurs têtes, le Chou rouge, le Chou de Milan, 
le Chou frifé, le Chou crépu, le Chou-rave, le Chou-fleur , &c, Toutes ces variétés du 
Chou cultivé , viennent ou de graines étrangéres ou font dues à la culture. Si on coupe 
les têtes des Choux pommés fans arracher les tiges , elles repouffent de petits rejettons que 
les Italiens nomment Brocolis & dont ils font très-friands. Les Anciens faifoient grand cas 
du Chou, comme le défigne fon étymologie; & plufieurs Philofophes avoient écrit fur {es 
propriétés , au rapport de Pline. 


[1] La Tourrette eft citée par Lémery, comme inci- l'on a fait bouillir ce Chou avec de Ja canelle, eft auf 


five, apéritive, carminative, fudorifique, Il eft auffi à pré- 
fumer qu’elle eft antifcorbutique , comme la plüpart des 
plantes de cette famille, 

[2] Le Chou fauvage, qu'il ne faut pas confondre avec 
la Cameline qui portele même nom, n° 270, eft vulnér 


des 
Il déterge & confolideles plaies, Sa femence eft un antidote 
contre les vers. Quant aux choux cultivés, c'étoit le mets 
des anciens Romains, & même leur panacée, dans la plu- 


art des maladies; on les nommoit / Médecine de Caton 
5 


parce qu'il s’en étoit fervi pour garantir fa famille de la 
pefte. Aujourd’hui le Chou eft bien déchu, & ne paffe 
pas même pour un aliment fort fain; l'odeur fétide de 
l'eau où on le fait bouillir, & les rapports qu'il donne 
préviennent contre lui. On le regarde comme venteux , 
indigefte , peu nourriflant, produifant des fucs grofliers. 
On dit qu'il diftend l'eftomac, porte des fumées à la tête, 
émouffe l'efprit & trouble le fommeil. Cependant plu- 
fieurs en vivent uniquement fans incommodité, On fait 
de fort bon pain avec le Chou-navet, Les Allemands font 
confire le Chou avec du fel & des baies de Genièvre, 
& ils en mangent beaucoup , ils l'appellent faurkraude. Le 
Chou rouge eft le plus d'ufage en Médecine, Le vin où 


anti-fcorbutique, Son fuc en breuvage guérit les morfures 
des vipères. Sa décoëtion eft bonne dans les affections de 
la poitrine & des poumons, la pthyfe, lenrouement:; on 
en fait un loch, &c, Le chou a cela de fingulier, qu'il 
eft relâchant par fon fuc nitreux, ammonijacal ; & aftrin= 
gent par fa fubflance terreufe. Ainfi le premier bouillon 
de choux eft laxatif, & le dernier reflèrre, 


Jus caulis fobvit ; cujus fubflantia fringie, 
Braffica ventris onus bis coëla comeftaque fifi ; 
Sed fèmel & modicè coëla , refolyit idem. 


Extérieurement le choux efl réfolutif & vulnéraire; bon 
pour le lait coagulé, les abfcès & inflammations des mam- 
melles, pour la goutte, le rhumatifme, On le fait fri- 
cafler avec de vieux oint pour la pleuréfie & douleur de 
côté; d’autres prenoient les cendres du Chou , comme on 
le voit par ces vers Léonins, 


Cum veteri pingui, cinerés caulis bene triti, 


Profünt ad veteres lateris coweque dolores ; 


Sir licet hac vilis , ramen Medicina falubris, 
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Braffica Erucaftrum, L. La RoQUETTE SAUVAGE à fleurs jaunes. On la trouve par-tout 
avec des variétés dans les lieux incultes , le long des murailles , &c. On en cultive une 
efpèce dans les jardins, pour Les fournitures des falades [1]. 

La Rave, le Naver, le Corsa dont on tire luile de Navette, font des efpèces de ce 
genre qui eft très-étendu & fort difficile à déterminer en Botanique , à caufe de l'identité des 
caraétères de la fleur & des variétés confidérables dans les racines , les tiges & les feuilles 
de ces plantes, potagères pour la plupart. 

287. Sinapis Arvenfis , L. La Mourarpe DEs cHamrs , ou Séneyé à fleurs jaunes & à 
Jémences noires [2]. Elle croît dans les champs avec la Mourarpe BLANCHE dont les 
femences font blanches ou jaunâtres , Sinapis alba, L. La MouraARDE currivée à feuilles de 
raves, Rapifolium , n'eft qu'une efpèce de la fauvage qui vient par-tout dans les champs, 
les chénevières & les terres fraîchement remuées. Le mot de Sinapi eft grec & vient de 
la reffemblance de fes feuilles avec celles de la Rave. Quant au nom françois de Mourarde , 
il vient de Muflum ardens, parce qu'on mêle de la femence de Moutarde pilée dans du 
moût à demi épaifli pour en faire une pâte liquide, âcre, piquante & brûlante , dont on fe 
fert dans les mêts pour exciter l'appétit. Tout le monde fait que la meilleure Moutarde 
vient de Bourgogne & fur-tout de Dijon. Moutardiers de Dijon eft une expreflion proverbiale, 
peut-être à caufe de l'efprit fatyrique & mordant qui y domine. La Moutarde blanche qui eft 
un mêlange de graine bien pilée, d'un peu de farine & de vinaigre eft plus brûlante au goût 
que celle qui eft préparée avec le moût. 

288. Raphanus Raphaniffrum , L. Le Ratrorr sauvaGr. Il croît par-tout dans les champs 
comme dans les lieux incultes. Il y en a à fleurs blanches , à fleurs jaunes , d’autres blanches 
rayées de noir, &c. On cultive le Raiïfort dans les jardins , pour fà racine qu’on appelle 


Radis en Bourgogne ; ailleurs on les nomme petites raves [3]. Mais il ne faut pas les confondre 


[x] La Roguette a une odeur & une faveur très-fortes, ou obftruétion en cette partie, la femence de moutarde 


qui n’empêchent pas qu'on ne la mange en falade en Ita- eft excellente tant intérieurement, qu'extérieurement en 


lie. Elle excite l'appétit, aide à la digeftion & diffout 
les matières gluantes qui fe trouvent dans l’eftomac. Elle 
provoque les urines & l’Aura féminalis. Sa graine produit 
les mêmes effets, & s'emploie en hiver à défaut des feuilles ; 
élle tient le premier rang parmi les femences anti-fcor- 
butiques , & eft également bonne contre l’apoplexie , la para- 
lyfie & les affections foporeufes, Il faut en manger tous 
les matins une vingtaine de graines à jeun. Elle excite 
auffi la falivation, & eft excellente pour les pituiteux &c 
les vieillards. 

[21 La Moutarde ou Sénevé, qu'on nomme Sanve en 
Bourgogne, eft une petite femence chaude, incifive , def- 
ficative , atténuante; fon principal ufage eft pour réveil- 
ler l'appétit; elle eft en effet excellente pour corriger le 
fel acide fixe, volatilifer le levain de l'eftomac, & cuire 
plus parfaitement les alimens de difficile digeftion rem- 
plis d'acide fixe, comme les chairs falées; aufli les mate- 
lots ne manquent jamais de fe munir de moutarde dans 
les voyages de long cours, pour prévenir & guérir le 
fcorbut dû à cette caufe; dans les maladies hypocondria- 
ques de la rate, & lorfqu'il y a tumeur, fchirre, enflûre 


l'appliquant pilée avec de l'urine fur la région de la rate, 
Pour fe préferver de l'apoplexie, & pour purger la tête, 
dans le vertige, les catharres , on en prend tous les matins 
à jeun une pincée feule, ou dans quelque véhicule appro- 
prié. C’eft un excellent remède pour les vieillards, IL 
convient également pour le calcul, la pierre, les obftruc- 
tions des vifcères, les fièvres caufées par un mucilage 
tartareux. La moutarde de cuifine portée au nez des per- 
fonnes fujettes aux vapeurs, & des létargiques, les fou- 
lage & réveille à l'inftant. La femence fupplée aux can- 
tharides, fans expofer au piffement de fang : elle eft la 
bafe des Sinapifmes, pour la paralyfie, la goutte, les rhu- 
matifmes, les fchirres , les tumeurs froides, &c, 

[3] Le Raifort, ou plutôt faracine qu'on nomme Radis eft 
fuivant Lémery, incifive , déterfive , apéritive, propre pour 
la pierre, la colique néphrétique , pour les rétentions d'urine 
& de menftrues; pour la jauniffe, pour les obftru&tions de la 
rate & du méfentère, pour le fcorbut, pour l’hydropifie, étant 
prife intérieurement, On donne quatre ou cinq jours de 
fuite fon fuc à la dofe de quatre onces incorporé avec 
une demi-once de miel poux les maladies des reins & de 


avec 
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avec la vraie Rave, qui eft du genre des Choux, Braffica Rapa; L Ces racines 
qu'on mange crues avec le fel varient beaucoup pour la forme, la groffeur & la 
couleur : le nom générique de Raphanus, fignifie une plante qui lève peu de tems 
après avoir été femée. C'eft un aliment agréable au goût & qui réveille l'appétit ; mais 
d'ailleurs difficile à digérer, peu convenable aux eftomacs foibles, & qui donne fouvent 
des rapports. 

280. Bunias Erucago , L. Le Naver sauvaës. M. d'Argencourt cite cette plante fous le 
nom de Roguette-de-Monspellier. Le Navet, Napus , qui a tant de réputation & qu'on cultive 
à Saulieu dans le Morvant , le Charollois & autres lieux de Bourgogne , feroit de ce genre 
sil en faut croire Lémery [r]. On sen fert dans les cuifines pour les ragoûts, &c. Il a 
un goût relevé & fucré qui fait fon mérite, 

290. Ifatis Tinéloria , L. Le PASTEL sAUVAGE DES Tennrurters à feuilles étroites. On le 
nomme aufli Guéde ou Vouéde , mots corrompus du latin Glaflum donné à cette plante, 
M. d’Argencourt le cite comme indigène en Bourgogne, quoiqu'on ne ly cultive pas. Tout 
le monde fait que c'eft avec fes feuilles dont on fait quatre ou cinq récoltes paran, & 
qu'on réduit en pâte fous des moulins, qu'on prépare le Paftel en ‘coques qu'on nomme 
Coquaignes. Cette drogue eft d'un grand ufage pour la teinture en bleu ; elle fert de bafe 
à tant de fortes de couleurs, que les Teinturiers ont une échelle pour en graduerles nuances, 
On le cultive en Languedoc , en Normandie, &c. Il réufliroit fans doute en Bourgogne, 
puifque le Paflel Jauvage [2] qui ne diffère de l'autre que par la culture, y eft commun. 
D'ailleurs cette plante qui conferve fà verdure en hiver peut fervir d'alimens aux beftiaux 


qui en font très-friands ; & après trois ou quatre récoltes de fourrage , elle fournit encore 
une nourriture fraîche dans la faifon morte. 


XVI CLASSE. MonNADELPHIE, ou éramines réumes par les filets 


en un feul corps. 


Jufqu'ici les Caraëtères Clafliques ont été tirés du nombre & de la proportion des étamines 


féparées par leur bafe en autant de filets qui les fupportent ; aétuellement on les confidère 


ha veflie , ou fon eau diftillée, dans des potions apéritives : lacefcence des humeurs, La femence de Nävet, qui eft 


bien différente de la graine qu'on nomme Maverte, & 
dont on tire l'huile de ce nom, eft déterfive, apéritive, 
digeftive , incifive; elle réfifte au venin, elle chafle par In 
tranfpiration les mauvaifes humeurs; “elle excite l'urine, 
elle eft propre pour la jaunifle , pour les fièvres malignes, 
pour la petite-vérole : on l’emploie dans la thériaque, On 
fe fert auffi du Navet rapé & appliqué en cataplafme , 
pour digérer, pour réfoudre, & pour appaifer les douleurs. 

[2] Le Paflel eft amer, aftringent, vulnéraire, defi- 
catif. On applique la plante pilée fur les poignets pour 


on prétend cependant qu'elle el nuifible , lorfque la pierre 
eft formée, La femence eft aufli apéritive, mais elle excite 
des naufées, & eft un peu vomitive fi on la prend feule, 
On applique les racines écrafées fous la plante des pieds, 
pour les fièvres malignes & pour l'hydropifie. 

[x] Le Bunias, ou petie Naver, a àpeu-près les mêmes 
vertus médicinales que la Rave. Sa racine eft bonne pour 
la toux invétérée , pour Pafthme, pour la phthyfie, étant 
prife en décoétion chaude comme un bouillon, avec un 
peu de fucre. On fait du Navet comme de la Rave, un 


fyrop en réputation pour les rhumes opiniâtres & les co- 
queluches des enfans, & qui convient aux jeunes gens 
bilieux, & à ceux qui péchent par lâcreté du fang & 


GourERNEMENT DE BOURGOGNE. 


guérir la fièvre intermittente dans le tems du friffon. On 
dit auñi qu’elle eft fudorifique & hépatique prife en dé- 
coûtion, 


RAPDUT 
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réunies par les filets en un, deux ou plufeurs corps. C'eft ce que fignifient les noms des 
trois Clafles fuivantes: Monadelphue, d'efkà-dire , réunion des frères dans un même corps ; 
Diadelphie en deux corps; Polyadelphie en trois corps. Quant aux Ordres ou fe@tions de 
ces Claffes, ils {e tirenc du ombre des maris , cefkà-dire des anthères ou étamines. Ainf 
le nombre qui étoit Caractère Claflique dans les premieres clafles, devient Caractère Ordinal 


dans celles-ci. La Monadelphie renferme la famille naturelle des AMalvacées. 
DÉCANDRIE , ou dix éramines réunies. 


297. Geranium Cicutarium , L. Le Bec-Dr-GRUE, ou Géraine à feuilles de Ciguë [x]. 
doit fon nom générique à la forme de fon fruit , fait en Bec-de-grue où en aiguille. Cette 
efpèce à fleurs rouges & à fleurs blanches , croît dans les champs fabloneux, les lieux fecs 
autour de Dijon & fur les hauteurs. I1 y en a une variété mufquée. Ses aiguilles fe tordent 
au fc & fe détordent à humide ; c'eft un Hygromètre naturel. 

Le Genre des Gerantum eft fort difficile , parce qu'il comprend un grand nombre d’efpèces 
à fleurs régulières & irrégulières, à racines fibreufes ou bulbeufes, à fuilles entières ou 
découpées, &c. &c. Bauhin en fait trois Clafles; ceux à feuilles d'Anémone, à feuilles 
de Mauve, & à feuilles de Ciguë. Mais depuis que les voyages ont multiplié nos con- 
noïflänces & nos richeffes ; on en a découvert une f grande quantité d’efpèces qu'on a eu 
peine à trouver des noms pour les diftinguer. Tournefort en compte quatre-vingt-deux 
efpèces; Linné n’en décrit que $7- 

Gerantum Colombinum, L. Le Prp-pr-Picron à féuilles découpées. 1] y en a un grand 
nombre de variétés , principalement dans les bois. On trouve aufli les efpèces appellées 
par Linné Phœum, Nodofüm , Silvaticum , Palufire, Sanguineum , Rotundifolium & 
Pufiilum. 

Geranium Robertianum , L. L'Hersr-a-RoëerT, ou Æferbe rouge [2]. Elle a une couleur 
rougeâtre qui l'a fait appeller parles Anciens Ruberta ou Rubertiana > d'où eft venu par 


corruption le nom françois d'Herbe-Robert ; on l'appelle aufli Aiguille de Berger. 11 y en 


[x] Toutes les efpèces de Bec-de-grue font vulnéraires pleine terre, Il répand l'odeur la plus fuave pendant la 


& aftringentes ; on les emploie avec fuccès pour le cours- nuit, & ne fent rien le jour; parce que la chaleur dif 
de-ventre, la dyflenterie, le piffement de fang , les per- fipe fes parties odorantes, que le froid de la nuit con- 
tes &c; principalement celui qu'on nomme Sanguin, Sar- centre & rend fenfibles à l’odorat. 

guineum, L. Les gens de campagne s’en fervent pour arré- [2] L’Herbe à Robert eft aftringente & fort vulnéraire. 
ter le fang des bleffures. L’efpèce à feuilles de Mauve , Le vin dans lequel les feuilles écrafées ont macéré pen- 
Rorondifolium , paile pour un fpécifique des fiftules ex- dant la nuit, arrête toutes fortes d'hémorrhagies, Elle 


ternes. On applique fon fuc ou l'herbe pilée fur la partie  diffout & réfout le fang caillé, appliquée en cataplafme, 
malade, & on fait prendre intérieurement la déco&tion  & prife en déco&ion. Elle fert auffi de la même manière 
de cette plante dans l’eau, aux hernies & à la gravelle, dans les fluxions & les en- 
Les Geranium d'Afrique qu'on cultive dans les jat-  flures. Pour les maux de gorge , on la pile avec de bon 
dins, ne font que pour la décoration : une belle fuite de vinaigre, & on l'applique extérieurement. Son eau diftillée 
Géranions fait beaucoup d'effet. Celui que Linné appelle ou fa déco&tion font bonnes contre les cancers des mam- 
srifle à caufe de la couleur fombre de fes fleurs, d’un  melles; le cataplafme réuffit aufli fort fouvent, fi l'on en 
verd jaunâtre, marquées de points noirs , eft à racines tubé- croit Tournefort & Garidel. 
reufes, Je l'ai élevé en Bourgogne, où il paffe l'hiver en 
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a une variété dont les feuilles & les racines font vertes & n’ont aucune teinte de rouge. 
La première qu'on défigne fous le nom de mâle eft celle qui eft d'ufage. Ces plantes 


croïffent dans les puits , fur Les vieilles murailles , dans Les lieux incultes ; dans les haies. 


POLYANDRIE, ou plufieurs étamines réunies. 


292. Alhea Offcinalis, L. La Gurmauvre [x], où Mauve vifqueufe à feuilles entières & 
cotoneufes. Il y en à une variété à feuilles découpées. Elle croît dans les marais d'Orgeux 
& tous ceux formés par les Tilles dans leurs cours , le long de la Sône , à la Roche-en- 
Breni village du Morvant, & dans tous les lieux humides. Elle diffère de la Mauve faivanc 
Diofcoride , par es feuilles lanugineufes & blanchâtres , plus épailles, plus pointues & plus 
dentelées que celles de la Mauve. Le mot d’A/hæa vient d’un mot grec, qui fignifie guérir ; 
ou félon d'autres de ce que la plante s'éleve plus en hauteur que la Mauve... A/hæam que 
vocant, quod crefcat in altum ; quant au mot de Guimauve > il vient de fà racine vifqueufe 
comme le Gui;ou felon d'autres de Bis-Malya > comme qui diroit Mauve plus charnue & 
qui a Le double des qualités de la Mauve ordinaire. D'Argencourt cite fous le nom d’ÆAcea 
Cannabina, la Gurmauve À FEUILLES DE CHANVRE. 

293. Malva filveftris , L. La Mauve à feuilles découpées [2], Cette plante très-connue fous 
le nom de grande Mauve , croît par toute la Province, avec la PETITE MAUVE rotundifolia, L. 
qui eft fréquente contre les balmes. M. d’Argencourt cite la Mauve DE MonTacNr 
Mofchata, L. fous le nom d’Alcé à feuilles rondes laciniées. 

Malva Alcea, L. L'Arcée, où Mauve Jauvage [3]. Elle croît partout & diffère de la 
Mauve, en ce que fes feuilles font découpées bien plus profondément. Son nom vient du 
grec Ale, qui veut dire fecours, quoiqu’elle foit de peu d'ufage ; le mot Malva vient 


également d'un mot grec, qui veut dire amollir > parce que c’eft une plante émolliente. 


[x] La Guimauve eft remplié d’un mucilage gluant qui 
la rend émolliente , adouciffante & propre à détendre 
les parties trop tendues; à appaifer les douleurs ; à four- 
nir un enduit aux inteftins & à plufieurs autres parties, 
enduit propre à les défendre des liqueurs & autres fub- 
ffances qui agiroient trop vivement fur leurs parois. Sa 
racine qui contient plus de ce mucilage que le refte de 
la plante, entre dans les tifanes adouciffantes pour les 
rhumes & tous les maux de poitrine; dans les maladies 
inflammatoires des reins & des inteftins , telles que la né- 
Phrétique , la rétention d'urine, la dyffenterie, &c. La 
dofe eft d’une once par pinte; mais il ne faut pas trop la 
faire bouillir, parce qu’elle rendroit Ia liqueur gluante & 
dégoûtante. On en fait une pâte & des tablettes qu'on 
recommande dans les rhumes ; on emploie fes feuilles dans 
les lavemens & dans les cataplafmes émolliens, pour amollir 
les tumeurs, pour guérir les fentes & crevafles des mam- 
melles ; on fe fert des fleurs en infufion, 

[2] La Mauve a les mêmes propriétés que la Guimauve; 
on en mâche les feuilles pour difiper l’enrouement; ou 


on les mange en falade, ou avec du beurre frais pour 
amollir le ventre. Les jeunes pouffes font Propres pour 
calmer les maux de reins & faire uriner, Le fuc mêlé 
avec de l'huile, guérit les piquûres des guêpes & des 
abeilles, Les feuilles pilées avec celles de faule en cata- 
plafme, arrêtent les inflammations. La déco&ion des feuilles 
lâche le ventre. La raclure des racines eft auffi laxative, 
emménagogue & hiftérique. L'infufion théiforme des fleurs 
prifes à jeun à la valeur de chopine, fans fucre, eft bonne 
contre l'ardeur habituelle de l'urine & dans l'écoulement 
de la gonorrhée. 

[3] L'Alcée a à peu-près les mêmes vertus que la Mauve 
& la Guimauve, mais dans un bien moindre degré. Lé. 
mery dit que fa racine amollit, digère, adoucit, arrête 
le fang, prifé en lavemens & en fomentations ; qu'on en 
peut prendre aufli par la bouche pour adoucir les âcretés 
d'urine, D’autres prétendent que cette racine eft un pur= 
gatif hydragogue très-violent qu’on donne depuis un demi- 
grain jufqu'à un gros. 
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On cultive dans les jardins la Mauve-Rosr , ou Ro/t-de-Chine, dont Linné a fait un genre 


ous le nom d'A/cea;la Mauve EN ARBRE, qui eft un Lavatera pour Linné , &c. 


XVII CLASSE. DrapEzPHIiE, ou éamines réunies en deux paquets. 


Cette Clafle comprend les Papillionacées, ou Plantes légumineufes. Leurs fleurs compoféss 
de quatre ou cinq pétales, dont le fupérieur plié en dos-d'âne, les deux latéraux relevés en 


ailes, &c. imient en quelque forte un papillon, d'où vient leur nom. 


HÉXANDRIE, ou féx étamines. 


294. Fumaria Officinalis, L. La FUMETERRE [x]. Cette plante vient dans tous les terreins 
remués. Il y en a des variétés à fleurs rouges & à fleurs päles. On s'en fert en Picardie pour 
fire cailler le lait. On la nomme Fiel-de-terre à caufe de fon amertume. Pline dit que fon 
nom de Fumaria, vient de Fumus , parce que Le fuc de cette plante mis dans les yeux, fait 
jetter des larmes comme la fumée. Les Grecs l'appelloient Capros. On l'appelle encore 
Pied-de-poule, Cerfeuil-de-chat, Coridale, Lait-battu , &c. car la nomenclature de toutes les 
plantes d'ufage varie beaucoup; fuivant les Provinces ; c'eft ce qui fait qu'en Botanique 
on doit toujours citer le nom générique & fpécifique de Linné, parce que fa fynonymie 
eft la plus complette. 

Fumaria Spicata , L, La rerire Fumerenre EN pr, & à feuilles linéaires. Cette plante citée 
par d'Argencourt eft commune en Bourgogne , quoique Linné dife qu’elle ne fe trouve que 
dans les pays chauds , comme l'Efpagne & fltalie. IL croit que c'eft une plante hybride 
née de la précédente. On y trouve auffi la verre Fumererre De Monreeuuer à fleurs 
blanches & à très-petites feuilles. 

Fumaria Bulbofa, L. La Fumsrerre surseuse [2]. Il y en a plufeurs variétés à fleurs 
blanches, à fleurs rouges; les unes dont la bulbe des racines eft pleine & folide , les autres 
dont la bulbe.eft creufe. Ce ne font que des variétés qui croiffent aux mêmes endroits 
au-deflus des vignes de la Côte, à Corcelles au pied du Mont-Afrique, dans les Collines 


de Dion à Notre-Dame d'Etan , à Semur, &c. On trouve aufli la FUMETERRE JAUN& 


DES MONTAGNES, Fumaria Capnoides , L. 


[x] La Famererre eft laxative, incifive, apéritive , fto- 
machale & diurétique, propre à purifier le fangs ce qui 
Ja rend un fpécifique dans les maladies de la peau , comme 
a galle humide ou sèche, les dartres, le feu volage. 
On en donne le fuc depuis deux onces jufqu'à fix, ou 
Yon en fait bouillir légérement une poignée dans une 
chopine de petit-lait qu'on fat prendre à jeun pendant 
aflez long-tems. Employée de cette manière elle rend le 
fang plus coulant; elle incife les humeurs ténaces & les 
évacue peu-à-peu; elle lève les obftruétions, fortifie l'ef- 
tomac & excite les règles & les urines. On la prefcrit dans 
fa cachéxie les maladies hypocondriaques & fcorbutiques 
& dans l'idtère. Son fuc mélé avec celui du cochléaria dans 
du lait de chevre, donné au printems, a guéri des hypo- 


condriaques attaqués du fcorbut qui avoient eflayé envain 
d’autres remèdes, Elle eft aufli diaphorétique & diurétique, 
ce qui la rend d’un grand ufage dans l'hydropifie & dans 
les maladies chroniques qui viennnent des obftruétions 
du méfentère, du foie & de la rate, fur-tout pour les tem- 
péramens pituiteux & phlegmatiques. 

[2] La Fumeterre bulbeufe eft hépatique, apéritive & 
fudorifique. Elle eft auffi déterfive , vulnéraire, & propre 
à diffoudre le fang caïllé dans les meurtriflures. Voyez 
ce qu'en dit Garidel. 

La racine bulbeufe, creufe ou folide de cette plante, 
avoit décidé Rivin à en faire un genre particulier fous 
le nom de Pféudo-fumaria. M. Adanfon a adopté cette 
idée , & en a fait un genre qu'il nomme Capnoïdes. 


OCcTANDRIE;, 
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OGTANDRIE, ou huir éramines. 


295. Polygala Vulgaris , L. Le Porycaron [1], mot qui fignifie beaucoup de lait, où 
Herbe à lai. Seroit-ce [a raïfon pour laquelle M. Adanfon l'auroit mife dans la cerrible 
famille des Tirhimales ? Ce n'eft pas que le fuc de cette plante foit laiteux ; mais c'eft 
parce qu'on prétend que fon ufage donne beaucoup de lait aux nourrices & aux animaux 
qui en mangent. Les fleurs de cette plante font très-jolies ; les Anciens les appelloient 
Ambarvales, parce qu'ils en couronnoient leurs Vierges dans leurs Proceflions autour des 
champs , pour demander aux Dieux la fertilité des biens de la terre. Ce feroit un des meilleurs 
fourrages artificiels que fon pût { procurer pour les beftiaux dont il augmente le lait, & 
fur-tout pour les bêtes blanches qui le préférent à tout autre, 

Il y en a plufeurs efpèces & variétés à fleurs bleues, à fleurs purpurines, à fleurs blanches, &c. 
On les trouve par-tout, dans les friches & les prés fècs. Le Polygalon de Montpellier à 
feuilles très-étroites & à fleurs couleur de chair , vient fur les collines sèches, &c, ainf 


que celui à feuilles de Buis, Chamæbuxus, L. avec l'efpèce amère, amare, L. 
DÉCGANDRIE, ou dix éramines. 


296. Spartium Scoparium, L. Le Genèr commun, ox Genêt à balai. Il eft commun dans 
lAuxois & la haute Bourgogne, dans le Morvant. M. d'Argencourt le cite fous le nom 
de Cyrifo-Genifia fcoparia, parce que fes feuilles font au nombre de trois fur un même 
pédicule, comme le Cytife. On en fait des liens, des balais; en Italie on le fait rouir & 


on entire un fl d'étoupes. Il y en a à fleurs jaunes & à fleurs blanches [2]. Le Genèr 


[x] Le Polygala qu'on appelle aufli Amarella, à caufe 
de fon amertume, eft une plante béchique, incifive, la- 
xative , & propre à purger doucement la bile fuivant 
Tournefort, qui dit d’après Gefner, qu'il n’y a pas de 


& fi rebelles à tout l'art des Médecins. Elle incife Jes 
matières épaifles, & facilite l’expeétoration : elle atténue 
le fang couënneux engagé dans la plévre, &c, 

[2] Le Genét commun ou à Balais , eft d'un fort 
grand ufage en Médecine. Il pale pour être fplénique , 
hépatique , chaud, defficatif, apéritif, atténuant & 
déterfif, Il poufle la pierre des reins & purge les hu- 
meurs féreufes, tant par le vomiflement que par les 
urines. On fait bouillir les feuilles, les rameaux & les 
fommités dans du vin ou de l’eau, & on ordonne cette 


meilleur remède pour purger fans tranchées, fi on en fait 
infufer une poignée dans un verre de vin, 

If vient dans l'Amérique feptentrionale une efpèce de 
petit Polygala appellé Seneka, L. qu'un Médecin Ecofois 
envoya en 1738 à l'Académie des Sciences , avec un Mé- 
moire où il dit que dans la Virginie on l’emploie avec 
fuccès pour les maladies inflammatoires de la poitrine, à 
la dofe de 35 grains en fubftance, & de trois onces en 
décotion. M. Duhamel, ce Citoyen refpeétable qui a 


décoétion aux hydropiques, en y ajoutant ou du fel lexi- 
viel de cette plante , ou du fel d'abfynthe ; ceft un 
fpécifique également célèbre dans les obftru&ions du 
confacré fes travaux à l'utilité publique, voulut éprouver foie, de la rate & du méfentère, dans les catharres, la 
fi le Polygala commun avoit la même vertu quele eneka, goutte, &c. On ordonne dans ces mêmes cas le fyrop 
& il en fit plufieurs épreuves avec le plus grand fuccès, des fleurs de Genêt, ou leur infufion dans l’eau avec les 
comme on le voit dans fon Mémoire parmi ceux de Acad.  fommités de Menthe ou de Sarriette. Ces mêmes fleurs 


an. 1739 ; mais il ne lui a remarqué aucune vertu pur-  mélées & confommées dans du beurre frais expofé au 
gative. Il affure que cette plante infufée à la dofe d’une 


demi-poignée dans du vin, ou fa déco&tion dans l’eau, 
eft un fpécifique contre la pleuréfie, la péripneumonie 
& la fluxion de poitrine , maladies fi communes en France , 


foleil, fourniffent un liniment excellent pour les membres 
paralytiques. On dit que la femence du Genét confume 
les écrouelles, étant pilée & appliquée deffus. Prife au 
poids d’une dragme en poudre à jeun, ayant infufé dans 
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D'ESPAGNE, Spartium Junceum, L. Se cultive dans les jardins, & il eft prefque naturalifé dans 
le Province. Il y en a une variété à fleurs doubles très-odorantes, propre à décorer les 
bofquets. 

297. Genifla Tinétoria, L. La Genesrrozre, ou Genêt des Teinturiers. Cette plante 
eft commune au Mont-Afrique, à Sombernon , à Flavigny , Semur, &c. Les Teinturiers 
sen fervent ; on tire de fes fleurs une couleur jaune fort en ufage chez les Peintres & les 
Enlumineurs ; quand on les mêle avec le Paftel, on en tire une couleur verte. Ce Gentt 
a à peu-près les mêmes vertus que le Genêt à balais: il en diffère en ce que fes feuilles 
font comme celles de FHyfope, que fes tiges ne font point anguleufes , & que fes fleurs 
font raflemblées en épi 

Genifla Pilofà, L. Le rErir Genèr pe Moxracnr. Il eft commun dans toute la haute 
Bourgogne & le haut Bugey. 

Genifia Purgans , L. Le Perir GEnfr rurGatir, dont la fleur {ent la Vanille ; au 
Mont-Afrique. 

Genifla Sagitralis, L. Le GENêr nersacé, ou la Spargelle. Elle vient aux carrières, 
dans les lieux fecs & pierreux. Il y en a à tiges plates & feuillues. 

On trouve aufli Le rerIT GenÊr £rineux DES Bois, Germanica, L. 

298. Ononis Spinofa , L. L'Arrêre-sœ@ur, o4 Bugrande [1]. Cette plante trop commune 
croît par-tout dans les champs, où elle incommode beaucoup les labours: fon nom vient 
du grec Onos, qui veut dire âne, parce que ces animaux l’aiment beaucoup. Diofcoride 
le nomme Oxonis & Théophrafte Anonis ; on a confervé les deux dénominations » Outre 
plufieurs noms triviaux, comme ceux de Tenon, Bugrave, &cc. I] y en a plufeurs variétés 
à fleurs rouges, à fleurs blanches, épineufes ou fans épines , qui croiflent par toute la 
Province, On y trouve aufli le rRès-PErIr ANONIS JAUNE, Minutiffima, L. & l'efpèce 
que Linné appelle CHerrenr. D’Argencourt qui la cite fous le même nom, prétend que 
ce neft qu'une variété du précédent, avec lequel il croît fur les montagnes de Dijon à 
Plombières ; quoique Linné ne les cite que dans les Provinces méridionales , l'Efpagne & 
l'Italie. 

Ononis Natrix, L. La Bucrane visqueuse à fleurs jaunes & pédunculées & fans épines. 
Elle fe trouve avec fefpèce à FLEURS vaRIÉES, Pinguis, L. dans les bois de Corcelles , 


au pied du Mont-Afrique, dans ceux de Couchey , de Perrigny, &c. Il y a des Auteurs 


un demi-verre de vin blanc du foir au matin, elle guérit marifques du fondement. On boit fon infufon dans du 
Yhydropifie, & nettoye fi bien les reins, qu'il n'y refle vin blanc, ou fa déco&ion dans les tifanes, bouillons & 


aucun fable, Elle pouffe par les felles , les urines, & quel- 
quefois par haut. On confit au vinaigre les boutons de 
Genêt; mais ils font ordinairement durs, & n’ont pas le 
goût relevé de la Câpre. 

[1] L'Arrête-ber 


une des cinq petites racines apéritives , un puiffant 


eft par l'écorce de fa racine, qui eft 


diurétique pour le calcul des reins & de la veflie, la 
rétention d'urine, la jaunifle, les obftru@ions du foie; il 
«ft également propre pour les hémorrhoïdes internes & les 


apozèmes, en y ajoutant le {el de la plante, Mathiole la 
recommande pour les furoncles, & dit que la poudre 
de cette racine prife dans du vin, a fait confumer une 
hernie charnue ou farcocele, que les Médecins vouloient 
faire couper ; d'autres prétendent que Mathiole fe trompe, 
& qu'il devoit dire un hydrocèle, parce que cette racine 
eft propre par fa vertu diurétique ; à faire évacuer les 
eaux cachées dans les plis des teflicules, &c. 
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qui, comme Rivin , en font un genre différent de lAnonis , parce que les filiques du Narrix 
font plus longues , plus plates , pendantes , & ayant une efpèce de vrille à leur fommité. 

299. Anchyllis Vulneraria , L. La VuLNÉRAIRE Des CAMPAGNES [r]. Elle fe trouve dans 
les prés fecs , fur les peloufes des collines. Ses feuilles radicales font ordinairement pinnées. 
Il y en a à fleurs jaunes & à fleurs blanches. L'Anthyllis d’Adanfon eft une plante d'un autre 
genre , de la famille des Spergules ; il a confervé à celle-ci, {on ancien nom de Y’w/neraria 
qui eft équivoque. 

300. Lupinus Albus, L. Le Lurn à fleurs blanches [2]. Cette plante dont on ignore le 
pays natal , {fe {éme dans les champs & réuflit dans les lieux les plus arides; c'eft une bonne 
pâture pour le bétail. L'amertume infuportable des Eupins qu'on eft obligé de laver en 
plufieurs eaux avant de les donner au bétail, fait douter fi c’eft le ‘même légume dont fe 
nourrifloient les Anciens comme aliment. On en cultive plufieurs variétés dans Les jardins: 
celle à fleurs jaunes a une odeur de Giroflée. 

301. Phafèolus Vulgaris , L. Le Haricor [3] appellé improprement Féve, & dont il 
y a plus de foixante variétés , {e {éme dans les champs ; on les mange en vert avec la 


gouffe; ou on les fait confire dans le vinaigre; ou on les laifle mürir & fécher. C'efl la 


nourriture ordinaire des Vignerons qui en fément dans les vignes, ce qui nuit à la qualité 
des vins. 

302. Pifum fativum, L. Le Pois. M. d'Argencourt cite le Pois fauvage comme étant 
commun dans la Province , dans les brouflailles au-deflous du château de Beauregard. Il y 
en a une autre efpèce qui croît dans les bleds, Arvenfe, L. 11 ÿ à un grand nombre de 
variétés dans les Pois cultivés , comme le Pois commun , le Pois michaux , le Domine , le 
Quarré , le Cul noir, le Pois fans parchemin, où Mange-tout , parce qu'il fe mange 
avec fà cofle, comme les Haricots verts, &c. Les uns fe mangent en vert, Les autres en 


fec, &c. [4]. Û 


[x] La Vulnéraire à plus de réputation par fon nom 
que par fes ufages, & fes vertus: elle eft, dit Lémery, 
déterfive, propre pour guérir les plaies, pour fortifier: 
on Ja pile & on lapplique fur les bieffures. 

[2] La décoëtion de Lupins s’emploie contre les dartres 
& les maladies de la peau. Sa farine eft une des quatre 
réfolutives. Les Lupins cuits dans le vinaigre réfolvent & 
diflipent les tumeurs écrouelleufes & les parotides. Quel- 
ques-uns prétendent que l'ufage intérieur des Lupins n'eft 
pas sûr. 

[3] Le Haricor paîle pour être venteux & pefant fur 


Peftomac. 
Hanc ( fabam) fuge, fi placide fomnia noëlis amas. 


Seroit-ce par cette raifon que Pythagore défendoit l’ufage 


des fèves; mais comme il en vivoit lui-même, il eft plus 


naturel de croire qu'il entendoit par-là, la défenfe des 
plaifirs vénériens; à caufe de la reffemblance des vraies 
fèves avec les tefticules. Les anciens ne parloïent que par 
emblème. Cet aliment eft fi commun, & ceux qui en 
ufent font fi robuftes, qu'on ne peut lui attribuer aucune 


mauvaife qualité; & même les Médecins de Paris ont cou= 
tume d'ordonner pour alimens aux poitrinaires, la purée 
de haricots. On peut faire du pain avec la farine du Ha- 
ricot. Voyez le dernier chapitre de novre Trairé des Grains 
de 


tous les légumes farineux. La farine de haricot eft réfolu- 


& des Subfillances, tom. VI, où l'on traite en dé 


tive, maturative , & difpofe les tumeurs à fuppurer. L'eau 
diftillée des haricots verts, à la dofe de trois ou quatre 
onces, ou l'infufion théiforme des goufles sèches paffent 


pour être bonnes dans la gravelle & la néphrétique. 


F4] Les Pois qui fourniffent un aliment agréable , paf 


fent auf pour venteux & indigeftes; fur-tout lo 


les mange avec la coffe, fuivant ce dyftique de l'Ecole 
de Salerne, 


Sant inflative cum pellibus atque nociva; 
Pellibus ablatis , fant Pifa bona faris. 
On les dit bons aux épileptiques, & contraires À ceux 
qui ont la gravelle. Ils font un peu laxatifs; car le pre- 
mier bouillon des pois lâche le ventre, 
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303. Orobus V'ernus , L. L'OroëE PRINTANIER , ou laricor des bois. Il eft commun dans 
tous les bois & revenues avec l’Orose noir à feuilles de vefce & lOnoëE SAUVAGE , niger 
& filvaticus, L. On y trouve aufli FOROBE À RACINES TUBÉREUSES , qui eft un Æ/ragale 
pour Bauhin, Pin. 3$1. Ses racines font bonnes à manger & nourriflantes ; on en peut 
faire du pain. On féme en quelques endroits lOrobe [1], comme fourniffant une bonne 
nourriture au bétail & fur-tout aux bêtes à corne, ainfi que le défigne l'étimologie de @n 
nom. Mais on emploie fouvent fous le nom d'Orobe, la femence d'Ers ou de Vefce, parce 
qu'elles font plus groffes & mieux nourries, 

204. Lathyrus Aphaca , L. La Gxsse À FLEURS JAUNES. Elle ef commune dans les 
champs. 

Lathyrus Silveftris , TL. La crANDE Gsse sauvacr [2]. Certe efpèce eft commune dans 
les bois, les brouflailles, les haies, &c. Il y en a à fleurs rouges & à fleurs blanches. La 
Gxsse cucrivée à fleurs bleues & à fleurs blanches, en eft apparemment une variété ; 
cependant elle en diffère, parce que fes péduncules ne portent qu'une fleur, & que les 
Gefles fauvages en ont plufeurs. 

Il ya un grand nombre d'autres efpèces & variétés de Geffés; parmi lefquelles il faut 
diftinguer la Gesse 4 racines rup£reuses qui eff très-commune dans la Province , où l’on 
donne à fes tubercules le nom d’Annotes; ailleurs on les appelle Pu/éaux , Glands ou 
Châtaigres de terre &c. Voyez ce que nous avons dit de cette racine farineufe dans le Traité 
des grains & des fubfiflances , in-4° tome I, @ in-8° some VI. On cultive dans les jardins 
des efpèces de Gefles pour la beauté de leurs fleurs odorantes 

305. Vicia Dumerorum, L. La Vrscr sauvaGr. On la trouve avec celle des haies Vicia 
Jpium , L. dans les taillis, les bois en revenues, les haies, les buiflons. 

Vicia Sariva, L.La Vesce cuLTIVÉE à femences noires | 3]. On la deftine principalement 
pour nourrir les pigeons , ou pour mêler avec l'Avoine qu'on donne aux chevaux , ou pour 
donner en vert aux beftiaux. 

Vicia Cracca , L. La Vesce DES cuamrs, ou Ÿe/ceron. Elle diffère de la cultivée dontles 


fleurs font fefliles & axillaires ; au lieu que dans les Vefces fauvages , elles font en épi. Il 


11] L’Orobe eft une des quatre farines réfolutives ; Lé- 
smery ajoute qu'elle eft déterfive & apéritive. On dit qu'une 
pincée d'Orobe prife en guife de thé, eft bonne dans le 
Zumbago où rhumatifme qui attaque les lombes. 

[2] La Gefe eft propre fuivant les Anciens, à exciter 
aura feminalis : c’eft même à cette caufe qu’elle doit le 
nom de Larhyrus. Lémery affure auffi qu’elle fait venir la 

femence; c'eft fans doute fa graine employée comme ali- 
ment , dont ces Auteurs veulent parler. Le bouillon qu'on 
en fait eft un peu laxatif & apéritif, La plante pañle ce- 
pendant pour aftringente; on en vante beaucoup le jus 
pris en breuvage dans les crachemens de fang, pour ar- 
rêter les hémorrhagies & les fleurs blanches des femmes. 

Les tubercules de la Geffe cubéreufe paflent auffi pour 
afringens & propres à arrêter les cours de ventre & Îes 


pertes de fang. Lorfqu'ils font cuits fous la cendre, ils 
ont le goût de châtaignes: ils font nourriffans, & onen 
mange beaucoup en Bourgogne. On en peut faire de bon 
pain, Si cette plante venoit d'Amérique, elle feroit cul- 
tivée; mais on la néglige parce qu’elle croît dans nos 
champs. Elle auroit aufli l'avantage de fournir par fes 
graines & fon herbage, une excellente nourriture aux 
beftiaux, 

[3] La Vefte fournit une des quatre farines réfolutives , 
qui s’emploient en cataplafme. Comme aliment cette fa- 
rine eft venteufe, aftringente & de difficile digeftion, La 
néceflité a quelquefois forcé d’en faire du pain. On en 
mange comme remède , pour reflerrer dans les cours de 
ventre, 
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y a plufieurs variétés du Vefceron > qui eft une des plantes que les Laboureurs négligents 
redoutent le plus, parce qu’elle couvre le bled lorfqu'il eft verfé, Fempêche de fe relever 
& le fait pourrir. C'eft à cette qualité de Sattacher aux corps voifins par fes vrilles, que 
la Vefce doit fon nom, à Wäncire, lier. 

Vicia Faba, L. La FÈvVE CULTIVÉE Cr]. On la nomme Féve de marais ou Fêve de Galérien 5 
pour la diflinguer du Haricot, auquel on a aufli donné le nom de Æéve. Linné en a fait 
une efpèce de Vefce à caufe des rapports de la fruétification; mais tous, les autres Botaniftes 
en font un genre particulier , fous le nom de Faba. Les Grecs lappelloient Cyamos , nom 
qu'ils donnoient aux tefticules auxquels la Fêve reffemble , ce qui en avoit fait interdire 
l'ufage dans l'école de Pythagore. Il y en a une variété plus petite, qu'on nomme FiveroLLe 
ou Fêve de Cheval , parce qu'on la donne en place d'Avoine aux chevaux qui en font aflez 
frands. Ces plantes ayant la feuille & les tiges graffes & fucculentes fervent d'excellent en- 
grais , aux terres maigres où on les enterre lorfque la plante eft en fleur, 

306. Ervum Lens , L. La LENTILLE C2]. Cette plante vient vigoureufement dans les plus 
mauvais terreins ; on la cultive pour fon fourrage > qui eff le meilleur pour tous les animaux : 
mais on doit prendre garde que les chevaux ne le mangent en verd avec trop d'avidité, 
ce qui leur cauferoit des maladies: La Lentille mêlée avec lOrge, fournit un pain aflez bon. 
On s'en fert plus dans les cuifines, que dans les Pharmacies. 

Ervum Hirfitum , L.L'Ers sauvacs, ou la Vefce velue. D'Argencourt la cite fous le nom 
de Vicia fegetum. On trouve aufli dans les champs les efpèces appelées par Linné Terra 
Jpermum & Ervilia [3]. Ces plantes ont beaucoup de rapport avec le Vefceron, & fonc 
également nuifbles aux bleds. = 

307- Cicer Arietinum , L. Le Poxs-cuicue à fleurs blanches & à folioles dentées, dont le 


fruit imite en quelque forte la tête d'un bélier [4]. ete plante indigène dans les Provinces 


[1] La Féve eft une plante apéritive, On donne en dé- 


moins la forte décoétion ou purée de Lentilles reflerre; 
& goufles. D'autres les font 


on la prefcrit dans les flux lientériques. Sébizius, dans 
fon Traité des Alimens, décrie la Lentille, Il dit que ce 
légume eft aftringent , qu'il fait un fang groflier à ceux 


coétion fes tiges, feuilles 
brûler, & font bouillir une once des cendres dans une 
pinte d’eau qu’on filtre enfuite pour donner à boire aux 


hydropiques. On dit que l'écorce & la goufle de ce lé- 
gume, à la dofe de trois gros, infuféas dans un verre 
de vin blanc, font un remède infaillible contre la réten- 
tion d'urine. Le fel lexiviel de la plante n’eft pas moins 
diurétique. La farine eft une des quatre réfolutives, em- 
ployées pour difpofer les humeurs à fuppurer. On dit 
que les Fêves donnent un aliment pefant, venteux, pro- 
pre à refferrer. L'eau diftillée des fleurs eft un excellent 
cofmétique pour faire pañler les taches & les roufleurs 
du vifage. Les Parfumeurs font entrer la farine de Fêve 
dans la poudre de Chypre, 

[2] La Lentille pafle pour déterfive, adouciflante & 
diaphorétique. On fait prendre {a déco&ion dans la rou- 
geole, la petite-vérole, les fièvres malignes & le rhuma- 
tifme. On prétend que cette décoétion mêlée avec moitié 
de vin blanc, & bue très-chaude après le friffon, guérit 
la fièvre intermittente par la fueur qu’elle procure. Quoi- 
qu'une légère déco&tion de Lentilles foit laxative , néan- 
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qui en ufent trop, & les rend fujets aux maux atrabilaires, 
comme aux cancers, galles, ulcères, douleurs de nerfs, 
qu'il nuit à la tête & aux poumons, 

[31 L'Ers ou Wéjte velue, eft cité par d’Argencourt, 
fous le nom d'Ervum verum; c’eft le même que Linné 
appelle Ervilia, Ce légume elt fuivañt Lémery, apéritif, 
adouciffant; il purifie le fang, il augmente le lait aux 
nourrices . il ‘engraifle ; il eft auffi diurétique; fà farine 
eft réfolutive, &c. Il a les mêmes vertus que la Vefce, 

[4] Le Pois-chiche , qu'on appelle Pois-Bécu , parce qu'il 
a une petite boffe en forme de bec, eft blanc, rouge ou noir, 
On préfère les rouges, quoiqu'ils ayent tous la même 
vertu. Ils font émolliens, déterfifs , apéritifs , diurétiques, 
nettoient les reins & la veflie, lâchent le ventre, enlèvent 
les obftru@tions du foie & de la rate. Leur bouillon ou 
décoëtion avec racines de perfil, eft très-bon aux néphré- 
tiques, 
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inéridionales ne Le cultive qu’en peu d'endroits. Les Anciens s’en fervoient en qualité d'aliment; 
thais comme il eft venteux & difficile à digérer, ila été banni des cuifines ; on n'en ufe 
plus qu'en guife de Café, en y mettant un peu plus de fucre, parce qu'il eft plus amer. 
Quand il eft mêlé par égale portion au Café, on a peine à s'en appercevoir ; C'eft le grain 
qui imite le plus le Café par la torréfaction. 

308. Cytifus Laburnum, L. Le GRAND Cvrise , ou faux Ebénier des Alpes , à fleurs en 
grappes [1]. On le nomme aufli Aubours. Il fait l’ornement des jardins & terrafles en avenues. 
D'Argencourt aflure que M. l'Abbé Papillon , auquel on doit la Bibliothèque des Auteurs 


de Bourgogne | & qui étoit très-verfé dans la Botanique , l'a trouvé dans la forêt de Mantuan 


entre Reulle & Entre-deux-monts. Il eft fréquent dans les montagnes du haut Bugey. Son 
bois très-liant & très-dur eft propre à faire d’excellens brancards. 
Cyrifus Sefili-folius, L. Le rerir Crise à feuilles glabres : cette efpèce fe trouve avec 


le Cyrise vecu, Æirfütus, L. dans tous les bois autour de Dijon , au Mont-Afrique , &c. 
309. Ulex Europœus , L. L'AJoNC , ou Jonc-marin , Genet-épineux , Landes, &c. [2]. On 
ne penfe pas que cette plante, quoique citée dans les Flores manufcrites , foit indigène à 
la Bourgogne; cependant elle s'eft multipliée d'elle-même en plufeurs endroits, notamment 
fax la montagne de Prangey & les environs. Ses épines étanr très-fortes , on le féme fur les 
pentes des foflés pour tenir lieu de haies. Il eft aufli très-propre à mettre en fagots pour 
défendre les bords des rivières contre le courant des eaux & les débordemens, parce qu'il 
fait digue en retenant les graviers : on en fait par cette raïfon , des bandes d'étang & des digues 
d'éclufes immuables & peu coûteufes. Dans les pays où l'Ajonc eft commun , on brife fes 
jeunes pouffes avec des maillets, & on les donne au bétail qui s'en accommode très-bien. 
310. Robinia Pfèud- Acacia , L. Le raux-Acacra [3]. Cet arbre originaire d'Amérique 
eft pour ainfi dire naturalifé en Bourgogne, où il étoit très-multiplié autrefois à caufe de 
fon beau feuillage gai & de fes fleurs à grappes odorantes. On en faifoit des avenues ; mais 
on s'en eft dégoûté, parce qu'il éclate au moindre vent. Il feroit plus propre à former des 


bois pour en tirer des échalats, des cercles & cerceaux. Son bois d'un jaune marbré , 


[r] Les Cyrifes, dont le nom vient d'une île de même 
nom, où ils croiffent abondamment, font célébres par ce 
vers de Virgile, 

Florentem Cytifum fequitur lafèiva Capella. 


Les fleurs font apéritives, propres pour la néphrétique , 
pour la pierre, pour les obftruétions de la rate, pour 
Yhydropilie, pour la goutte fciatique , pour les écrouelles. 
On amafle ces fleurs avant qu’elles foient épanouies , & 
on les confit avec du vinaigre & du fel pour les manger 
comme les Cornichons. Ces boutons font bons pour ar- 
rêter le vomiffement, 

[2] L’Æjonc-marin ou Genet-épineux , eft diurétique , 
apéritif, purgatif & émétique dans certains fujets. On donne 
le fuc ou la décoétion de fes fleurs & fommités, dans la 
gravelle & les maux de rate; mais comme il donne des 
naufées, on le corrige avec la Sauge & la Sarriete, 


Lémery le décrit fous le nom de Scorpius, qu'il doit à fes 
piquans. Sa femence en poudre dans du bouillon, au 
poids d'un ou deux gros, purge très-bien les eaux des 
hydropiques. Ses fleurs infufées dans lhuile, ou mélées 
avec miel rofat, font bonnes étant appliquées pour ré- 
foudre les tumeurs de la rate, les écrouelles, &c, 

[31 Le faux-Acacia a Vécorce & les racines douces 
& fucrées; elles paffent pour être peétorales comme la 
réglifle: fes fleurs font laxatives. Son principal mérite con- 
fifteroit à fournir aux befliaux une nourriture plus agréable, 
plus fucculente & plus abondante que la Luzerne, le 
Tréfle & le Sain-foin. On a vérifié par des expériences 
réitérées, que le lait des beftiaux nourris avec Acacia, 
augmente du double en quantité & en qualité En le 
faifant fervir aux clôtures des héritages, on auroit le 
triple avantage d’avoir des haies impénétrables, un ex- 
cellent fourrage, & de bons échalats pour les vignes. 
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brillant & fatiné eft recherché par les Tourneurs ; on en tire de belles folives & des planches 
qui ne le cédenten rien à l'Ormeau & au Noyer : fes feuilles & es fleurs froient aufli une 
furce de richefles pour élever des beftiaux. 

312. Colutea Arborefcens, T. Le BAGuENAUDIER [x]. Il doit fon nom françois à fon 
péricarpe qui f change en groffe veflie verte ou rougeâtre qu'on nomme Baguenaudes , 
dont les enfans s'amufent: il croît naturellement près de Dijon, dans les Perrières , dans les 
combes du Mont-Afrique , fur les montagnes de la Côte. On l'appelle Séné d'Europe ou 
des Payfans : les Abeilles aiment fes fleurs; fes goufles fervent à engraifler Les brebis & 
augmentent leur lait, On les donne aufi à la volaille. 

312. Coronilla Emerus, L. Le SÉNÉ BarARD [2]. On lui donne auffi le nom de Co/urea 
Scorpioides à caufe de la forme de fà filique articulée en queue de fcorpion , & parce qu'ila 
les vertus du Baguenaudier ; cet arbufte vient naturellement en Bourgogne. M. d’Argencourt 
le cite fur la montagne au-deffus du parc de Ventoux ; & il en faitun genre fous le nom 
d'Emerus. On le place avec d’autres arbuftes à fleurs dans les mafifs. 

Coronilla Minima, L. La rer1Tre Coronizze ; dont les filiques font en fer-à-cheval : elle 
vient fur toutes les montagnes arides, avec l'efpèce à fleurs variées, varie, L. qu’on trouve 
dans les haïes, & que Bauhin appelle Securidaca Dumetorum. 

313 Ornithopus Perpufillus , L. Le Piep-p'orseau [3]: Cette plante qui croît dans les 
champs , les collines, les lieux fecs & arides, doit fon nom à fes tiges articulées & difpofées 
comme les pates ou griffes d’un oïfeau. Il y en a une variété à racines noueufes > compofées 
de tubercules. 

314 Hippocrepis Comofa , L. Le Fer-ne-curvar [4]. Il doit fon nom à à filique articulée 
& recourbée en forme de fer-à-cheval. Il eft commun dans les lieux fecs, dans les carrières, 
les roches de Dijon à Pont-de-panis. Les Alchimiftes l'appellent Lunaria à caufe de la forme de 
fon fruit en Croiflant. On a écrit qu'en faifant marcher les chevaux für cette plante , elle les 
déferroit ; cela eft aufli vrai que la recette de ce Charlatan, qui faïfoit femblant de s’en 
fervir pour convertir les fers des chevaux en argent. - 


315. Hedifarum Onobrychis , L. Le Sain-roIN, ou Efparcette Cs].u y en a deux variétés 


[x] Le Baguenaudier eft purgatif, Ses feuilles pourroient 
même fe fubftituer à celles du Séné; & quelques Herbo- 
riftes ont la mauvaife foi de le vendre au public igno- 
rant pour de véritables feuilles de Séné, Mais il ne purge 
que très-lentement, & il en faut augmenter confidérable- 
ment la dofe, & même y ajouter quelque corre@if pour 
empêcher les tranchées, # 

[2] Le Séné bâtard ou Baguenaudier des Jardiniers, eft 
une plante fuccédanée du Séné, parce que fes feuilles font 
laxatives. 

[31 Le Pied.d’Oifeau eft apéritif & diurétique ; on l’em- 
ploie en décoétion , en fubftance , ou en infufon. 

[4] Le Ferd-cheval eft fuivant Lémery , vulnéraire , 
propre pour fortifier l’eftomac, pour lever les obftru&ions, 
pour réfifler au venin; mais ces vertus ne font pas bien 
conftatées, 


C5] Le Sain-foin, dit Lémery, eft déterfif, atténuant , 
digeftif, apéritif, fudorifique; on s’en fert intérieurement, 
Les anciens en faifoient grand ufage, & Galien prefcrit 
fes feuilles pilées pour réfoudre les tumeurs. Pline dit 
que la décoétion des feuilles féches dans le vin, eft un 
grand remède dans la ftrangurie, & un excellent fudo: 
rifique fi on en boit abondamment, On a obfervé que les 
feuilles de Sain-foin cueillies avant la fleur, bien féchées 
& confervées dans des boëtes, fe contournient comme le 
Thé & en ont l'odeur & le parfum; auffi le fait-on prendre 
pour du Thé verd, 

En confidérant le Sain-foin du côté le plus utile pour 
l'économie rurale, c’eft le foin le plus appétiffant , le plus 
nourriffant & le plus engraiffant qu'on puiffe donner au 
bétail, dont il augmente le lait, ce qui l’a fait appeller 
Polygala par Gefner, Ses fleurs abondantes fervent à mul- 
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fleurs ronges & à fleurs blanches , à fruits monofpermes & épineux en forme de crête de 


e2 


coq, qui croiffent naturellemént dans la Province , ce qui lui a fait donner le nom de 
Foin de Bourgogne , fous lequel il eft généralement connu. Tournefort en a fait un genre 
particulier fous Le nom d'Onobrychis, ceft-à-dire Herbe aux ânes, qui aiment en effet beau- 
coup le Sain-foin. Linné en a fait une efpèce d'Hedifarum , genre très-compliqué de quarante- 
fix efpèces qu'il diftingue, en celles à feuilles entières & celles à feuilles pinnées. M. Adanfon 
2 rétabli les deux genres; l'Hedifarum qu'il nomme Saër-foin & qu'il place avec Les Haricots , 
& l'Onobrychis qu'il appelle Bourgogne , & quil met avec les Coronilles : cela ne peut 
manquer de jetter dans l'embarras & la confufon les Auteurs économiques , qui {ont tous 
d'accord que le Sainfoin & le Bourgogne font la même plante. Il y a d'autres Botaniftes 
qui confondent le Sain-foin avec l'Aftragalus Onobrychis, L. 

316. Affragalus Glyciphyllos , L. La RÉGLISSE SAUVAGE à fleurs d'un jaune pâle [x], ou 
Orgliffe. Cette plante qui vient par-tout dans les bois , les haies , les prés, &c. feroit excellente 
pour faire des prairies artificielles. Voyez le Mémoire de M. Clouet dans l'Efprit des Journaux, 
Janvier 1781, p. 149. Il ne faut pas la confondre avec la vraie Réglifle qu'on envoie 
d'Efpagne & des Provinces méridionales; cette dernière forme un genre particulier, fous le 
nom de Glycirrhiya d'où vient celui de Régliffe , & qui fignifie racine douce. On la cultive 
dans les jardins. On en fait diverfes préparations Pharmaceutiques. 

Aftragalus Hamofus , L. L’AsTRAGALE JauNe DE Monrrerzrer, dont les filiques font 
recourbées en faucille. Les Bauhins en font une efpèce de Securidaca. D'Argencourt cite 
cette plante fans indication de lieux : elle n’eft pas rare en Bourgogne [2]. On cultive dansles 
jardins, diverfes Aftragales à fleurs odorantes ; d’autres en arbuftes épineux , comme l'EPine D5 
Bouc. Tragachantha | L. dont les Levantins tirent par incifion la Gomme Adraganth. 

317. Trifolium Melilotus-officinalis , L. Le Mériror à fleurs jaunes , ou Zréfle-odorant [3]. 
J1 vient dans les prés’, les haies & par-tout. Ily en a des variétés à fleurs blanches, en 


tiplier le miel & les abeilles. Sa graine donnée aux che- 
vaux, eft préférable à l’avoine; elle engraïfle la volaille, 
échauffe les poules & les fait pondre fouvent. Cette plante 
qui dure fept à huit ans, & qui vient dans les plus mau- 
vaifes terres, a d’ailleurs l'avantage d’engraiffer le fol le 
plus ftérile. On s’en fert en Bourgogne pour refaire les 
vignes ufées qu'on eft obligé d’arracher, & qu’on féme 
en Sain-foin avant de les replanter en vignes. On en fait 
aufi des prairies artificielles; en un mot le Sain-foin eft 
Ja clef de toute l’économie champêtre. Voyez Arr de s’en- 
richir par l'Agriculture de M. Defpommiers , & le Mémoire 
de M. France de Acad, de Châlons-fur-Marne, 

[x] La Régliffe fauvage pafle pour être apéritive, comme 
ja vraie régliffe qui vient dans les jardins; mais fes vertus 
ne font pas conftatées, 

Quant à la Réglifle, cultivée pour fa racine douce & 
fucrée, tout le monde fait qu’elle eft peétorale, qu’elle 
adoucit l’âcreté du rhume, qu’elle excite le crachat , qu’elle 
défaltère & humecte la poitrine & les poumons. On s’en 
fert en infufñon lorfqwelle eft verte; en décottion légère 
lorfqu’elle eft féche, & en poudre avec la moëlle de 


Cafe. On lemploie encore dans les maladies des reins & 
de la veflie, dans la pleuféfie & le crachement de fang. 
Indépendamment de fes vertus qu'elle doit à fes parties 
réfino-gommeufes , elle fert à corriger par fa douceur, 
la faveur défagréable des autres ingrédiens, On en pré- 
pare des extraits noirs & blancs, connus fous le nom de 
jus de Régliffe. 

C2] L’Affragale de Montpellier eft diurétique ; fa racine & 
fa femence arrêtent le cours de ventre, excitent les urines, 
étant prifes en décoétion. Elle eft aufli employée exté- 
rieurement pour deflécher & déterger les plaies. 

[3] Le Mélilor ou Mirlilot, étant cuit avec du vin ou 
avec de Ja fleur de farine dans l’eau, réfout, amollit & ap- 
paife les douleurs & inflammations de quelque partie que 
ce foit, étant mis en cataplafme; il amène les abfcès à 
fuppuration ; il guérit les douleurs du fondement & des 
tefticules ; il entre dans tous les Javemens carminatifs & 
anodins, dans les fomentations, les bains. Tournefort dit 
que la tifane faite avec fes fommités, eft excellente dans 
les inflammations du bas-ventre, la colique, la rétention 
d'urine, les rhumatifmes, 


arbuftes , 


DÉEICT ‘ABF R À N'CE. 


445 


arbuftes, &c. Le Mélilot commun eft redouté des Laboureurs ; patce qu'on le fépare 


difficilement des bleds, & que f graine communique à la farine & au pain un goûc 


défagréable. 


Trifolium Repens , T. Le Trérce, ou Triolet blanc des prés. 


Trifolium Pratenfe , L. Le TRÉFLE rouRPRÉ DES PRÈS ; ou le grand Triolet à fleurs monopé. 


tales & en épis velus [x]. 


Trifolium Rubens, L. Le TRÉrLE DE MonracNrs » où Pied-de-lievre , nommé Lagopus à 


caufe de fon épi velu. 


Ilyena plufieurs variétés , tant pour la grandeur de la plante, que 


pour la forme des épis longs ou ronds, & la couleur des fleurs  &c. Il y en a aufi une 
variété qui vient dans les champs , & dont Linné fait une efpèce, Arvenfe, L. [2]. On dit 


que fà graine mêlée avec le bled, rend le pain rougeâtre. 


Trifolium Fragiférum, L. Le Trérie À caricrs renrLés. Il croît dans les lieux humides 
où l'eau a {éjourné l'hiver. Il ÿ en a à fleurs blanches & à fleurs pourprées. 
Trifolium Agrarium, L. Le TRÉFLE JAUNE À TÊTES DE Houron , dans les prés. On 


trouve dans les bois l'efpèce que Linné appelle Spadiceum. 


318. Lorus Siliquofus, Le Lorter , ou Tréfle jaune à gouflés quadrangulaires [3]. Losus 


Corniculatus, L. Le rErir Lorrer CORNU, ou Tréfle jaune fauvage. 


Ces plantes croiflent 


dans les lieux humides & le long des haies ; d’Argencourt en cite cinq efpèces ou variétés. 


On diftingue les Lotiers du Méliot & des Tréfles par leurs filiques, & par deux petites 


folioles qui accompagnent les feuilles, en forme de ftipules. 
319. Medicago Sativa , L. La LUZERNE currivée, ou grand Tréfle de Médie [4]. Elle eft 


devenue fpontanée en quelques endroits. On l'appelle mal-à-propos d'après Lobel, Foin de 


Bourgogne. D'Argencourt la cite comme indigène , avec huit à dix efpèces. 


Médicago Falcata, L, La perxre LUZERNE JAUNE , dans les prés fecs, au bord des champs. 


Elle réfifte à la plus grande fécherefe. On trouve auffi plufieurs autres variétés de la Luzerne : 


dont une efpèce appellée Medicago Polymorpha, L. varie par la forme de fon fruit, 


[x] Le Tréfle rouge ou Tréfle des prés, eft vulnéraire, 
déterfif, rafraîchiffant, adouciffant, propre pour les in- 
flammations , pour les fleurs blanches, étant pris en dé- 
coction, On fait bouillir les fleurs & les graines dans du 
vin pour les tranchées, & pour incifer les humeurs glai- 
reufes des inteftins. Son eau diftillée eft ophtalmique, 
propre pour l'inflammation des yeux, & en diffipe la 
rougeur; le fuc eft également bon. On choifit de préfé- 
rence le Tréfle dont les feuilles font marquées d’une tache 
blanche en forme de cœut. 

[2] Le Pied-de-Lièvre où Tréfle de montagnes , eft aftrin- 
gent & deficatif. Sa décoëtion ef très-bonne pour arrêter 
le dévoiement & la dyffenterie, On en met une poignée 
fur trois chopines d'eau qu’on fait réduire à une pinte, 
& dont on ufe en boiffon ordinaire, Il eft auffi bon pour 
1es maux de gorge & les hernies, 

[31 Le Zocier eft fuivant Lémery, déterfif, apéritif 
& vulnéraire. On mange les graines du Lotier à filique, 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocne. 


On cultive dans les jardins le Lorier odorant où Tréfa 
smufqué à fleurs bleues, qui entre dans les potions aléxi- 
pharmaques, dans les maladies où le fang eft grumelé. 
[41 La Luxerne eft rafraîchiffante, & propre à tempé- 
rer les ardeurs du fang & des autres humeurs, étant 
prife en déco@ion, elle excite l'urine, &c. Son principal 
ufage eft de fervir de nourriture au bétail qu'elle en- 
graïfle mieux que toute autre plante. C'eft un fpécifique 
pour les chevaux, qui par défaut d'alimens font tombés 
dans une maigreur extrême. On ne doit cependant pas 
employer ce fourrage fec, avant deux mois après qu'il a 
été coupé. On ne le donne en verd qu’en Île mélant avec 
d'autre foin; car c’eft un poifon pour les bêtes qui en 
mangent à difcrétion. Un Cultivateur Phyficien attribue 
cette mauvaife qualité à l'air méphitique des vapeu 


nues par fon feuillage épais. On en fait des prairie. 


artificiel- 


les qui font d’un grand rapport, On les fauche jufqu'à fix 
fois dans l’année : elles durent douze à quinze ans, 
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XVIIL CLASSE. PoryADELPHIE, Ou éfamines réunies en piufieurs 
corps diffinéts. 


Cette Claffe ne comprend que quatre Genres, dont les étamines font réunies par leurs 
filets: comme dans la fleur de l'Oranger & du Citronnier, dont nous ne parlerons pas; 


quoiqu'on Les cultive dans les jardins. 
PoLyaANDRtE, ou plufieurs éramines. 


320. Hypericum Androfæmum , L. La TouTE-SAINE [x]. Elle eft citée dans la Table 
raifonnée de M. d'Argencourt , qui a fait une efpèce de diflertation fur la nomenclature 
de cette plante. On la plante aufli dans Les jardins & les bofquets ; elle doit le nom d'Andros- 
Hœmum, qui veut dire Sang-d’homme , à la teinture rouge qu'on tire des fleurs jaunes du 
Mille-pertuis, dont elle eft une efpèce. Elle diffère des Mille-pertuis par fa baie molle & 
colorée, & parce que c'eft un arbufte rameux. 

Hypericum Perforatum , 1. Le Mixre-PERTUIS COMMUN , qu'on appelle ailleurs le Truche- 


ran [2]. Ses feuilles femées de glandes véficulaires , tranfparentes & qui paroiffent percées 


[x] La Toute-faine paîle pour une Panacée , & doit fon 
nom à fes vertus, parce qu'elle eft propre, dit Lémery, 
pour toutes les maladies. Elle eft apéritive, vulnéraire, 
réfolutive; propre pour la pierre, pour chaffer les vers, 
pour réfifter à la malignité, pour prévenir & guérir la 
rage, &c. On l'emploie intérieurement & extérieurement. 
Sa racine à un goût réfineux qui annonce fes vertus. 

[z] Le Mille 
que dans les véficules tranfparentes dont il eft parfemé. 


rtuis contient beaucoup d'huile balfami- 


Ses fommités fleuries teignent en rouge les huiles, Vefprit- 
de-vin & les autres liqueurs fulfureufes. C'eft le meilleur 
& le plus célèbre de tous les vulnéraires, tant intérieu- 
rement qu’extérieurement. Son eflence, fon eau diftillée 
& fa déco&ion, font éprouvées contre le fang grumelé 
de toutes les parties internes, & 


& les plaies ou ul 
fpécialement des reins, La conferve de fa femence & la 
déco&ion de fes fommités ont une vertu merveilleufe 
pour empêcher la pierre de fe former, pour en chaffer 
le fable, & pouffer les urines vifqueufes ; on la donne 
auffi dans les obftruétions des vifcères, pour faire mourir 
les vers, pour diffoudre le fang caillé par quelque coup 
e de fes fleurs à l'efprit-de-vin, 
res , aléxipharmaques & néphré- 


ou chûte, &c, La tein 


outre fes facultés vuln: 
tiques, pañle pour un fpécifique dans les délires, la ma- 
nie, la mélancolie , les vapeurs hypocondriaques & autres 
maladies femblables ; on la mêle avec la teinture ou l'ef- 
fence de Mouron rouge pour la manie, On voit par-à 
que fonnom de Fuga Dœmonum étoit fondé fur fa vertu anti- 
maniaque. M, de Haen ordonne fes fleurs avec le vinaigre 


difillé poux la folie, les égaremens defprit, D’autres 


prefcrivent l'extrait des fleurs en bouton , digérées pendant 
deux jours dans l’efprit de vin, exprimées enfuite, & l'in 
fufion évaporée à confiflance d'extrait, qu’on fait prendre 
depuis un fcrupule jufqu'à un gros. 

On emploie aufli extérieurement cette plante pour les 
bleffures, les contufons, la goutte, les rhumatifmes, 
les mouvemens convulfifs, les tremblemens de nerfs, 
les plaies des tendons, & généralement pour fortifier 
les tendons & réfoudre lenflure qui furvient à ceux qui 
font bleflées. On fait diffoudre un gros de camphre fur 
une livre de fa teinture; mais la plus ufitée de fes pré- 
parations , eft fon huile. La fimple fe fait en mettant fes 
fommités entre fleurs & graines dans l'huile d'olive ex- 
pofée quelques jours au foleil, & réitérant l'infufion avec de 
nouvelles fleurs jufqu’à ce que l'huile foit d’un rouge foncé, 
La compofée fe fait en infufant une livre de fommités 
dans deux livres d'huile d'olive, & une livre de vin rofé, 
Après trois jours de macération, on les fait bouillir au 
bain-marie jufqu'à confomption du vin, On fait trois in- 
fufions, & on délaie dans la dernière une livre de thé- 
rébentine de Venife, & quatre fcrupules de fafran. Ces 
huiles font excellentes pour toutes fortes de bleffures. 
On en frotte les parties afligées de rhumatifme, de fcia- 
tique & d’humeurs froides, en y ajoutant une partie dec 
prit-de-vin. On preferit jufqu'à une once de ces huiles 
prifes intérieurement, pour le crachement de fang & la 
dyflenterie. 

Ses fleurs jaunes rendant un fuc rouge, fervent égale- 
ment aux arts ; par les eflais qu'on en a fait, elles ont teint 
en un beau jaune, la foie & les laines, 


DIEMIE CA EJATAUN CE Fe 
de trous, lui ont donné le nom françois de Mille-pertuis : on le trouve par toute la Pro- 
vince. Il eft peu de plantes fur lefquelles ont ait débité autant de contes ridicules; les 
Alchymiftes en font grand cas, à caufe de fes fleurs dorées qui rendent une teinture rouge 
& du fang. On l'appelle par cette raifon l'Herbe de Saint Jean-B'aprifte, & il la faut cueillir, 
füivant Les Charlatans, le jour de à fête : Les Aftrologues la mettent au rang des Plantes Joviales , 
c'eft à-dire des plantes qui font fous l'empire de Jupiter, & luiattribuent de grandes vertus. Les 
Superflitieux en couronnoient les images des Saints & en portoient toujours fur eux pour 
éloigner les fpeëtres & les fantômes. On la faifoit prendre aux poñlédés pour mettre en 
fuite les démons ; d'où elle a eu le nom de Fuga Dœmonum , &c. On peut juger par cet 
échantillon combien ‘feroit amufante une Hifloire des Plantes faite de main de maître. 

Hypericum Quadrangulum, L. L’Ascyron , ou Mille-pertuis à tiges quadranguleufes | dont 
les feuilles ne font pas perforées; il croît le long des rivières & ruiffeaux. Il ne faut pas 
le confondre avec des plantes étrangères, dont Linné fait un genre particulier fous le nom 
d'Aftyrum, comprenant trois efpèces. 

Hypericum Pulchrum , L. Le Beau Mrire-PERTUIS des montagnes. D'Argencourt qui le 
cite n'indique, pas les lieux où il croît. M. de la Tourrette y a ajouté un caraétère fpécifique 
remarquable. Ce font des glandes en forme de points noirs, qui bordent la circonférence 
de fes feuilles, femblables à celles qui fe voient aux calices de la plupart des efpèces de 
ce genre. Il y a plufeurs autres efpèces qu'il feroit trop long de rapporter, comme le 
Muzce-PERTUIS VELU , Hürfurum, L, Le Rampant , Humifufum, L. &c. 


XIX. CLASSE, SyNGÉNÉSIE, ou fleurs dont les étamines font réumes 


en cylindre. 


La SyNGÉNÉSIE, mot qui fignifie naiflance commune, ou plutôt genérarion fimultanée , 
a pour Caractère Clafique les étamines réunies en cylindre à travers defquelles pañle Le piftil ; 
ce qui comprend les fleurs fleuronnées, c'eftà-dire, compofées de fleurons réunis , ou les 
Flofculeufes, femi-Flofeuleufes & Radiées de Tournefort| 1 ]. Les fleurons réunis fous une même 


enveloppe forment la Syngénéfie Polygame, où les Nôces font communes : & les fleurs ifolées 


[x] La Famille naturelle des Compofées ou fleurs à fleu- 
xons réunis dans un même calice, a toujours été la pierre 
d’achopement des plus grands Botaniftes, parce que c'eft 
la plus nombreufe de toutes, & lune des plus difficiles 
à divifer en Ordres ou feétions. Tournefort l’avoit divifée 
par la figure de la corolle, en trois; 1° celles à demi- 
fleurons 3. 2° celles à feuronss 3° & les radiées, ceft- 
à-dire, dont les fleurons font au centre, & les demi- 
fleurons au contour. Vaillant qui a travaillé cette famille, 
a beaucoup critiqué la divifion de fon prédéceffeur. Il 
diftingue les compolées en trois ordres, les Chicoracées, 


les Cynarocéphales , & les Corym s ; divifion amérement 
cenfurée par M. Adanfon, qui a repris celle de Tour- 
nefort, qu'il fubdivife en dix feétions : mais on ne donne 
pas le fil de ces fous-divifions, dont le nom eft em- 


prunté d’une des plantes qui les compofent. 

Quant à Linné, on a vu avec quel art cette Claffe eft 
amenée dans le fyfléme fexuel où elle joue ün fi grand 
rôle fous le nom de Sy, 


e, ou génération fimaltanée , 
parce que les étamines réunies en cylindre opèrent toutes 
à-la-fois la fécondation , lors de l'intromiffion de la trompe 
du piftil dans le cylindre mâle, qui joue ici le rôle des 
femelles. Comme il ÿ a des fleurons hermaphrodites, 
d’autres mâles , d’autres femelles qui fe fécondent mu- 
tuellement, (ce qu'on nomme Po/ygamie où Nôces com- 
munes, pour les diftinguer de la Monogamie, dont les 
fleurs ont bien les étamines réunies en cylindre, mais ne 
font pas compofées de plufienrs fleurons), Linné en a ha- 
bilement emprunté les Caraétères Ordinaux pour en faire 


les divifions de fa Syngénéfie, 
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& non compolées , dont les étamines font néanmoins réunies en cylindre , forment la Syngé. 
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aéfe Monogame ; ce qui fournit les Caractères Ordinaux & les fous-divifions de la Cle. 

Aïnf la Polygamie divife les Compoftes en quatre Ordres Naturels. Le premier eft la 
Polysamie égale ; dont tous les fleurons font hermaphrodites, ou contiennent les deux sèxes 3 
comme dans la laitue, &c. Linné fous-divife cet ordre en deux, les femi-flofculeufes & les 
capitées , &c. Le fecond eft la Polygamie fuperflue , dont tous les rayons du difque font her- 
maphrodites, & ceux de la circonférence femelles fèulement, comme dans les radiées où les 
rayons du difque font fécondés par les pouflières fuperflues. Le troifième Ordre eff la Polyga- 
anie fau [fes lorfque les fleurons du difque étant neutres ou fériles, & n'ayant point de piftils 
ne peuvent être fécondés par les pouflières fuperflues ; comme dans la Centaurée. Le 
quatrième Ordre eft la Polygarmie nécefaire , qui a les fleurons du difque mâles feulement , 
& ceux de la circonférence femelles feulement, comme le Souci ; alors la Polygamie devient 
forcée, afin que les fleurons femelles puiflent être fécondés par les mâles. Le cinquième enfin 
& dernier Ordre eftla Monogamie , lorfque les étamines réunies en cylindre ne fervent qu'à un 


même ovaire, dans les fleurs qui ne font pas Compofées [1]. 
POLYGAMIE ÉGALE, ou donc tous Les fleurons font Hermaphrodites. 
Plantes Semi-Flofculeufes. 


321. Tragopogon Pratenfe, L. La Barsr-pr-souc à fleurs jaunes, Cercifi où Salfifi 
Sauvage: il vient dans les prés. D’Argencourt cite l'Arrésr , ou Barbe-de-bouc à feuilles 
de porreau & à fleurs bleues, Porrifolium, L. dans les prés de la Cure d'Arnay fous 
Viteaux. C'eft le Cercifi commun qu’on cultive dans les jardins | & qui a cet avantage 
fur 


la Scorfonère qu'il réfifte aux hivers, & qu'il n'occupe la terre qu'une année. 

322. Scorçonera Hifpanica, L. La ScORSONERE, ou grand Salfifi d'Efpagne [2]. Cette 
plante qu'on cultive dans Les jardins, eftindigène dans nos Provinces où lon en trouve plufieurs 
efpèces. D’Argencourt cite l’efpèce à feuilles découpées, Zaciniara, L. Celle à fleurs pour- 
prées Subcærulea , L. La petite efpèce à feuilles étroites & à fleurs jaunes Angufifolia, Le 


Celle à larges feuilles nerveufes Humilis , L. &c. 


[x] Cette explication étoit indifpenfable pour lintel- 
ligence de cette belle Clafle, fouvent critiquée faute de 
l'entendre , qui offre les plantes fous tant d'afpets 
différens; mais toujours tendants au même but, au même 
fyflême de la nature, de préfenter la reproduétion des 
êtres par les sèx. .! C’eft dans la PAi- 
Zofophie Botanique annoncée plus haut avec la tradu&ion 
de la Matière 2 


Amour réparateul 


dicale de Linné, qu’on verra l'expofition 
complette de ce beau fyftême, fi cet effai d’une Flore Fran- 
goile par le sèxe des fleurs, a le premier de tous les 
dons, le don de plaire. 

[21 La Scorfonère pale pour cordiale & fudorifique, 
bonne pour Ja morfure des vipères, d’où vient fon éty- 


mologie d’un mot Catalan, qui fignifie vipère. Boerhaave 
en recommande beaucoup le fuc à la dofe de trois onces 
à jeun pour les perfonnes qui craignent d’être empoifon- 
nées, Il vante aufli cette racine pour les maladies hypo- 
condriaques & pour les obftruétions, en la pilant crue 
& verfant deffus une décoétion d'orge. On ordonne 
auffi la tifane de Scorfonère dans la petite-vérole, la 
pelle & toutes les maladies où l'on foupçonne de la ma- 


lignité, On la donne pour boiffon aux nourrices , aux- 
quelles on veut purifier le fang. On la prefcrit auf pour 
exciter l'urine & les mois aux femmes; pour lépilepe, 
D'autres gens habiles m’ajoutent pas grande foi aux vertus 


de cette racine, & la rejettent de la clafle des médicamens, 
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323. Picris Echioides, L. La PicriDE ÉrINEUSE, à têtes de Chardon bénit @ à fleurs jaunes 
On la trouve dans les taillis, les revenues &c.; l’efpèce à feuilles d'Æieracium , vient au 
bord des champs. On peut manger leurs feuilles, elles ont les vertus de la Buglofle. 

324 Sonchus Paluftris, L. Le GRAND LaïTRoN, où Laiceron des marais, qu'on nommé 
auffi Palais-de-Lievre | x |, parce que les lièvres en font fians ; il croît dans les prés humides. 

Sonchus Oleraceus , L. Le LatTroN commux. Il croît dans les lieux cultivés , dans les jardins 
où il étouffe les plantes poragères, &c. Il y en aun grand nombre de variétés, grands, 
petits ; à feuilles entières, découpées, glabres; d'autres épineufes, &c. On trouve aufli fur 
les montagnes le Larrron nes Azrss, à fleurs bleues, Afpinus, L. On peut manger le Laitron 
doux en falade, ou en le faifant cuire comme en Suéde. Dans les campagnes on ramafle 
les Laitrons pour les vaches, les lapins & autres animaux domeftiques. 

325. Laëluca Virofa, L. La Larrus ruANTE ÉPINEUSE. Elle vient au bord des chemins, 
Le Dodteur Clerc l'a trouvée fur les remparts de Semur. 

Laëtuca Saligna, L. La Larrue sauvage & visqueuse [2]. Ily en a plufieurs variétés, à 
côtes lifles ou épineufes, à feuilles entières où découpées, &c. Les Laitues cultivées re 
font que des variétés adoucies & changées par La culture, qui a produit un nombre infini 
d’efpèces toutes diftinétes par leurs noms. Les Jardiniers les diftinguent en deux Clafles, 
Îes Larrues crâPÉEs ou roMMÉES ; & les Cuicons , ou LarTuEs RoMAINES , qui font les plus 
fines, 

Lactuca Perennis , L. La Larrue sauvacr, à fewlles de Chicorée @ à fleurs bleues, 
M. le Docteur Clerc l'a trouvée aux environs de Semur, dans les déferts de Mont-le- 
Duc, &c. 

326. Chondrilla Juncea , L. La Cuonprizze. On prétend que le nom de cette plante, 
vient de ce que fon fuc amer s’épaiflic en grumeaux en forme de maflic. Elle eft commune 


autour de Dijon & par toute la Bourgogne, Lémery dit qu'elle eft humeétante , adouciffante 


& apéritive. 


[x] Le Lairror doit fon nom au lait qu'il rend quand 
on l'écrale; ce qui a fait dire, peut-être fans fondement, 
qu'il augmentoit le lait des nourrices, Lémery dit que 


le nom de Sonchus eft fignificatif, fuivant fon étymologie 
grecque, parce que ces plantes femblent fe fondre en un 
fuc falutaire pour les inflammations & douleurs d’eftomac, 
Elles font fuivant cet auteur , humectantes, rafraïîchiflantes, 
adouciffantes, bonnes pour les inflammations de l’eftomac, 
du foie, de la poitrine, pour purifier le fang, &c. étant 
prifes en décoétion. 

[3] La Laitue doit fon nom, comme la précédente, 
au lait dont elle abonde, & on ne manque pas de dite 
qu'elle donne du lait aux nourrices, ce que l'expérience 
doit confirmer. Quoique la Laïtue paffe pour un herbage 
fain, néanmoins fon fuc eft un peu narcotique, On aflure 
même d’après l'expérience , que fi on buvoit ce fuc crud 
en certaine quantité, il empoifonneroïit comme fi on avoit 


pris de la Ciguë. Ainfi il faut éviter de manger trop fou- 
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vent la Laitue feule, qu avec je poiffon & autres alimens 
froids. On dit que l'ufage exceflif de la laitue caufe des 
demangeaifons par-tout le corps, parce que fon fucfroid, 
de fa nature, produit un chyle crud, indigefte & pico- 
tant. Elle eft bonne crue pour les jeunes gens bilieux, 
& aux perfonnes qui ont l’effomac fort échau: 
calme le mouvement des humeurs & la trop grande âc 
de la bile, & entretient le v 


elle 


re libre. Elle éntre dans 


les bouillons & lavemens raff ans, & fa graine en 
fubftance dans les boiffons pour rafraîchir. Son eau dif 
tillée eft a bafe des juleps rafraîchiffans & fomnifères. Son 
fué mélé avec de l'huile rofat, ou la laitue appliquée 
fur le front, guériflent les migraines & douleurs de 
tête, procure le fommeil aux fébricitans, &c. Le fuc de 
Laitue fauvage, pris avec vinaigre miellé, purge les féro- 
fités par les felles. Ce fuc nettoie la chañie des yeux, 
éclaircit la vue, &c, 
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327. Prænanthes purpurea , L. La CHONDRILLE rourrrér. Elle eft commune dans les 
montagnes du Bugey. 

Prœnanthes muralis, L. La CHoNDRiILLE DES muraïLLES, à fleurs jaunes. M. d'Argencourt 
la cite fous le nom de Chondrille à feuilles de Laitron. 

328. Leontodon Taraxacum, L. La DENT-DE-Lion , ou Piffenlit [1]. C’eft une plante 
laiteufe & chicoracée qu’on mange en falade au printems, après l'avoir laïflé tremper quelque 
tems dans l’eau pour en adoucir l’'amertume. On l'appelle Dent-de-lionà caufe de la découpure 
de fes feuilles. Les longues aigrettes dont fes femences difpofées en rond font garnies , 
deviennent le jouet des vents, & laïflent après leur chûte un recéptable blanc & arrondi qu'on 
nomme Téte-de-moine. I y a plufieurs efpèces & variétés de cette plante, dont une eft garnie 
de poils terminés en étoile Zeontodon hifpidum, L. &cc. Les efpèces de ce genre fe con- 
fondement facilement avec celles du genre füivant, dont la fynonymie eft fort embrouillée. 

329. Hieracium umbellatum, L. L'EPERvVIÉRE DES Bois, ou Chicorée jaune. Elle fert à 
la teinture jaune. Ce genre dont il y a une trentaine d’efpèces eft fort difficile. M. d'Ar- 
gencourt en rapporte vingt-une. Il fuffira d'en indiquer deux ou trois d’ufage. 

ieracium Pilofella , L. La Piroseize, ou Oreille de fouris [2]. Elle doit fon nom aux 
longs poils blancs, dont fes feuilles en oreille de fouris font chargées. M. d’Argencourt la 
cite fous le nom de Dens leonis. Elle croît par-tout & fur-tout dans les prés auxquels 
elle nuit beaucoup. Il s'attache à fes racines un petit gale-infeéte qui donne une teinture 
comme le Kermès. On dit fans preuves, d'après une tradition populaire, que les lames de 
couteau trempées dans le fuc ou la décoétion de cette plante, coupent le fer & la pierre 
fans s'émoufler. Il ne faut pas confondre cette Oreille de fouris avec le Myoforis, ni le 
Ceraflium repens, Voyez ci-devant N° 67 & N° 194. 

Hieracium murorum , L. La PurMoNAIRE Des François [3]: Il y en a plufieurs variétés 
à feuilles plus ou moins velues, laciniées, tachetées, &c. Il ne faut pas la confondre avec 
la Pulmonaire des Italiens. Voyez ci-devant N° 7r. Elle croît fur les murailles , aux perrières , 


dans les roches, &c. 


[x] Le Pifénlit eft apéritif, diurétique, vulnéraire & 
il purifie le fang par les (urines, & on fe fert 
de fes racines dans les tifanes & apozêmes apéritifs. Le 
fuc de la plante s'emploie avec fuccès dans la colique, 
la néphrétique & la rétention d’urine, On le prefcrit dans 


la jauniffe, les maladies chroniques provenant des obftruc- 
tions du foie & du méfentère, dans les fièvres intermit- 
tentes & les fièvres putrides invétérées; dans les inflam- 
mations intérieures, les maladies de la peau, &c. pour 
appaifer la toux violente & guérir les rhumatifmes. On 
fait boire foir & matin une écuellée de lait de vache, 
mêlé avec autant de décoction de Piffenlit, & un peu 
Les racines & les feuilles cuites dans du 


de fucre can 
vin ou du bouillon, font bonnes dans les fièvres , la ca- 
chexie, la phthyfe, &c. Le fuc laiteux délayé dans l'eau 
de Fenouil, eft bon pour les maladies des yeux, On em- 


ploie ce même fuc, comme déterfif, pour les ulcères, 
& fur-tout pour ceux des mammelles & des parties de 
la génération. 

[2] La Pilofelle eft vulnéraire & déterfive, bonne pour 
le calcul & pour les hernies, prife en infufion théiforme, 
On la dit aufli bonne pour la goutte. Comme elle eft 
aftringente , on lemploie pour arrêter le cours-de-ventre , 
les hémorrhagies, On s’en fert extérieurement pour les 
plaies, & on la met dans toutes les potions vulnéraires, 
les baumes & les onguents. On la prend en poudre pour 
arrêter l'hémorrhagie du nez. Mélée en poudre, dans les 
alimens des enfans , & appliquée extérieurement, elle guérit 
leurs defcentes. Elle entre avec la Sauge & la Brunelle 
dans les gargarifmes, pour les inflammations des amig- 
dales , les ulcères de la gorge, & la chûte de la luetre. 

[3] La Pulmonaire des François eft fuivant Garidel, 
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On. trouve aufli les efpèces fuivantes. La GRANDE Piroserrx , auricula, L. L'Eprnvrére à 
racines rongées, præmorfum , L. celle à racines bulbeufes, &c. &c. 

330. Crepis fatida, L. L'EPERVIÉRE PuaANTE. M. d'Argencourt la cite fous le nom d'Hiera- 
cum amygdalas amaras olens. T| dit d'après Tournefort , qu'elle fent les Amandes ameres 
& le Laurier-cerife : elle croît le long des foffés, au bord des chemins. 11 rapporte fous 
le nom d'Æieracium plufieurs autres efpèces de Crepis, « f 

331. Andryala integri-folia, L. L'EPERvIÈRE VELUE ; à feuilles de Laitron, 

332. Hyoferis minima, L. La retire Everviére. D'Argencourt la cite fous le nom 
d'Aieracium à feuilles rondes. 

333: Hyppochæris maculata , L. L'Ererviére pes Azprs à grandes feuilles blanchâtres, 
C'eft un Hieracium pour d'Argencourt, qui cite aufli l’efpèce à feuilles glabres & celle 
à racines bulbeufes, glabra & radicata , L. Tous ces genres de chicoracées font fort obfeu- 
rément décrits par tous les Auteurs. 

334: Lapfana communis | L. La LamrsanE , ou Gras-de-mouron [r]. Cette plante fe trouve 
par-tout, Il y en a des variétés à feuilles marquées de taches de fang ou violettes ; les Anciens 
la mettoient au nombre des plantes potagères, & en faifoient grand üfage fuivant Pline. 
Elle a beaucoup de rapport au Laitron. M. le Doëteur Clerc a trouvé aux environs de Semur 
l'efpèce de Lampfane, Aphyllocaulos dont il eft parlé dans les Mémoires de l Académie des 
Sciences, année 1727. 

335- Cichortum Intybus, L. La CnicoRÉE SAUVAGE, ou des Boutiques [2] à fleurs bleues: 
cette plante commune fe trouve par-tout avec les variétés À fleurs rouges & à fleurs 
blanches. Linné fait une efpèce de la Chicorée cultivée, fous le nom fpécifique d'Exnive, 


dont il y a plufeurs variétés, comme la jf 


ée, la Jeariole, 6c. Il y én à qui cultivenc 
aufli la Chicorée fauvage, dont une variété eft panachée & à côtes rouges lorfqu'on la 
fait blanchir. D'autres mangent en falade la Chicorée fauvage, telle qu'ils la ramaflent 
dans les champs, en la laiffant tremper dans l'eau pour diminuer {on amertume. Ces plantes, 
confidérées comme aliment, font rafraichiflantes , apéritives, & propres à purifier le fang 


& les humeurs. On en recommande l'ufage habituel à tous ceux qui veulent mener une 


vulnéraire, petorale, bonne pour le crachement de fang, decine , & a plus de vertu que les Chicorées domeftiques 


dans la phthyfie, & dans la pleuréfie, On l'ordonne dans 
les bouillons de veau pour toutes les maladies du pou- 
mon, On en fait un fyrop qu'on méle dans toutes les 
potions peétorales. 

[x] La Lampfane eft laxative, d’où lui vient fon nom, 
qui veut dire plante évacuante. On la mange en falade : 
êlle eft rafraîchiffante & émolliente. On l'emploie en la- 
vemens, Pilée & appliquée extérieurement, ou fon fuc 
mélé dans les onguents, déterge les ulcères & les plaies. 
Ce même fuc guérit les dartres. On le regarde comme 
fpécifique pour guérir le bout du fein, quand il eft écor- 
ché ou fendu, ce qui lui a fait donner le nom de Papil- 
laris herba ; cax Papilla fignifie proprement le tetin, ou bout 
de la mammelle, 


[2] La Chicorée fauvage eft d’un grand fervice en Mé- 


On emploie fa racine & fa feuille dans les .tifanes rafrat- 
chiffantes, pour tempérer la bile & appaifer l'effervef 
cence du fang. Cette plante eft apéritive, un‘ peu pur= 
gative & fébrifuge. On prefcrit fon fuc dépuré dans les 
maladies du foie, la jauniffe & les obftructions des viC 
cères. On la donne aux gouteux bilieux. On fait avec 
fon fuc & la Rhubarbe, un excellent fyrop vermifuge 
pour les enfans; on le leur preferit aufli dans les diar- 
rhées. On prépare avec fa fleur, qui pafle pour cordiale, 
une conferve propre à purifier le fang; ou l'on fait man- 
ger la plante en falade après l'avoir fait tremper pour en 
ôter l'amertume, Un verre de fon fuc donné aux appro- 
ches de l'accès, guérit les fièvres en deux ou trois prifes; 
il eft hépatique & défobftruant, 
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vie longue & faine. Le voluptueux Horace ne vivoit que de Chicorée, de Mauves & 
d'Olives, fi l'on en croit ces vers, 


..... Me pafcunt Olive, 
Me Cichoria , levefque Malvæ. 


Plantes Capirées. 


336. Arélium Lappa, L. La Barpane [1], qu'on nomme en Bourgogne Glouteron , 
Herbe aux Teigneux, croît par-tout le long des chemins, d'où vient le nom de Bardane, 
du grec Bardos, qui fignifie voie, chemin. Quant au nom de Lappa, il vient de ce que 
fes têres, que Les enfans nomment Coupeaux, s'accrochent aux habits. Cette plante a le 
goût de lArtichaut, & l'on en peut manger les tiges au printems , en ôtant l'écorce la plus 
dure, & ne laiflant que le cœur qui eft tendre. On trouve aufli aux Perrieres de Dijon 
& ailleurs, la variété de la BARDANE DES MONTAGNES, à réres coroneufes. On prétend que ft 
lon fait brûler la Bardane, on en tire un fl nitreux qui fufe fur Les charbons comme 
le nitre, ce qui annonce fes qualités. 

337. Serratula tinéloria, L. La SARRETTE, ou Jacée des Bois. Elle vient dans les prés 
humides : on en tire une teinture jaune plus pâle que celle de la Gaude. C’eft une Jacée 
pour Tournefort. Elle doit fon nom de Sarrette, Serratula, feu parva férra,à ce que fes 
feuilles font dentées en façon d’une petite fcie. On trouve auffi dans les champs & les vignes 


l'efpèce que Linné nomme Arvenfis, qui eft un Cirfium pour Tournefort & d’Argencourt: 


on la nomme CHanpon Émorruoïpar [2], ou Chardon aux ânes. 


[r] La Bardane feroïit une plante bien précieufe, fi elle 
poffédoit toutes les vertus que lui attribuent les Auteurs, 
Elle eft dix 


piration, les humeurs féparées du fang. Elle a toujours 


été préférée aux bois fudorifiques dans les maladies véné- 
xiennes. On dit que Pèna guérit le Roi Henri IIL avec 
une décoction de huit onces de Bardane, & une once 
& demie de Séné dans un pot de vin blanç & d’eau. On a 


célébré dans plufieurs ouvrages la vertu anti-vénérienne 


de cette plante. Le remède eft fi fimple, fi commun, & 
fi facile, qu'il eft à croire que les cures qu’elle a opéré, 
font plutôt palliatives que radicales. Ce feroit un travail 
digne de la Sociéré Royale de Médecine, & bien propre 
ëment, que de 


à entrer dans les vues de ce bel é 
vérifier les vertus douteufes des plantes, & fur-tout de 
celles qu'on fit pafer pour fpécifiques. La Bardane pale 


aufi pour pectorale & pulmonique. On Pordonne à 
Benoîte & l'Aunée, en décoétion adoucie avec un peu 
de miel, dans l'afthme, le crachement de fang, la pleu- 
réfie & les maladies de poitrine, parce qu'elle eft très- 
fudorifique fi on fait prendre cette décoétion tiède dans 
le lit: elle ef auffi fébrifuge. Sa racine entre dans toutes 
les tifanes, pour la fièvre maligne & dans la petite vérole, 
fuivant l'expérience de Chomel. Garidel s'en eft toujours 
fervi avec fuccès dans ces cas; il faifoit bouillir deux 
onces de fes racines coupées par rouelles, pendant une 


e & évacue par une infenfible trän£- 


demi-heure avec une once de corne de cerf dans un pot 
& demi d’eau, & y mettoit enfuite infufer quelques tran- 
ches de citron. Ge remède fimple l'emporte de beaucoup , 
fuivant cet habile homme, fur. tous ceux qu’on vante fi 
fort. On ordonne la Bardane confite au fucre, comme un 
excellent diurétique; ou l’on fait manger fes fommités 
tendres, cuites comme des afperges, pour la néphrétique, 
la gravelle , le calcul. Ses femences paffent pour Iython- 
triptiques; & les Anciens les ordonnoient à la dofe d'un 
gros en poudre, dans l’eau de Cerfeuil ou de Perfil. Mlle 
Stéphens les fait entrer dans fa compofition pour le calcul. 
Mais ce n’eft guères que par injection dans la veflie, qu'on 
peut efpérer des lythontriptiques propres à diffoudre la 
pierre. Extérieurement la Bardane eft vulnéraire ; elle 
paffe pour fpécifique contre les douleurs de la goutte; 
les feuilles broyées s'appliquent fur les plaies, les ulcères, 
les brûlures, les articles luxés. 

[2] La Sarrette des visnes ou le Chardon hémorroïdal, 
multiplie en quantité dans les champs, les prés & les 
vignes, où l'on a bien des peines à le détruire. Il eft apé: 
ritif, rélolutif & anti-hémorroïdal, d’où lui vient fon nom. 
On s'en fert en décoétion. Sa tige eft fouvent interrom- 
pue par des tubercules occafionnés par des piquûres de 
mouches qui y dépofent leurs œufs, afin de procurer à 
leurs petits une habitation sûre, & une provifion qui 


ne leur manque jamais, 


338 
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338. Carduus Marianus, L. Le Cuarpon ARGENTÉ, où Chardon-Marie. On le nomme 
eufli Chardon-locar , Artichaut fauvage, où Epine blanche, à caufe des taches blanches de 
fes feuilles [x]. On le trouve autour du Cimetière de Hôpital de Dijon, de l'enclos des 
Capucins, &c: Ilsy eft vraifemblablement femé de lui-même, des jardins où on le cultive, 
Il croît cependant quelquefois fpontanément le long des chemins, 

Carduus Lanceolatus, L. Le CHarpon À races, Il vient par-tout. Il y en a à fleurs 
rouges & à fleurs blanches, ainfi que le CHarpon rLorrant, Nutans, Li 

Carduus Eriophorus ; L. Le Sruærocéruaze ou Chardon à têtes rondes & cotoneufès [2]. 
On le trouve avec plufeurs autres efpèces dont il fuffit de rapporter les noms fynonymes 
de Linné, Achanthoïdes, Acarna, Crifpus, Paluftris, Serrulatoides, Acaulis, &c. Plufeurs 
de ces Chardons font des Cirfum pour d’Argencourt. 

339. Cnicus Oleraceus , L. Le CHaRDON DES PRÉS , à fleurs jaunes © à feuilles d’Acanthe ; 
on le nomme Crichaut. 1] croît dans les prés; fes feuilles font très-larges. 

340. Onopordum Acanthium, L. Le Prer-D'Ane où Epine-blanche, à feuilles cotoneufes. 
C'eft le Chardon commun [3], & que l'âne préfère à toutes les autres efpèces ; il fait une 
forte de bruit fous les dents de cet animal. 

341. Cynara Scolymus, L. L'Arricaur [4]. Cette plante qui vient des Provinces 
méridionales , eft cultivée dans tous les jardins potagers. Elle fournit un aliment qui échauffe 


beaucoup, & qui porte à l'amour, en excitant l'auram féminalem : il eft venteux. IL y en a 


‘de plufeurs variétés ; le blanc, le verd, le violet, le rouge, le fücré. On fe fert de fes 


fleurons en guife de preflure pour cailler le lait, On cultive auffi le Cannon, Cynara 
€ardunculus | E 

342. Carlina Acaulis, L. La CaruNe, où Caméléon blanc, Chardonnerette [ÿ]. Cette 
efpèce a la tige florale très-courte; enforte que la fleur paroît fortir de terre. On trouve 
aufli le CamÉLÉON Norr à tiges élevées ; il doit fon nom à la couleur changeante de fes 
feuilles , & à ce que le difque de fà fleur eft brun. Ces efpèces croiffent fur le Mont-Afrique, 
près des bois. On les mange comme l’Artichaut; leur goût tient un peu de la Noïfette , 
fans amertume, mais la bafe a peu d'épaifleur; la culture pourroit les améliorer, Il y a aufi 


la CaruNe sauvAGE, Vulgaris, L, qui vient par-tout. 


[x] Le Chardon Marie eft fudorifique, diurétique & 
fébrifuge. On fait boire quatre onces de fon fuc avant 
l'accès. La déco@tion de fes feuilles eft très-bonne dans les 
engorgemens du foie & des vifcères, dans la jaunifle, 
Yhydropifie & la néphrétique. On lui attribue les mêmes 
vertus qu'au Chardon béni, Sa femence eft en grand ufage 
dans la pleuréfie, le rhumatifme & lhydropilie. On la 
prend en émulfion ou en poudre, à la dofe d’un ou deux 
gros dans du vin ou de l'eau diftillée, Sa déco@tion eft 
xecommandée dans les ulcères malins qui mangent & ron- 
gent les chairs voifines, & contre le cancer des na- 
rines. 

[2] Le fuc du Sphærocéphale, ou fes feuilles pilées, 
guériffent, dit-on, les cancers du nez & des mammelles, fl 
on les applique fouvent fur les parties. 


GOUVERNEMENT DE BoURcoGN£. 


[31 Le Chardon:commun eft regardé comme vulnéraife 
& déterfif; fa racine pafle pour apéritive & carminative ; fa 
graine eft anti-épileptique, On l'emploie cependant très-peu. 
en Médecine, 

[4] L’Arcichaur eft cordial, fudorifique & apéritif. La 
décoction de fa racine dans le vin, eft très-diurétique, 
Le fuc de fes feuilles pilées, fe prefcrit intérieurement 
avec fuccès dans les hydropifies, 

[5] La Carline ou plante Caroline, dit Bauhin, eft ainfi 
appellée, parce qu’on affure que cette plante fut révélée 
par un Ange à Charlemagne, pour guérir fon armée de 
la pefte. On la nomme par Ia même raifon, Chardon An= 
gélique. Sa racine eft aléxitère , diaphorétique, diurétiqne ; 
vermifuge & emménagogue ; elle réfifte au venin, & s'em« 
ploie dans les maladies contagieufes. 
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us DES ERIPTION 

343. Carthamus Lanatus, L. Le CARTHAME, où Safran bâtard, à fleurs jaunes [x Cette 
efpece qui vient fpontanément en Bourgogne , eft appellée par d'Argencourt Cnicus Attrac- 
rilis. Si l'on en croit Linné, le Safran bâtard qu'on cultive dans les Provinces pour la 
teinture, ef originaire d'Egypte. On l'emploie pour donner aux étoffes de foie les belles 
nuances du rouge ponceau , du. couleur de cerife, du couleur de rofe. Les Plumafliers en 
font une grande confommation. C’eft une fraude puniflable de mêler les fleurs du Safran 
bâtard avec celles du vrai Safran. 

344 Bidens tripartita, L+ L'EUPATOIRE FEMELLE Ou bâtard. On le nomme aufli Chanvre 
aquatique [2], fans doute d'après la dénomination des Bauhins, qui l'appellent Werbefina , 
Jeu Cannabina aquatica. Le nom de Bidens, qui fignifie un fourcheron, vient de la figure 
de à fmence. Ses feuilles font divifées en trois; c'eft le Trifolium Cervinum de quelques 
Auteurs. Cette plante croit le long de l'Ouche & des ruifleaux, & dans les lieux 
aquatiques, avec la jolie efpècé à feuilles entières & à fleurs jaunes; Pidens Cernua, Lu 
Elle a beaucoup de rapport avec lEupatoire d'Avicenne & le Coreopfis Bidens, L. 

345. Cacalia Alpina, L. Le Cacazra [3] à fleurs purpurines & à feuilles velues & 
blanchâtres. 11 croît au Mont-Afrique & autres lieux femblables. M. de la Tourette dit 
avoir trouvé la jolie efpèce à feuilles glabres, luifantes & fermes, au Mont-Jura du côté 
de Gex. 

346. Eupatorium Cannabinum , L. L'EUPATOIRE D'AvIcENNE [4]. On le nomme aufli 
YHerbe de Sainte Cunégonde, \e Pancagruélion fauvage, celt-à-dire faux Chanvre, &c. 
Cette plante croît dans tous les endroits humides, le long des rivières. Selon les uns; 
elle tient fon nom du Roi Eupator qui l'a mife en ufage; felon d’autres ce nom vient d’Acpar, 
le foie, parce qu'elle eft eftimée bonne contre les maladies du foie. Le mot d'Eupatoire 


eft fort équivoque en Botanique. On en diftingue de quatre fortes , l'Eupatoire de Dioféoride 


[x] Le Safran bâtard eft purgatif, d'où vient fon nom la rate. On lemploie même de préférence à la Douce- 


‘de Carthame, On fe fert des femences du Carthame cultivé 
pour évacuer la pituite ; elles donnent le nom aux tablettes 
diacarthames. Elles font par cette raifon bonnes aux vieil- 
Jards. On ordonne auff la décoétion de ces femences pilées 
dans du bouillon, pour lhydropifie anafarque, la toux, 


Amère, pour lever les embarras des vifcères qui fuccé= 
dent aux longues raaladies fur-tout aux fièvres intermit- 
tentes, & qui font tomber les malades dans des bouf- 
fiffures & des enflures qni les conduifent quelquefois à 
lhydropife : la tifane d'Eupatoire eft également utile 


fafthme, la colique venteufe, la jaunifle; mais il faut y 
ajouter pour corre&if, l'Anis ou la Canelle, fans quoi 
elle nuiroit à l'effomac, & troubleroit les vifcères par la 
lenteur de fon opération. 

[2] L'Eupatoire femelle bâtard eft fuivant Lémery, 
propre à guérir la morfure des ferpens, pour rélifter au 
venin, pour déterger, pour mondifier. On l'emploie dans 
les fternutatoires. 

[3] Le Cacalia, qu'on nomme aufli Tuffilage rameux des 
montagnes , eft propre, dit Lémery, pour amollir, pour 
adoucir, pour cicatrifer, pour épaiflir la férofité âcre qui 
tombe du cerveau, étant pris en décoétion. 

[4] L'Eupatoire d'Avicenne eft hépatique (d’où lui vient 
fon nom) atténuant, aftringent, apéritif, hiftérique , bé- 
chique & vulnéraire. C'eft un des meilleurs dépuratifs de 
la malle du fang, propre pour les maladies du foie & de 


avant & après la ponétion, Chomel affure avoir guéri 
trois perfonnes enflées confidérablement, par cette feule 
tifine. Comme l'Eupatoire eft incifif, on l’ordonne avec 
fuccès dans la cachéxie, la toux, le catharre. Il eft auffi 
emménagogue & diurétique, bon pour les mois rete- 
nus, &c. On le mêle avec la Fumeterre dans le petit- 
lait pour les maladies de la peau & les pâles couleurs, 
On donne le fuc de fes feuilles à la dofe de dèuxônces, 
ou fon extrait à la dofe d’un gros, ou fon infufion théi= 
forme des fleurs & des feuilles, avec un peu de fucre 
& de réglife, pour en corriger l'amertume, Les feuilles 
broyées guériflent les plaies ; bouillies & appliquées en 
cataplafme fur les tumeurs, particulièrement celles des 
bourfes, elles les diffipent entiérement ; Chomel dit qu'il a 
vu des hydrocèles guéries fans ponétion, par la feule ap- 
plication de cette herbe, 
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ou des Grecs, qui eft l'Aigremoïne, voyez N° 2r; l'Eupatoire de Méfué, qui eft une efpèce 
de Millefeuille ; l'Æupatoire femelle bérard, voyez ci-devant N° 3443 & l'Eupatoire d'Avi- 
cenne qui eft celui de cet article. 


347- Chryfocoma Lüroiris, L. La Conise à feuilles de Linaire. D'Argencourt la cite 


fans indication de lieu. 


POLYGAMIE SUPERFLUE, ou Fleurs compofées , dont les fleurons du difque 


Jonc hermaphrodites, & ceux de la circonférence femelles. 


348. Tanacetum vulgare, L. La TanËste où Herbe aux vers, qu’on nomme Æerbe Sainte: 
Marie, Elle croît dans les vignes, aux carrières & lieux pierreux. [x]. L y en a une 
variété à feuilles crêpues. On les cultive dans les Jardins avec lefpèce connue fous le 
nom de BEAuME-coQ, Tanaceum Balfamica, L. qui vient des.Provinces méridionales. Le 
Baume-coq a l'odeur & les propriétés de la Menthe; on en mettoit autrefois dans les 
fauffes pour en relever le goût; c'eft d'ailleurs un excellent flomachique, &c. 

349: Artemifia campeflris , L. L'AURONE SAUVAGE à tiges purpurines, à petites feuilles 
& fans odeur. Cette plante fe trouve en abondance àla forêt de la Balme dans le Chalonoïs. 
C'eft l'Abroranum campeftre de d'Argencourt. 

La GanDe-rose ou Aurone mâle des jardins [2] à feuilles odorantes; Arremifia Abro- 
tanum, L, en eft une efpèce. On diftingue mal-à-propos les Aurones en mâles & femelles, 
comme tant d'autres plantes dont les fleurs font hermaphrodites. Le nom d’Aérotanum 
fignifie à la lettre plante qui n'eft pas mangeable, fans doute à caufe de fà grande amertume, 
Celui de Garde-robe vient de l'opinion où lon étoit que lAurone garantiffoit les habits 
contre les teignes; mais les eflais de M. de Réaumur ont prouvé le contraire, Il n'y a que 
huile de térébentine qui ait cette vertu. , 

Artemifia Dracunculus, L. L'Esrracon ou Herbe du Dragon [3]: On le cultive dans 
les jardins pour lemployer dans les falades. Lémery Le décrit fous le nom de Dracunculus 
efeulentus. On conferve fes fommités dans Le vinaigre; ceft l'Abroranum mas, Lini folio 


acriori odorato de Tournefort. 


[x] La Tanéfie eft chaude, deflicative, incifive, dif. cultive auf dans les jardins , eft une plante incifive, at 


cuflive , vulnéraire, utérine & néphrétique, Son principal 
ufage eft contre les vers, les tranchées, les vents, le 
calcul , l'impureté des reins & de la veflie, l'hydropifie, 
la jaunifle, &c. Elle fortifie l'eftomac , en corrige les âcre- 
tés & tue les vers, étant prife en infufion dans du vin, 
Elle eft en même tems céphalique, propre pour l'épilep- 
fe, & les vertiges, Son infufion théiforme eft ordonnée 
dans les fièvres malignes & les maladies du bas-ventre. 
Pour les rhumatifmes on en met les fommités dans de 
Tefprit-de-vin enflammé, & on en frotte Ja partie ma- 
fade, &c. 

[2] L'Aurone ou petit Cyprès, qu'on appelle mâle pout 
le diffinguer de la Sansoline où Aurone femelle, qu'on 


ténuante, apéritive, déterfive, vulnéraire, réfolutive : elle 
rélife au venin; elle tue les vers; elle chafle les vents ; 
elle excite l'urine & les mois aux femmes, elle guérit la 
jaunifle & les pâles couleurs. C’eft un excellent carmina- 
tif & vermifuge. Sa décoétion ou l’herbe pilée & appliquée 
fur la tête, fait croître les cheveux, & les empêche de 
tomber. L'huile effentielle qu’on en tire par la difillation 
en grande eau, eft bonne pour les paralyfies, 

[3] L’Eftragon eft une plante coïdiale, ftomachale , in 
cifive, déterfive, apétitive, fudorifique, diurétique , em- 
ménagogue, vermifuge : elle provoque l'appétit ; elle fait 
cracher étant mâchée; elle réfifte au venin, eft bonne 
pour le fcorbut, &c, 


CRU 
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Artemifia Abfynhium, L. La GRANDE ABSYNTHE [x], ou Abfynthe Romaine des 
Boutiques. Le mot d'Abfynthe fignifie plante défagréable à caufe de fa grande amertume 
qui a pañlé en proverbe : combien d'hommes abreuvés de fiel & d'Abfÿnthe ! On la nomme 
auffi Abfynthe Pontique, parce que fes feuilles ont la même amertume que les eaux de la 
mer. On donne plus particulièrement le nom de Ponrique à la petite efpèce. Cette plante 
croît fpontanément aux environs de Tréchâteau, d'Isfur-Tille, de Barjon & dans tout le 
Bailliage de Châtillon. 

On trouve fur les montagnes du Bugey le Gérer , ou la petite Abfÿnthe blanche des 
Alpes, Arremifia glacialis, L. Les habitans des Alpes regardent le Génipi comme une vraie 
Panacée. Ils l'emploient dans toutes leurs maladies, & fur-tout dans les pleuréfies. 

Artemifia vulgaris, L. L'Armorsr, où l'Aerbe de la Saint-Jean, parce que fuivant 
Lémery, les Payfans de certaines Provinces sen font des ceintures le jour de la Saint- 
Jean. On l'appelle auffi l'AHerbe de Diane, ou la Plante Ephèfienne, peut-être à caufe de 
à vertu anti-hiftérique. On peut voir l’analyfe que Tournefort en a faite dans fon Hifloire 
des Plantes. Elle doit fon nom à la célèbre Artémife, femme du Roi Maufole, qui la mit 
dit-on, en ufage. On l'emploie principalement dans les bains, pour les vapeurs, les maladies 
de nerfs, les fpafines; lon prend fes fleurs & fommités en infufion théiforme pour les 
mêmes maladies, pour la fciatique, &c. 


350. Gnaphalium Dioicum, L. Le Pren-pr-Cnar méle & femelle, où Piéchatier [2]. 


{51 L'Abfynthe Romaine eft d'un ufage fi familier, qu'il 
y a peu de plantes dont les propr 
Elle eft chaude, feche, aftr 


foient plus con- 


nues. 


nte, apéritive & 


diurétique. La grande Abfynthe fo: 


e mieux l'eftomac, 


aide à la digeflion, ‘excite l'urine & les mois, tue les vers, 


purge la bile, diflipe l'ivreffe, excite la füeur, & gué- 


èvres, fur-tout la tierce. La quinteffence & l’ex- 


rit les 
trait de cette plante font un excellent ftomachique. On s’en 
fert dans les fièvres intermittentes, en y mélant quelques 
abforbans & un peu de quinquina, Au refte l’ufage trop 
fréquent de la grande abfynthe, porte quelquefois à la 
tête & aux yeux, & elle nuit lorfqu'il y a chaleur d’efto- 
mac & inflammation de fes membranes; ce qui a fouvent 
occafonné la confomption. C’elt peut-être ce qu'Horace 
a voulu dire, epift, li. 2.... Abrotanon ergo, non auder 
dare, nifi qui didicit dare, Dans quelques pays on méle 
abfynthe avec la bierre en place de houblon. On tire 
de l'abfynthe brülée un fel fébrifuge propre à arrêter les 
vomiflemens qui ont réfifté à tous les remèdes. Le vin 
dAbfynthe ou l'infufion des feuilles dans du vin pris à 
jeun, guérit la jaunifle & les pâles couleurs, détruit les 
ières vermineufes, emporte les obftruétions des vif- 


s. La petite Abfynthe Pontique eft plus propre pour 
le foie & pour la rate. Mathiole dit avoir vu des hydro- 
piques abandonnés des Médecins, être guéris pour avoir 
mangé tous les matins à jeun demi-once de conferve , com- 
pofée d’une livre de feuilles fraîches d’Abfynthe Pontique ; 
& trois livres de fucre en poudre incorporées en forme 
de pâte dans un mortier de pierre. Linné a remarqué 
que les chevaux, les bœufs & les moutons n'ont au- 


cune répugnance à manger de l’Abfynthe, malgré fon 
amertume. 

[2] Le Pied-de-Chat, que d’autres nomment Pilofelle 
des montagnes, à caufe de fes feuilles velues & coto- 
neufes, eft mal-à-propos diftingué en mâle & femelle, 
Lémery le décrit fous le nom d'Hifpidula. Sa fleur eft 
adouciffante, pe“torale, fpécifique dans les affections du 
poumon & leur exulcération, la phthyfie & lempyème; 
elle excite le crachat ; elle arrête le crachement de 
fang ; elle entre dans toutes tifanes, fyrops & potions 
béchiques pour les maladies de poitrine, Cette fleur eft 
de plus aftringente, & lun des meilleurs vulnéraires, 
Elle fe prefcrit aufi avec fuccès dans le flux immo- 
déré des menftrues & les dyffenteries. Les Suiffes mêlent 
en grande quantité les fleurs du Piéchatier dans le Faltrar, 
qu'il nous envoyent fous le nom de Thé de Suiffe ou de 
Vulnéraires. Les autres parties du monde nous fourniffent 
leurs gommes, leurs réfines, leurs écorces, leurs racix 
nes, &c, comme de prétendus fpécifiques qu'on nous 
vend fort cher, & dont le fuccès eft pour le moins 
douteux, foit par le mauvais état de drogues cariées, 
moifies, foit par les falfifications fréquentes, & fi aifées à 
commettre à caufe de l'ignorance des Droguiftes, qui ne 
fe mélent que du débit, Le feul François, pour le moins 
auf riche que les autres peuples en produétions naturelles , 
n’a pas l'induftrie de mettre dans le commerce les végétaux 
utiles qu'il foule au pied fans les connoître ; & il préfere de 
payer à l'étranger des fommes confidérables pour des 
drogues qu'il a fous la main, 


C'eft 
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Ceft pour d'Argencout un Elychrifum. Le mâle a les fleurs rondes , la femelle les à plus 
allongées ; il y en a des variétés à fleurs blanches, variées, &c. Elles croiflent dans toute 
la haute Bourgogne, dans les pâturages élevés où elles détruifent les plantes voifnes. Les 
Religieufes en font des tablettes, du fyrop, &c. On trouve aufli le PrÉcHATIER DES MARAIS 
à têtes noires, Uliginofum, L. Celui Des mors, Silvaricum, L. Le Faux Sræcnas, Lureo= 
album , L. &c. Le nom générique de Gnaphalium vient de la boure ou duvet dont ces 
plantes font couvertes, & celui d'Elycrifum que leur donne Tournefort, fignifie fleur d'ox 
ou du foleil, à caufe de l'IMMORTELLE JAUNE, ou Sræchas citrin qui eft de ce genre. 
351. Xeranchemum annuum, L. L'Immorrezce sauvAGE , à fleurs fimples. Elle fe trouve 
dans les haies derrière la Colombière, du côté de Longvic & de Beauregard. Le mot de 


Xeranthemum fignifie proprement fleur sèche, parce que l’Immortelle fe conferve long 


ms 
fans #& flécrir, comme ces fleurs qu'on a fait deffécher dans un bain de fable. Au refte ce 
que l’on prend pour les pétales dans l'Immortelle, ne font que les écailles luifantes & allongées 
du calice. 

352. Conyfa Squarrofa , L. La Coxise [1]; & qu'on nomme aufli Chaffe-puce, Herbe 
aux Moucherons , & aux Punaifès, parce que le parfum de cette plante évoit très-vanté 
chez les Anciens pour faire mourir les puces & autres infectes; d'où lui vient le nom 
de Conife. Elle croît par-tout dans les bois, fur les montagnes , le long des chemins, &c. 

353. Erigeron Canadenfe, L. La VerGr D'or pu CANADA, plante originaire d'Amérique, 
devenue fpontanée & fort commune dans la Province: d’Argencourt la cite fous Le nom 
de Virga aurea Virginiana. Elle croît au Cours, aux environs de Dijon, &c. Il cite aufli 
fous le nom de Conise BLEUE pes Azpes, l'Erigeron Alpinum, L. 

354 Tufilago Farfara, L, Le Tussinace, ou Pas-d'âne [2]. Il { trouve par-tout dans 
les terres fortes & les lieux humides. Les fleurs paroiflent avant les feuilles; ce qui a fait 
donner à cette plante, le nom de Filius ante patrem. Elle doit le nom de Béchion & de 
Tuffilage à f vertu béchique, propre pour la toux; celui de Pas-d'âne où Pied-de-cheval 
à la forme de fes feuilles. On l'appelle en quelques endroits le Taconnet ou l'Herbe de 
Saint-Quirin. 


Tuffilago Petafites, L. Le Pérasre, ou grand Tuffilage [3]. Il doit fon nom à la grandeur 


[x] La Conifé, qu’on nomme auffi Herbe à la dyffentérie, met deux pincées par pintes elles facilitent f'expedtora- 


parce qu'on l'a dit bonne contre cette maladie, eft car- 
minative & aléxitère. On aflure qu'elle réfifte à la cor- 
ruption. Elle excite l'urine & les mois aux femmes, & 
fait fortir l'arrière-faix & l'enfant mort, On l’emploie avec 
fuccès dans la jaunifle, la dyfurie, la ftrangurie & les 
autres difficultés d’uriner. Prife intérieurement avec du 
vil 


igre, elle eft bonne pour l'épilepfie. Sa décodtion 
guérit [a galle, &c. 

[2] Le Tuffilage eft adouciffant & médiocrement apéri- 
tif, Ses feuilles & fes fleurs font confacrées pour ainfi 
dire aux maladies de la poitrine, qui font caufées par 


des férofités âcres & falées: elles font la bafe de la plu- 


art des tifanes pectorales, les fleurs furtout, dont on 
P P > 
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tion, guériflent le rhume, &c. On en fait un fyrop, 
une conferve, un extrait, utiles aux phthyfiques. On fait 
fumer fes feuilles, en guife de tabac, aux afthmatiques, 
On donne pour toute nourriture aux enfans étiques, les 
feuilles du Pas-d’Ane, cuites avec du beurr & de la 
farine. 

[3] Le Pétafite n'eft d’ufage que par fa facine qui eft 
blanche, molle, d’un goût un peu âcre , mais aflez agréable, 
d'une odeur téfineufe & aromatique, fur-tout fi on a 
tire au printems. Les Allemans l’appellent Peffilencialis 
Radix, parce qu'elle paffe pour un fpécifique dans là 
pefte, les fèvres malignes, la petite-vérole, Elle fait ex- 
petorer dans l'afthme & la toux opiniâtre. On la dit auf 
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de fes feuilles, aufli larges qu'un chapeau, appellé en latin Perafüus. On applique ces feuilles 
fur la tête des enfans qui ont la teigne, ce qui leur a fait donner le nom d'Herbe aux 
teigneux. Le Pétañte porte de belles fleurs purpurines qui paroiflent avant les feuilles dès 
le mois de Février; il croît à Plombières, à Semur, &c. le long des rivières & ruifleaux. 
On y trouve aufñli la. petite efpèce à fleurs blanches. 

355- Senecio vulgaris, L. Le SÉnrçon. Il doit fon nom à la blancheur des aigrettes de 
fes femences, qui repréfentent en quelque forte les cheveux blancs d'une tête de vieillard. 


Cette plante commune croît par-tout [r]. Le genre du Séneçon eft étendu, & difficile 


dans Linné, parce qu'il comprend les Jacobées & autres plantes. 


Senecio vifeofus , L. Le SÉNEÇON sLancuarRe. Il différe du commun par fà corolle 


radiée, fes feuilles gluantes & fon odeur puante. D'Argencourt le cite fous le nom de 


Jacobæa Pannonica x. 


Senecio Sarracenicus , L. Le GRAND SÉNEÇON DE MONTAGNE, que M. de la Tourrette a 


trouvé à Innimond en Bugey. D’Argencourt le cite fous le nom de Wiroa aurea 


S'arracenica. 


Senecio Jacobæa, L. La Jacosée [2]. On prétend qu'elle ef ainfi appellée, parce qu'elle 


fleurit vers Le tems de la fête de S. Jacques. Elle croît par-tout le long des chemins, dans 


les bois, &c. Il y en a plufeurs variétés : elle donne pour la teinture un verd foncé, 


mais qui pañle au foleil. 


Senecio Doria, L. La GRANDE JACOBÉE DES PRÉS, 4 larges feuilles. On l'appelle l'Herbe 


aux coupures, à caufe de fes qualités vulnéraires. Elle croît dans les bois de Sombernon, 


de Semur, &c. 


Senecio Paludofus, L. La CoNISE DES Marais, à feuilles entières & denrées. Elle fe 


trouve dans les marais d'Orgeux, & tout le long des Tilies. 


Senecio Abrotani-folus, L. Le SÉNEçON pes Azres, belle plante rare. D'Argencourt 


la cite entre Cluni & Charolles. Il indique auffi à la Roche en Breny , l'efpèce à grandes fleurs. 


diurétique & emménagogue, utile contre le ténia & les 
vers plats, On lemploie en décotion à la dofe d’une 
once par pinte d'eau, ou en infufon dans une chopine 
de vin blanc. Le vinaigre où elle a infufé, mélé avec le 
fuc de rhue & la thériaque, eft un puiflant fudorifique, 
On l’affocie ordinairement avec la racine de Bardane, 
qui eft aufi cordiale, On la fubftitue au Coftus : on s’en 
fert extérieurement contre les bubons & les ulcères 
malins. 

[x] Le Séneçon eft émollient, humeëtant, rafraîchiffant , 
apéritif, vulnéraire. Deux onces de fon fuc tuent les vers 
& appaifent la colique; on l’ordonne dans le cho/era morbus , 
la jaunifle, l'intempérie chaude du foie, le vomiflement 
& le crachement de fang, les mois retenus; pour l'épi- 
lepfie des enfans, on fait infufer le Séneçon dans leur 
bouillie, On l’emploie dans tous les lavemens émolliens , & 
dans les cataplafmes pour avancer la fuppuration ; car il 
m’eft point de tumeurs qu'il ne fafle mürir, percer ou dif- 
fiper: étant cuit en vieuxoint, & appliqué, il guérit les 


démangeaifons & les herpes, Pour la goutte, pour les 
hémorrhoïdes & pour difliper le lait grumelé dans les mam- 
melles, il faut faire bouillir cette plante dans du lait & 
l'appliquer en cataplafme. Pilé & mis fur une plaie, il 
la guérit en peu de tems, Il eft bon à la gale de la tête, 
aux écrouelles, aux fiftules, à linflammation des mam- 
melles ; fon fuc mélé avec extrait pris en gargarifme, 
guérit l'inflammation du gofier. 

[21 La Jacobée ou Herbe dorée, pofsède à-peu-près les 
mêmes vertus que le Séneçon, dont elle eft une efpèces 
& lon a reconnu par expérience qu'elle guérit merveil- 
leufement les plaies, les fiftules, les inflammations, ainf 
que les éréfipelles, en fe baflinant avec fon infufion tiède, 
C'eft un fpécifique dans les feux & chaleurs d’entrailles , 
en prenant fa déco&tion tous les foirs, &c. On l’ordonne 
dans la dyffenterie, foit intérieurement & en lavemens, 
fit en appliquant l'herbe chaude fur le ventre, pour 
calmer les tranchées de cette maladie, 
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356. After Amellus, L, L'Œn De Ourisr [r], planté fameufe par la belle defriprion 
qu'en a donnée Virgile fous le nom d’Amello. Elie eft indigène en Bourgogne. D'Argen- 
court la cite fous le nom d’Affer Articus , dans les Combes au-deflus des vignes de Chenove, 
Il y en a à fleurs bleues & à fleurs rouges. On les cultive dans les jardins. Le genre de 
l'Afler eft fort équivoque dans les Auteurs. D'Argencourt en cite une douzaine d'efpèces 
en Bourgogne ; mais il confond fous le nom d’A4fer pluñeurs genres. 

357- Solidago Virga-aurea, L. La Verce d'or [2]. Cette plante croît dans les bois, 
dans les vignes, le long des chemins. 

358. Trula Britannica, L. L'ASTER JAUNE DES MARAIS, à feuilles lanugineufes. Cette 
plante que M. de la Tourette regarde comme une efpècerare, vient dans les marais des 
petites Roches près Dijon. Il remarque que dans les écailles de fon calice, il y en a toujours 
une ou deux plus longues que les autres, & qu'on prendroit pour des feuilles florales. 
C'eft l'Herbe Britannique de Daléchamp; mais il ne faut pas la confondre avec la Parience 
des marais, qu'on nomme aufli Herbe Britannique, & dont Mutingius favant Médecin 
Botanifte de Groningue, a publié un excellent Traité fus ce nom. Voyez ci-devant au 
mot Rumex acutus, N° 150. 

Trula Dyfénterica, L. La Conrse sauN& nes rrés. Elle fleurit en automne, le long des 
foffés & des rivières. C’eft un Afker pour d’Argencourt. 

Tnula Salicina, L. L’ASTER JAUNE DES MONTAGNES, à feuilles de Saule. Il fe trouve dans 
les Combes au-deflus de Larrey, dans les bois de Flavigny. 

Tnula Helenium. L. L'Aunée, ou Enula Campana des Bouriques [3]. C'eft la plus 


[1] L'@ïl de Chrife eft, fuivant Lémery, apéritif, réfo- 
lutif, détérfif : on emploie fa fleur pour les inflamma- 
tions de la gorge, des aînes, contre les morfures des 
bêtes venimeufes, prife en décoëtion & appliquée exté- 
rieurement, 

[21 La Verge d’or eft un des plus fameux vulnéraires 
qu'on ait en Médecine. Ses feuilles & fes fleurs fe trou- 
vent en quantité, dans les vulnéraires Suitles. On la pref- 
crit aufi dans les dyflenteries & dans toutes fortes d'hé- 
morrhagies, en tifane & dans les bouillons; c’eft un 
excellent remède pour les obftruétions des vifcères & 
Thydropifie naïflante. Elle eft propre fur-tout, dans la 
difficulté d’uriner, dans la gravelle, la colique néphré- 
tique, &c. On la prend feuilles & fleurs, à la manière 
du thé, ou en infufion, pour toutes les maladies de la 
veffie. Extérieurement, elle fert à mondifier & guérir les 
plaies. 

[3] L'’Aunée eft déterfive, atténuante, vulnéraire, fu- 
dorifique, propre pour l’afthme, pour réfifter au venin, 
pour fortifier l'eflomac & aider la digeftion, C'eft prin- 
cipalement dans fa racine que réfide fa vertu : elle la doit 
à une partie gommo-réfineufe, & à une fubftance cani- 
phorée qui fort pendant la diftillation fous la forme de 
flocons de neige, & s'attache aux paroïis des vaifleaux, 
tandis que la partie gommo-réfineufe eft portée fur l’eau 
du récipient, Cette efpèce de camphre ne peut fe diffoudre 


que dans lefprit-de-vin. On place cette racine parmi les 
béchiques , les diaphorétiques , les difcufifs, pour divife 
la lymphe épaïlie des bronches-& des autres parties de 
la poitrine, pour nettoyer les conduits fécrétoires de 
Purine chargés d’une humeur épaifle & vifqueufe capable de 
caufer diverfes maladies dans ces parties, &c. Tournefort 
qui en a fait l’analyfe, dit que ces racines boui 


es dans le 
moût, font un vin qui fortifie l'eflomac, qui guérit la 
jaunifle , fait pouffer les urines, &c. On ordonne aufli 
ces racines en extrait ou conferve, & en déco@ion 
dans du bouillon, à la dofe d'u 


once lorfqu’elles 


font fraîches, L’aunée eft en grande réputation en Alle- 
magne. On l'appelle Aromat Germanique, parce que les 
Allemans la préfèrent aux Aromats étrangers, pour 
aflaifonner leurs alimens. Ils font auffi confire cette 
racine; elle eft très-amie de l'eflomac, favorife la dige( 
tion, rétablit & affermit le ton des vifcères, atténue & 
chafle par les felles la faburre vifqueufe des inteftins, Cette 
même racine eft aléxitère, & convient contre les poifons, 
On la recommande en décoétion avec le fenouil, à ceux 
qui ont fait un trop long ufage du mercure, & auxquels 
il eft furvenu en conféquence un tfemblement univerfel 
des membres. Elle provoque la fueur, & chaffe le mer- 
cure pat les pores, &c, On la metau nombre des plantes 
Joviales, 
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grande de toutes les fleurs Compofées, & Tournefort lui donne le nom de grand Afler, 
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parce qu'elle eft radiée. Elle doit fon nom fynonymique à la belle Héléne. 

Tnula Pulicaria, L. L'Asrer DES Marais, à fleurs globuleufes. D'Argencourt le cite 
Sous le nom d’Afer,, ainfi que l'AsTER JAUNE Des monraGNES à feuilles de Saule ; ce dernier 
ef lInula Salicina, L. 

359. Cineraria Paluftris, L. La ConisE AQUATIQUE , à feuilles laciniées. D'Argencourt 
la cite fous le nom d’Afler Paiuflris. 

Cineraria Alpina, L. L'ASTER DES ÂALPES, à feuilles coroneufes. D'Argencourt en cite 


plufeurs variétés fous les noms d'Afler & de Jacobæa. 


360. Arnica Montana. L. Le Dononic es Monracnes. Cette plante dont il y a deux 
variétés, l'une à feuilles arrondies, l’autre à feuilles lancéolées, croît fur les hautes mon- 
tagnes, au Mont-Afrique, en Bugey. Elle f diftingue du vrai Doronic par fon calice 
qui eft fort évafé, fendu jufqu'à à bafe en plufeurs parties, & plus court que le rayon. 
On la nomme Doronic d'Allemagne, parce que les Allemans en font un grand ufage dans 
toutes les maladies [x]. Linné obferve que les bœufs ne touchent pas à cette plante, & 
que les chèvres la dévorent. Delléchée & réduite en poudre, c’eft un bon fternutatoire; 
ce qui la fait nommer Tabac des Vofges, parce qu'elle ef commune fur ces montagnes. 
On envoie fes aigrettes fous le nom de fleurs des Alpes. Elles font éternuer violemment. 


On sen {ert dans les affections foporeufes. 


i 


361. Doronicum Plantagineum, L. Le Vrar Doronic, à feuilles de Plantain, où petit 
Doronic des Boutiques. Linné n'avoit d'abord fait qu'un même genre de l’Arnica & du 
Doronic, mais dans la fuite il les a féparés. Le Doronic [2] fe nomme auffi Plantain de 
montagnes. C'eft le Damafonium primum de Diofcoride, l Alifina de Mathiole. D'Argen- 
court le cite fans indication de lieux. IL croît avec le précédent. On ne fe fert en Mé- 
decine que des racines en forme de Scorpion du GRaxp Dononic DES ALPES, Parda- 
lianches L. Ce dernier vient aufli dans les montagnes du Bugey, &c. On le diftingue 
des autres par fs larges feuilles qui embraffent la tige. C'eft diton, un poifon pour 


les quadrupèdes. 


[x] L'Arnica ou Doromic d'Allemagne, agit avec force chez les Allemans. Ils l’ordonnent encore pour la pierre, 


par fon principe réfineux fur les folides auxquels il occa- 
fionne de fortes contra&tions, & des ofcillations qui for- 
cent les fluides épaiflis, vifqueux, grumelés & extravafés , 
de fe diperfer & de fe répandre dans leurs endroits pro- 
pres. On l'ordonne en infufon ou en décoction, après les 
contufons, les chûtes confidérables, &cc. Il évacue par 
es urines & par les fueurs. Quelquefois le fang extravalé 
ort par le vomiffement ou par les felles. Souvent ce re- 
mède occafñonne des cardialgies, des naufées, des coli- 
ques violentes ; mais ces troubles font bientôt fuivis d’ef- 
fets falutaires, Le malade doit fe promener pendant l’aétion 
du remède. On donne la décoétion des fleurs & des 
feuilles à la dofe d’une poignée. Mais Chomel trouve 
cette dofe trop forte. L'Arnica eft une forte de panacée 


là néphrétique fabloneufe , pituiteufe, les douleurs de 
côté, la goutte, la paralyfie, l’hydropifie humide naïf 
fante, Pafthme pituiteux, les flafes & la flagnation du 
fang, les obftrudions des vifcères, les fièvres quartes 
opiniâtres, &c. 

[2] Le Doronic ou Plantain des montagnes, n’eft d'ufage 
en Médecine que par fes racines qu’on envoie sèches & 
mondées, des Alpes & des Provinces méridionales. Elles 
font propres, dit Lémery, pour réfifter au venin, pour 
foïtifier le cœur contre les palpitations, contre les ver- 
tiges, pour chaffer par la tranfpiration les mauvaifes hu- 
meurs, On doit les choïlir groffes comme-des noifettes, 
charnues , jaunâtres en dehors, blanches en dedans, d'un 
goût douçâtre & aftringent, &c, 
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302. Bellis Perennis, L. MarcusRITE , où petite Paguerette, & Paquette , parce qu'elle 
Heurit au tems de Pâques [1]. On l'appelle auf petite Confire on Confoude, à caufe de 
fà vertu confolidante, Son nom latin de Bellis eft dû, dit-on, à la beauté de fes fleurs ; 
les autres ie dérivent de Bellum, la guerre, parce que la Paquerette eft un bon vulnéraire 
fort en ufage dans les armées. Elle croît dans les près, les gazons, &c. On la regarde 
comme l'origine de toutes les belles variétés qu'on cultive dans les jardins. 

363. Chryfanthemum Leucanthemum, L. La cRANDE Marçuerire, ou Œil-de-Beuf. Ses 
feuilles font ampléxicaules & dentées ; les radicales font en fpatule; les rayons de fà fleux 
font blancs, & le difque jaune, &c. Elle croît dans les prés, les friches & les pafquiers , 
avec la petite Marguerite, dont elle pofsède toutes les vertus. (Voyez Za note du N° précédent.) 
D'Argencourt qui la cite fous le nom de Leucanthemum vulgare , ajoute que f décoétion 
dans de la bierre ou de l'eau d'orge , eft fpécifique dans la phthyfe, lafthme, le crachement 
de pus & les maladies qui viennent de boire trop froid après s'être échauffé, ce qui eft 
fpécialement utile aux gens de la campagne, &c. 

Chryfanthemum fegerum , L. La MARGUERITE JAUNE, ou Paguette dorée. Elle eft annuelle, 
& croît dans les champs. On dit qu’elle fournit à la teinture un jaune aflez agréable. Le 
mot de Chryfanthemum, qui fignifie fleur dorée, s'applique à bien des plantes, ce qui 
occafionne nombre d'équivoques ; indépendamment de ce que ce genre elt aflez étendu, 
& différe peu des genres voifins. 


364. Matricaria Parthenium , L. La MATRICAIRE VULGAIRE, ou cultivée [2]. Elle doit 


[x] La petite Marguerite où Paquerte, eft vulnéraire, 
& propre furtout aux plaies de la tête & de la poitrine. 
Elle entre dans l'eau d’arquebufade : on s'en fert pour 
arrêter le fang, confolider les plaies, réfoudre les tu- 
meurs, & pour l'inflammation des yeux. On en fait prendre 
le fuc intérieurement pour les bleffures, principalement 
pour celles qui pénétrent. la cavité du thorax; alors on 
mêle ce fuc dans toutes les boiffons, On fe fert pour 
cet effet, ou de la Paquette fauvage, ou de la cultivée, 
fur-tout celle à fleurs rouges, qui eft un remède expé- 
rimenté pour diffoudre le fang coagulé & extravafé par 
les chûtes ou par les plaiess même dans la pleuréfie & 
la péripneumonie, pour fondre le fang épaifli par un air 
trop froid. On la recommande également en falade ou en 
décoétion, à ceux qui fe trouvent mal pour avoir bu 
trop frais dans les grandes chaleurs, ou après s'être 
échauffés. On la fait prendre dans du vin pour les hydro- 
pifies occafionnées par le fang grumelé, Elle eft aufli vul- 
né 
modérer l'inflammation de toutes fortes d’ulcères, pour 


ire, appliquée extérieurement fur les plaies, pour 


la goutte, la fciatique, pour: difiper les inflammations 
des parties génitales. On en mange les feuilles, lorfqu’on 
a des ulcères à la bouche ou à la langue. Sa vertu anti- 
fcrophuleufe eft reconnue , en l’appliquant pilée feule ou 
avec Armoile, pour fondre les tumeurs fcrophuleufes, 
On guérit les loupes en les baffinant foir & matin avec la 
décoction de la Paquette fauvage en vin blanc, & en ap- 
pliquant defflus l'herbe le plus chaudement qu’on la peut 
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fouffrir, Nous fupprimons pour abréger tout ce que lof 
dit de fes vertus. Il y auroit de quoi faire une excellente 
differtation fur cette plante fi commune, fi utile & fi 
négligée, Il vaudroit mieux connoître les plantes que nous 
foulons aux pieds, & leurs propriétés, que celles de la 
Chine que nous ne verrons jamais, 

[2] La Matricaire, fi renommée dans les maladies uté- 
rines, en eft le fpécifique, On prétend même que la feule 
application de cette plante emménagogue, mife fous la 
plante des pieds, provoque les mois. On l'ordonne en 
infufon théiforme pouf la pafion hiftérique, C’eft en même 
tems un remède nervin, flomachique & anti-elmintique 
pour faire mourir les vers, & pour guérir le chlorofis ou 
les pâles couleurs, prife en infufion dans du vin blanc. 
On prétend que le fuc de la Matricaire, au poids de quatre 
onces, purge la pituite, la bile noire, & quil lève les 
obftruétions : on la regarde comme un excellent fébri- 
fuge, Le fyrop & la conferve de fes fleurs font adoucif- 
fans, émolliens , diurétiques , & bons pour lhydropilie, 
Les bains, les fomentations, les livemens de Matricaire 
guériflent toutes les maladies froides & venteufes de la 
matrice, Bouillie avec la Camomille, & appliquée en 
forme de fachet fur le basventre, elle appaife infailli- 
blement les douleurs après l’enfantement, C’eft auf un 
excellent topique contre les tumeurs des mammelles & 
les douleurs fixes; contre la goutte, la migraine, &c, 
Pour appaifer la douleur de dents, on applique deflüs les 
feuilles de Matriçaire broyées, qui font diftiller goutte à 
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{bn nom de Matricaire à £s vertus pour les maladies de la matrice, & celui de Parthenium, 
c'eft-à-dire plante virginale, à la même caufe. On l'appelle mal-à-propos Æfpargoutre , ce 
qui la confondroit avec la Spergule (voyez ci-devant, N° 195). Seroit-ce la même efpèce 
que d'Argencourt cite comme indigène à la Bourgogne, fous le nom de Marricaria 
odoratior, & qu'on trouve communément autour des villes, fur les murailles &c? Les 
abeilles ne peuvent fupporter odeur de cette plante ; on fait bien d’en porter un bouquet 
lorfqu'on veut approcher leurs ruches en sûreté. Anciennement les cultivateurs faifoient 
un grand ufage de cette plante dans les épizooties, & fir-tout pour guérir leurs bêtes à 
cornes attaquées de maux de gorge, de poitrine ou des poumons. On à plufeurs exemples 
de fon efficacité, même contre la pourriture, en faifant prendre fon jus au bétail. 

D’Argencourtcite fous le nom de Marricaime à feuilles de Tandfe, une efpèce de 
Marguerite de montagnes, qui eft le Chryfanrermum Corymbiferum, L. Cette plante vient 
au Mont-Afrique & dans tous Les bois de la Province. 

Matricaria Chamomilla, L. La Camomuze vurcame [r]. Dans les champs & par-tout. 
Linné a réuni ce genre de Tournefort à celui de la Matricaire, dont la Camomille a les 
caraëtères & les vertus. Cette efpèce eft le Leucanthême de Diofcoride; fon nom de 
Chamæmelum, qui fignifie petite Pomme, vient dit-on, de ce que quelques efpèces de 


les avoient l'odeur de ce fruit. 


Camomi 
365. Anthemis nobilis, L. La Camomirze RoMAINE ou odorante. D'Argencourt qui la 
cite fous le nom de Chamæmelum nobile odoratius, dit que lefpèce à fleurs fimples fe 
trouve dans les champs avec la Camomille vulgaire, & que c'eft celle que les Apothicaires 
doivent préférer. On cultive dans les jardins Fefpèce à fleurs doubles [2]. 
Anthemis\ Cotula, L: La Maroure ou Camomille puante [3]. Elle fe trouve dans les 
champs avec lefpèce fans odeur, Arvenfis, L. D'Argencourt les cite fous le nom de 


Chamæmelum fœtidum, &c inodorum. Il indique encore une grande efpèce de Camomille 


maux d’eftomac, la colique, la néphrétique, les douleurs 
après l'enfantement, &c. Elle eft aufli vulnéraire extérieu= 
rement & réfolutive. Elle entre dans les bains, les cata- 
plafmes, les lavemens; elle guérit la goutte, &c, Cet 


goutte l'humeur qui caufe la douleur, D’autres insèrent 
avec fuccès ces feuilles broyées dans les oreilles; mais 
Ceft un remède violent & dangereux par les fluxions 
qu'il peut occafonner. 

[x] La Camomille vulgaire eft amère, chaude, deflica- un vrai Catholicon , fuivant les Auteurs, 
[2] La Camomille Romaine a toutes les vertus de la pré- 


tive, digefive, laxative, émolliente & anodine; elle 
cédenteà un plus haut degré, & on doit la choifir de 


pouffe par les urines, & excite les mois. Son ufage en 
décottion eft célèbre dans la colique & dans la paralyfie préférence. On la prend en manière de thé, 
[3] La Camomille puante où Maroute eft fi âcre, que 


des parties inférieures qui en eft la fuite, On la donne 
ceux qui la cueillent en reffentent quelquefois des dou- 


auffi dans la néphrétique, les fpäfmes , les douleurs après 
Yaccouchement. La poudre de fes fleurs eft dit-on, un 
auffi bon fébrifuge que le quinquina; mais elle a une 
odeur défagréable. On la donne avec fuccès mêlée avec 
un peu de fel ammoniac, & entre deux tranches de fou- 
pe dans l'intermittence des fièvres. Dans tous ces cas on 
préfère la Camomille Romaine , dont il fera parlé au N° fui- 
vant, On tire par la diflillation de la Camomille feule , 
ou avec fa racine de Pin, une huile d’un bleu de faphir, 
dont les Charlatans font un grand fecret. Toutes les ver- 


leurs, & qu'il leur lève des puftules aux bras. On aflure 
que fa décoétion eft auffi utile que le caftor aux femmes 
affligées de vapeurs de matrice. Son fuc, à la dofe de 
deux ou trois onces, guérit les écrouelles. Ce remède eft 
d’ufage en Angleterre, On emploie utilement la Maroute 
en fomentation pour les hémorrhoïdes. On peut s'en fer= 
vir en lavement & en cataplafme , au lieu des Camo- 
milles vulgaire & romaine, Comme elle eft fort puante, 
on en attache aux branches où les effaims fe font repolés 


tus de là plante y font comme concentrées. On en fit après les avoir recueillis, afin d'empécher les abeilles de 


avec le fucre une potion cordiale, excellente pour les quitter la ruçhe, 
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à très-petites feuilles & à tiges rouges, dont il y a une variété à 
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fleurs pleines, flore 
pleno. 


éternuer, qu'on nomme aufli 


366. Aclullea Prarmica, L. La PTARMIQUE où Herbe à 
Pyrêtre fauvage. Ses feuilles d'un verd brun, luifantes, dentelées, font d'un goût âcre & 
comme brûlant; elles font fternutatoires étant broyées & mifes dans le nez, ou féches & 
en poudre; elles excitent le crachat, étant mâchées, & foulagent la douleur de dents: 
c'eft le Dracunculus pratenfis des Boutiques. Elle croît dans tous les prés humides. On en 
cultive dans les jardins fous le nom de Bouton d'argent, une variété à fleurs pleines. Le 
nom d'Achillée vient de ce que l'on prétend qu'une plante de ce genre a été mife en 


réputation par Achille; & celui de Prarmique eft dû à fa vertu flernutatoire ; ptarmos , en 


-Grec, fignifie éternûment. 


Achillea Millefolium, L. La Mirrereuizre à fleurs blanches [x]. C'eft un excellent 
vulnéraire qui vient par-tout. Il y en a une variété à fleurs purpurines qui eft plus rare, 
& qui cependant eft affez commune en Bourgogne. 

On cultive dans Les jardins la MILLEFEUILLE ODORANTE à fleurs jaunes, Achillea Ageratum, L 
Cet l'Eupatoire de Méfué, vanté pour les maladies du foie, pour les autres obftructions & 
contre les vers. Il ne faut pas la confondre avec les autres Eupatoires, dont on a parlé 
ci-devant, Nos 344 & 346. 

367. Buphthalmum Salicinum, L. L'Œrx-vr-Beur à fleurs jaunes & à feuilles de Saule, 
C'eft un Afféreoïdes pour Tournefort. Il vient au Mont-Afrique, à N. D. d'Etan, &c. 


POLYGAMIE FrAUSSSE, dont les fleurons neutres ou flériles Jôre à la circonférence. 


368. Helianthus annuus ; L. Le Sozerz, qu'on nomme en Bourgogne Tourrefol. Quoique 
cette plante foit originaire d'Amérique, néanmoins elle eft affez commune dans les campagnes 
pour la citer, d'autant plus qu'elle offre des reffources [2]. C'eft le Corona Solis de 
Tournefort. M. Adanfon lui a donné le nom Indien de Wofakan. Il y en a une petite 
efpèce rameufe qui porte plufeurs fleurs fur une même tige, Mulriflorus, L. 


Helianthus Tuberofüs, L. Le Toramsours ou Poire de Terre [3], qu'on nomme 


[r] La Mille-feuille, qu'on nomme à caufe de fes vertus  extérieurement on la pile & on l'applique fur les plaies, 


THérbe militaire, Herbe à la Coupure où au Charpentier, les ulcères, les fiftules. On en fait pafer le fuc en injec- 
entre dans l'eau vulnéraire, dans les potions qu'on donne tion dans les endroits d’où fe fait l'écoulement, pour les 


contre les plaies venimeufes, pour en corriger la mali- pertes, les gonorrhées, On en‘ donne des clyftères, on 


gnité. Son ufage interne eft aufli propre pour les hémor- 
xhagies, les pertes, & toutes fortes de Aux , dans le cra- 
chement de fang, la rétention d'urine, le piffement de 
fang, la gonorrhée, le flux des hémorrhoïdes : on en 
ordonne le fuc à la dofe de trois ou quatre onces, feul ou 
mêlé avec celui d’ortie, ou fa feuille en poudre dans l'eau 
de Confoude ou de Plantain, Ce même fuc convient pour 
déterger & nétoyer entièrement les ulcères intérieurs , parti- 
culièrement ceux du poumon, de même que les matières 
purulentes qui coulent après la taille. On prend l'infufion 
théiforme de fes feuilles contre l'incontinence d'urine ; 


en bafline les plaies avec fa décoétion, &c. 

[2] Les femences du Sozeil fervent dans la Virginie à 
faire du pain & de fa bouillie pour les enfans, On mange 
aufi avec de l'huile & du fel fes fommités tendres , après 
les avoir fait cuire, On dit que toute la plante eff nour- 
riffante, reftaurante, propre pour exciter la femence, Nous 
en avons parlé dans le Traité des Grains, au chapitre des 
Végétaux nourriffans , qu'on vient d'imiter dans une con- 
trefaction, 

[3] Les Topinambours où Poires de terre, font plus 
aqueux & plus fades que les Pommes de terre, & il faut 
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auf Arrichaut de terre, parce qu'ils ont la faveur & le goût des fonds d'Artichants lorfqu'ils 
{ont accommodés de même. Cette plante, étrangère comme la précédente, réuflit très-bien 
en Bourgogne, & fe multiplie extrèmement. On leftimeroit encore bien plus qu'on ne 
fait, fi lon confidéroit la grande utilité que les pauvres & les gens de la campagne en 
peuvent retirer en tems de difette, puifqu'on en peut aufli faire du pain, & lemployer 
aux mêmes ufages que les pommes-de-terre. Celle-ci eft plus robufte, exige moins de 
culture, & peut fe mettre en plein champ, abandonnée à elle-même dans les friches où 
elle f& multiplie extraordinairement fans culture, comme nous favons éprouvé en Bour- 
gogne. Cette plante précieufe a encore d'autres avantages; les beftiaux en mangent les 
feuilles. On prétend même qu'on pourroit en donner aux vers à foie. Son écorce préparée 
comme celle du Chanvre, fert à faire des cordes très-fortes; fes tiges fortes & ligneufes 
brûlent très-bien, & feroïent une reflource dans les pays où le bois eft rare; fa moële 
fert à faire des méches, &c. 


euilles. On 


cultive dans les jardins la eRaNDE CENTAURÉE, qui vient des Alpes, Centaurea Centau- 


369. Centaurea montana, L. Le GRAND BLUEr DES MONTAGNES, à larges. 


rium, L. [x] Elles font indigènes dans les hautes montagnes du Bugey, &c. 

Le genre des Centaurées eft fort embrouillé dans les Auteurs, tant pour la nomenclature 
équivoque, que pour Les efpèces qui le compofent. Linné qui en décrit foixante-une efpèces, 
y joint les Bluets, les Jacées, le Chardon étoilé, &c. 

Centaurea Cyanus, L. Le Brusr. Cette plante fi commune dans les bleds, doit fon 
nom à la belle couleur de fes fleurs, qui eft ordinairement bleue. Mais il y en a un grand 
nombre de variétés à fleurs blanches, couleur de chair, purpurines, &c. Elle a une multi: 
tude de noms triviaux en François. On l'appelle Blaver, Blavéolle, Aubifoin, Barbeau ; 


Chevalot, Aubitou, &c. Sa vertu ophtalmique lui a encore donné le nom de C 


Lunettes [2]. On fait avec les fleurs une encre bleue, &c. 
Centaurea nigra, L. La JACÉE nome. On la-nomme aufli Ambrette fauvage, Tête de 


Moineau, &c. On l'appelle Jacée noire, à caufe des écailles noirâtres de fon calice; ce 


de l'affaifonnement pouf en relever le goût. C'eft fans 
doute ce qui en a fait négliger la culture dans les cam- 
pagnes. Cependant on les cultive avec foin en Italie; 
non-feulement les payfans en font une grande confoma- 
tion pour eux ou lesleurs, mais ils en trouvent encore un 
bon débit dans les villes. Ces racines font faines, douces 
& agréables lorfqu’elles font accommodées comme les A 
perges ou les Artichauts. Leur plus grande utilité feroit 
d'en tirer la farine comme celle des Pommes-de-terre 
&c d'en faire du pain, fuivant la méthode que nous avons 
enfeignée au dernier Chapitre du Traité des Grains, long- 
tems avant la prétendue découverte du pain de Pommes- 
de-terre. 

[x] La grande Centaurée , connue dans les Boutiques fous 
le nom-de Rhapontic vulgaire que M. Adanfon lui a 
confervé, eft d’ufage par fa racine qui eft fort eftimée 
pour les obftruétions du foie & des veines méfaraïques , 


& pour les maladies qui en proviennent. Elle eft aftrin- 
gente & vulnéraire; fa dofe eft d’une once en déco&ion, 
ou macérée ‘dans le vin , ou en poudre, Plufieurs s’en 
fervent en place d'Aunée, dans la toux opiniâtre & la 
difficulté de refpirer. Elle entre dans la fameufe poudre 
du Prince ét la Mirandole pour la goutte & la fciatique , 
dont on: peut voir la compofition dans l'Hifloire des Plantes 
des environs de Paris, pat Tournefort, 

[2] Le Blue paie pour apéritif, rafraîchiffant & hé- 
patique. On l'ordonne en décoë&ion dans de la bierre, ou 
fon fuc à la dofe d’une once pour la jaunifle, la réten- 
tion d'urine, l'hydropifie, le fang extravalé, &c. Ce fuc 
eft ophtalmique. Il ronge les taies ; on fait avec fes fleurs 


diftillées , l'eau de Caffe-Lunettes, fi vantée pour la rou- 


geur & l'inflammation des yeux, mais quin'a guères plus 
de vertu que l’eau commune. On y ajoute du Safran & 
du Camphre pour la rendre plus aétive, 


qui 
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ui la diflingue, ainfi que fes feuilles laciniées, de la Jacte nes rrts à larves feuilles 
É = q 2 EX 3 
Centaurea Jacea, L. [x] Cette derniére fournit une teinture jaune , comme la Sarrerte 
qui en eft une efpèce felon Tournefort ; voyez ci-devant au mot Serratula , N° 337: 
D'Argencourt rapporte plufeurs efpèces ou variétés dans les Jacées, dont le nom vient 
de ce que la plupart font rampantes, jacenes. Elles ne font que trop communes dans 
q P » | P 

les prés, dont elles gâtent le foin par leurs tiges dures & ligneufes. 

Centaurea Calcitrapa, L. Le CHarDoN ÉroIré, ou Chauffetrape [2]. Cette plante eft 
très-commune par toute la Province, dans les lieux fecs & pierreux. Lémery la décrit 
; ; il 
fous le nom fingulier de Calca-Trepola, dont le mot Chaufletrape eft la tradudtion, parce 

& épola , , 
que les épines longues & roides de fon calice font ruer & regimber les beftiaux qui en 
font piqués. 
Centaurea Benedicta, L. Le Cuarpon-BÉNr. Cette efpèce qui eft indigène en Provence, 
f cultive dans tous les jardins, & même s'eft multipliée en quelques endroits autour des 
lieux où on la cultive. On a fait des volumes entiers für les proprittés de cette plante 
Prop P 
aléxitère , anti-pleurétique & fébrifuge. Voyez entrautres l'ouvrage intitulé, Af/um 
, T 8 3 D 
Languentium. 11 fufit de dire qu'elle excite puiffamment la tranfpiration & les füeurs ; 
qu'on s'en fert dans les fièvres malignes & même dans la pefte; & extérieurement contre 


les ulcères, les cancers, &c. 


PoryGamie NÉcESsaïIRE, dont les fleurons mâles Jont au centre, 
& les femelles à la circonférence. 


370. Calendula Arvenfis, L. Le Soucy [31 ou fleur des Calendes , parce qu'il fleurit 


tous les mois; il croît dans les champs, dans les vignes, &c. D’Argencourt l'indique 


[x] La Jacée eft déterfive, aftringente, vulnéraire , anti- 
ulcéreufe, On la donne en poudre dans les bouillons af- 
tringens, fur-tout pour les defcentes. Sa déco&tion et re- 
commandée pour les aphtes de la bouche & les ulcères 
de la gorge, en gargarifme, Extérieurement, on s’en fert 
pour les bleffures, Elle eft d’un grand ufage pour les plaies, 
contufions & écorchures que la felle ou le bât fait fur le 
dos des bêtes de charge. 

[21 La Chauffe-Trape eft fort apéritive & propre pour 
le calcul du rein, pour exciter lurine, pour exciter la 
fueur, pour purifier le fang. On dit que fà femence broyée 
& prife avec du vin, provoque l'urine avec violence & 
dans fon ufage. 


jufqu'au fang, fi on n'eft pas modé 
On fait fécher fa racine tendre , après avoir Ôté les par- 
ties ligneufes du cœur, & on la réduit en poudre. Un 
gros de cette poudre ou des femences dans un verre de 
vin blanc, emporte les matières glaireufes qui embar- 
raffent les conduits de lurine, & pouffe les graviers qui 
caufent fouvent dans les reins des embarras & des accidens 
ficheux. Cette poudre entre dans la compofition du fa- 
meux remède de M. de Bafville, Intendant de Languedoc, 
fi vanté pour la colique néphrétique, La déco&tion de la 
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racine & des femences avec miel , agit avec plus de dou- 
ceur. On fait boire le fuc des feuilles de la Chauffe Trape 
dans les fièvres intermittentes, Ce fuc mélé avec de l’eau-de 
vie, eft un excellent collyre pour emporter les taies des 
yeux dans la petite-vérole, 

[31 Le Soucy fauvage eft vifqueux & un peu gluant 
au toucher, d’un goût herbeux, accompagné de chaleur, 
Ses flears dorées ont une odeur un peu forte, mais aflez 
agréable, Ces fleurs font cardiaques, céphaliques, hépa- 
tiques, apéritives, toniques & emménagogues. Prifes en 
infufion dans du vin, elles provoquent les urines & les 
mois, mais on he s’en fert que lorfque la fuppreflion des 
règles provient de trop d’atonie, Tournefort vante beau- 
coup la décoétion, le fuc, l'extrait, la conferve, le fyrop 
fait des feuilles & des fleurs, pour la jaunifle, la paralyfie, 
lhydropifie, la petite-vérole , les fièvres malignes ver- 
mineufes & intermittentes. Ellés font aléxipharmaques & 
fudorifiques. Ray aflure que la déco&ion de ces fleurs 
dans du lait & de la bierre, ef trèsen ufage en Angle- 
terre, pour fe garantir de là petite-vérole & de la pelle; 
ou qu'on les mange en falade pour le même objet: & 
que fi on en eft atteint, on s’en guérit en faifant ufage 
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fous le nom de Calha, qu'il ne faut pas confondre avec le Soucy d'eau qui a le même 
nom: voyez ci-devant N° 237. On cultive dans les jardins plufeurs variétés du Soucy ; 
le Prolifère, celui à fleurs doubles, &c. Linné avertit que les fleurs du Soucy font un 
hygromètre naturel. Sa fleur jaune fe ferme à l'approche du mauvais tems; ce qui provient 
des trachées ou vaifleaux aériens élafliques qui £ rélâchent ou fe reflerrent füivant la 
fécherefle où l'humidité : c'eft à la même caufe qu'il faut attribuer le fommeil des plantes 
dans celles dont les feuilles font aîlées, &c. On tire des fleurs de Soucy une teinture 
& une encre jaune. Les Payfans £ fervent du füc des mêmes fleurs pour donner une 
couleur jaune au beurre. On en fait aufli des décoëtions pour blondir les cheveux, &c. 
On confit dans le vinaigre les boutons de fes fleurs avant qu'elles s'ouvrent, pour les manger 
en forme de Câpres; confites ainfi dans Le vinaigre, elles font cordiales, diaphorétiques , & 
paflent pour un bon préfervatif contre la pete; elles font très-propres contre le dégoût, 
& pour rappeller lappérit. L 
371. Filago Germanica, L. L'Herse 4 coton. Elle doit ces noms aux petits filamens 
lanugineux dont elle eft couverte. Cette plante croît au-deffus de Larrey, dans les champs, 
au pied des collines du Mont-Afrique. On ignore la raïfon pour laquelle Dodonée lui a 
donné le terrible furnom d’/mpia ; on lit dans le Phyrantoga , que ceft parce qu'aucun 
animal n'en approche. Elle n'a cependant pas de vertus malfaifäntes. Lémery dit qu'elle 
eft defficative & aftringente, propre à réfoudre les cancers du fein. On l'appelle auñi 
Immortelle fauvage; mais elle différe de ces plantes en ce que fes fleurs font entourées de 
feuilles radicales; que les écailles de fon calice ne font point allongées comme dans les 
Immortelles &c ; voyez ci-devant N° 350 & 351. D'Argencourt cite deux autres efpèces 


d'Herbe à coton à feuilles étroites, qui croiflent aux mêmes lieux. 
MonoGaMte, ou Ÿeurs féparées, dont les éramines font réunies en cylindre. 


372. Jafione Montane. L. La Jastone, ou Scabieufe des brebis. C'eft pour Tournefort 
une efpèce de Raïponce, dont Linné a fait un genre à part. D'Argencourt en cite plufieurs 
variétés à fleurs bleues, blanches, &c. Les Abeilles aiment fes fleurs; voyez ci-devant au 
mot Phyreuma, N° 86. 

373. Lobelia Urens, L. La CARDINALE DES MARAIS à fleurs bleues [x]. Elle vient dans 


les lieux aquatiques & marécageux. 


de la boiffon chaude du fuc des fleurs de Soucy; on s’en 
rince la bouche tous les matins à jeun; on en avale en- 
fuite une ou deux cuillerées. Une once de ce fuc avec 
une dragme de poudre de lumbrics, ou vers de terre, 
eft un fpécifique contre la jauniffe & dans les obftruc- 
tions. Extérieurement le Soucy eftun bon fondant; pilé 
avec du vin blanc & appliqué fur les tumeurs desécrouelles, 
il les fait difparoître , fur-tout fi on ufe long-tems de fa tifane. 
On applique avec fuccès les feuilles de Soucy fur toutes 
fortes de tumeurs , & fur les ulcères dont les bords font 
calleux, On les met en cataplafmes, fur les charbons & 


bubons. On en met fur les cors & les verrues pour 
les faire difparoître; on en feringue le fuc dans les oreilles 
pour en faire mourir les vers; on l'applique fur les dents 
pour en appaifer la douleur. L'eau & le fuc font recom- 
mandés pour la rougeur & inflammation des yeux. La 
femence de cette plante eft un vrai contre-poifon, &c. 
[r] La Cardinale des Marais eft un purgatif violent & 
cauftique. On rapporte dans la quinzième feuille de l& 
Gazette falutaire, n° 61, que des payfans ayant ufé de 
cette plante en infufion contre les fièvres inrermittentes, 
elle avoit entraîné la matière fébrile par les vomiffemens 
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La fameufe plante connue fous le nom de Lobelia Syphillirica qu'on cherche à accrédier 
de nos jours comme un fpécifique anti-yénérien propre à faire tomber l'ufage dangereux 
du Mercure, eft une plante de ce genre. Voyez les feuilles du Journal de Paris où on 
en parle. Elle vient dans la Virginie, & on peut l'élever dans les jardins. On peut voir 
la defcription & la figure de cette plante dans la belle collection des planches colorées 
de M. Repnaut, à laquelle nous aurions renvoyé pour les figures, fi nous euflions eu cet 
ouvrage curieux fous la main. Il eft dommage que ce ne foir pas un Botanifte exercé qui 
ait donné l'explication de ces belles planches. 


374 Viola odorata, L. La Viorerre [x], plante dont les racines rampantes & ftolo- 
nifères jettent çà & là des drageons , au moyen defquéls elle fe multiplie confidérablement. 
Elle croît par-tout. D’Argencourt en cite neuf à dix efpèces, dont la plupart ne font que 
des variétés à fleurs bleues, blanches, purpurines, à odeur, fans odeur, &c. On l'appelle 
Jacée du printems , fans doute parce que c'eft une plante rampante, 

Viola tricolor , EL. La Pensée, ou Menu-Penfée. Elle croît dans les chatnps, dans les 
prés. Il y en a de totalement blanche, où à deux, à trois couleurs. On la cultive dans 


les jardins où elle prend un accroiflement confidérable & des couleurs très-vives. 

375- Impatiens, Noli-tangere, L. La BaisamINe JAUNE, Où Sauvage. Elle croît dans les 
bois humides & ombrageux. Les valvules de fà capfule font élaftiques comme celles de 
la Balfimine des jardins qui vient des Indes; ce qui lui a donné le nom d'Æerke impaz 
tiente, ou Noli-tangere. On l'appelle aufli La Merveille, V'Herbe de Sainte Catherine , &c. 
Cette plante pañle mal-à-propos pour un poifon; prife en infufñon , c'eft un puiflant diurétiques 


extérieurement , c’'eft un bon vulnéraire. 


& les felles, mais qu’elle avoit occafionné des coliques odorantes, On les prend en infufon , alors elles font un 
cruelles , des fuperpurgations, des fpafmes; qu'on avoit peu purgatives. On en fait un fyrop qui eft d’un grand 
calmé ces accidens par le lait, les huileux , la thériaque.  ufage pour tempérer la bile, furtout la noire; pour mo- 
L'Auteur ajoute qu'en réprimant l’acrimonie de cette  dérer la chaleur des fièvres & la douleur de tête qui en eft 
plante par des mélanges appropriés, & en faifant des la fuite; pour remédier à la toux, à l’âpreté & fécherefle du 
expériences avec circonfpeétion, on Pourroit parvenir à  gofier, aux catharres acrimonieux , à la pleuréfie, &c, On 
la précieufe découverte d’un remède purgatif & fébrifuge * en fait avec la manne fondue dans leur fuc une excellente 
qui feroit très-utile à la fociété, conferve laxative, à la dofe d’une demi-once pour ceux 

[x] La Violecce eft du nombre de ces plantes ufuelles, qui ont le ventre parefleux. On en fat aufli le miel violet, 
fur lefquelles on a pu remarquer que nous nous étendions un ratafia laxatif, &c, La femence de Violette eft pur- 
davantage, parce qu’elles font communes & connues. Ses gative, hydragogue, & pofsède la vertu fpécifique de 
racines prifes en infufion, purgent par haut & par bas, purger les reins & de pouffer les urines & le calcul. Les 
On y ajoute une vingtaine de grains de fel d'abfynthe,  émulfions de cette femence avec l'eau de Véronique ou 
pour en tirer une plus forte teinture, Ses feuilles font de Violette, paffent pour un remède éprouvé dans toutes 
émollientes, humeëtantes & réfolutives : elles entrent dans fortes d'ifchuries, foit qu'elles procèdent du fable, des 
toutes les décoétions laxatives, dans les lavemens ordi. glaires ou de quelqu’autre caufe, On ordonne ces femences 
naires & les fomentations adouciffäntes, Les cinq fleurs pilées avec l'eau de Chiendent, & on ÿ ajoute une once 
qu'on nomme cordiales ; font celles de Violette, de de fyrop violat pour la colique néphrétique , & dans toutes 
Bourrache & de Bugloffe, d'Œillet & de Soucy. Elles les maladies où lon ne peut purger qu'en adouciffant, 
font en même tems peétorales & rafraîchiffantes , lor£ La Penfée qui eft une efpèce de Violette, pofsède à- 
qu’elles font fraîches. On choifit pour cela les Violettes  peu-près les mêmes propriétés. On lui attribue une vertu 
fimples, humeëtées de la rofée, hautes en couleur, &  déterlive, vulnéraire & fudorifique, 
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XX CLASSE GynanDrte, ou Plantes dont les étamines 


font attachées au pifül. 


Cerre Claffe qu'on appelle Gynandrie, c'eft-à-dire femelle-mari ou véritable Aerma- 
phrodifine , comprend Les plantes dont les étamines font réunies & attachées fur le piftil, 
fans adhérer au réceptacle. Ainfi C'eft proprement la fiuation des étamines [x] qui fournit 
les caractères de cette Cafe & des fuivantés. Par la même raifon ces Claffés doivent tirer 
leurs Ordres ou fous-divifions, du nombre des étamines. Le premier Ordre comprend la 


famille naturelle des Plantes Orchidées. 


DrANDRIE, ou deux étamines. 


376. Orchis bifolia, L. L'ORCHIDE A BULBES RONDES & à longs éperons. Cette efpèce 
dont il y a plufeurs variétés, & que d’'Argencourt cite fous le nom d’Orchis alba, bifolia 
minor, calcari oblongo , a une odeur fort agréable. Elle croît le long des bois de Perrigny, 
fur le Mont-Afrique, &c. Cet Auteur rapporte vingt-cinq ou trente efpèces d'Orchides en 
Bourgogne, fous le même nom d'Orchis; mais comme il confond les genres & les efpèces, 
les noms fpécifiques de Linné ferviront à rectifier fi nomenclature pour ceux qui ont des 
copies de fon manufcrit. 

Linné décrit vingr-quatre efpèces d'Orckis, dont pluñeuts font étrangers. Il les divife 
par les racines en bulbes entières, bulbes palmées ou digitées, bulbes en faifceau, &c. Le 
nom d'Orchis vient de la refflemblance de ces racines bulbeufes aux tefticules d’un animal, 
Orchis ideft refficulus ; ou felon d'autres, de ce que l’ufage intérieur de ces bulbes excite 
des defirs lubriques. La forme fingulière de ces racines, leurs vertus Aphrodifiaques dont on 
parlera plus bas, la figure extraordinaire & pittorefque de fes fleurs, qui repréfentent fouvent 
quelque animal ou infééte , ont donné lieu à uné multitude d'opinions. La plus plaifante 


eft celle d'un favant Jéfüite [2], qui attribue l’origine de ces plantes au fperme des animaux 


[x] Le rombre des étamines détachées forme les onze 
premières Clafles : leur in/ertion fur le calice ou le récep- 
tacle comprend les douzième & treizième Claffes ; leur pro- 
portion ou grandeur inégale, fournit les quatorzième & 
quinzième Clafles; leur réuñion par les fiers en un ou 
plufieurs corps, établit les feize, dix-fept & dix-huitième 
Claffes ; leur réunion par Les anthères, ou fommets dans 
un même cylindre, forme la Syngénefte ou dix-neuvième 
Claffe qu’on vient de voir. Enfin la ffuation des étamines, 
ou fur le pifil, ou fur des fleurs féparées, forme les 
dernières Clafles. C’eft ainfi qu'indépendamment de la dé- 
couvèrte fi utile du sèxe des fleurs, ces mêmes parties 
sèxuelles fourniflent les vrais caraëtères claffiques pour 
la diftribution de tous les végétaux , dans le plus bel ordre 
que jamais lefprit humain ait pu concevoir. La méthode 


ingénieufe établie fur cette bafe fondamentale, ne périra 
jamais. C’eft la pierre angulaire du brillant palais de 
Flore , bâti par les mains mêmes de l'Amour qui fe joue 
dans les fleurs. 


Uric amor Plantas etiam fuus. Accola Florem 
Fos amat, in-que vicem non dedignandus amatur. 


Jungit eos Hymeneus , Ëc. 


Telle eft l'Epigraphe heureufe de a rouvelle Philofophie 
Botanique manufcrite dont nous avons extrait cette Flore 
de Bourgogne , qu’on fe propofe de mettre au jour. » 

[2] Ce Jéfuite eft le favant Athanafe Kircher, la lu- 
mière de fon fiecle, & le précurfeur de la bonne Phyf- 
que, Je vais rapporter Le paflage de fon Monde fouterrain , 


répandu 
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répandu fur la terre par quelque cas fortuit; ou à celui des cadavres , dont les Molécules 
Organiques € fhermariques fe {ont développées par la chaleur fouterraine ; pour prendre de 
nouvelles formes. Comme il ny a point de folies écrites, parmi lefquelles il ne {e trouve 
des obfervations utiles qui fervent fouvent comme un grain de ferment, de matière aux 
efprits excellens, pour enfanter des hypothèfes dignes de l'admiration des fiècles ; c’eft peut.être 
ce beau pañage du P. Kircher qui a donné naiflance au magnifique fyflême fur la génération 
& les Molécules Orpaniques. Cette idée fera développée à l'article des Plantes Cryptogames. 

Linné diftingue les efpèces d'Orchides par les racines. Les unes font à bulbes entières comme 
la précédente, & les quatre füivantes; les autres font à éw/bes palmées; & d’autres à bulbes 
fafciculées. 

Orchis globofa, L. L'ORcHIDE RONDE, à fleurs globuleufes. Linné ne la cite qu'en Suife , 
mais elle eft commune en Bourgogne. 

Orchis Coriophore , L. L'OrcHIDE PuANTE , à odeur de boue & à larges feuilles. U y a 
une variété de cette Orchide , barbue & à feuilles longues & étroites ; elles font communes 
autour de Dijon, dans les carrieres, dans les chaumes, entre Beauregard & Longvic, &c. 

Orchis Morio , L. L'Orcuine remerce. Ses fleurs ont une odeur agréable, qui participe 
de celles de la Jacynthe & de la Giroflée. On la trouve dans les prés avec l'Orcurne 
MALE à feuilles non-tachetées, Orchis mafeula, L.Il y a plufeurs variétés de ces plantes, 
dont une eft à feuilles tachetées, & dont on fe {ert principalement pour faire le Salep. 

Orchis uflulata , L. retire ORCHIDE MILITAIRE DES Prés. On la trouve avec la GRANDE 
ORCHIDE MiLrraIRE à larges feuilles, militaris, L. dont il y à un grand nombre de variétés s 
une entre autres dont les fleurs repréfentent un finge, &c. Ce font les Cynoforchis | ou 
tefticules de chien du Pinax. Ces plantes communes dans les prés, dans les bois, ont une 
odeur infupportable. 


où il traite de l'origine des Orchides dans fa langue ori- perfeétis animalibus unde decifum fair deveélumque primd in 
ginale, afin de ne point effaroucher l'oreille trop chafte 


extitie. Quod vero præter humani corporis membra, multas 
& trop délicate du grand nombre des Ledteurs. 


alias producat in didfis Satyrüs variorum inféétorum figures , 
Obfervatun fuit» t-il, ab his qui pecorum armentorum id diyerftati feminum aféribendum ef, St im equinim fem. 
curam habent, pofé commiffos ad propaginem animantes , ubi intra terram cadens > in ditlam Herbam adoleverie , cum natura 
congrefus faëlus fais fequenti anno campur illum Orchidibus … perfettam equi figuram ultrà vires füas producere non polfit : 
Jive Saryrüis luxuriare; non alià de caufà, nifi quod fpermas  faltem fimilem üs infebtis que ex equo vivo nafei Jolent, idee 
cicus humor fuperfluus, humo fparfus & unà adolefcat. Quod vefparam figuram efformar. Si vero bovillum Jperma Orchidem 
idem contingere aiunt , ex femine cadaverum tèm hominum , produxerit, non bovis [ed apis ( quarum origo ex bobus eff cefle 


tum animalium qui in campis moriuntur..... Cum itaquè in Farrone, Plinio & Virgilio) figuram delineabit uti in orchide 
femine animalium vireuce infint omnia animals membra,  api-formipatér ; & fic de cateris. Quod enim im differentiam 
illaque paulatim calore ueeri evolsantur in perfeétam animalis  Orchidum foribus, munc pulicis, mune cymicis aur pediculi 
fabricam.…. Quid mirum fèmen fve hominis , five animalis, jam mufte, figure fpettentur; id ceriè non nifr ex fpermas 
intra congruam proportionatamque terre humide matricem ticæ virtute eorum animalium ex quibus calia nafcuntur in= 
receptum ; ibidem quoque ? non perfeëtum animal (quod ulirè  feëa contingit. Si quis remen fagacius omnia exploraverie, 
gjus vires ef?) faltem aliquod analogum five animali, fêve ko=  Jemper quoque in üs, quidpiam ei animali ex quo decifum 


rnini, qudad membra veris non abfimilia moliatur & effingat 
un cum facultate femini propri ad yenerem excitativé? Se. &cs 
Accedie quddejufinodi Herbe fere omnium prime fine, que verno 
crumpunt tempore ; eo videlicet quo & animalia pleraque æftro 
libidinis inflimulantur. Certè natura ita comparata ef, ut ad 


firiilia fabricanda non opéretur, nÿf ope cjus feminis quod in 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocxes. 


fuic conforme reperier..…. . 

On peut demander à ceux qui liront ce texte. : 
rifum ne teneatis, Si l'opinion plaifante de ce do&e Jéfuite 
étoit vraie, les promenades, les bofquets & les cimetières 
feroient remplis d'Orchides fort fingulières, 


Cccece 


so DES ERIPWION 

Orchis latifolia ; L. L'OrcuiDE PALMÉE DES MARAIS, à larges feuilles. Ïl y en a une variété 
à feuilles cachetées ; d’autres à feuilles larges , étroites , à fleurs rouges , blanches , &c. On 
les trouve dans les prés , les bois ; avec le Basrric mare, Orchis maculata, L. & le Basnire 


FE 


wece, Orchis Conopfea , L. Ces Orchides font à bulbes palmées, ce qui fait une des 
fous-divifions des efpèces. 

Orchis Abortiva, L. L'ORCHIDE VIOLETTE ABORTIVE ;, &c. D'Argencourt la cite fous 
le nom de Limodorum Auflriacum , dans les bois de Dijon à N. D. d'Etang. Cette efpèce 
eft à bulbes fafciculées, dernière fous-divifion des efpèces d’Orchides. 

377. Satyrium Hircinum , L. Le SarvrioN 8arsu , ou Orchide fœtide. Ce genre eft celle- 
ment conforme au précédent &-au fuivant pour les caracteres , que la plüpart des Auteurs 
les confondent. Avant Linné , les Botaniftes prenoient les racines pour caraéteres génériques ; 
mais il s’eft arrêté aux légeres différences qui fe trouvent dans les nectaires. 

Satyrium viride, L. ORcHIDE PALMÉE , à fleurs vertes. Il y en a une variété que 
d'Argencourt appelle Barrachites, c'eft-à-dire Grenouillette parce qu'elle croît dans les 
Marais, &c. Le nom de Satyrium, vient de la même fource que celui d'Orchis [ 1], de ce 
que fes racines femblables aux tefticules d’un animal , provoquent la femence & excitent 
à l'amour. 

378. Ophris Nidus-avis, L. Le Nip-p'orsrau, ou la fauffe Orobanche. Ses racines 


fibreufes & fragiles font entremêlées de maniere qu'elles ne repréfentent pas mal un nid 


[x] L’Orchide, qu'on nomme aufi Damette, s'appelle 
atyrion, quoique Linné & M. Adanfon faffent du 
Satyrium un genre féparé de l’Orchis, dont il ne diffère 


encore Se 


que par le neétaire, On ne fe fert en Méd 


cine que des 
racines de ces plantes. Il faut les choifir groffes, bien 
nourries, fermes, fucculentes, d’un goût doux & vif- 
queux, tirées de terre au printems, avant qu'elles aient 
pou 


paffe pour un excellent Aphrodifiaque. On les fait confire 


eurs tiges; il faut rejetter la bulbe flafque; l’autre 


au fucre, & on en fait manger; ou on fait fécher ces 
bulbes, & on en donne un demi-gros en poudre dans 
un verre de bon vin pour fortifier les parties de la géné- 
ration, pour augmenter la femence, & pour aider à la 
conception. On fait dans les boutiques un éleétuaire & 
à l'amour. Cette 


une conferve de Satyrion, pour excite 
propriéi 
Jans qu'on lui affocie or 


eft-elle bien réelle? n’eft-elle pas due aux ftimu- 


irement, tels que les tro- 


chifques de vipère , la graine de, Roquette , leffence 


d'Ambre? ft-ce pas la reffemblance de ces racines avec 


les teflicules qui aura fait naître l'idée de ,cette vertu 


aphrodifiaque, propre dit-on, à faire des Hercules en 
amour. Cependant une chofe digne d’obfervation, celt 
que la Vanille des Américains, Æpidendrum Vanilla, L, 
qui tient le premier rang parmi les plantes véritables aphro- 
difiaques, & qui communique au Chocolat la vertu cor- 
diale de cet excellent r 
les Or 


de ces bulbes, propres à réparer les forces épuifées dans 


de, eft de la même famille que 


nè 


des. On attribue cette vertu à l'huile échauffante 


les hommes, & à préparer l'ucérus à la conception dans 


les femmes. Ce qu'il y a de certain, c’eft que le corps 
farineux & gélatineux de ces tubercules eft très-nourrif- 
fant, qu'on en fait des bouillies & des gelées propres pour 
léthyfie, & qu'on en pré 


> le Salep des Tures , firecom= 
mandé dans toutes les afféétions de la poitrine & dans les 
convalefcences. On les emploie auffi dans les dyffenteries , 8 
fur-toutles bilieufes ; pour adoucir les âcretés de la lymphe; 
contre la goutte, les fièvres , l’épilepfie , les ulcères, &c, 

Ces racines fi communes dans nos champs, nos 
prés, nos bois, & fur-tout celles de lOrchis Mori. 
Mas, offrent de nouvelles branches à l'induftrie & au 
commerce, puifqu’elles pourroient remplacer avantageu- 
fement le Sa/ep qu'on tire de Barbarie & du Levant, 
qui coûte vingt-cinq à trente fols l’once à Paris, & qui 
n'eft pas meilleur que celui que nous ferions nous-mêmes 
avec nos Orchides. Nous avons enfeigné dans le Traité 
des Grains & des Subfflances, tome 2, in-4°, page 591, 
la méthode du Doéteur Percival pour faire le Salep, qui 
ne reviendroit qu'à dix ou douze fols la livre, & la ma- 
nière d'en faire un pain très-nourriffant, Le Salep feroit 
aufi un objet de commerce maritime pour l’approvifion- 
nement des vaiffeaux, Il mafque le goût du fel, ce qui eft 
très-avantageux fur mer, lorfqu'il y a difette d’eau douce, 

Il ne faut pas omettre une fingularité rapportée par 
M. Geoffroy, & qui eft du nombre de celles qui 
font à vérifier, Il dit que fi on évapore fur des alliettes 
de fayence l’eau dans laquelle on a fait cuire les racines 
de Satyrion, il y refte un extrait vifqueux, dont l'odeur 
mélangée eft la même que celle d'une prairie en fleurs, 
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d'oifeau, d'où lui vient ce nom fpécifique. Il poufle plufeurs tiges dont les feuilles font 
cannelées & en cœur. Linné en avoit fait d'abord un genre à part, fous le nom de Meottia; 
il en a fait par la füite une efpèce d'Ophrife ; ce font ces changemens continuels qui retardent 
les progrès de la fcience. Le Nid-d'oifeau a un goût amer & très-défagréable, Lémery dit 
qu'il eft déterfif, réfolutif & vulnéraire , étant appliqué extérieurement. 

Ophris Spiralis ; L. L'Ornnise , ou Orchide odorante à fleurs blanches ; fa racine eft 
compofée de trois à quatre petits navets de deux pouces de longueur; ce qui lui a fait 
donner le nom de Triorchis ou Tetrorchis. IL y en a plufieurs variétés. D’Argencourt la 
cite fous le nom d'Orchis fpiralis alba odorata ; on la trouve dans les bois autour de 
Semur , dans les chaumes de Montille, à Bierres, à Montigny où les herborifations font 
auffi curieufes que la recherche des corps fofliles qui y font en quantité. 

Ophris Bifolia, L. La Dousre-reuirre. Il ÿ en a une variété qui a trois feuilles [1]. 
On trouve deux petits ftipules au pédicule de fes fleurs; fes racines fibreufes font aflez 
nombreufes , &c. Elle eft commune dans tous les bois , au parc dela Colombiére, &c. 

Ophris Antropophora, L. L'OrPHRISE ANTROroMORPHITE , dont les fleurs repréfentent là 
figure d'un homme nud. Elle eft commune autour de Dijon, de Semur, &c. C'’eft une 
Orchis pour Tournefort & d’Argencourt; mais elle en différe ainfi que la füivante, en ce 
que leurs fleurs n'ont point d’éperons. 

Ophris Infeéliféra, L. L'Ornrise mnsronrère , ou Orchide-mouche. C'elt cette efpèce 
dont il y a une douzaine de variétés , repréfentant toutes fortes d'infeétes, qui eft fürtout 
admirable par la précifion des formes qui imitent des mouches, des araignées, des abeil. 
les, &c. avec leurs couleurs ; on trouve jufqu'aux antennes & aux yeux de l'infe@e, fon 
attitude, &c. Voyez ci-devant la note au mot Orchis bifolia N° 376; la plupart de ces 
variétés {e trouvent en Bourgogne, ce font des Orchis pour d’Argencourt, 

379. Serapi 


&c variétés ; d'Argencourt en rapporte fix, fous le nom d'Helleborine qui vient de la 


as Helleborine, L. L'Herrésorie, ou Epipaëke. Il y en a plufeurs efpèces 


reffemblance de fes feuilles nerveufes avec celle de l'Hellébore blanc ; fes racines font fibreufes : 
elle eft déterfive , vulnéraire , &c. 

380. Cypripedium Calceolus , L. Le Sasor , ou Sourter DE N. D.; Helleborine à fleurs 
rondes. Sa fleur jaune ou purpurine eft compofée comme les autres Orchides de fix pétales, 
dont l'un eft contourné en forme de petit Sabot. D'Argencourt le cite fous le nom de 


Calceolus Marianus. On le dit déterfif & vulnéraire appliqué extérieurement. 


[1] La Double-Feuille, dont il y a deux ou trois va- différencie du genre de l’Orchis, dont les fleurs fon 
riétés, croît aux lieux humides & ma 


geux, Son goût éperonnées, & de celui du Satyrium par les nectaires, 
eft vifqueux. Elle contient, fuivant Lémery, beaucoup Les efpèces d’Ophrifes fe divifent en celles qui ont les 
de phlegme & d'huile, & fort peu de fel. Elle eft vul- bulbes rameufes, comme le Nid d'Oifeau, lFOphrife fpi- 
néraire , agglutinante, confolidante & propre pour les  rale & la Double-Feuille; & en celles qui ont les P: 
plaies. Ses racines font déterfives. Les Payfans la font rondes, comme l’Ophrife antropomorphite, & l’Ir 
infufer dans l'huile d'olive, & s’en fervent enfuite comme fère. C’eft la connoïflance des caractères gén 


d’un excellent baume contre les vieilles plaies & ulcères.  fpécifiques qui doit fervir de guide dans le Dédale im- 
Cette plante, conftitue proprement le genre de l'Opéris,  menfe des végétaux, 
en ce que fes fleurs n'ont point d'éperons, çe qui la 
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HÉxANDRIE, ou fix étamines. 


381. Ariflolochia Clematiris, L. L'ArisrorocnE Crémarite [1]. Elle eft commune dans 
les champs autour de Dijon, de Semur, contre les murailles, &c. L'Arifloloche , mot qui 
fignifie fpécifique contre les Lochies, doit ce nom à fa vertu emménagogue. On diftingue 
dans les matieres médicales, quatre fortes d’Ariftoloches dont on emploie les racines en 
Médecine; la Clématite, la ronde , la longue , & la petite ou Piffoloche. Ces trois dernieres 
viennent des Provinces méridionales ; mais les Auteurs attribuent les mêmes vertus à 


YAriftoloche-Clématite : cependant Lémery préfére la petite Ariftoloche. 
PoLyANDRIE , ou plufieurs étamines. 
382. Arum maculatum , L. Le Pren-ne-vrau [2]. Cette plante commune fe trouve par- 


tout, dans les haies, les bois humides & ombrageux : fes feuilles triangulaires eñ forme 


defléche , luifantes, veinées , font fouvent panachées de taches noires, blanches, &c, l'abfence 


[x] L'Arifloloche Clématire et apéritive, fudorifique. 
On l'ordonne en poudre jufqu’à un gros, & en extrait, Son 
amertume empêche de la donner en décoétion, Elle con- 
vient dans là pallion hiftérique , le chlorofis, l'afthme & les 
fièvres intermittentes, On dit que donnée au-delà d’un gros, 
elle fait vomir, & que fi l'on en fait un trop long ufage 
elle affoiblit l'eftomac. Ses feuilles en décodtion appliquées 
fur les ulcères, ont une grande vertu vulnéraire & dé- 
terfive. Sa poudre parfemée fur les ulcères en fait mourir 
les vers, & garantit du fphacèle; ou on Ja mêle avec l’eau- 
de vie. Rien n'eft meilleur pour les maladies de la peau 
que la poudre d’Ariftoloche mélée avec miel & vinaigre, 
Les Maréchaux s’en fervent auñli pour guérir les plaies des 
chevaux. 

[2] Le Pied-de-Peau eft une de ces plantes que la fin- 
gularité de fa forme & des phénomènes qu'elle préfente, 
a toujours rendue remarquable. Sa fleur, dont le récep- 
tacle nud eft prolongé en forme de pilon ou de maflue 
renflée à fon extrémité, fupporte à fa bafe les embryons 
féparés d’un cordon d'étamines fefliles, par des filets qui 
favorifent la chûte & la divifion des pouñières : tout cet 
appareil d'organes elt recouvert d’une efpèce de fpathe 
ou calice monophylle & coloré, épais, contourné, & 
formant vers le bas une efpèce de bourrelet pour garantir 
les sèxes, mais entrouvert à fa fommité, qui fe termine 
en languette recourbée, & par où l’on voit fortir la pointe 
du réceptacle nud, tandis que l'a@te de la génération s’opère 
à la bafe, ce qui a donné le nom de fleur renverfée, ffos 
inverfus, à celle des Arums. Leurs racines charnues ou 
tubéreufes, & arrondies en forme de petits pains, font 
favoneufes & amylacées. Quelques efpèces, telles que 
J'Arum Colocafia fervent à faire du pain, qui étoit fort 
en ufage en Egypte & en Afrique; & les Indiens les cul- 
tivent encore aujourd'hui pour les manger en bouillie ou 


apprêtées différemment, Il y en a dans le Nord une ef 
pèce aquatique qui couvre des marais entiers, & dont les 
habitans ont l'induftrie de tirer de la farine & du pain. 
Les racines de lArüm vulgaire font trop âcres & d'un 
goût trop défagréable pour en faire du pain, à moins 
qu'on n'en aittiré la farine par des lotions répétées ; alors 
on peut s’en fervir dans les offices au lieu de farine. 
Les racines fraîches du Pied-de-Veau font très-âcres, 


, & très-brülantes; mais sèches & mifes en poudre, elles 


perdent cette âcreté; elles ont la vertu de l’antimoine dia- 
phorétique, Cette racine eft incifive, pénétrante, atté- 
nuante, purgative , hydragogue; on la donne en poudre 
avec un peu de fucre & de canelle, depuis demi-fcrupule 
jufqu'à une dragme dans les pâles-couleurs, la jauniffe, 
les embarras du foie & des autres vifcères, & fur-tout 
dans la mélancolie hypocondriaque: Elle excite l'appétit 
& favorife la digeftion, en nettoyant les vaifleaux laétés 
& les glandes du méfentère : elle remédie à l’inertie du 
fang & des humeurs ; & Vanhelmont la vante pour dif- 
foudre le fang grumelé dans le corps après les grandes 
chûtes. Elle entre dans les opiates méfentériques & apé- 
ritives pour défopiler les vifcères, & poufler par les 
urines, On lordonne avec fuccès dans la cachéxie, l'hydro- 
pifie, les douleurs néphrétiques, &c, Elle eft encore bé- 
chique & purgative; elle fond & diffout la lymphe épaif 
fie & glaireufe, qui dans l’afthme & la vieille toux enduit 
ordinairement les véficules du poumon, & qui dans la 
cachéxie, le fcorbut, les fièvres intermittentes & les ma- 
ladies longues & opiniâtres, corrompt le levain des pre- 
mières voies, & farcit les vifcères. On lui attribue auffi, 
comme à l'Orchide, une vertu aphrodifiaque. À l'extérieur 
le fuc des racines fraîches eft fouverain pour guérir tous 
ulcères chancreux, corrofifs, le polype & même le no/ime 
tangere, tant au nez qu'aux mamelles, en Île mélant avec 


ou 
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ou la préfence de ces taches forment les variétés de la même efpèce. M. Guettard auquel 
on doit d'excellentes Obférvations für les feuilles des Plantes, remarque que les feuilles 
des Arum font pointillées ; & que ces points rendent quelquefois des grains durs & crif- 
tallins. La racine qu'on nomme Pain-de-crapaud, Pain-de-pourceau , eft tubéreufe , charnue, 
arrondie , remplie d'un fuc laiteux & de beaucoup d'amidon propre à blanchir le linge, 
économie en ufage depuis plufeurs fiecles, ce qui lui a fait donner le nom de racine Ami- 
donniere : on peut même fe fervir de cet amidon au lieu de farine, après lavoir purifié 
par plufeurs lotions , pour en ôter l’âcreté qui fe perd d'ailleurs en fchant. Les fleurs d’Arum 
font monopétales , irréguliéres en forme d'orcille-d'âne; c'eft une efpèce de calice ou de 
fpathe coloré, qui enveloppe une forte de pilon à la bafe duquel font les fleurs auxquelles 
faccédent des baies molles & fucculentes. M.de Métivier a donné un procédé pour faire 
un fort bon pain avec cette graine defléchée & foulue. La fingularité des fleurs & des 
racines de cette plante, & fes ufages économiques , ont multiplié fà fynonymie, fuivant les 
différentes Provinces ; elle a plus d'une vingtaine de nom triviaux, le Pilon, le Fuféau ; 
le Cornet , le Cauquerot , YHerbe-à-Prêtre, le Membre-d'Evéque ,le Chou , la Serpente, le 
Pain-de-lievre , le Chevaler où Cheval Bayard, la Sarra , &c. 

On cultive dans les jardins, ou plutôt on laifle venir fans culture la SeRPENTAIRE, Arum 
Dracunculus, L. efpèce de Pied-de-veau à feuilles découpées , qui doit fon nom à fa tige 
marbrée comme la peau d'un ferpent. Sa racine purge les férofités , & fes feuilles pañfent 
pour déterfives , vulnéraires & propres à réfifler au venin. On peut voir le dernier Chapitre 


de notre Traité des Grains & des Subfiflances far les divers ufages économiques des efpèces 
d’Arum. 


XXL CLASSE, Monœcre, ou fleurs mâles © femelles, 
Jéparées für la même plante. 


La Monœcre, mot grec compofé , qui fignifie une mème maifon ou habitation, com- 
prend les plantes dont les Organes fèxuels font féparés, les fleurs mâles étant diftinétes des 
fleurs femelles, quoique fur le même pied ; ceft ce qu'on nomme proprement Plantes 


Bisèxes ou Androgynes [1]. Les Ordres ou fous divifions-de cette Clafle fe tirent ou du 


eau de Plantain, pour en adoucir l'âcreté. La poudrein-  Diacie, &c. C’eft ici le complément dés preuves du sèxe 


corporée avec du miel produit le même effet, La racine 
cuite & pilée avec du fain-doux, guérit les panaris. Les 


feuilles bouillies dans le vin & lhuile, font propres pour * 


les brûlures, les ulcères. L'eau diftillée ou le fuc font 
un bon cofmétique pour enlever les taches de la 
peau, &c. 

[1] Les vingt premières Clafles comprennent les P/antes 
Hermaphrodites, c’eft-à-dire dont les sèxes font réunis 
dans la même fleur. Les trois Claffes fuivantes renferment 
les Plantes Bifèxes & Polygames dont ïes fleurs mäles font dif- 
tinctes & féparées des femelles ; foit fur le même pied, comme 
dans la Monæcie, foit fur des pieds différens, comme dans la 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


des Plantes, puifque les fleurs mâles ou à étamines en 
forme de petites queues de chat, qu'on nomme chatons , 
ne s’allongent & ner épandent feur pouflière féminale que 
lorfque les piftils entrouverts & les fligmates humectés 
font préparés & difpofés par la nature à recevoir ces pouf- 
fières vivifiantes, pour féconder lesgraines enfermées dans 
l'ovaire qui fupporte le piftil. En effet, fi on retranche 
tous lés chatons d’une plante Androgyne, avant l'émifion 


de la matière féminale, il n’y a plus de fr ion à 
efpérer ; à moins qu’on ne rapporte des chatons étrangers 
d’une plante de méme genre pour les fecouer fur les pftils, 


Le fyftême de Linné ef le feul qui puiffe avoir l'avantage 
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nombre des étamines, ce qui forme la Monæcie Diandrique, Triandrique &c; ou de la réunion 
des étamines par les filets, ce qui compofe la Monæcie Monadelphique ; où par les ahthéres 


en forme de cylindre, comme dans la Monæcie Syngénéfie, &c. 
DraNDRIE, ou deux cramines. 


383. Lemna minor, L. La Lenrizce-n'Eau, ou Cannillée. C'eft une petite plante aquatique, 
dont les feuilles font de la figure & de la grandeur des Lentilles d’où lui vient fon nom, 
minces, rondes , noirâtres en deflous, vertes & luifantes en deflus ; elles font unies entre 
elles par des filamens très-menus & blancs, & de chaque feuille part un filet ou racine 
par le moyen duquel la plante f nourrit : l'agitation de l’eau la déracine facilement, au 
moyen de quoi elle nage à la furface. Sa prompte & prodigieufe multiplication , eft due en 
Partie aux boutures fpontanées ; c’eft-à-dire aux fuilles qui fe détachent naturellement, 
pouflent des racines chacune de leur côté & reproduifent de nouvelles feuilles, qui {e 
divifent à leur tour pour former autant de plantes. Linné avoit d’abord mis la Lentille. 
d'eau dans la Cryptogamie, avec les plantes dont la fructification eft ignorée ; mais il a 
depuis reconnu fa fleur qui confifte en deux petites étamines loin de l'ovaire [x]. Les canards 
& les poiffons recherchent cette plante avec avidité. Des Botanifles ont écrit que lorfque 
la Lentille-d'eau eft dépofée fur terre par les inondations ou le defféchement , elle y prend 
racine, y croit & devient une plante aflez femblable au Creffon aquatique, On a 
feu de révoquer en doute ce prétendu fait, à moins qu'il ne foit confirmé par des 
expériences. 

Lemna trifulca, L. Le LIERRE AQuATIQUE » où Lentille-d’eau à trois feuilles. On l'appelle 
en Bourgogne Âerbe d’Arlot[2], Trinitaire aquatique , &c. Voyez la Note. Ses feuilles 
lancéolées font foutenues par de longs pétioles: elle croît dans les eaux flagnantes | mais 
pures, comme aux fources tranquilles , à la fontaine de Norge, à celle d'Arlot » {ous le 


pont de Magny-fur-Tille, Tournefort avoue dans fon Hifloire des Plantes qu'il ne connoît 


unique de diftribuer méthodiquement les plantes fous ce 
rapport effentiel des sèxes unis dans les fleurs Hermaphro- 
dires & des sèxes féparés dans les fleurs unisèxes Monoi- 
ques, c’eft-à-dire fur le même pied; ou Dioïques, fur des 
pieds différens ; ou enfin des fèxes mélés & confondus, dans 
les plantes Po/ygames. 

[1] La Lenrille-d'eau eft rélolutive & rafraïchiffante, 
propre à humecter, à éteindre les ardeurs du fang, étant 
ieurement pour la 


prife en décoétion, On s’en fert ex 
galle, & en cataplafme pour les hernies des enfans, pour 
calmer les douleurs de la goutte & des hémorrhoïdes. 


[2] L'Herbe d’Arlot doit ce nom à la fontaine d’Arlot, 
près le village de Cry où elle eft très-abondante & nage 
entre deux eaux. Cette fontaine qui forme un petit étang, 
fous le parc de Rochefort, fait moudre un moulin. Les 
habitans du lieu affurent que l’Herbe d'Arlor a donné fon 


nom à cette fontaine, mais il eft plus vraifemblable que 
c'eft au contraire la fontaine qui a donné fon nom à la 
plante. Quoi qu'ilen foit, cette herbe eft en grande ré- 
putation dans le pays, & fur-tout à Paris; fouvent les 
Seigneurs & les gens riches en envoyent chercher pax 
des exprès, fuivant le témoignage de M. d'Argencourt, 
On prétend qu’elle eft fouveraine pour purifier le fang, 
pour guérir les abcès internes, pour diffoudre le feng 
extravafé dans les chûtes, &c. On en met un pugille 
macérer dans du vin blanc ou clairet, & on en fait boire 
tous les matins pendant neuf jours, M. de Juflieu qui a 
parlé des Lentilles-d'eau fous le nom de Lemna , dans 
les Mém. de l'Acad. ann, 1740. p. 263, prétend qu’elles 
font excellentes pour atténuer & divifer les fluides, & 
pour lever les obftru&tions des vifcères ; propriétés qui 
s'accordent parfaitement avec les vertus que les Bourgui- 
gnons attribuent à leur Herbe d’Arloc, 
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pas le genre des Lentilles-d'eau. On trouve auffi en Bourgogne la eraNDS LENTILLE-D'rau , 
dont Linné fait deux efpèces Gibba & Polyrrhyza. 
D'’Argencourt cite encore fous Le nom de Lenricula Paluftris quadrifolia , la Marsirée 
que Linné place peut-être mal-à-propos parmi les Fougéres. 
Le nom de Lerille-d’eau eft fort équivoque ; il ne faut pas confondre celles dont nous 


venons de parler, avec la Callitrique ci-devant décrite N° 2, ni avec la Lenribulaire N° ro. 
> ; 
TRIANDRIE ou #rois étamines. 


384. Typha latifolia , L. La Masse-p'rau [1]. Cette plante que M. Adanfon met dans 
la 8° @ion des graminées, porte une tige verte, ronde, quelquefois haute de fept à huit 
pieds , portant à fa fommité des étamines jaunâtres. La fleur femelle eft au-deflous en 
épi très-ferré & comme drapé , contenant une multitude de femences envelopées d’un duvet 
élaftique , & tellement preffé qu'on en peut ôter un cinquieme fans qu'il y paroifle; on en 
fait dans le nord des matelas, des couflins. Il y en a plufeurs efpèces à larges feuilles, à 
feuilles étroites & à petites mafles. Cette plante vient dans les étangs & le long des rivieres 
qui coulent lentement: il ne faut pas la confondre avec la Maffète où Typhoïde des prés 
décrite parmi les Gramens ,N° 24. 

385. Sparganium erectum , L: La PLATANAIRE RAMEuSr. C'eft le Buromos de Théophrafte. 
On l'appelle Bauche en Bourgogne [2]. Elle croît le long des rivieres & ruifleaux , avec la 
variété non rameufe. Ses feuilles flottantes, longues & étroites comme des bandelettes ; 
fervoient, dit-on , autrefois, à emmuaillotter Les enfans ; comme le défigne Le mot Sparganium , 
qui fignifie bandelette : quant au nom de Platanaire, il vient de fes fleurs mâles & femelles 
raflemblées en têtes rondes comme le fruit du Platane. 


386. Zea Mays, L. Le Bren-r-TURQUIE , ou Mays [31]. Cette plante originaire 


[x] La Maffé-d'eau pafle pour déterfive, aftringente 
ê rafraïchiffante. En tems de difette, on a quelquefois 
mangé la partie charnue & tendre qui fe trouve dans le 
cœur vers le bas de la tiges mais quoique d’abord elle 
Loit affez douce au goût, elle laïffe enfuite un peu d’âcreté 
äu gofier. Les fommités font propres pour les hernies, 
pour la brûlure, étant fricaffées avec de la graifle & ap= 
pliquées deflus; l'épi femelle étant mis en petites pièces, 
s'applique fur les écorchures des talons & autres enge- 
lures, comme un defficatif, Strabon dit qu’on faifoit à Rome 
un grand commerce de cette plante, C’eft apparemment pour 
fes ufages économiques, foit pour le chauffage des pauvres, 
foit pour faire des matelas avec fon duvet, foit pour cou- 
vrir les maifons avec fes tiges & fes feuilles, foit pour 
oïner les pièces d'eau, &c, On croit qu’on pourroit faire 
du papier avec la membrane intérieure de la Maffe-d’eau. 

C2] La Bauche ou Platanaire, eft aléxipharmaque ; fes ra- 
cines font eftimées propres contre la morfure des ferpens, 
pour 


rciter la fueur, pour réfifter au venin, étant prifes 
en décoétion ou en poudre. 


[31 Le Mays connu en Europe fous le nom de B4d- 
de-Turquie, quoiqu'on le doive à l'Amérique, eft une des 
plantes les plus utiles à l’homme, Ce grain, qu'on ne féme 
qu'après l'hiver, réuflit toujours , & fert au défaut des 
autres. Nous en avons donné l'hifloire, la culture & les 
propriétés dans le Traité des Grains & des Subfiffances , 
tome I & rome VI de l'édition in-8°. Ce que l’on en va 
dire fervira de fupplément. Les Indiens mangent le Mays 
en verd comme les petits pois, ou en fec grillé à La 
poële ou bouilli dans l’eau; ils en font des gâteaux; ail- 
leurs on en fait de bon pain; nous en avons donné Je 


procédé dans l'ouvrage cité. On prépare avec les grappes 
tendres du Mays, lorfqwelles ne font que de la groffeur 
du doigt, un manger délicat; on les fend en deux, 
& on les fait frire avec une pâte comme les artichauts, 
On les confit aufli avec du vinaigre blanc comme les 
cornichons ; ils font aufli bons & même plus tendres, Al 
mefure qu’on dépouille la plante de fon fruit naiflant , elle 
en produit d'autres de nœud en nœud, qu’on a toujours 
foin de cueillir dès qu'ils font formés; & elle en fournit 
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d'Amérique, & que les Payfans de Bourgogne appellent improprement Turquet où Turquis. 
eft aujourd'hui tellement multipliée danses trois Provinces de Bourgogne, Brele & Bugey, 
que c'eft la reflource la plus afurée des gens de fa campagne contre les difettes. Ils fe 
nourriflent de {à farine connue dans ces Provinces fous le nom de Gaude , & qu'on envoie 
à Paris & ailleurs. Ils en font des galettes & une efpèce de bouillie très-nourriflante , 
comme la Polenta des Italiens , qui eft également préparée avec la farine de Mays. Ils en 
engraïflent la volaille qui profite avec cette feule nourriture : les chapons de Brefle fi fort 
en réputation & qui péfent jufqu'à dix à douze livres , & les pigeons de voliére en font 
preuve. Lestiges & les feuilles en verd ou en fc, font le meilleur fourrage qu'on puiffe donner 
au bétail, &c. Cette plante intéreffe les Botanifles; les parties féxuelles font fi bien pro- 
noncées , fi apparentes & fi palpables qu'on l'a toujours choifie de préférence pour faire les 
expériences propres à confirmer la néceflité du concours des fèxes, pour la réproduction 
des végétaux. Voyez celles qui font rapportées dans notre Ouvrage latin fur les Principes 
phoyfiques de l'Agriculture & de la Végétation, dont M. Béguillet Directeur des Poftes à 
Auch, vient de publier une Traduction Françoife, parmi les variécés littéraires de M. le 
Préfident d'Orbefant, & dont M. Mercier a cité plufieurs pañages dans fon Tableau de Paris. 
387. Carex Dioica , L. Le Cyrérorne , ou Faux Souchet Dioique. Cette plante qui 
croît dans les prés humides, porte des épis mâles fur un pied & des épis femelles far un 
autre, elle appartient par cette raifon à la Claffe fuivante ; mais {es autres caraétères n'ont 
pas permis de la féparer du genre. Les faux Souchets étoient confondus avec les Gramens 
par les anciens Boraniftes. Tournefort en a fait un genre particulier, fous le nom de 
CyrÉroipes, parce qu'ils ont en effet beaucoup de rapports avec les Souchets, dont on 
a ci-devant parlé N° 19 ; mais ils en différent principalement, en ce que les épis mâles font 


féparés des épis femelles. D'Argencourt cite une douzaine de Cypéroides en Bourgogne ; 


il confond ainfi que Tournefort, les efpèces, les variétés, &c. 


Linné a rendu à ces 


plantes le nom de Carex donné par Pline; &c comme il y en a une quarantaine d’efpèces , 


sinfi pendant deux mois & plus. Quelques Nations favent 
tirer du Mays une boiffon agréable & fpiritueufe, qui 
peut auffi fe convertir en vinaigre en la gardant un certain 
tems. Un Curé de Bourgogne en a fait l'effai avec fuccès; 
& il feroit avantageux d'en publier les procédés, afin de 
procurer cette nouvelle reffource aux campagnes. En effet 
la tige du Mays contient un fuc mielleux femblable à 
celui de la canne à fucre. On en fait même un fyrop très- 
doux, & qui a le véritable goût du fucre. On propofe 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, d’effayer s'il 
ne pourroit point fe cryftallifer comme le fuc de la canne 
à fucre. On voit par-là qu'il feroit aifé d'en tirer par la 
fermentation de ce muqueux doux & fucré, une liqueur 
vineufe & fpiritueufe. Voyez les principes de la fermen- 
tation expofés dans le dernier Chapitre de notre Œnologie 
ou Traité de la Vigne & du Vin, imprimée à Dijon en 
3770. 

Indépendamment de la nourriture & des boiffons qu'on 
pourroit tirer du bled de Turquie, rien neft meilleur 


pour engraifler les pores & la volaille. Les chevaux mêmes 
s’en nourriffent très-bien lorfqu’on les y accoutume, en 
mélant ce grain avec l’avoine. Les befliaux aiment beau- 
coup la feuille & les tiges de cette plante, foit en verd, 
foit en fec, Il n'eft point de fourrage qui communique 
un gout plus agréable au lait des vaches qu'on en nour- 
rit; les moutons en font friands pendant l'hiver ; mais pour 
qu'ils trouvent ce fourrage encore meilleur, il faut avoir 
l'attention de l'arracher avant qu'il foit en fa parfaite ma- 
turité ;.ou lorfqu'il eft mür & trop dur, on l'arrofe avant 
de le leur donner. 

Quant aux propriétés médicinales , Lémery dit que le 
Bled de Turquie contient beaucoup d'huile & de fel vola- 
til; qu'il ef apéritif, propre pour exciter lurine, pour 
Ja colique néphrétique, pour adoucir lâcreté des hu- 
meurs ; on s’en fert en tifanne, Les Sauvages s’en fervent 
comme d’un fpécifique infaillible contre certaines maladies 
aiguës. Ils en donnent même avec confiance dans prefque 
toutes les maladies. 


il 
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il les a diflinguées en celles qui r’ont qu'un épi fimple ; celles dont les épis Androgynes 
font réunis , ceft-à-dire qui portent fur le même pied des épis mâles & des épis femelles ; 
celles dont les épis font diftingués par les {èxes & dont les fleurs femelles font fefliles & 
pédunculées. Les autres caraétéres font des tiges ordinaires triangulaires fans nœuds où 
articulations , des fleurs à écailles fans corolle , &c. 
Carex acuta , L. Le Cyréroïnes , ou faux Souchet à tiges triangulaires, dont les épis 
mâles font réunis à la fommité [1], & dont les inférieurs portent les graines : fes feuilles aflez 
larges & creufées font longues d'un à deux pieds ; fes racines longues, noueufes & fembla- 


bles à celles du Souchet long; fes épis font rougeâtres. Il croît dans les lieux aquatiques, 


Il yen a une variété printanniere à épis noirâtres, qui croît dans les lieux fecs. 


Carex Vulpina , L. Le Soucuer-pr-Renarp : dans les pâturages humides des bois, 
D’Argencourt le confond avec les Gramens. On trouve en Bourgogne plufeurs autres efpèces ; 
notamment celles que Linné appelle Zeporina, Muricata, Flava , Digitata, Pfeudo- 
cyperus ; 8cc. 


TÉTRANDROUIE. OU Quatre étamines. 


388. Betula alba, L. Le BouLrau, ou Bouillard [21]. On le nomme Bois blanc, parce 
que fon écorce extérieure eft blanche & que fon bois léger eft de même couleur. Sa feconde 
écorce eft mince, life, unie comme du parchemin; les Gaulois s’en fervoient en guife de 
papier qu'ils appelloient Bedu , d'où eft venu le nom de Berula. Tournefort aflure avoir vu 
à Coire des vers écrits fur l'écorce de cet arbre. Ses fleurs mâles féparées des: femelles font 
de longs châtons. Les fleurs femelles attachées par un court pédicule à un filet commun font 
figurées en tréfle & renferment des graines bordées de deux aîles membraneufes. Cet arbre 
croît dans tous les bois de la Province , fur-tout dans le pays bas. Le chauffage en eft affez 
mauvais, fon charbon eft eftimé dans les forges ; quant aux ufages du Bouleau, on en fait des 
jantes de roues , des fabots, des cercles, des cerceaux. Ses brindilles ou verges fervent à faire 
de bons balais. On l'appelle l’Arbre de la Sageffé , parce qu'il fournit les verges des écoles. 


On fait de fes jeunes branches écorcées des ouvrages de Vannerie; les Tanneurs ufent 


[x] Le faux-Souchee porte des fleurs qui pañent pour la térébration au printems, ôu en coupant le bout des 
déterfives & apéritives. Les qualités de fa racine appro- branches auxquelles on attache une bouteille , une aflez 
chent de celles du Souchet long, mais on ne la met gucres grande quantité de liqueur légèrement acide & agréable, 
en ufage. Voyez ci-devant n° 19. Il ne faut pas confondie qui pañle pour un excellent anti-fcorbutique propre à 
ce faux Souchet avec le Marifque ou Chiendent des mä-  adoucir le fang. On la recommande auffi dans le calcul, 
xais qui porte le même nom de faux-Souchet; voyez la ftrangurie & le piffement de fang. Les Anglois font 
N° 18, au mot Schœnus, Scheuzer affure que c’eft des une bierre excellente contre le calcul avec le malt d'avoine, 


racines entrelacées de ces plantes aquatiques que les fa- le fuc de Bouleau & les femences de carottes. Les Bergers 


meufes ifles flottantes font formées. fe défaitèrent avec le fuc de bouleau. On dit qu'un feul 


[2] Le Bouleau eft de quelqu'ufage en Médecine par  rameau en donne pat jour une quantité confidérable, Le 
fon écorce & par fes feuilles qui font déterfives, apéri- vent du midi ou du couchant favorife beaucoup l’écou- 
tives & réfolutives, propres pour nettoyer les taches du lement, On le fait quelquefois fermenter avec du fucre & 
vifage. On en fait des bains pour les galles contagieufes, du miel, & pour lors on le nomme vir de Bouleau; il 
& les maladies prurigineufes de la peau, On ordonne des peut fe conferver plus d’une année dans dés vaifleaux 
fumigations de fon écorce intérieure pour purifier les bien fermés avec un peu d'huile par-deflus, 
maifons des pefliférés, On tire du tronc de cet arbre par 
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quelquefois de fon écorce. Elle eft forte & durable, on en fait des cordes à puits; en 
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Suéde , on lemploie à couvrir les maifons; les Canadiens en font de grands .canots. En 


plufeurs pays les villageois en font des fandales Les feu donnent une teinture jaune 
bonne pour la peinture , &c. 
3 
Beiula Alnus , L. L 


caractères génériques que le Bouleaw’, dont il eft une efpèce. Son écorce eft d'un gris-brun 


UNE qu'on nomme en Bourgogne Perne,ou Wergne [x] , a les mêmes 


en dehors, jaunâtre en dedans. Ses feuilles alternes font d'un vert foncé , rondes, luifantes 
& comme glutineufes, relevées par-deflous de nervures faillantes, Il y ena une variété à 
feuilles blanches. Il ne faut pas confondre cet arbre avec l'Aune-noir, où la Bourdaine, dont 
on a parlé ci-devant N°05, au mot Rhamnus Frangula. L’Aune eft de tous les arbres celui 
qui aîme Le plus eau, & qui #e plaît le plus dans les lieux humides, comme le défigne 
{n étymologie, fiFon en croit Lémery , Alnus quod amne alatur. Il y a beaucoup d'Au- 
naies dans les marais formés par les Tilles, & on auroit grand intérêt à le multiplier dans 
tous les endroits aquatiques. Son bois eft préféré à tout autre pour échauffer Les fours. Il 
fe conferve dans l'eau, & on l'emploie à faire les pilotis & les machines hydrauliques : + 
branches fourniflent des échalas, & fes tiges de longues: perches , des fabots, &c. Son 
bois très-liant, s'amincit tant qu'on veut, fans crainte qu'il cafle ; les Tourneurs & les 
Ebéniftes qui lui donnent la couleur d'ébene , en font grand ufage. Son charbon léger 
entre dans la poudre à canon; fon écorce fert à la teinture, &c. 

389. Buxus fempervirens, L. Le Buis,-ou Bouis. Cet arbriffeau fe plait à l'ombre & 
fur les côteaux expofés au nord; il y en a une variété à feuilles panachées , & celle qu'on 
nomme petit Buis, ou Buis à parterre, dont on fait les bordures [2]. Les Sculpteurs & 
Îes Graveurs en bois recherchent le Buis, parce quil eft folide & compadte , comme le 


défigne l'étymologie de fon nom. (Voyez Lémery au mot Buxus ). Les Luthiers en font des 


[x] L'Aune ou la Perne eft aufli d’un grand ufage. On 
s'en fert dans les campagnes pour guérir la paralyfie & les 
fur fes feuilles 


rhumatifmes, en faifant coucher les mai 
échauffées au foleil ou dans un four; on les couvre des 
mêmes feuilles échauffées & d’une couverture un peu 
forte, ce qui les fait fuer abondamment. Ces feuilles 
vertes font réfolutives étant écrafées & appliquées fur 
Îes humeurs enflammées. L'écorce & le fruit de l'Aune font 
aftringens & rafraichiffans ; ils font aufli propres pour les in- 
flammations de la gorge, étant employés en garga- 
rifme, Les Teinturiers & les Chapeliers font un beau noir 


écorce d’Aune qui leur tient lieu de noix de Galles 
pour faire prendre la couleur noire aux particules du fer. 
Tournefort dit d’après Daléchamp, qu'on fait de bonne 
encre avec le Vitriol & l'infufion des fruits de cet arbre, 
Les Norvégiens nourriffent leurs chevaux avec fes bran- 
ches; & Linné affure que le gros & le menu bétail en 
mangent avec plaifir les feuilles sèches. On a cependant 
remarqué que les animaux domeftiques évitoient les Au- 
naies, & qu'ils haïffoient l'odeur des feuilles vertes. 

[2] Le Buis ou Bois-béni, peut fe fubftituer au Gayac 
dans les maladies Vénériennes, & il auroit peut-être la 
ence sil venoit d'Amérique, C’eft ainfi que le bois 


de Genièvre pourroît remplacer le Saffafras, les racines 
de Bardane & de Benoîte, la Squine & la Sarcepareille 
pour détruire le virus vénérien : mais le préjugé ne veut 
faire ufage que des drogues exotiques apportées à grands 
frais. Les feuilles de Buis font purgatives. Sa fciure bouil- 
lie dans l’eau eft aftringente & propre aux cours-de-ventres 
bouillié dans le vin rouge, elle guérit les maux de dents 
qui viennent de fluxions froides, On tire du Buis par 
la diffillation, une huile noire & empyreumatique, ce qui 
eft à remarquer. Cette huile eft d’une puanteur infuppor- 
table ; on lui attribue une vertu narcotique & anti-fpaf- 
modique, Aufli la recommande-t-on dans l’épilepfie, les 
vapeurs, les maladies hiftériques & fpafmodiques. On en 
imbibe du coton pour en introduire dans les dents ca- 
riées , ce qui appaife fur le champ la douleur. On méle 
auffi cette huile avec du beurre fondu pour engraifler 
le cancer; on en fait un liniment avec l'huile de Mille- 
pertuis pour le rhumatifme, la goutte, les dartres, la 
galle. Mais il faut prévenir par les remèdes attirans & 
évacuans les mauvais effets de la rentrée de ces humeurs. 
La déco@tion de Buis fait venir les cheveux & les épaif 
fit, &c, 
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flûtes, des flageolets, des anfes de mufettes, &c. On en fait des peïgnes, des cannelles 
qu'on nomme Chantepleures en Bourgogne, des écritoires, &c. Les Tourneurs emploient 
für-tout le bois de fà racine qui eft bien veiné, pour en faire des tabatieres, fur lefquelles 
on voit fouvent des accidens finguliers. Les Cordonniers fe fervent de cette racine pour 
polir les femelles & talons ; c’eft ce qu'ils appellent donner le Bouis , expreflion proverbiale 
uftée chez le bas peuple. On préfere la fciure de Buis aux poudres minérales & brillantes 
pour fécher l'écriture, & les Dellinateurs sen fervent pour effacer les traces de mine de 
plomb. 

390. Urtica Pilulifera, L. L'ORTiE a rLULLES , qu'on nomme auffi Orrie méle ou 
Romaine. Elle eft très-brlante par fs poils piquants. Urtica ab urere brûler ; fes fruits font 
gros comme des pois & hériffés de petites pointes, d'où vient fon nom d’Orrie à pilules. 

Urtica urens , L. L'Orrie ertfcue [1], ou petite Ortie. Elle fe trouve par-tout avec la 
GRANDE OrRTiE, Urtica Dioica, L. On a publié en 1776 chez Lacombe, des Recherches 
de M. de Baer Aumônier du Roi de Suède, fur les maladies Epizootiques , où il y a un 
bon Mémoire fur la culture des Orties brûlantes, & für les avantages qu'on en retire pour 
nourrir Le bétail. IL fufit de les planter ou d'en femer la graine une feule fois dans les 
lieux pierreux & arides qui fe refufent à toute autre culture. Il ef avéré qu'en Suède, 
les beftiaux qui fe nourriffent en partie d’Orties acquiérent beaucoup d’embonpoint , & font 
à l'abri de toutes maladies épizootiques. C'eft dans ces fortes de cas où l'on doit profiter 
de lexemplé. Voyez le Journal Fncyclop. de Juillet x776 , page 4t. L’Ortie hachée menu 
& mêlée avec du fon donne de la vigueur aux dindonneaux & les engraifle ; on s'en fert 
pour envelopper la viande & la volaille qu'on veut conferver long-tems. On cultivoit 
autrefois la grande Ortie, dont on tiroit du fil pour faire de la toile, qu'on difoit propre 
à guérir de la ladrerie ; quant il m'auroic pas cette vertu, il fufiroit que ce fil puiffe être 
employé aux mêmes ufaiges que celui du Chanvre & du Lin, pour n’en pas négliger la 
culture. 


391. Morus nigra, L. Le MuriEr À BayEs Noires. C'eft cet arbre qui a donné fon 


[1] L'Orrie fi méprifée feroit une plante cultivée, fi les racines confites au fucre pour les mêmes maladies, 
on connoïfloit fes ufages économiques; elle eft encore Les feuilles broyées, ou en poudre sèche, arrétent les 
plus recommandable par fes propriétés médicinales. Cette  feignemens de nez. Un gros & demi de femence d'Orties 
herbe eft déterfive, diuré 


que, & propre pour/rétablir en poudre fubtile, pris dans un verre de vin chaud, eft 
le mouvement des liqueurs. On la prend en infufon théi- un bon remède pour chaffer les vents de l’eftomac. Ray, 
forme avec (es grappes de fleurs; ou l’on fait boire le  Tournefort & Garidel difent que lOrtie eft l’antidote de 
vin où elles font infufées. Les tendrons d'Ortie cuits dans la Ciguë & de la Jufquiame, voyez ces Auteurs. Le 


du bouillon, purifent le fang , font propres pour la fièvre 
maligne, les maladies vermineufes, la petite-vérole, la 
rougeole, &c. On en frotte les enfans aux parties char- 
pues pour accélérer l'éruption. Le fuc d'Ortie bu tiède ou 
mélé avec du bouillon , eft un fpécifique pour le crache- 
ment de fang, les pertes & les hémorrhagies; on l’or- 
donne aufli pour la goutte, le rhumatifme, &c. pour 
procurer l'expectoration dans la vieille toux, dans l’afthme, 
dans la pleuréfie, fur tout fi lon applique les feuilles 
en cataplafme fur le côté douloureux, On prefcrit auffi 


cataplafme d’ortie eft émollient & réfolutif. Il convient 
très-bien aux goutteux; il les foulage & difipe quelque- 
fois les louppes & les tumeurs froides; il réfifle à la 
gangréne, On fe fert des Orties pour ranimer les 
parties defléchées & paralÿfées, en les faifant frapper 
avec un paquet d'Ortie-grièche. La graine bien mûre & 
cuite dans l'eau ou dans du lait, eft de la plus grande 
efficacité contre les vers des énfans, Journal Ency.lopé- 
dique, Août 1773. 
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nom au genre , du grec Mauros , noir. On le cultive dans les jardins, mais il vient encore 
mieux dans Les cours à l'ombre & fans culture [x]: On fe fert de fon bois dans la Menuiferie 
& le Charronage. Les couchettes de bois de Mürier ne font point füujettes aux punaifes, ni 
autres infectes, à ce que l'on prétend. : 

Morus alba, L. Le Murrer BLanc. Ses feuilles font la feule & vraie nourriture des vers 
à foie. On le croit originaire de la Chine. Lémery dit que fon origine vient de ce qu'on 
enta des branches du Mürier ordinaire fur le Peuplier blanc. Ses châtons ou fleurs mâles font 
£mblables à ceux du précédent, mais fes Mères font blanches, plus petites que Les noires, d'un 
goût mielleux, fade & peu agréable. Il y a deux variétés principales du Müûrier blanc ; 
qu’on entretient par la greffe , lune dont la feuille eft très-grande, qu'on nomme à feuilles 
d'Efpagne; l'autre dont la feuille plus petite, fans être déchiquetée comme celle des 
Sauvageons, fournit aux vers à foie une nourriture plus convenable ; on appelle celle-ci 
à feuilles d'Italie ou Mürier-rofe. On trouve un très-grand avantage à femer quelques por- 
tions de terre en graines de Mûrier, & à en couper les plantes pour les, tenir toujours 
bafles ; elles font mès-utiles pour élever des vers en quantité, ou pour les chevaux qui en 


font très-avides, & qui s'en nourriflent fort bien. Les Etats de Bourgogne avoient ordonné 


des plantations de Müriers pour en faire diftribuer aux propriétaires & en favorifer la culture. 
Nous traiterons ailleurs des caufes du dépériflement des Arts & des Manufatures dans cette 
Province. 


P&NTANDRIE, OU cng étamines. 


30%. Xantium Strumarium , L. Le PETIT Gzourreron , ou petite Bardane [2]; qu'on 
nomme aufli Lampourde épineufè , Grappelles , &cc. Ses fleurs femelles féparées des mâles fe 
changent en fruits verts &c hériflés de pointes , qui contiennent des amandes aflez douces 
& agréables. Son nom générique vient du grec Xanros jaune , parce que les Anciens fe 


{ervoient de fon fruit pour teindre les cheveux en jaune, qui étoit la couleur la plus eftimée. 


On en tire auffi pour les étoffes une belle teinture jaune : l'épithete de Srrumarium , 


vient de f propriété contre Les tumeurs fcrophuleufes. Cette plante eft commune contre 
les murailles des Villes, dans les terres grafles, le long des chemins, dans les foflés dont 
l'eau a été defléchée. 


fr] Les Meures où Müres noires font un excellent fruits cine eft déterfive & apéritive. On en donne une dragme 


elles paffent pour être faines. Lorfque la Müre eft dans fa en poudre contre les vérs. Les bourgeons de Müriers 


maturité, elle eft laxative, adouciffante; elle humette, 
xafraîchit, appaife la if, réveille l'appétit : elle eft anti- 
fcorburique. En Norvège on envoie les malades dans les 
bois, en manger jufqu'à ce qu'ils foient guéris. 

On en fait un fyrop très-recommandé dans les diarrhées, 
8& qui facilite l'expe&toration. On fait auf avec le fuc des 
Müûres rouges expolé au foleil pendant quinze jours ou 
trois (emaines, un vinaigre antrafthmatique, & propre 
pour les maladies de l'eftomac. Les Müres avant leur ma- 
turité, font aftringentes & très-bonnes contre les inflam- 


mations de la bouche & de la gorge. L’écorce de la ra- 


cueillis dans le tems de la poufle, font très-utiles pour 
la pierre ou la gravelle. 

[2] Le petit Glourteron eft digeftif & réfolutif. Tour: 
nefort dit qu'il guérit les écrouelles , les dartres, & qu’ik 
purifie le fang. On donne fix onces de fon fuc dans du 
bouillon, ou un gros de fon extrait. Ses feuilles font 
amères & aftringentes; on les pile pour les appliquer fur 
les tumeurs fcrophuleufes. Sa femence infufée dans l'efprit 
de-vin , ou en poudre dans du vin blanc, pouffe le fable 
puiffimment, & s’ordonne dans la gravelle, 
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303. Amaranihus Blium,\L. L'AMARANTHE sauvace, ou Blette commune en épis [x]. 
Cette plante croît partout, & principalement dans les cours des fermes où il y a du fumier. 
Ilyala Blere rouge & la Blanche. On en cultive dans les potagers. Linné a fait un genre 
particulier fous le nom de Blitum , de l'efpèce qui porte des baies rouges , comme la fraife 
ou la mûre, parce que fes fleurs font hermaphrodites & n’ont qu'une étamine. Le nom de 
Blitum eft purement grec, & veut dire une chofe vile & commune, fade & fans vertu ; 
aufi c'étoit un proverbe commun chez les Anciens de dire, Bliro defpeclior en parlant 
d'un fou ou d'un homme méprifable. 
Les autres efpèces d'AmaraNTHEs qu'on cultive dans les jardins , foit pour la beauté de 
leurs fleurs, comme le Paffé-velours , la fleur de Jaloufie , ou fleur d’Amonr, foit pour les 
vives couleurs du feuillage, comme le Tricolor , n'ont aucune propriété; ou plutôt on ne 


connoît pas leurs vertus. Le mot d’Amaranthe eft grec & fignifie fZeur Immorrelle. 


PozryaANDRïIE, ou plufieurs étamines. 


394. Porerium Sangui-forba ; L. La Perire Powrrenezce [2]. 11 ne faut pas la confondre 
avec la grande Pimprenelle décrite N° $5, dont elle diffère, en ce que fes fleurs mâles 
font féparées des femelles. D’Argencourt la cite fous le nom de Pimpinella Sangui-forba 
minor hirfuta. Il y en a pluñeurs variétés. 


395+ Quercus Robur , L. Le Cnêne-maze, ou le Rouvre [3]. C'eft le Chêne commun 


Ï1] La Bleite eft d'un genre fade ; elle eft émolliente , 
rafraichiffante, propre pour la dyffenterie, pour le cra- 
‘ chement de fang : elle eft peu nourriffante, & na d'autre 
vertu que de relâcher, fi l'on en croit ce diftique, 


Tgnayum Jêne honore Blicum » fine vir 


Héc folo, ventrem quod ben dej 


[2] La petite Pimprenelle à à-peu-près les mêmes pro- 
priétés que la grande; voyez N° 55. C’eft même à cette 
efpèce que convient proprement ce que lon a dit de 
fes vertus. Le genre du Pore 


um, & ceux que Linné ap- 
pelle Sangui-Sorba ou Pimpinella , occafionnent beaucoup 
d'équivoques & d’embarras, Voyez ces mots. 

[3] Le Chêne eft aftringent dans toutes fes parties, & 
conféquemment très-utile dans les cours-de ventre, les 
pertes de fang & les autres évacuations exceflives. On 
emploie l'écorce , l’'Aubier & les feuilles en décotion 
dans la dyffenterie, les crachemens de fang & les fleurs 
blanches. Le gland & fon écorce pris en fubftance dans 
du lait bouilli, font fouverains dans les coliques venteufes, 
dans les tranchées des femmes après l'accouchement. On 
fe fert de la déco@tion du gland verd & des tendrons de 
Chêne dans du vin pour la dyffenterie, le piflement de 
fang, &c. On l’emplôie auffi en gargarifme pour les maux 
de gorge. Les noix de Galle, dont on ne fe fervoit autre- 
fois que pour la teinture & pour faire de l'encre, pañlent 
aujourd'hui pour un bon vermifuge, On les emploie auffi 
dans les décoétions & injections aftringentes. Les feuilles, 
le gland & l'écorce du Chêne font auf aftringens & ré- 
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folutifs: étant employés en fomentation pour la goutte 
fciatique , les rhumatifmes , &c, Gallien ordonnoit le gland 
pilé pour difliper le phlegmon dans fa naiffance, 

Le Tan qui eft l'écorce piléa du Chêne, conferve toute 
fon aftringence , même après avoir fervi à tanner les cuirs. 
C’eft en cette qualité que les Charlatans en ont fait un 
grand myflère comme d’un topique sûr pour les hernies 
ou defcentes, Ce topique a des inconvéniens fi Jon en 
croit M. de Faujols dans fon ouvrage für Les hernies: 
Cette poudre eft en même tems deflicative, & propre 
pour réfilkter à la pourriture. On l'emploie pour l’embau- 
mement des corps morts, On s’en fert aufi dans les ferres 
chaudes pour échauffer la terre façonnée, où l'on él 


ve 
des plantes éxotiques, comme Ananas, &c. Cetté mêmé 
poudre de Tan fert à faire les mottes à brûler, au fortir 
des fofles à tanner. La rareté & la cherté de l'écorce du 
Chêne qu'il falloit tirer de l'étranger, détermina là So- 
ciété de Londres pour l’encouragement des Arts, à pro» 
pofer une forte récompenfe en 1764 à celui qui indique: 
roit un ingrédient moins coûteux que le Tan. On ima- 
gina alors dy fuppléer par la fciure de chêne, & on in 
venta une machine pour pulvérifer l'aubier & les rebuts 
des chantiers. L'expérience la plus complette à juftif 


ces procédés, C’eft ainfi que dans les pays où les Arts 
font favorifés & en honneur, on fat continuellement 
des découvertes utiles, On ne dira rien du gland comme 
aliment propre à remplacer le pain en tems de difette, 
Voyez notre Traité des Grains & des Subfiftances, in , 
tome IT, p. 610 & Juiy. 
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à courts pédicules. Il y en a une variété qu'on nomme CHÊNE FEMELLE ; mais ces diflintions 
ne font point prifes dans la nature, ni de la différence des fèxes. Les autres variétés font à 
Jarges feuilles , à petites feuilles veltes, &c. Il y à auffi le Chêne de Bourgogne , qu'on 
diftingue aux écailles pointues de fon calice. Cette efpèce n'eft point citée par Linné, 
Quant aux autres efpèces, comme le Chéne-verd, le Liéoe , le Chêne noir , le rouge , &c. 
elles font étrangéres à la Province. Le Chêne ef le plus beau & le plus utile de nos 
arbres foreftiers. Son fruit f connu fous le nom de G/and fut la nourriture des premiers 
humains, fi l'on en croît les Poëtes: Chaomiam pingui glandem, mutavit arifiä. Vixg. Des 
nations entieres sen nourriflent encore. Voyez ce que nous avons dit fur cet aliment & für 
les moyens de lui enlever fon amertume, dans le dernier Chapitre du Traité des grains & 
des fubfiflances , où cette matiere eft épuifée; & la diflerration de Linné, intitulée Cu/ina 
mutata, Ce même fruit {ert aufli à engraïfler les porcs & la volaille. Son écorce & les cupules 
ou calottes de fon fruit font employées dans les teintures noires ; ainfi que les galles où 
tubercules qui naïflent far fes feuilles par la piquüre des infeétes ; mais on ne fe fert que 
des noix de galle qui viennent du Levant. Son bois qui eft un des meilleurs &, des plus 
durables , lorfqu'on l’a employé fec, faifonné & bien dépouillé de fon aubier, eft d'un très- 
grand ufage pour les Arts. Le cœur du Chêne qu'on nomme Merrain eft prefque le feul 
dont on puifle faire de bonnes douves, le bardeau pour les toits, &c. C’eft auñli le bois le 
plus ufité pour les éclufes & pilotis ; il devient incorruptible dans l'eau, & il y acquiert la 
dureté & la couleur de l'Ebéne. Les taillis de Chêne fourniflent les lattes, échalas, cer- 
ceaux, treillages , &c. c'eft le meilleur bois à brüler lorfqu'il n’eft point flotté, parce qu'alors 
Jhuile & les fels nt diffonts par l'eau; aufi les céndres du bois flotté font inutiles aux 
Blanchifleufes. Le Chêne Pelart, d'eft-à-dire dont on a ôté l'écorce pour faire le tan propre 
à tanner les cuirs, fert aux Rôtifleurs pour faire le feu clair, &c. Sur les femis & planta- 
tions de Chêne, voyez M. Duhamel & M. de Buffon. 

396. Juglans Regia, L. Le Noyer. On ignore fon pays natal ; mais il eft naturalifé dans 
les champs fans culture. Il ne peut venir que par femence, & jamais par la greffe que l'on 
a tentée inutilement. Ily en a plufeurs variétés , & lAmérique en a fourni de nouvelles 
efpèces. Le mot de Juglans par abréviation de Jovis-glans , fignifie Noix ou Gland de 


Jupiter [1]. On prétend que l'épithete de Repia vient de ce qu'il fut envoyé par les Rois 


[1] Les Noix, ou fruirs du Noyer, ne font pas fains, maturité, elles font propres à fortifier l’eftomac: on en 


f l'on en croit cet axiome latin : fait auffi un ratafñia ffomachique, fur-tout quand il eft 


7 : l bien vieux. L'eau diftillée des Noïx coupées par tranches 
Nux prodeft prima, fecunda nocet, tertia mors eft, Le SLR à 
avant leur maturité, & prife à jeun avec un peu de vin 


Les Noix vertes, autrement Cerneaux, font peu nourrif- 
fantes & difficiles à digérer : elles excitent le vomiflement, 
la colique, le flux de ventre & même la dyflenterie à 
ceux qui en mangent avec excès. Les Noix féches font 
meillèures pour l’eftomac; elles tuent les vers, aident à 
la digeftion, réfiftent au venin ; mais elles excitent la toux 
& des maux de tête. On les laïfle tremper quelques jours 
avec la coquille dans l’eau pour les rendre femblables aux 
cerneaux, Confites avec le brou ou enveloppe avant leur 


blanc & de poudre de tartre, eft bonne contre l'hydro- 
pifie, le mal caduc, la paralyfie & les maux des yeux. 
On préfère l'eau des crois Noix, qui fe fait en diftillant fépa- 
rément les chatons, dans laquelle première eau on laïffe 
macérer les noix vertes qu'on diftille enfuite, & enfin les 
cerneaux,. Ces trois diftillations réunies forment leaz des 
trois Noix. Cette eau eft fudorifique , apéritive , cordiale, 
ftomachique, & hiftérique. On la prefcrit depuis quatre 
onces jufqu'à fix, dans les fièvres malignes, la petite 
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de Perfe, Quant au mot ÆVoix, il vient {lon Lémery, du verbe nocere nuire , parce que 
lodeur du Noyer étourdit & fait mal à a tête. On fapporte plufeurs accidens arrivés à 
différentes perfonnes, pour s'être endormies fous le Noyer & le Sureau. D'autres prétendent 
que c'eft parce que fon fruit mangé avec excès n’eft pas un aliment fain. Cependant la 
noix contient un corps farineux très-nutritif qui peut fervir à faire du pain très-fain & très- 
favoureux. Voyez la méthode que nous avons enfeignée à cet égard dans le dernier Chapitre 
du Traité des grains & des fubfiflances, auquel nous renvoyons fouvent pour ne pas répéter 
fout ce que nous avons dit für les plantes alimenteufes. On tire du Noyer par la térebra 
tion un fac moins doux que celui du bouleau , mais cependant très-propre à adoucir le 
fang & les humeurs. C'eft un puiffant diurétique & apéritif recommandé par Geoffroy 
dans la plupart des maladies chroniques. Cet arbre eft très-précieux pour les Arts. Son bois 
eft un des meilleurs de Europe, pour faire toutes fortes de meubles ; il eft aflez liant, 
allez plein, facile à travailler ; il eft recherché par les Sculpteurs ; la beauté de fes nuances 
variées le rend charmant à la vue, aufli les Menuifiers & les Ebéniftes s'en fervent-ils pour 
des bureaux & des armoires. Le bois des racines eft plus veiné que celui du tronc. Comme 
le prix du bois de Noyer dépend de la beauté & de la finefle de fon grain , il eft impoflible 
de l'eflimer far pied; il faut pour l'évaluer qu'il foit abattu » coupé & vilité. Les veines 
de ceux crûs dans les lieux fecs font plus belles, &c. Ce bois fe cambre aifément au feu ; 
ce qui fait que Les Carrofliers l'emploient ordinairement pour les panneaux des voitures. On en 
fait auMli les tambours, les montures de fufl ; les meilleurs fabots, &c. 

397. Fagus Caflanea, L. Le CxATAIGNrER 3 grand arbre dont les fleurs mâles grouppées 
fur un filet en forme de châton, répandent une odeur fort défagréable. Les fleurs femelles 
fortent du même bouton que les mâles, mais ne font point partie du chaton ; il leur füc= 
céde un fruit épineux, renfermant une ou plufieurs femences formées d’une grofle amande 
recouverte d'une enveloppe coriacée ; les Anciens les appelloient roïx de Caffanum » Ville 


vérole, les vapeurs hiftériques, les indigeftions, la colique  galle, &c. Le pain de Noix qui refte après l'expreflion 


de l'huile, fert à engraiffer les befliaux. 
Le Brou de Noix à une faveur aftringente & vitrio- 
lique; on en prépare le Vitriol végétal : on fe fert de 


venteufe , les hydropifies, la leucophlegmatie, le cal- 
culetôc 
L’ufage le plus général des Noix eft d’en retirer l'huile 


lorfqu’elles font féches, Celle que lon tire fans fu eft 
préférée au beurre & à l'huile d'olive pour les fritures, 
La feconde huile qu'on tire après avoir délayé la pâte 
dans Peau bouillante, eft bonne pour les lampes, pour 
faire du favon, pour préparer les couleurs des Peintres, 
L'huile tirée fans feu entre dans plufieurs onguents, dans 
les cataplafmes contre l'efquinancie, dans les lavemens 
émolliens & fédatifs, contre la colique des Peintres & 
autres du bas-ventre, On la méle avec celle d'amandes 
douces, à la dofe de deux ou trois onces pour calmer 
les douleurs de la néphrétique, & faire couler les gra 
viers. Elle eft bonne contre les vers. Mélée avec le vin 
d'Alicante, c'eft un fpécifique contre le Tania ou ver fo- 
litaire, Voyez les Obfervations de M, Mazars de Chazelle ; 
dans le Mercure de Mars 1758. L'huile de Noix long-tems 
agitée avec de l’eau de chaux, eft excellente contre les 
brûlures, fur-tout celles de la poudre à canon ; contre la 


cette écorce en poudre avec la Sauge, pour les affaifon: 
nemens en guife de Poivre, Son fuc aftringent eft un bon 
gar 


garifme contre l’efquinancie ; on le fait épaiflir avec du 
miel pour en faire un rob excellent dans les inflamma- 
tions de la gorge & le relâchement de la luette, Ce même 
fuc mêlé avec l'eau difillée du brou ; € un bon collyre 
pour les ophtalmies, &c, On dit que le brou verd eft 
émétique , comme l'écorce intérieure du Noyer; que les 
coquilles de Noix font fudorifiques, & remplacent Ja 
Squine; que les zeftes font carminatifs & chaflent les 
vents; que la poudre des châtons eft fébrifuge & anti: 
épileptique; que les feuilles font anti-ulcéreufes & bonnes 
contre la goutte, &c. que le fuc exprimé des racines eft 
ua violent purgatif, tandis que celui qu'on tire de l'arbre 
par la térébtation, eft très-recommandable dans les mala- 
dies chroniques, telles que la goutte, la néphrétique, le 
calcul, les maladies de la tête, &c. 
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de Magnéfe , d'où on les apportoit, Caflaneafque nuces mea quas Amarillis amabat , dit Viroile, 
Le Châraignier eft commun dans les bois de Autunois & du Charollois, dans ceux qui 
font fur le Mont-Saint-Claude. On en voit de belles forêts à Cerdon en Bugey. Il y en 
a aufi beaucoup dans le territoire de Scignélay au Comté d'Auxerre. Il falloit que le 
Châtaignier fût autrefois bien plus commun en Bourgogne qu'il ne left aujourd'hui, puifque 
toutes Les anciennes charpentes font ‘de bois de Châtaignier: peut-être que les foins & la 
culture qu'exige cet arbre, qu'il faut tranfplanter, enter & tailler pour en former des 
Châtaigneraies d’un grand rapport, en auront dépoûté, Mais on en feroit bien dédommagé 
ar l'abondance de fon fruit [1], dont fe nourriflent des Provinces entieres, & qui feroit 
un objet de commerce confidérable. On en a l'exemple dans le Lyonnois où la belle 
variété qu'on y cultive fous le nom de Marrons de Lyon, senvoie par toute la France. 
On emploie le bois de Châtaigner non#eulement pour les charpentes , mais encore pour 
les ouvrages de Menuiferie. On en fait du merrain, des ipaliflades , des échalas pour les 
vignes, qui étant mis en œuvre même avec leur écorce, durent fept ans. Cet objet feul 
devroit déterminer l’'Adminiftration à multiplier les plants & les taillis de Châtaigners dans 

ns 

un pays de vignobles, où la cherté, la rareté & la mauvaife qualité des échalas nuifent 
à la culture des vignes & dévaftent les forêts. On fait aufli avec le Châtaigner d'excellents 
cercles pour les tonneaux, des canaux pour la conduite des eaux, des vaïfleaux à contenir 
les liqueurs. Il a la propriété de {€ contenir au même point fns fe gonfler ni fe gercer. Il 
fait un bon chauffage, mais fes cendres tachent le linge fans reméde. 

Fagus Silvatica, L. Le HÊTRE, qu'on nomme aufli Fau ou Foureau , Fouirier, &c. On 
Tappelle en Bourgogne Fayard ou Foyard. Bellon le nomme Oxya, parce que fon fruit 
cft hériffé de pointes. IL croît dans tous les bois de la Bourgogne: il y en a une variété 
à feuilles panachées. Ses femences farineufes font des efpèces de petites Châtaignes trian- 
gulaires, qu'on appelle Faines, & dont l'amande a le goût de la noifette ; mais fon aftric- 


tion la rend moins agréable à manger. La Faine fert à engraïffer les porcs, à faire de l'huile 


[1] Les Châtaignes {ont d’une grande utilité, indépen-  terons rien à ce que nous avons dit fur la bonté de ce 
L 8 8 » P 

pain dans le Traité des Grains & des Subfiflances ; tom. VE 
de léd, in-8°, 


On emploie [a farine des petites Châtaignes pour ar: 


damment des profits du commerce étranger des Marrons cul- 
tivés qui font recherchés par-tout commeun mets délicat. Les 
Châteignes communes font une reffource aflurée contre les 


difettes & les chertés de bled fi fréquentes en Bourgogne, 
comme dans tous les pays de vignobles où le monopole 
des grains exerce plus violemment fes ravages que par- 
tout ailleurs, I! y a une douzaine d'années « que les gens 
» de la Campagne & les pauvres Vignerons en étoient ré- 
» duits à vivre d'herbes, de racines & de fruits fauvages, 
» & à dérober aux animaux leur nourriture ordinaire : » ce 
font les termes mêmes des Remontrances du Parlement 
au Roi, du 14 Août 1770. On fait avec les Châteignes 
un très-bon pain que lon a accufé mal-à-propos d'être 
lourd & indigefte, puifque plufieurs peuples montagnards 
dans les Cévennes, & en Italie dans l'Apennin, ne con- 
noïffent pas l’ufage du bled, & ne mangent d'autre 
pain que celui de Châtaignes; ce qui ne les empêche pas 
d’être bien portans & pleins de vigueur, Nous n'ajou- 


rêter les diarrhées, Cette même farine malaxée avec le miel 
& les fleurs de foufre, forme un éle&tuaire propre à ceux 
qui crachent le fang & qui touflent beaucoup. On confeille 
dans l’ardeur d’urine & les picotemens de la poitrine, 
une émulfion faite avec la femence de Pavot, l'eau d'Orge 
& les Châtaignes. L’écorce & la petite peau qui eft deffous 
étant rôties & prifes en poudre à la dofe de deux gros, 
font très-bonnes pour arrêter les dyflenteries , les fleurs 
blanches des femmes , &c. Si on pile les Châtaignes avec de 
la farine & du vinaigre, & qu’on les applique en cata- 
plafme fur les mammelles , elles en amolliffent les duretés 
& diffolvent le lait qui s’y eft coagulé. On prétend que 
les Châtaignes pilées avec du fel & du miel, guériffent 
la morfure des chiens enragé, 


qui 
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qui eft bônne à brüler, à faire de la friture & même de la pâtiflerie. En Siléfie on £ fert 
de cette huile au lieu de beurre [1]. M. Patte habile Archite@e, donna en 1766 une 
brochure Jr la maniere la plus avantageufe d'éclairer une Wille pendant la nuit, où il prouva 
que l'huile de Faine étoit préférable à toute autre matiere combuftible ; tant parce qu'elle 
f conferve mieux, que par rapport au bon marché. En conféquence , on a préféré l'ufage 
de Fhuile & des réverbéres aux chandelles; mais on a négligé la partie efentielle de l'avis 
qui étoit d'établir des Fabriques d'huile de Faine, dans les lieux où le Hêtre eft commun, 
comme en Bourgogne. La Faine eft farineufe & peut fervir à faire un fort bon pain dans 
les tems de diféte, en la préparant comme nous l'avons enfeigné au Traité des grains & 
des füubfiflances. Le nom latin du Hêtre, Fagus qui fignifie manger, prouve que ce fruit 
fervoit de nourriture, ainfi que le Gland aux premiers humains, & à tous ces pieux Soli- 
taires qui  retiroient dans les forêts. Le bois de Hêtre eft fendant & cafant lorfqu'il eft 
fec, mais il plie & fait reflorttant qu'il conferve de la sève; c'eft ce qui le fait rechercher 
pour les rames des paléres & les carénes des vaifleaux. 11 augmente beaucoup de volume 
lorfqu'il eft mouillé, & les Carriers en font des coins. Il eft de peu d’ufage pour la char- 
pente, parce qu'il eft fujet aux vers, à moins qu'on ne le fafle tremper avant de l'employer ; 
alors les vers ne l'attaquent plus. On en fait les meilleurs affûts de canon, les tables des cuifines, 
Îles meubles & uftenfiles , les jantes de roue, les brancards, les harnois ; les Boifieliers le 
préférent à tout autre bois pour les fceaux, les’boïfleaux , les pelles , les fabots, &c. Les 
Fourbifleurs & Gainiersen doublent les foureaux & les gaines. C'eft aufli un très-bon bois 
de chauffage ; fon charbon fert à la poudre à canon, &c. 

398. Carpinus Betulus , L. Le CHarmr ; on le nomme Charpenne en quelques Provinces[ 2]. 
C'eft l'Offrys de Théophrafte & des Bauhins. Son fruit ombiliqué ou garni d'une couronne, 
- eft entouré de folioles féminales. Cet arbre docile fous la main des Jardiniers, prend toutes 


fortes de formes par la tonte & le cifeau pour l'embelliffementides jardins où il eft le premier 


Tr] La Faine fe mange comme la Châtaigne. Les Sué- 


cette affreufe maladie par l'aftriétion qu'occafionne à la 
dois s’en fervent comme du Café en la faifant griller un 


gorge le fuc de ce fruit narcotique, Quoi qu'il en foit, 


peu plus fort. On emploie les fruits du Hêtre à faire du tout le mal qu'on dit de la F 


e eft peut-être fans fon 


pain dans les tems de difette, & ils donnent une très-  dement, puifqueles Siléfiens 


fer 


nt de fon huile, au 
bonne fariné quand on les féche avec foin: nous avons 


il faut 


lieu de beurre; que cette C gne engraïle les Porcs . 


appris aux Anglois à s’en fervir. Avant de pétri 


& qu’elle a même long-tems fervi de nourriture aux hu- 


faire bouillir la farine dans l'eau , & la laïffer fécher avant 
de l'employer, parce que cette femence qui contient beau- 
coup d'huile, qu'on prétend narcotique, cauferoit des 
maux de tête & des étourdiffemens fans cette précau- 
tion ; la torréfa 


étion & la cuiffon lui font perdre cetre pro- 


é dangéreufe: M. Schmeidel a donné en 1762 l'hif- 
toire d’une hydrophobie occafionnée, à ce quil dit, 
par des fruits de Hêtre que le malade avoit mangés en 
quanti 


Plufieurs Auteurs avoient dit que leur ufage fans pré- 


, après avoir été féchés fur une poële chaude. 


s maux de tête, des vertiges, des 
ens ; mais perfonne n’avoit reconnu 
nner Ja rage, S'il étoit pof- 
fible de s’aflurer d'une pareille obfervation, 
on pourroit 


r de parvenir à connoître la nature de 


GOUFERNEMENT DE BourGoGNE. 


mains, comme le dit Pline, qui ajoute que c'eft le plus 
doux & le meilleur de tous les glands : duccif 


ef glans fagi. Voyez auf Virgile, 4. G 


iulcifima omnièm , 


La plupart 
des Auteurs prétendent que la Faine eft nourrifflante & 
falubre, propre à appailer les acrimonies des reins, à 
expulfer le calcul & le gravier ; qué fon huile auffi douce 
que celle de Noifette, eft très-propre aux ufages de la 
cuiline. Voyez le béau recueil dé Weimar fous le nom 
de Phytanchoÿa. 

[2] Les feuilles de Ch 


font aftringens , mais on ne 


fes racines & fes châtoris 


en fert point en Médecine. La 


décoétion de fes feuilles guérit les bleffures des che 


LX 


Il coule quelquefois des vieux pieds de Charme une 
réfine tranfparente & de couleur de la gomme-laque ; 
elle fe diffout dans l'efprit-de-vin, 


Gesesg 
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& le dernier en verdure. Il pouffe dès Le bas du tronc plufeurs brindilles toutes chargées de 
feuilles , ce qui le rend propre à faire ces grandes & belles paliflades, qui en ont pris le 
nom de Charmilles. C'eft un des plus propres à faire des bois taillis, parce qu'il croit 
promptement dans les lieux ftériles , ou à l'ombre & par-tout : on peut en faire la coupe 
tous les dix ans; fon bois eft le meilleur de tous pour le chauffage, & on en fait le meilleur 
charbon. Ce bois eft ferme & fort, mais d'un grain inégal & fujet à être vermoulu, ce 
qui fait qu'il eft rarement employé par les Tourneurs & les Menuiñers. On s'en fert pour 
les ouvrages de réfiflance , comme la monture des outils, des maillets, des mañles, des 
aiflieux & autres pièces de charronage, des formes de Cordonnier , des fabots, &c. 

399. Corylus Avellana, L. Le Couprter, ou Moifêtier [1]. L'étymologie grecque de. 
Corylus , veut dire petite Noix ou Noifette; & l'épithete d'Avellana vient d’Abellum , Ville 
de Campanie où l’on multiplioit les meilleures efpèces de Noïfettes, qui en ont confervé le 
nom d’Avelines. Il y a plufeurs variétés que l'on cultive dans Les jardins en buiflons ifolés, 
& qu'on ébranche du bas ;fans quoi le fruit couleroit prefque toujours, comme il arrive 
dans Les forêts. C’eft la libre circulation de l'air qui facilite la communication des pouffières 
féminales des châtons, avec les fleurs femelles qui en font féparées : nouvelle preuve du sèxe 
des fleurs. La foupleffe des branches du Coudrier les fait employer pour des liens ou harts, 
pour des arcs ou fauterelles avec lefquels on attrape les oifeaux, pour des bâtons de lignes, &c. 
Son charbon fert à efquifler les deflins &c. Tout ce que l’on dit des baguettes de Coudrier 
pour découvrir les fources , les tréfors & les voleurs eft fabuleux & pure charlatannerie; 
cè qui n'empêche pas de prétendus Phyfciens de vouloir encore accréditer ces fottifes. Il 
eft étonnant que les rêveries de l'Abbé de Valmont fur la baguette divinatoire trouvent 
encore des partifans. 

400. Platanus Orientalis , L. Le VRAI PLATANE Du LEvanr, ou Plane [2]. On l'appelle 
auffi la Main coupée des Anciens , parce que fes feuilles fonc découpées en main, à peu-près 
comme celles de la Vigne ou de l'Erable ; ce qui le diftingue du P/atane d'Occident , dont 
es feuilles nt plus petites, & découpées moins profondément. Il tire fon nom du grec Platos 
large, à caufe de la largeur de fes feuilles accompagnées à leur naiflance d'un ftipule en forme 


de couronne. Ses châtons ou fleurs mâles forment de même que les femelles , des pelottes 


{r] Les Noifettes ou Avelines font agréables à manger; 
elles paffent pour nourriffantes & peétorales par l'huile 
dont elles abondent. On lit dans la trente-huitieme feuille 
de la Gazette Salutaire de 1761, qu'un Juif eft devenu 
épileptique pour avoir mangé beaucoup de Noïfettes fans 
boire, après vingt-quatre heures de jeûne. On en tire par 
expreflion une huile adouciffante, anodyne, béchique & 
utile dans les âcretés de la poitrine lorfqwelle eft nou- 
velle, à la dofe d’une demi-once; elle adoucit la peau 
en refferrant les pores , & rend le teint plus unis elle fait 
revenir & croître les cheveux, &c. On croit que l'oleum 
Heraclinum de Ruland, fi recommandée dans l'épilepfie , 
l'apoplexie , les maladies hypocondriaques , les vers, &c. 
eft tirée par la diftillation du bois de Noïfetier. La dé- 
coction de ce bois paffe pour fudorifique, bonne pour 


les maladies des nerfs, la néphrétique , les exulcérations 
des reins. Le foufre végétal inflammable qui fe ramaffe 
en fi grande abondance fur le Noïfetier , eft donné comme 
un grand fecret dans Pépilepfe, latrophie, les fièvres 
heétiques , & dans la plupart des maladies des enfans. La 
décoëtion des châtons qui portent ce foufre, eft aftrin- 
gente & propre pour les cours-de-ventre, & exciter les 
urines. On attribue les mêmes vertus aux Noilettes & 
à leur coque verte. On l’ordonne auffi dans la pleuréfie 
avec l’eau de Coquelicot, &c, 

[2] Le Platane ou Plane eft réfolutif. On fe fert de fes 
feuilles les plus tendres appliquées extérieurement , pour 
les inflammations des yeux, pour les Auxions, pour les tu- 
meurs, Son écorce eft bonne pour les douleurs de dents, Son 
fuit pris en déco@ion, eft propre pour réfifter au venin 


DE LA FR A NC E,. 
où boules pendantes d'un affez bel effet. Cet arbre a cela de fingulier qu'il  dépouil 
annuellement de fon écorce. Feu M. Daubenton dont on a fi fouvent parlé avec éloge, 
a tellement multiplié cet arbre en Bourgogne qu'il y eft devenu trés-commun. Il doit être 
préféré à toutautre pour les promeñades publiques paf la beauté de fà tige & de fes feuilles , 
qu'aucun infecte n'attaque jamais ; & fur-tout par la prodigieufe promptitude de fa croiflance, 
Il eft fujet à être battu des vents, à caufe de fes larges feuilles, Son bois utile pour la bâtiife ; 


le charronage & la menuiferie, tient le milieu pour la qualité entre le Chêne & le Hêtre, 


MonNaDezrPHiE, ou éfamines réunies par les filets. 


401. Pinus filveftris, L. Le Pin De Gexêve [x]. Il eft commun dans le haut Bugey. Ses 
feuilles courtes & menues fortent deux à deux d’une gaine commune. Ses cônes raflemblés par 
bouquets autour des branches font petits & pointus. Il y en a plufieurs variétés; d’Argencourt 
en cite une fous le nom de PIN MariTIME DE MATHioLE. Ses feuilles viennent par touffes 
au bout des jeunes branches qui fe recourbent ; en forte que la tige & les vieilles branches 
reftent nues. Il eft commun en Bugey &en Dauphiné. Les curieux cultivent dans les jardins 
le Pin-Prenter , Pine , L. qui vient du Languedoc & dont les pignons ou amandes font 
bonnes à manger; le Pin à Toncue Pinus Teda, L. ; le Pin DE MONTAGNE qu'on nomme 
Alviez en Dauphiné, fes feuilles Lifes fortent au nombre de cinq d'une même gaine, & 
fes amandes blanches couvertes d’une écorce brune, font douces & agréables au goût: il 
croît en Bourgogne, c'eft le Pinus Cembra , L. &c. &c. M. Daubenton a auffi multiplié ‘le 
Cepre pu Lrean, Pinus Cedrus, L. mais il ne s'éleve pas fort haut dans nos Provinces. 

Pinus Larix, L. Le Mécèse [2]. Il eft plus commun dans le Dauphiné, mais il vient 


aufli dans le haut Bugey. Il y a de jolis bouquets de Mélèfes dans les jardins de M. de Buffon 


[r] Les Pins, le Mélèfe, le Cédre , Ÿ Epicea 8e les Sapins qui 
forment des genres différens dans Tournefort , font tous 
compris par Linné dans!le genre du Pinus. En effet, les 
différences qu’on y remarque ne font propres qu'à conftituer 
des efpèces. Ces différences fe trouvent dans la forme des 
cônes , dans celle des feuilles , &c, C’eft par les feuilles que 
Linné diftingue les efpèces, Les feuilles de tous les Pins 
font garnies à leur bafe d’une graine d’où il fort deux, 
trois ou quatre feuilles, Dans les Melèfes, il y a toujours 
plus de fix feuilles fupportées par un mammelon, Dans 
les Sapins au contraire, les feuilles font toujours ifo- 
lées, diftinétes & fans gaines &c, 

Nous ne dirons rien fur les qualités, culture, pro- 
priétés & ufages des arbres Conifères ; ni fur le foufre vé- 
gétal & les diverfes fubftances réfineufes qu’on en retire, 
& qui font d’un fi grand ufage dans le Commerce, les 
Arts & la Médecine. Nous avons envoyé l'Hifoire Natu- 
relle des arbres réfineux à l'Académie de Mets, à M. le 
Baron de Tfchoudy, & aux Editeurs des Supplémens de 
PEncyclopédie. On peut recourir à leurs favans Mémoires 
& à ceux de M. Duhamel. La longueur de cette Flore, 
malgré nos efforts pour l'abréger, ne nous permet pas 
de nous étendre fur des objets f intéreffans, On aura 


d’ailleurs occafion de parler de ces arbres dans: la deférip- 
tion du Lyonnois & de la Guyenne où l’on en fat un f 
grand commerce, 

[2] Le Mélèfe eft aftringent, La manne de Mélèfe eft 
purgative. Sa réfine liquide, qu’on nomme improprement 
Térébentine de Venife puifqwelle n'en vient pas, doit 
être claire, nette, tranfparente, d’un goût amer & défa- 
gréable. On Femploie comme celle de Sapin, connue fous 
le nom de Térébentine claire, pour les maladies des reins 
& de la veflie, & pour déterger les ulcères intérieurs : 
mais elle eft plus âcre & plus irritante, quoique beaucoup 
plus douce que la Térébentine des Pins , qu’on nomme 
galipot, & dont on retite par la cuiflon le rai ec, la 
le, & di- 
verfes autres fubftances , telles que la poix de Bourgogne, &c. 
On tire par la diflillation de la térébentine de Mélèfe 
une huile effentielle ou effence de térébentine que l’on 


réfine, le goudron, le brai gras, le noir de fum 


emploie aux mêmes ufges que celle du Sapin qui eft plus 
eftimée, La térébentine entre dans la compofition de 
beaucoup d'emplâtres, dans celle des vernis, &c. Voyez 
le Journal Encyclopédique d'Oëlobre 1777 , p. 343. On verra 
l'Hiftoire Naturelle du Mélèfe dans la de/éripcion du Brian= 


gonnois 
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à Montbard, qu'on a jufement comparés à ceux d'Alcinoüs décrits par Homére, ( Voyez 


notre Diflertation latine fur les principes Phyfiques de la végétation ; &c. imprimée à Dijon en 
768 , chez Frantin). Les feuilles du Mélèfe fortent en touffes molles comme les foies d'un 
pinceau ; «elles font odorantes & caduques ; il y en a qui les font confire au vinaigre. Le 
chton ou fleur mâle eft rougeître, il fort des fommités des jeunes branches; fes fleurs femelles 
deviennent un cône écailleux pourpre-violet, de la groffeur d'une noix de Cyprès, mais 
plus allongé & dont les écailles pointues couvrent deux petites femences ailées contenant 
une amande d'une faveur aflez douce. Son bois eft bien fupérieur à celui du Pin & du Sapin» 
en ce qu'il eft beaucoup plus-dur-& qu'il réfifte également à l'air & à l’eau. Celui des vieux 
arbres eft rouge & l'autre eft blanc; il eft ferme, folide , fe fendant très-aifément dans la 
direction des fibres, alé à senflammer & répandant une odeur agréable; fon charbon 
eft préférable à tous les aucres pour la fonte des mines. C'eft de cet arbre qu'on tire par 
fa éérébration la Térébentine de Venife. On rencontre fouvent dans les vieux troncs vers 
l'axe , d'afez gros réfervoirs de cette réfine liquide, entre les couches ligneufes : leur écorce 


fert à tanner les cuirs. Les jeunes Mélèfes fe couvrent lors des rofées dans les chaleurs, 


de petits grains blancs , doux mais fades, connus fous Le nom de-Manne de Briançon , &c. 
Tant de propriétés devoient enpager à multiplier cet arbre propre à toutes les températures. 
Nous donnerons l'Hifloire Naturelle du Mélèfe , de la Manne, de la Térébentine & des autres 


productions de cet arbre intéreffant, dans la De/criprion du Dauphiné qui paroîtra inceffamment. 


Pinus Pica, L. Le Sapin vrat À FEUILLES D'Er [1]. Son écorce eft grife, unie; fa tige 
droite, élevée; fes branches oppofées quatre à quatre 1 divifent en rameaux difpofés en 
croix : fes feuilles ifolées & rangées en dents de peignes, comme celles de YI£, font d'un 
verd moins obfeur , &c. Il y en a de fuperbes forêts dans le pays de Gex & en Bugey, 


d'où les Lyonnois tirent leurs meilleurs bois de charpente. M. Lehman prétend que le 


[x] Le Sapin-vrai eft anti-fcorbutique. Les branches 


1s tendres & les feuilles font bonnes fuivant Lé- 


y, contre le fcorbut, contre la goutte, contre les 


4 


en décoétion. On s’en fert aufñli 


tifmes , étant prife 


urement pour les inflammations , la brûlure, &c. 


erc rapporte dans fon Hiffoire elle de Homme, 


lettre très-intéreflante fur l'ufage des bourgeons de 


Sapins & de Pins dans plufieurs maladies chroniques in- 


curables. Dans les tems de difette, les Norwégiens font 


moudre l'écorce grillée du Sapin, la mélent avec un peu 


oine & en font du pain. Les fommités du Sapin font 
apéritives , excitent l'urine; tandis que l'écorce & le fruit 
{ont aftrmgens. 

La Te 
on la tire auffi par incifion dans les îles de l’'Archipel, 


tine qui doit fon nom au Térébinte, d'où 


fe trouve dans de petites vellies de l'écorce des Sapins, 
d’où on la retire. Celle qui coule de l'arbre fans incifion, 
fe nomme Bijon. Ceft une efpèce de baume dont la 
confiftänce, la couleur & les vertus approchent de celles 
du baume blanc du Pérou, & auquel il ne manque que 
d'être moins commun pour être plus en réputation. La 
térébentine contient beaucoup d'huile & du fel volatil, 
acide ou effentiel & réfineux; elle eft fort apéritive, 


déterfive, diurétique , vulnéraire, propre pourles ul 
cères intérieurs de la poitrine, des reins & de la veffie; 
bonne pour la rétention d'urine, la colique néphré- 
tique, la pierre, &c. Elle communique à l'urine une 
odeur de violette. On la prend depuis un demi-gros 
On lor- 
donne encore dans les gonorrhées virulentes pour faire 


jufqu'à deux, feule ou dans du bouillon, 


couler le pus, déterger les ulcères, des proftates & des 


véficules féminales. Son ufage trop fréquent donne des 


crit auf 


maux de tête. On la pr en lavement, On 
s’en fert extérieurement comme d’un baume pour déter- 
ger & confolider les plaies, pour les contufions, pour 
fortifier, pour réfoudre ; elle entre dans les digeftifs, les 
baumes , étant aufli propre à mondifier les ulcères externes, 
que les internes, On en tire par la diflillation avec beau 
coup d’eau, un efprit ou huile effentielle qu’on ordonne 
dans des potions pour faciliter l'expectoration, &c. On en 
fait un grand. ufa 


e dans la Médecine vétérinaire pour 
les plaies des chevaux, & les guérir de la galle, &c, 
Elle fert aux Peintres pour rendre leurs couleurs plus 
coulantes & plus brillantes, aux Vernifleurs pour dif- 
foudre les réfines concrètes, &c, &c, 


Sapin 
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Sapin ne {e plaît que dans les montagnes primitives & à filons ; de mème que le Chêne & 
le Hêtre ne croiflent bien que dans les montagnes à couches , parce que ces arbres y trouvent 
refpectivement les fucs qui leur font analogues. Mais M. de la Tourette combat ce principe , 
en citant de grandes & belles forêts de Sapin qui croïffent für des montagnes à couches 
calcaires , telles que celles de Méria en Bugey qui fourniffent les meilleurs bois de chat- 
pente. La couleur des planches de Sapin empêche d'en boifer les appartemens, à moins qu'on 
ne les deftine à être peints. Il yena qui fe contentent de les broffèr avec l'urine & le crotin 
de cheval que l'on fait pourrir enfemble , ce qui donne au Sapin une teinture rouge. La 
térébentine des Sapins vient dans des petites tumeurs ou veflies fur l'écorce. Les payfans 
l'en tirent avec des cornets de fer-blanc armés de pointes pour percer les veflies. Lorfque 
cette réfine eft concrète en forme de petites larmes, c’eft l’encens vulgaire des boutiques &c« 
On contrefait l'ambre jaune, avec l'huile d'afphalte & la térébentine épaifies fur Le feu. 
Pinus Abies , L. La Prsse, Epicia ou faux Sapin. Cet arbre dont on fait les bofquets 
d'hiver, croit naturellement au grand Mont-Jeu près Autun, & dans le refle de ce Bailliage, 
dans plufeurs Paroifles du Charollois, dans le Bugey où il y en a de belles forêts. On 
diftingue les variétés de cette efpèce fous les noms équivoques de mâle & femelle. La 
Pelle différe du Sapin-vrai, en ce qu'elle porte fon fruit renverfé; celui du Sapin eff rélevé, 
Les feuilles de là Peffe font roides, piquantes & diftribuées fans ordre autour des tiges > 
celles du Sapin font échancrées parle bout & rangées des deux côtés d’une tige ligneufe. 
La Pefle ne fournit point de térébentine liquide contenue dans des petites veflies fous 
Yépiderme , comme dans le vrai Sapin ; mais elle produit un fac réfineux concret, fixé {ur 
lécorce ou dans Les entailles qu'on en a faites : on en fait la poix grafle, qu'on nommoit 
autrefois Poix de Bourgogne, parce qu'on la préparoït dans cette Province , poix noire; 
lenduit à graïfler les voitures, &c. &c. 


SINGÉNÉSIE, Ou éramines réunies par les anthères, 


402. Cucurbita Pepo, L. La Crrrource [r]. C'eft une plante potagére dont il y a plufeurs 
efpèces & variétés : fon nom françois vient de fa couleur citrine ou orangée. On Fappelle 
Courge en Bourgogne. Linné donne le nom de Cirrullus à une efpèce d'Angurie à feuilles 
de Coloquinte. Le PorRoN, Cucurbita Melopepo L. a l'écorce dure & ligneufe , bofelée ; 
verte, rayée de taches blanches. Il y a une autre efpèce de Potiron, Cucurbira verrucofa , La 
dont l'écorce eft parfemée de tubercules fmblables à des verrues , &c. On cultive auffi 


dans les jardins la Cazesasse, Cucurbira Lagenaria , L. Il y enaun grand nombre de variétés, 


[11 La Courge ou Citrouille eft, ainfi que le Potiron 


qui en eft une efpèce, humeëtante, pectorale, rafraichiffante , 


propre pour tempé 


x la chaleur des entrailles , étant prife 
en décoëtion. Ce fruit dont la chair eft infipide , convient 
aux tempéramens chauds & bilieux; & par la même raifon 
il eft contraire aux tempéramens froids & phlegmatiques. 
Sa femence qui eft l'une des quatre grandes femences 
froides majeures, s'emploie dans les émulfions pour toutes 
les maladies qui proviennent de l'âcrimonie du fang, Elle 


GOUVERNEMENT DE Bourcocxe, 


entré aufi dans l'orgeat. Elle convient dans le calcul, 
Pulcération du rein & de la veflie, l’ardeur d'urine, &c 
On en tire aufli une huile qui entre dans lés cofmétiques pour 
amollir la peau, la rendre unie , & effacer les tâchés. On fait 
entrer la citrouille dans le pain ; on la fait bouillir & égoutei 
pour la mêler avec la farine ; cela rend le pain jaune, bon au 
goût, & très-rafraîchiffant, On en pilé la chair crue , pour 
l'appliquer fur les inflammations des yeux ; on lemploié 
aufi pour la goutte, la brûlure, le Priapifme, &c, 
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On donne le nom de Courges à celles dont la pulpe ou la chair fe mange comme la Citrouille : 
fn fruit sallonge & fe courbe naturellement, sil n'eft pas foutenu ; il y en à qui ont cinq 
à fix pieds de longueur, d'autres qui reflemblent à un flacon rond & ventru , &c. On laifle 
fécher les petites en forme de bouteilles, dont le col eft étroit ; on les vuide & on en fait 
des efpèces de flacons, qu’on nomme Gourdes en Bourgogne. 

403. Momordica Elaterium , L. Le Concomre sauvace [1] ; d'Argencourt le cite fous 
le nom de Cucumis Afininus. I eft commun autour de Dijon & dans les endroits où l'on 
a mis du fumier ; fon fruit eft comme épineux, élaftique; fes femences noires, &c. 

On cultive dans les jardins la Pomme DE MERveILLE , AMomordica Balf[amina, L. dont le 
fruit rougeâtre ef parfemé de tubercules épineux. Ce fruit n'eft point charnu, & il ‘ouvre 
de lui-même comme par reflorts [21. Il eft originaire des Indes, & fe cultive comme le 
Concombre. On le mange crud comme rafraîchiffant. 

404. Cucumis fativus, L. Le Concomsre cuvrivé. Le mot de Cucumis , comme celui 
de Cucurbita, Viennent de la courbure des tiges de ces plantes, qui fe replient fur elles- 
mêmes pour ramper fur la terre. Voyez Varron au mot Curvu. Le Concombre confit avant 
qu'il ait acquis fà groffeur & fà maturité, fe nomme Cornichon. Ce fruit confidéré comme 
aliment [31 eft fort indigefte , à moins qu'il ne foit cuit. 

Cucumis Melo, L. Le Mecox donton cultive une multitude d’efpèces , telles que le 
Melon François ou maraichier qui eft fans côtes , ainfi que celui des Carmes ; le Melon 
de Saint-Nicolas ou d'Avignon , celui de Langeais &le fucrin de Tours marqués tous trois 
légèrement de côtes; le Melon à graines blanches dont la peau eft verte & life, celui à 
graines rouges ; les Cantalupis ou Melons de Florence, dont il y a quatre variétés, Le noirs 


le verd, l'oranger & le blanc; tous marqués de côtes profondes [4]. La culture des 


[x] Le Concombre fauvage eft un très-violent purgatif 
pour vuider les férofités. On l'ordonne en déco&tion , en 
lavement , en fomentation pour l’hydropifie, les rétentions 

es mois, la léthargie, l'apoplexie, Le fuc de fon fruit 
> gie, 
rait, eft ce qu’on appelle Elace- 


épaiñli en confiftance d’ex 
rium, dont les Anciens faifoient un fi grand ufage dans 
Les obftru&ions du foie, de la rate, dans l'afthme humide, 
dans la leucophlegmatie , l'hydropilieafcite ; l'anafarque , &c. 
Comme c’eft un violent hydragogue , on le donne depuis un 
grain jufqu'à dix dans la conferve d’Abfynthe , le Cotignac 
& le vin d'Efpagne. Les feuilles pilées guériffent les can- 
cers , les tumeurs, les fquirres, &c. 

[2] La Pomme de Merveille eft rafraîchiffante , deflica- 
tive, vulnéraire; elle calme les douleurs, adoucit les 
hémorrhoïdes : elle eft propre pour la brülure, pour les 
hernies, appliquée extérieurement. On en fait par infu- 
fion dans l'huile d'amande douce, où l’on ajoute enfuite 
de bon vin, & qu'on fait bouillir jufqu'à la rédué&tion 
du tiers, un baume renommé pour les plaies enflammées, 
les ulcères, les hémorrhoïdes, la defcente de l'anus, la 
piquûre des tendons, les engelûres , la brûlure, les clous , 
charbons, meurtriflures & bleffures qui ont réfifté à d’autres 


remèdes, 


[31 Le Concombre cultivé eft de difficile digeftion à caufe 
du phlegme vifqueux dont il elt rempli; mais étant bouilli 
il humecte, rafraîchit, adoucit , tempére l’âcreté des 
humeurs, & modère le trop grand mouvement du fang, 
On le recommande dans les vifcères échauffés, & fur- 
tout dans le calcul, les maladies des reins & de la veflie, 
Sa pulpe pilée, rafraîchie dans la glace, & appliquée fur la 
tête nouvellement rafée, eft un fpécifique dans la phrénéfie, Sa 
femence eft une des quatre majeures & des plus rafrai- 
chiffantes, Elle eft apéritive , adouciffante, humeétante, On 
lemploie dans les émulfions contre les fièvres ardentes, 
linflammation des vifcères, la difficulté d’uriner , la grande 
effervefcence du fang & des humeurs, 

[4] Le Melon à fon point de maturité, eft un mets 
agréable, humedtant, rafraîchiflant, & facile à digérer, 
quand on en mange modérément, En quelques pays on 
confeille aux malades l’'ufage du Melon, parce que fa chair 
tempére les ardeurs du fang, & réjouit le cœur. Mais 
c'eft un mauvais aliment quand on le prend avec excès ; ik 
eft fujet à la corruption qui occafonne des fermentations 
dans la mafle du fang, difpofe à la fièvre, enfle l'efto- 
mac, & engendre des tranchées & le colera morbus. Il 
produit des vents & des coliques, fuivies quelquefois da 
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Melons exige beaucoup de fins & d'intelligence. On connoît leur maturité & leur bonté 
à leur couleur jaunâtre, à l'odeur, aux gerçures, à la péfanteur, à la fermeté, & lorfque 
la queue femble vouloir £ féparer du fruit. En Italie, on fait d'excellentes confitures avec 
la côte du Melon. On donne les côtes aux chevaux pour Îles ragoüter. 

On cultive auffi dans les jardins la Pasréque , ou A/on d'eau , à feuilles palmées &c à fruits 
épineux. Linné qui la nomme Cucumis Anguria , dit qu'elle vient de la Jamaïque. 

405. Bryonia alba, L. La BrxoNE , Vigne blanche , ou Coulevrée [x]. Cette plante qui 
croît par-tout, dans les haies, les bois , le long des chemins, &c. tire fon premier nom du 
Grec Bryo qui fignifie pouffer abondamment, à caufe de la multitude & la prompte croiflance 
de fes tiges & de fes feuilles approchantes de celles de la vigne, quoique plus petites ; 
£es fleurs en cloche , blanchâtres & veinées, dont les unes font mâles & les autres femelles , 
fortent enfémble des aiflelles des feuilles. La forme & la couleur de fes feuilles blanchâtres 
& de fes baies rouges, les vrilles ou capréoles par lefquelles elle s'attache aux corps voifins , 
lui ont donné le nom de Vigne blanche. I1 y en a une variété plus rare qui eft à baies noires. 
Ta racine fuf-forme de ces plantes eft tendre , caffante; blanche ou jaunâtre , charnue, longue 
d'un pied ou deux, & groffe comme la jambe; pleine de fuc, d'un goût âcre, amer & 
dégoûtant; d'une odeur féide lorfqu’elle eft récente. Elle tient beaucoup de la nature du 
Manioc, & M. Morand a tenté d'en faire du pain de Caflave. ( Voyez notre Traité des 
grains & des fubfiftances , in-4° ). Quelques Payfäns font deflécher ces racines qui font grofles 
& en fufeau ; avec peu d'art, on leur fait prendre la forme humaine: on les donne alors 


pour des racines de Mandragore , qui ont en effet quelquefois cette forme. Mais fa 


dyffenteries & de cours-de-ventre difficiles à guérir, de 
fièvres-quartes opiniâtres, &c. Ceux qui aiment leur fanté 
doivent en ufer avec grande modération, Les vieillards, 
les pituiteux, doivent s’en abftenir. La femence de Melon 
eft une des quatre femences froides; elle eft apéritive, 
abfterfive, hépatique & néphrétique. Elle convient à la 
toux, la phthyfie, les fièvress la ftrangurie, lardeur d’u- 
rine, la foifs elle entre dans les émulfions & lorgeat. 
On en tire une huile anodine , bonne pour les âcretés des 
reins & de la poitrine. Cette huile eft d'ufage pour rem- 
plir les cavités de la petite-vérole, & effacer les taches 
du vifage. 

[1] La Bryone ou Coulevrée m'eft en ufage que par 
fà racine qu'on cueille au printems. Elle purge puiffam- 
ment les humeurs féreufes & pituiteufes: elle eft fpléni- 
que, hépatique & utérine; elle défopile promptement 
les vifcères , en détruifant les obftruétions les plus re- 
belles. C’eft pourquoi on la confeille dans lhydropife , 
tant anafarque qu'afcite , dans la goute, lépilepfie ; 
Yafthme, les vapeurs, la paralyfie, le vertige & toutes 
les autres maladies chroniques. Elle eft plus active récente 
que defféchée, parce que c'eft fon fuc qui eft phlegma- 
gogue, & qui en divifant la mafle des humeurs , pénétre 
les plus petits vaifleaux, les défobftrue, & tire les eaux 
des hydropiques. On donne ce fuc depuis deux gros juf- 
qu'à demi-once , & fa décoétion depuis demi-once jufqu’à 
une once & demie; mais on doit toujours l'aflocier à 


quelque corredif, tel que la crême de tartre ou le fel 
végétal. Une maniere fort ingénieufe de préparer ce fuc, 
eft de creufer une groffe racine, & d'y mettre du fucre 
candi en poudre. On la recouvre de fa partie fupérieure, 
& on la fufpend dans un lieu chaud. Il s’y forme une 
liqueur dont on donne une cuillerée de deux heures en 
deux heures aux hydropiques, jufqu'à ce qu’ils commen- 
cent à uriner. Préparée de cette manière, elle ne purge 
point. On ne donne au malade pour boïffon que de l'eau 
où l’on à fait infufer les tranches de cette racine ainfi pré- 
parée, Elle eft aufli bonne dans les affections fopo- 
reufes & épileptiques , dans les obftruétions du foie, du 
pancréas & des autres parties du bas-ventre. On la donne 
en extrait ou en fyrop pour tuer & chafler les vers & 
autres infeétes de l’eftomac, pour la fuppreflion des menf- 
trues & des lochies , pour faire fortir l'arriere-faix & l'en- 
fant mort. Pilée & appliquée en forme d’emplâtre avec 
de la bouze de vache fur le ventre des hydropiques , elle 
les guérit ; pilée avec du fang de bœuf, elle guérit les 
fquirres & tumeurs carcinomateufes, On en fait un onguent 
pour les écrouelles. On doit agir avec circonfpeétion pou 
fon ufage intérieur. On rapporte dans les Mémoires de 
L Académie, que des perfonnes font mortes pour s'être pur- 
gées avec la Bryone. M. Morand examine à cette occa= 
fion cette racine, & lui trouve beaucoup de rapport avec 
celle du Manioc, . 
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Mandragore eft une plante des pays chauds qui ne croît point en Bourgogne. Cette char- 
Hatannerie & les abfurdes préjugés attachés aux Mandragores étoient déja connus: du tems 
&e Mathiole. (V: Jon Comm. Jur Diofc. } Au rapport de Columelle dans fon Poëme fur 


la culture des jardins , les Anciens croyoient que la Bryone préfervoit du Tonnerre. 


Uïque Jovis magni prohiberet fulmina, Tarchon 


Sœpé fuas ædes percinxit Witibus albis. 

Une Æifloire des Plantes feroït auffi inftrudive qu'amufante , f on raflembloit fur chaque 
plante tout ce que la vafte littérature des Pline, des Saumaife, des Tournefort, des Linné 
fournit à ce fujet, & fi cette érudition étoit diftribuée avec goût & méthode. 

XXII CLASSE. Dræcte, ou Plantes unisèxes, dont les individus mâles 
font Jéparés des femelles. 


La Dræcre [1], mot Grec qui fignifie deux maifons ou habitations ,exprime bien faco- 
fiquement , Les plantes dont Les sèxes font féparés fur des individus différens; ce qui diftingue 
cette Claffe de la précédente, où les sèxes également féparés fe trouvent néanmoins für le 
même pied. Il fe trouve tant de connexité entre ces deux Clafles, que parmi les Plantes 
Monoiques il sy rencontre quelquefois des e/pèces Dioigues, comme on a pu le remarquer. 
La divifion des Ordres par Le nombre ou la réunion des étamines, eff la même dans les deux 
Clafes, 


DranDpr1:e, ou deux étamines. 


406. Salix alba, L. Le SauzE vurearre , ou Sauls. Cet arbre eft commun dans les prairies 
balles & les lieux humides : on le plante ordinairement le long des ruifféaux, & on donne 
le nom de Sauffaye aux lieux plantés de Saules. La promptitude de fa croiflance eft juftifiée 


par fon étymologie, quia citius Salir à terrä. Les châtons du mâle font pédunculés & 
* 


[r] Jufqu’ici les sèxes ont été, ou réunis dans la même 
fleur hermaphrodite , ou féparés fur le même pied dans 
fes plantes androgynes ; ce qui comprend tous les végéraux 
Bisèxes. Il reftoit à traiter des plantes unisèxes , où les in- 
dividus mâles font diflinâs & féparés, des individus fe- 
melles qui ne portent que les graines, La nature toujours 
uniforme dans le grand but de la réproduétion des êtres 
organifés par l'union des sèxes, eft admirable par la di- 
verfité des moyens qu'elle emploie pour y parvenir. On 
a obfervé avec xaifon, qu'il y a beaucoup plus d’herma- 
phrodites dans les végétaux que dans les animaux, dont 
quelques-uns ont les sèxes réunis comme les pucerons, 
les vers de terre, les limaçons , les zoophytes ou plantes- 
animales, &c. L'union des sèxes étoit néceflaire fur la 
même plante, parce que le mâle ne pouvoit aller chercher 
la femelle, Il y a cependant des familles entières & nom- 
breufes de végétaux, où l'individu méle eft féparé & dif. 
tin& de la plante femelle, comme les Palmiers, les Peu- 


pliers, les Saules , le Chanvre, le Houblon, Mais dans ces 
cas, les mâles naïflent toujours des mêmes graines & dans 
les mêmes climats que les femelles; & il ne faut qu'un 
très-petit nombre de mâles pour féconder des champs 
entiers de femelles, parce que l'air & les vents portent 
au loin les pouflières féminales. C’eft-1à le complément 
des preuves du sèxe des plantes. M. Gautier d’Agoty en 
tire au contraire, fon principal argument contre le fyftême 
sèxuel, parce qu'un feul pied de chanvre ifolé avoit porté 
de la graine fans le voifinage d'aucun mâle, Mais s’il avoit 
pris la précaution d’envelopper cette plante ifolée d’une 
moufeliné claire, pour empécher l’admiflion des pouflières 
étrangères apportées par les vents, il fe feroit convaincu 
par lui-même, qu’alors la femelle non fécondée n’auroit 
donné aucune graine, Voyez-en les preuves dans notre 
ouvrage latin fur les Principes phyfiques de la Végétatior, 
imprimé à Dijon chez Frantin en 17684 in-8°. 


cylindriques , 
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cylindriques, les fruits de la femelle font des capfules ovales & pointues, renfermant plufeurs 
femences ovales couronnées d’une aigrette cotonneufe, C'eft une erreur de croire que le 
même pied porte une année des fleurs mâles, & l'autre année des fleurs femelles. 

Il y a un très-grand nombre d'efpèces & de variétés du Saule. Linné en compte trente- 
une efpèces , dont lesunes font diandriques , triandriques , pentandriques , hermaphrodites ; 
monoïques , dioïques; les autres à feuilles glabres ou velues, entieres ou dentées; en arbres où 
en arbuftes, &c. Il fuffit d’en citer trois ou quatre efpèces, de celles qui croïflent en Bourgogne: 

Salix Caprea, L. Le Marcrau, ou petit -Saule à larges feuilles, velues par-deffous & 
dentées. IL croît dans tous les bois humides ; {es châtons ronds & épais fleuriffent dès les 
premiers jours du printems, Il yen a plufeurs variétés [1]. On y trouve aufli le Sauze 
AMANDIER , Amygdalina. 

Salix fragilis , L. Le petir SAULE FRacize. On le trouve, avec le PETIT SAULE DE 
Taéorurasre à têtes écailleufes, Salix Helix , L. le long du cours de FOuche. 

Salix Babylonica , L. Le Saure parasoz. M. Daubenton a multiplié dans tous les jardins 
& bofquets des curieux de la Province, ce Saule étranger remarquable par {es branches qui 
pendent jufqu'à terre. 

On cultive dans les vignes & ailleurs le rranc Oster, Salix Wiminalis, L. Il y en à 
une efpèce dont l'écorce eff rouge; une autre jaune, Väellina, Ï, 

Ce genre qui fournit de grands arbres qu'on laïfle venir en futäie fans les étêter, ren: 
ferme en même-tems le plus petit de tous les arbres qui eft le Sauze mrrsacé à feuilles 
de Pyrole, herbacea , L. IL vient far les montagnes de Suifle & du Bugey. Il y a plufieurs 
autres efpêces de Sauzes azrINs. Linné a raifon de remarquer que les efpèces de ce genre 
font fort embrouillées, & qu'il nous manque une bonne Æiftoire naturelle du Saule. Ceux 
qu'on laiïfle venir fans les étêter £ débitent en planches, dont Le bois eft d’un beau blanc 
& prend bien le poli. Les Marceaux & tous les Saules fragiles qui rompent au lieu de 


ployer, # plantent dans les lieux humides ; on leur ménage une belle tige, afin de pouvoir 


[1] Le Saule & le Marceau font aftringens & rafraîchif- 


pour én adoucir l'amertume, on Îe ptend à jeun tous les 
fans. On fait prendre fuivant Lémery, la décoétion de 


matins, jufqu'à ce qu'on fe trouve foulagé; ce remède eff 
également fouverain pour les pertes. Sténon Anglois, 
a découvert dans l'écorce du Saule, un fébrifuge digne 
d’être mis en parallèle avec le quinquina. Pour le mal de 
rate, on applique deflus des feuilles de Saule broyées 
avec un peu de fel. On jonche de feuilles de Sanle, les 
chambres des malades pour rafraîchir l'air, &c, 

Les abeilles aiment beaucoup les Saules, dont il dé- 
coule fouvent une matière reffemblante à du miel. Il feroit 
à fouhaiter qu’on fit des expériences fur cette fubftance 
mielleufe. Les aigrettes en forme de bourre, fi abondantes 


dans les fauflaies, pourroient être de quelqu’utilité. Un 


Pécorce & de la femence, pour tempérer les feux de l'amour 
& pour arrêter les hémorrhagies. On s’en fert avec fuccès dans 
la dyffenterie & le crachement de fang. On prefcrit les demi- 
bains & les pédiluves avec la décoction de fes feuilles 
& de fes châtons, pour appaifer le tranfport des fièvres 
ardentes, pour les infomnies & les maladies caufées par 
un fang trop agité. On les fait bouillir dans le vin pour 
appaifer les douleurs de la goutte, en fomentation & en 
cataplafme, L’infufion de la feconde écorce de Saule, ou 
d'Ofier. qui a les mêmes vertus, eft un remède expéri- 
menté dans les pertes de fang des femmes, les plus opi- 
niâtres, Il y en a qui fe contentent de faire bouillir en 
gros vin, les raclures & l'écorce de l'Ofier dont on lie les 
cerceaux, Pour l'opilation du foie & de la rate, & pour 


Académicien de Dijon a employé cette bourre en filages 
M. Guettard penfe ‘qu'on en pourroit faire de bon papier, 
Le charbon de Saule qui fe confume fi vite au feu, eft 


excellent pour definer, pour la poudre à canon, les 
feux d'artifice, &c, 


nettoyer l’eflomac, on fait bouillir une poignée de l'é- 
corce du Saule dans une chopine d’eau, à la confomption 
du tier$, & ayant mis un peu de fucre dans la colature 
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les étêter tous les ans. Une Sauflaie bien entretenue eft d’un fort grand rapport ; onen tire 
des perches grandes & petites, des cerceaux, des échalas , &c. Les Ofiers qu'on cultive 
dans les vignes & Les jardins fervent à faire des liens, des ouvrages de Vannerie. On refend 


en deux ou trois, Les gros liens qui fervent aux Tonneliers pour lier leurs cerceaux, &c. 
TÉTANDRIE, OU guatre étamines. 


407. Vifeum album , L. Le Gur, Plante Parafñte qui poufle fes racines entre l'écorce & 
PAubier des arbres, dont elles pénétrent même le corps ligneux. Il ne vient jamais en terre 
& ne croît que fur Les arbres où fa femence gluante fe colle fur les branches & poufle 
fà radicule, comme une efpèce de trompe évafée par le bout, pour s'appliquer à l'écorce [r]. 
Tournefort le décrit en excellent Phyfcien dans fon Hifloire des Plantes. 1] y a des pieds 
mâles & des pieds femelles: il croît fur toutes fortes d'arbres, für-tout dans les vergers. Mais le 
plus eftimé eft le Gui de Chêne. On fait avec quelle fuperflition les Gaulois le confidéroient. 
Le Proverbe au Gui l’an neuf & par corruption le Guilanleu, efpece de fête populaire, fubfifte 
encore en quelques endroits. C’eft fans doute à ces préjugés fuperftitieux qu'ondoit attribuer les 
prétendues vertus du Gui. On le porte même encore aujourd'hui fufpendu au col en guife 
d'Amulette, comme un préfervatif contre l'épilepfie. C'étoit un bois facré. On faïfoit autrefois 
la glu avec le fruit & l'écorce du Gui; mais on préfére aujourd'hui la fabftance du Houx. C'eft 
à la fubftance vifqueufe de fon fruit, que le Gui doit fon nom. 

408. Hippophaë Rhamnoides , L. Le Ruamnornss à fewlles de Saule, Cet arbufte croit 


dans les îles de la Sône & du Rhône. 
PENTANDRIE , ou cng étamines. 


409. Spinacia Oleracea , L. L'Erinars [2]. Cette Plante potagére fe féme de quinzaine 
en quinzaine, pour pouvoir en manger toute l'année. Son nom vient de fes femences épi- 
neufes. Elle porte des fleurs mâles & des fleurs femelles , fur des pieds différens, 


gro. Cannabis fariva, L. Le Cuanvre, qu'on appelle aufli Pantagruélion, où Herbe 


[x] Le Gui pale pour anti-épileptique; il eft très-re-  amères ; leur glu eft propre pour faire mürir les abcès, & 


nommé pour les affe&tions du cerveau , les vertiges, l'épilep- 
fie, les accidens de l'apoplexie, &c, On donné fon bois en 
poudre au poids d'un gros dans de l'eau d'orge ou de 
chardon béni, ce qui provoque les fueurs. Le même re- 
mède eft, dit-on, excellent contre la pleuréfie , pour tuer 
les vers, &c. Rey aflure que le Gui pris dans du vin 
d'Efpagne , guérit la fièvre quarte, On' en fait auffi entrer 
dans les emplâtres, les onguens, pour fortifier , pour ré- 
foudre , pour mürir les parotides & les autres tumeurs. La 
plupart de ces vertus peuvent être, comme nous l'obfervons 
dans le Texte, une fuite des anciennes fuperflitions : c’eft à 
Pexpérience à les confirmer, Les Baies du Gui font âcres & 


hâter leur fuppuration, On ne doit jamais donner de ces baies 
par la bouche, parce qu’elles purgent par bas avec une très- 
grande violence, & caufent des inflammations dans les vif 
cères. Quoiqu'elles foient une efpèce de poifon, cependant 
les grives, les merles & autres oïifeaux en font très-friands, 
& s’en nourriflent pendant l'hiver. 

[2] L’Epinars eft un manger très-léger, qui diflipe les 
glaires & autres embarras de l’eftomac. Il amollit & lâche le 
ventre, adoucit la toux & les âcretés de la poitrine, Sa 
décoëtion appaife les chaleurs d’entrailles, & les ardeurs de 
Peftomac irrité par une bile enflammée. Les afthmatiques fe 
trouvent très-bien de l’ufage des épinars bouillis avec le veau. 


2 DELA NN FER À NN CNE 495 
des Filoux [1]. Linné dit que cette plante vient des Indes. On dérive foñ nom du Celtique 
Canab, ou du Grec Kanna à caufe de fa tige creufe, pour dire une canne de Chanvre, 
comme on dit une canne à fucre; d’autres le tirent d’un mot Grec qui veut dire eau 
croupiflante, parce que certe plante fe plaît aux lieux où l'eau croupit. La defcription, la 
culture, la préparation, l'utilité & l'emploi du Chanvre exigeroient de longs détails, que nousne 
pouvons nous permettre dans un abrégé de la nature de celui-ci. On remarquera feulement que 
le Chanvre eft une plante annuelle qui demande les meilleures terres, beaucoup d'engrais 
& une forte culture ; que la préparation de fon écorce entraîne une multitude de foins & 
de travaux pénibles, qu'elle occañonne un grand nombre de maladies dangereufes ; & qu'ainf 
on devroit peut-être chercher à le fappléer par quelque plante vivace par les racines, dont 
on couperoit annuellement les tiges pour en tirer de la filafle. L'Ortie, le Mûrier, l'Ouatte 
ou Apocin de Syrie, la Serpentaire ( Arum Dracunculus ) &c. ont des fibres qui paroiflent 
très-propres à cet ufage. Voyez ces articles ci-devant. On fait rouir, c'eft-à-dire pourrir 
le chanvre dans l'eau, pour décoler fes utricules & la matiere glutineufe qui attache à la 
tige & entreux les fils de Fécorce , afin qu'on puifle plus facilement les féparer. La Police 


doit veiller à ce qu'on ne faffe point rouir le Chanvre dans des eaux courantes 3 ni près des 


[1] Le Chanvre eft réfolutif. Dans les campagnes on 
pile fes feuilles & fa graine pour les appliquer en cata- 
plafme fur les écrouelles & les tumeurs fquireufes. Inté- 
zieurement la décoétion du Chanvre verd eft bonne pour 
tuer & chaflèr les vers, pour arrêter les flux. On la donne 
aux chevaux & aux bœufs qui ont la dyflenterie & le flux 
de ventre. Comme la fubftance de cette plante eft gom- 
meufe, il n'eft pas étonnant qu'elle ait la propriété de 
reflerrer. Dans les Indes Occidentales on fait avec fes 


feuilles pilées & bouillies dans Peau, une liqueur qui en- 
ivre, La graine du chanvre fe nomme chénevis, On en 
faifoit anciennement des petites dragées pour le deffert, 
M. Buchoz écrit que ce mets eft totalement banni des 
tables comme trèséchauffant , & par [à très-dangereux, 
Cette opinion eft difficile à concilier avec le fentiment 
de Lémery, qui dit au mot Cannabis, que cette femence 
eft eftimée propre à ralentir les ardeurs de Vénus, étant 
prife à plufieurs jours de fuite. Elle eft aufli pettorale, 
& appaife la toux; fa dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à une 
dragme. Sa décoétion dans l’eau guérit également la toux. 
La graine cuite dans le lait de chevre, jufqu'à la faire 
crever, guérit la jaunifle, en en donnant chaque jour deux 
à trois prifes de cinq à fix onces ; d’autres fe contentent 
de donner une once de chénevis par forme d’émulfon 
dans une tifane apéritive, aux perfonnes attaquées de la 
jaunifle & d'obfiruétions du foie, fans avoir cependant 
aucun figne de fièvre, On donne auffi l'émulfion de che- 
nevis dans la gonorthée & l'ardeur d'urine. Cette même 
femence pilée & infufée dans du vin, eft prefcrite comme 
emménagogue & diurétique, Un remède fpécifique pour 
la relaxation de la luette, eft de fe gargarifer avec la 
colature du chénevis mis dans l’oxycrat, Le fuc du ché- 
nevis mûr ou encore verd, appaife le bourdonnement 
& les douleurs d'oreille caufés par quelqu'obftru&ion, 


Le chénevis fournit encore une huile par expreflion qui 
eft bonne à brûler, & qui fert à la peinture grofliere, 
Cette huile mêlée avec un peu de cire fondue, eft bonne 
pour la brülure dont elle appaife les douleurs; elle ra- 
mollit, empêche les inflammations, & attire dehors les 
corps étrangers. Elle eft propre aux tumeurs , aux fquirres 
& aux cancers non ouverts; on les en frotte tous les jours 
plufieurs fois avec le bout du doigt. Les oifeaux aiment 
beaucoup le chénevis; on en donne aux poules pour les 
faire pondre en hiver; mais M. Buchoz dit qu'on a ob- 
fervé depuis peu que cette graine les nourrit trop, & 
que loin de rendre les poules fécondes, au contraire , elle 
les rend flériles; ce qui revient au fentiment de Lémery, 
qui prétend que l’ufage du chénevis eft propre à rallentit 
les ardeurs de Vénus, quoique tous les Auteurs s’accor- 
dent à dire que cette femence échauffe, defsèche , & rem- 
plit la tête de vapeurs. On donne aux jumens qu’on veut 
faire faillir, l'infufion de Chanvre dans l’eau, Les Pécheurs 
fe fervent de la décodion des fommités de Chanvre & de 
chénevis, pour faire fortir les vers de laterre fur laquelle 
on la verfe, 


La plus grande utilité fe tire de fon écorce préparée. 


pour en faire de la filaffe, pour les cordes & les cables, 
pour l'œuvre & la filature; pour la toilerie fi nécef. 
faire aux commodités de la vie; & pour la fabrication du 
papier, cette matière précieufe où les penfées des hommes 
peuvent être peintes & dépofées, qui les tranfporte aux 
lieux les plus éloignés, & les conferve jufqu’aux tems les 
plus reculés. La filature, la toilerie, & toutes ces petites 
manufaétures multipliées & encouragées dans les campa- 
gnes, offriroient des reflources infinies aux femmes, aux 
enfans & aux vieillards, leur ferviroient d'occupation 
dans les faifons mortes, & répandroïent par-tout l'abon- 
dance chez une nation induftrieufe, mais découragée, 


JRTANT à 
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fources & des fontaines; parce que l'eau dans laquelle on a fait macérer le Chanvre devient 
très-puante & um poifon fi dangereux, que les antidotes les plus excellens donnés à tems 
ont de la peine à y remédier. Quand le Chanvre eft roui à propos, on le lave , on le fait 
fécher & on le fépare de la partie ligneufe, appellée Chénevosres. C'eft l'ouvrage des 
femmes & des enfans : cette opération el fort longue; on la nomme Tüller en Bourgogne. 
On a imaginé en plufeurs pays, une machine qu'on nomme Macque, pour broyer le Chanvre 
& féparer la filafle ; ce qui accélere confidérablement l'ouvrage. On fait enfüite pañler la 
filafe facceflivement par différens peignes de fer de degré en degré, dont les dents plus 
ou moins groffes {parent les fils & donnent au Chanvre de la douceur, de la blancheur 
& de la finefle ; mais par ces opérations longues & pénibles, le Chanvre fait beaucoup 
de poufliere qui occafionne des maladies très-dangereufes, & d'ailleurs elles ne peuvent 
pas encore produire des fils affez fins. On eft enfin parvenu par différentes leflives, à 
donner au Chanvre facilement & fans frais les bonnes qualités qui lui manquoient, & à 
épargner la peine & la fanté des Ouvriers ; tant eft grand l'empire de fart fur la nature. 


Muratori prefcrit de le faire bouillir dans une leflive de cendres, de chaux vive, & de favon 


graté, & de le pañler à la macque lorfqu'il eft féché. M. Marcandier a donné de plus grands 
détails dans #on Traité du Chanvre. La méthode du Prince de Saint-Sévére eft encore pré- 
férable ; elle rend le Chanvre aufli beau que celui de Perfe & produit un bénéfice de 70 
pour 100. Par ces opérations, la filaffe des pieds du Chanvre femelle qui ne fervoit qu'aux 
cordages & aux cables produit la plus belle œuvre ; c'eft ainfi qu’on nomme en Bourgogne 
la file préparée. Elle fert à la filature, à faire des toiles, &c. Les étoupes cardées peuvent 
même fe filer, & fervir à faire des étoffes, des ouattes. IL eft évident que ces leffives, en 
diflolvant la matiere gommeufe qui joint les fils, les féparent dans toute leur longueur & 
confervent leur force avec la finefle. Perfonne n'ignore qu'on fait le papier avec Les chiffons 


de vicille toile. M. Guettard penfe qu'on pourroit employer au même ufage, les étoupes 
& les chénevottes du Chanvre. 


ait. Humulus Lupulus, Le Housron. Lémery donne une fort plaifante étymologie au 
nom latin de cette plante. Lupulus à Lupo, parce que dit-il, on a vu que Les loups 
£ cachoient fouvent fous les branches du Houblon , qui fe courbent comme par humilité: 
ce qui a fait donner à la plante le nom de Æumulus. Le Houblon croît par-tout, dans les 


baies & broufailles de la Province, le long des rivieres & ruifleaux [x]. Les individus 


[x] Le Houblon eft fort peu d'ufäge en Médecine, 
malgré fes grandes qualités reconnues & généralement 
avouées ; d’où vient qu’on a fait par l’Epigramme fuivante, 
un reproche aux Médecins de ne pas employer cette plante. 


un excellent dépuratif du fang ; elles font en même tems 
apéritives & diurétiques, bonnes pour les humeurs grof- 
fières de la rate, du foie, des hypocondres, pour forti- 
fier les parties dans les contufions, pour réfoudre les 
tumeurs, &c, Les feuilles & les fommités tendres dw 
Houblon font employées en décoétion dans les maladies 
du foie & de la rate, les douleurs de reins, la réten- 


Gratia fi magna eft Lupulo, tua noxia major 
Eft Medice, hoc fan&tum qui malè nôris olus. : 


Ses fleurs contiennent un principe amer & fulfureux, 
qui donne du montant à la bierre. La faveur des fleurs & 
des.fruits eft propre à incifer la falive & les glaires; ces 
leurs corrigent l'acide des premieres voies, & paflent pour 


tion d'urine, &c. Elles font propres à purifier le fang 
dans le fcorbut , les dartres, la gratelle, & toutes 
les maladies de la peau; on fait macérer pendant la 
nuit deux pinçées de fommités, dans du petit lait ow 


mâles 
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mâles font, comme dans le Chanvre, diflin@s des femelles. On mange les teñd 


ités de cette plante, en façon d'afperges ou en falade. On donne au Houblon le nom 


de Vigne du Nord, parce qu'on le cultive avec grand foin en Angleterre, en Flandres, & 


dans les autres pays froids, en le faifant foutenir par de grands échalas ou des perches, à 
la maniere des vignes; & parce que {à fleur & fon fruit entrent dans la compofition de la 
bierre | qui-tient lieu de vin aux peuples féptentrionaux. Ils empêchent la bierre de 
corrompre par leur amertume. On emploie aufli fes feuilles & les pointes de fes farmens 
pour larriere-bierre. La culture des Houblonniéres exige beaucoup de foins & de détails, 
Elle réufliroit bien en Bourgogne, où le Houblon eft commun , & où la bierre devient 
un objet de confommation, On a obfervé que les tiges du Houblon faivent toujours en 
contournant lecours du foleil, de droite à gauche, ou d'Orient en Occident, quelqu’effort qu’on 


Rffe pour les aflujettir à former une fpirale dans le fens oppofé. On en couvre des tonnelles &c. 


HÉXANDRIE, ou fix étami, 


412. Tamus communs , L. Le Scrau Notre-Dame , ou Racine Vierge [1]. On £ fert 
des racines fufiformes de cette plante, pour contrefaire celles dé Mandragore, comme on 
fait avec la racine de Couleuvrée : CV. ci-devant, N° 405). D’Argencourt l'appelle 
Tamnus. Il en diftingue deux variétés ; lune rameufe, à baies noires , à petites fleurs d’un 
jaune pâle, qui croît dans les brouflailles & les bois de la Montagne ; l'autre à grandes fleurs 
blanches, & à baies rouges , qu'on trouve au-deflus des vignes de Chenove. Les fleurs 
mâles n'ont point de corolle, & naïflent für des pieds différens. On dorfne aufli à cette 
plante le nom de Tamier, de Couleuvrée noire, de Vigne noire où auvage , Racine des 
femmes battues, &cc. &e. Suivant Linné les fleurs de cette plante n'ont point de corolle, mais 


la femelle a feulement une efpèce de neétaire. 


OcTaANDRe:1E, ou ut éramines. 


413. Populus alba, L. Le Prurzier BLANC, ou Aubel. On le nomme encore Bois blanc, 
Grifaille, Franc-Picard, &c. Ces noms viennent de la couleur de fon bois & de fon écorce à 
& des lieux où il croît. Ses châtons ou fleurs mâles viennent fur des pieds différens de ceux 
qui portent les femelles, & qui donnent des {mences couronnées d’une aigrette capillaire 


© que le vent emporte aifément [2]. Cet arbre eft un des plus hauts & des plus droits : on 


du vin blanc. Dans laffetion hypocondriaque & la 
mélancolie, on en prépare des juleps ou des apozè- 
mes, & l’on ajoute à chaque dofe deux gros de teinture 
de Mars. 

[x] Le Sceau Notre-Dame a beaucoup de rapport avec 
la Bryone (voyez n° 405). Sa racine noire en dehors, 
blanche en dedans, profonde dans la terre, eft remplie 
d'un fuc puant & vifqueux, d’un goût âcre. Elle eft pur- 
gative , hydragogue ; elle évacue la pituite, les férofités: 
toute: la plante eft un fort apéritif qui poufle avec vio- 
lence le fable & les urines, étant prife en poudre ou en 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE 


déco&tion. Elle eft aufi emménagogue, & provoque les 
mois, On la dit encore béchique, utile dans l’afthme & 
les maladies de la poitrine. La ‘racine eft réfolutive & 
vulnéraire , bonne pour les contufions & meurttiflures vio- 
lentes qu’elle difipe en peu de tems: on la ratiffe ou on 
ie. On la 
met aufli fur les bleffures pour réfoudre & fortifie: 


la pile, & on l’applique fur la partie meurtr 


les tumeurs formées par des humeurs grof 
exciter à la fuppuration, &c, 
[2] Le Peuplier blanc eft de peu d’ufage en Méd 


cependant fon écorce eft calmante, diurétique & 


Kkkkkk 


ess; 
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couvert d’une écorce unie : 
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en fair de fuperbes avenues ; il { plaît dans les lieux humides, & vient fort vite. Il yena 


£té 


une variété à larges feuilles, qu'on nomme Ypreau, parce \il vient de la ville d'Ypres, 


des fabots 


Le bois de Peuplier blanc fert aux mêmes ufages que le Til 
communs, des talons : les Ouvriers en bois l'emploient pour contrefaire le Noyer , parce 


qu'il en prend bien la couleur. Les Orfèvres fe fervent de fon charbon , &c. 


Populus Tremula, L. Le Tnemsze. Ses feuilles ondées & comme goudronnées fur Les 


bords & attachées à de longs pédicules très-fouples , font agitées par le moindre vent : d'où 


vient le nom de Tremble; & celui de Populus vient du grec Pipallo, trembler. Sa feuille eft 
très-large dans les lieux humides , & fort petite dans les lieux fecs ; ce qui ne conititue 


® F4 . 


qu'une variété dûe à la fécherefle du terrein. Son bois eft blanc & plus mauvais que le 


précédent. 
Populus nigra, L. Le Peueuer Noir [1]. Ildiffére du blanc par fa verdure plus foncée & 


parce que fes feuilles lifes n’ont point de glandes à leur bafe. Son bois plus jaunätre, eft 


È 


racines plus pivotantes , tiennent l'arbre plus ferme ; il en 


tire plus de nourriture, devient plus gros, plus droit, & réfifte mieux aux coups de vent. 


Son bois plus dur, plus nerveux, plus difficile à fendre, s'emploie par les Charpentiers 


pour les bâtimens de peu de conféquence. 

On a introduit depuis une vingtaine d'années en Bourgogne, la culture d'une autre 
cfpèce de Peuplier noir, connu fous le nom de Peurzrer p'Irazte ou DE Lomparpi£. 
M. Daubenton les a multipliés dans la Province, & feu M. Bolet grand Cultivateur, & 
homme de Lettres, a publié une excellente Brochure fur cet arbre utile, Il a Fécorce grife & 


unie, la feuille grande, d'un beau verd; elle n'eft point blanchâtre par-deffous comme celle 


des Peupliers blancs. Ses branches s'élévent 


fuivant Lémery. Prife en décodtion , elle eft propre pour 


la fciatique , pour la difficulté d’uriner : on s'en fert exté- 


rieurement pour la brülure, les rhumatifmes, &c. Le fuc 


fes feuilles eft odontalgique; on le feringue chaud dans 


glutineux ou réfi- 


pointus, d’un verd jaunàt 


neux, s’attachant aux doigts, & d’une odeur agréable, Ces 


bo 
a 


réfineux font foporifiques , calmans; propres pour 


ll 


rieurement. Îls donnent le nom à l’onguent Populeon , qui eft 


ir, adoucir & appaifer les douleurs, appliqués exté- 


un excellent remède contre les hémorrhoïdes. Or 


avec l'efprit-de-vin une teinture utile dans les cours de 
ventre, & pour les ulcères intérieurs, à la dofe d’un demi- 
gros ou d'un gros dans un bouillon éhaud pour l'homme, 
& pour les animaux à celle d’une demi-once dans de l'eau 
blanche. Les parties huileufes, balfamiques & réfineufes 
de ces bourgeons leur communiquent une vertu trauma- 


tique, nervine & céphalique qui les rend d’un grand ufage 
ques & g 


dans les affeétions des nerfs & de la tête, dans les mala- 


de poitrine, les fièvres malignes, les inteftins ul- 


rés, les douleurs de la néphrétique & du calcul, Is font 


parallelement à la tige; ce qui lui donne-une 


propres pour arrêter les progrès de la gangrène, &c. 
On en prend la décoétion dans du vin ou dans du bouil- 
lon. Le fuc balfamique qu'on en tire par expreffion, eft 
ophtalmique fuivant Sthaal, qui le recommande pour 


les inflammations des yeux, pour fortifier la vue, pour 


guérir les mammelles gerfées, &c. On fait cuire ces bour- 


geons dans de vieille huile & du vin, jufqu'à confomp- 


tion du dernier, & on en fait un onguent dont on enduit 


le front & les tempes pour guérir la migraine & le mal de 


tête, & procurer un doux fommeil; on s’en fert feul ou mêlé 
avec l'onguent rofat. Appliqué aux poignets & fous la plante 
des pieds des fébricitans , il appaife les douleurs de tête, 
& tempére l’ardeur de la fièvre. Il guérit les brûlures, 


ss & toutes fortes de feux volages, étant 


les éréfypè 
enduit fur le mal. Il appaïfe les douleurs & les inflam- 
mations des hémorrhoïdes, fur-tout fi on y ajoute de 


um, On s’en fert aufli pour la goutte. D’autres fe con- 


tentent de piler les feuilles de Peuplier, & de les appli- 
quer fur le mal. 

Le Baumier où Tacamahaca, efpèce de Peuplier noir 
du Méxique qu'on cultive dans les jardins, réunit toutes 
les propriétés de notre peuplier noir , à un degré bien 
fupérieur, 


DUBAI" A GENR, AUNGCUES 
figure pyramidale, & le diftingue du Peuplier noir. I] vient avec promptitude , fans 


& fans culture. Une fimple bouture forme dans l’efpace de deux ans, des arbres de dix 


à douze pieds de hauteur , & de huit à dix pouces de circonférence par le bas. Il croît au 
mieux dans les marais , d'où on ne fauroit tirer aucun autre produit. Les autres Peupliers 


ne font pas à trente ans ni fi gros ni fi élevés, que celui-ci left à quinze , tems pour l'abattre, 
On en a vu qui au bout de douze ans, avoient plus de deux pieds de diamétre & quatre- 
vingt de hauteur. On prétend que vingt arpens de ce bois, au bout de quinze ans , peuvent 
rendre quatre-vingt à cent mille livres. Ce n'eft qu'au bout de cent cinquante ans qu'un 
chêne planté en bon terrein peut égaler un Peuplier d'Italie de quinze ans : ainfi l’on peut 
couper dix fois un Peuplier d'Italie pendant le tems qu'un Chène mettra à acquérir la même 
groffeur. Son bois eft excellent , nerveux, quoique doux fous Foutil, & point noueux; 
également bon pour la Menuiferie, la Charpente & le Charronnage. On en fait des tirans 


excellens d'une portée confidérable, des travaux & des planches de toute forte d'épaifleur, 


des brancarts très-lians pour les équipages , des moyeux & des jantes. IL eft admirable poux 


aux parce u'il eft droit fou le & oint fujet di cafer. On en fait 
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au ï des taillis dont on tire de belles erches & des échalas. De uelle reflource ne feroit-il 
Gi 


pas dans un pays de vignobles , & dans une Province où la difette de bois à bâtir ne £ fait 


que trop fentir ! Combien de terreins marécageux , fur-tout ceux qui font noyés par les 
Tilles , dont on tireroit des produits immenfes par ce moyen ! On a calculé qu'une Pépiniere 
: 


de dix arpens pourroit donner tous les ans rÿooo Peupliers ; ce qui, en 12 à 1ÿ ans, 


fourniroit la Province de bois de charpente; & l'on verroit bientôt la Saône & le Rhône 


porter aux ports de la Méditerranée des mâtures, dont l'une & l'autre Marine ( Royale &° 


Marchande ) ont un fi grand befoin. 

On cultive dans les jardins, fous le nom de BaumiEeR ou Tacamaxaca, Populus 
Balfamifera , L. une efpece de Peuplier noir à larges feuilles , qui vient d'Amérique , 
dont on tire un baume très - odorant & fouverain pour les bleflures. M. Adanfon l'appelle 
Focot ou faux Tacamahaca du Méxique , pour le diftinguer du vrai Tacamahaca ou Baume 
verd. Le Baumier a été multiplié dans tous les jardins de la Province par feu M. Daubenton, 


Voyez ce qu'en dit M. Duhamel dans fon excellent Traité des Arbres & Arbufles. 


ENNÉANDRIE, OU neuf éramines, 


414. Mercurialis annua , La Mercurraze [1], qu'on nomme auffi Rimberve, Vignoite, &cc: 


doit fon premier nom au Dieu Mercure. On l'appelle encore Fosrole & Lagarelle, à caufe 
P fe) 3 


uriale a un goût nitreux, défagréable ; elle 


nte, laxative, apéritive, Elle purge la bile & 
les eaux, excite.les mois aux femmes, &c. On fait boire 
leau dans laquelle on l’a mis macérer à froid pendant 
vingt-quatre heures, pour l’hydropifie, la cachéxie, les 
vapeurs, & les päles couleurs, On fait avec cette plante, 


en y ajoutant {a poudre de mirrhe & le fafran, des pef- 
faires pour la fuppteflion des régles. Elle entre dans toutes 
les décoûtions des lavemens & fomentations. On ordonne 
deux ou trois onces de fon fuc dépuré avec deux gros 
de teinture de Mars, aux femmes que l'on croit ftériles 
La Mercuriale fait avec la Gentiane, la bale du fameux 


TUE 
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€moiliente & laxative. Les individus femelles portent des capfules obrondes & 


biloculaires de la forme d'un /Crorum ; ce qui Ja fait appeller par les anciens Botaniftes, 


L 
la même chofe eft arrivée pour le Chanvre, &c. La Mercu 


is tefliculata five mas. Par une fuite de la confufon des idées fu 


é fur le fèxe des 


iale croît par-tout , dans les 


champs, les vignes, les cours & les lieux ombrageux. 


curialis Perennis, L. La MercurIALE DES MONTAGNES , mâle & 


emelle, On Yappelle 


auf Mercuriale fauvage, où Chou de Chien. Lémery la décrit fous le nom de Cynocrambe. 


Elle a les mêmes vertus que la, précédente : ( V. l& No). On la trouve dans les bois 


du. Mont- Afrique, dans ceux d'Arnay fous Vitteaux , Sombern 


commune dans le baut Bugey. 


elle eft 


Se ne 
> SEMmUr ; 


MoNADELPHIE, Ou éramines réunies par les filets. 
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415. Juniperus communis, L. GENÊVRIER ou Genièvre [x ]. Cet arbriffeau croît fur 


toutes les montagnes & collines de la haute Bourgogne. Il s’éleve à la hauteur des arbres 


dans les bois d'Arceau , d'Arcelot , &c. ce n'eft qu'une variété. Lémery tire fon nom de 


Jÿrop de Longue vie, dont Tournefort a décrit le procédé, 
& 


pu 


i eft excellent contre les maladies de langueur, la 


ionie , les douleurs d’eftomac, les vieux rhumes, les 


maux 


rate; contre la goute, la fciatique, & autres ma- 


ladies chroniques , &c. On en prend une cuillerée à jeun 
tous les m 
[1] Le Genièyre eft un des arbriffeaux que la Méde- 


emploie le plus fouvent. Toutes fes parties 


fec, odorant; on fait 


font d'ufages fon bois eft chaud, 
des cucuphes ou calottes avec fa rapure, à caufe de fes vertus 


nes, propres à fortifier le cerveau, 


céphaliques & ner 
41 eft auf diurétique, fudorifique & diaphorétique, c'elt- 


ä-dire propre à rétablir l'évacuation fufpendue de l'infen- 


on des hume 


fible tranfpire féparées du fang. On lui 


attribue les propriétés du Gaïac & du Saflafras, contre 
1 


tion la fciure de cebois qui s’emploie aufli contre les cathar- 


naladies vénériennes ; & alors on fait prendre en décoc- 


On en coupe une once par petits morceaux qu'on 
fait bouillir dans trois chopines d’eau réduites ä une pinte, 
en y ajoutant une petite poignée de baies mûres & concaf- 
s. On fait boire la colature par verrées, pour purifier 


g & pour les maladies de la veñie, On fait avec une 
forte décoction de ce bois & des fommités, des demi-bains 
& des fomentations contre la goutte-fciatique. On tire de 
la fciure de ce bois macérée long-tems dans l’eau avec du fel 


& diftillée , une huile effentielle , jaunâtre & pénétrante , qui 


eft diurétique, fudorifique & un puiffant réfolutif. L'huile de 
Génèvrier qu'on envoie de Provence, fous le nom d’Auile 
eft propre à guérir la galle , les dartres, les 
d'oreille, le mal de dents, &c. Mathiole dit 


avoir vu des hydropiques 


ris pour avoir bu quatre ou 
faite en 


cinq onces de la leflive des cendres du Génèvri 


vin blanc, laquelle eft auffi excellente pour nettoyer les 
reins de toute gravelle. La gomme que les Arabes tirent 
de 


du Génèvrier , fous le nom de Sande 


ue, & qu'il ne faut 


pas confondre avec la Sandaraque des Grecs qui eft l' 


rouge, eft propre pour arrêter le fang & les diarrhées, 


pour fortifier l'effhomac. On lemploie dans la réfolution, 


froideur, rétra&tion & autres affections des nerfs, & dans 


es maladies froides de la tête. Le vernis liquide qu'on fait 
avec cette gomme diffoute dans l'huile de lin, eft bon 
pour la brûlure, pour appaifer les douleurs, furtout 
celles des hémorrhoïdes, pour mondifier & cicatrifer les 
Vieux ulcères® &c. 

Les baies du Génèvrier pofsèdent les mêmes vertus dans 
un degré plus éminent. Elles font chaudes, sèches, dif 


cuflives, incilives & 


tténuantes. On les emploie avec 
fuccès dans les catharres & la fuppreflion des régles ; elles 
rétabliflent la fluidité du fang, & en augmentent le mou- 
vement : elles provoquent les fueurs & font aléxitères, 


Elles fervent de shériaque aux gens de campagne, mais 


elles ne conviennent guères qu'aux tempéramens pitui- 


teux, & en cas d’atonie des fibres & des vifcères: dans 


les tempér s chauds & fecs , elles peuvent caufer de 


l'ardeur & de la phlogofe dans les folides, par le trop 
grand mouvement du fang. Leur principal ufage eft de 
pouifer la fueur, les urines & les mois, de lever les ob- 
ftruétions de la rate & des vifcères; d’aider à la digeflion, 
de remédier aux maladies de la tête, des nerfs, de la 
poitrine, à la toux, à la colique & aux maux caufés par 
les vents; enfin de purger les mucilages vifqueux des 
reins & de la veflie. On les pile & on les fait macérer 
une nuit dans du vin; on en prefcrit la colature à jeun 
pour le calcul, & pour la colique néphrétique; ou on les 


Junior 


DE LA FRANCE soi 
Junior & de Pario, parce qu'il engendre 


On fappelle Cédre 


nouveaux fruits pendant que les autres müriflent. 


Q 


d'Occident, parce que fon bois odorant à les qualités du Cédre, & 


qu'il s'éléve aflez haut dans quelques pays , comme en Efpagne, pour qu'on en tire des bois 
de charpente. On pourroit du moins élever aflez en Bourgogne pour en faire de très-bons 
chalas & des paliffades qui dureroient fort long-tems; car ce bois eff prefque incorruptible, 
quoique tendre & léger. Il eff gris lorfqu'il eff fraîchement coupé; mais lorfqu'il eft fc, 
il eff d’un rouge clair, agréable : les Ebéniltes en font quantité de jolis ouvrages. Il répand 
une bonne odeur, fur-tout quand on le brûle. En quelques vignobles, on fait bouillir fes 
branches chargées de fruits dans une grande quantité d’eau, pour {ervir à échauder les cuves & 
tonneaux deftinés à mettre Le vin. Cette méthode eft utile , à caufe des parties réfineufes de 
cet arbufte. On fait que c’eft du grand Genêvrier que découle, au printems dans les pays 
chauds, la Gomme-réfine ou Sandaraque des Arabes , connue fous le nom de Vernix, & 
qui a donné le nom au vernis des Peintres, à Werno rempore , parce qu'on la ramalle au 
printems. C'eft à cette Réfine odorante que le Génêvrier doit toutes les vertus qui le 


renc 


t recommandable dans la Médecine. On le fait brûler dans Les maifons, pour parfumer 
les chambres & y corriger l'impureté de l'air. 

On cultive dans les jardins une efpèce de Genièvre de Provence & de Languedoc, 
connue fous le nom de Sagine ou de Savinier, dont les feuilles font femblables à celles 
du Cyprès, & les baies parcilles à celles du Genièvre : c’eft le Juniperus Sabina, L. qui 
eft un des plus violens emménagogues , dont on doit défendre l’ufage , parce qu'il occafionne 
fouvent des hémorragies de matrice pour la plupart funeftes [ r ], lorfqu'il eft pris 


inconfidérément, Le Savinier eft indigène dans le haut Bugey & le Dauphiné, 


pile à la dofe d’un gros, & on les jette dans l'eau bouil- ‘de plus la propriété de réfoudre: la pituite vifqueufe qui 
lante à la maniere du thé. Il y en a qui regardent cere-  engorge les glandes du poumon, & de guérir l'afthme 
mède comme fufpeét & trop a@if, parce qu'il rend quel- humide & Ia toux. On les prépare. pour cet effet avec 
quefois les urines fanguinolentes ; ce qui vient apparem- des pruneaux, On fait avec les baies de Genièvre un ex- 


ment des pointes du gravier pouffé avec violence par les trait & un excellent ratafia carminatif & digeftif. On en 
filtres. Cependant l’ufage journalier de ces baies, que les tire aufli un efprit ardent, une huile effentielle & un 
Allemans mangent habituellement feules où ma 
du ms,pour purifier l'air, On sen fert en fumigation 
aider à la digeftion, &c. n’entraîne aucun inconvénient en le brûlant avec un peu de fucre, dans les Hôpitaux 
quoiqu'ils en ufent comme aliment & Ï 


s dans 


fort vanté, Ge fruit entre aufli dans tous les par- 


n pour chafér le mauvais air, pour les vents, pour 


omme aflaifonne-  &les endroits que l’on © infectés, On le fait infufer 
enévrettes, Pour dans du vinaigre en tems de peîte, pour arrofer, pour 
, on les couvre de fucre, laver les meubles & fa vaiflelle, &c. 

On tes appelle dragées de S. Roch ; parce qu’elles font d'un [1] La Sabine eft chaude, deflicative, incilive, 
d ufage en tems de 


ment, dans les faufles qu'on nomme 


rendre ces baies plus agréal 


efte; les urines de ceux qui en tive, atténuante, pénétrante, Son u 


gr 
mangent, fentent la Vio 
Le vin de G 


it fermenter avec de l’eau jufqu'à ce qu 


principal eft d'ex- 


citer puifflamment les mois, de p r les urines & de 


e fe fait avec les baies qu'on pi 


dier à l’afthme, prife en déco 
C’eft un bon v 


ion ou en infufion. 


nifuge : le fuc de fes feuilles mélé avec 


une odeur & une faveur vineufe. Cette boiffon du lait corrigé par un peu de fucre, ef recommandé par 
ns font ufage, eff affe 


g; le; elle féroit Ray contre les vers; on en donne de tems en téms pa 
re fi on y ajoutoit de la Melafle, fuivant cuillerée, aux enfans attaqués de cette maladie, On la pref 


par M. Dulämel. Cette boiïflon eft  crit aufi contre le vertige. Sa propriété de hôter l’accou 


s les maladies froides de l’eftor 


chement & la fortie de larrière-faix, eft ce qui a d 


le plus de réputation à cette plante. Mais comme elle eft 


fort âcre, on ne doit l’employer uniqu 


que dans 


du vin de Genièyre & de petite Centaurée. Ces baies ont les cas d'inertie & d’affaïffement qui demandent des irritans 
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XXIIL CLASSE. Porvycamie, ou Plantes qui portent des fleurs mâles A 
des fleurs femelles, & des fleurs hermaphrodites. 


Csrre Casse, connue fous le nom de Polygamie, c'eft-à-dire Noces mêlées , comprend 
les plantes telles que le Frêne, la Pariétaire, &c. dont la même efpèce porte des fleurs 
mâles, des fleurs femelles, & des fleurs hermaphrodies , foit fur le même pied , ou fur des 
pieds différens ; ce qui conftitue trois Ordres ou Sections. Le premier ef la Polygamie, 
Monæcie, lorfque ces trois fortes de fleurs fe trouvent fur le même individu ; la Diœcie, 
lorfqu'elles font far deux pieds différens ; & la Polyæcie, ceftà-dire plufeurs maïfons, 
lorfque les fleurs mâles font für un pied , les femelles für un autre, & les fleurs 
hermaphrodites far un troifieme individu de la même cfpèce, comme dans le Figuier, 
l'Empetrum , &c. Plus la Nature paroît s'écarter de la loi d'uniformité, & plus fes écarts 
fervent à confirmer la règle générale, de la réprodudtion des êtres organifés par les sèxes 
Les Plantes Polygames prouvent les précautions que prend la Nature, pour la confervation 


des efpèces par les germes & Les fmences. 
Monæcre, ou fleurs mâles, femelles, & hermaphrodites, fur le même pied. 


416. Weratrum album , L. L'Errésore 8Lanc, à fleurs verdtres, ou F éraire[ x ]. 
D'Argencourt cite cette plante avec l'EzLÉBORE Noir , Veratrum nigrum, L. M. Buchoz 
dit qu'on les trouve vers le grand étang de Gevrey, à Montmufard, & autres lieux de 
la Bourgogne. On les cultive dans les jardins. Il ne faut pas les confondre avec les autres 
Ellébores ci-devant décrits, N° 235 & 236. Il y a de grandes difputes entre les Littérateurs , 
pour favoir de quel Ellébore fe fervoient les Anciens pour guérir la folie , & quel eft celui qui 


âcres. Dans tout autre cas, elle eft contrindiquée, parce 
qu’elle donne des hémorrhagies de matrice, Les Sages- 


gatif émétique fi Âcre & fi violent, qu’il eft regardé comme 
un poifon. Si c’eft le même que les Anciens prefcrivoient 
la 


femmes ignorantes, qui ordonnent inconfidérément pour guérir la mélancolie, la folie, l'épilepfie & autres 


Sabine pour accélérer des accouchemens laborieux ou 
trop lents, & la fortie du placenta, expofent la vie des 
mères; ce qui doit intimider les filles & les femmes aflez 
malheureufes , pour fe faire avorter avec la Sabine, C’eft 
d'elles dont veut parler Ovide, lorfqu'il dit qu’elles font 
elles-mêmes la viétime de leur criminel deffein, 


Quaæ prima inflituit teneros arceffere fetus, 
Malitiâ fuerat digne perire fuâ..… 

At temerè faciunt, [ed non impunè puelle ; 
Sœpe, fuos utero que necat, ipfa perie, 


La poudre sèche de Sabine eft un grand déterfif, propre 
à ronger les chairs & déterger les vifcères, pour confu- 
mer les verrues & porreaux des parties naturelles attein- 
tes du mal vénérien; bouillie dans du vinaigre , elle eft 
propre à réfoudre les loupes, lanchilofe, &c. 

[x] L’Ellébore blanc, ou plutôt fa racine, eft un pur- 


maladies opiniâtres du cerveau , on ignore la manière dont 
ils le préparoïient pour en rendre l’ufage moins dangereux. 
Les modernes qui ont voulu le faire revivre, prétendent 
le corriger par la macération de fes racines dans le vi- 
naigre , ou dans le fuc de coin, ou celui de rofes ; d’autres 
veulent que le nénuphar en foit le véritable corre&if; 
d'autres l'aflocient au Cafloreum , à des plantes odorantes, 
ou le joignent au vin d’Efpagne , l&c, Mais ce reméde a 
perdu fon crédit depuis les préparations antimoniales, 
plus efficaces & moins dangereufes. On ne lemploie guères 
que dans les cas défefpérés , en infufion dans du moût : il 
entre dans les remèdes des chevaux. Sa poudre eft un 
violent fternutatoire : on en fouffle dans le nez des létar- 
giques pour les réveiller, On s’en fert extérieurement dans 
les onguents pour la galle, les dartres & les démangeai- 
fons; mais ce remède neft pas sûr, puifque les brebis 
galeufes qu'on en frotte, enflent & périffent, 


| 
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avoit donné lieu au proverbe : Caput triplici purgandum Hellsboro, Le Vérairé à cela de 
particulier, que c'eft Le feul de tous les remèdes qui puifle caufer des naufées aux chevaux, 
auxquels on le donne à la dofe d'un demi-gros. Quand il fait trop vomir, le vinaigre en ef 
Fantidote, Il doit le nom de Weratrum , pour verè atrum , à à racine noire ; où parce qu'il 
fervoit à purger la mélancolie & l'humeur noire, 

417. Andropogum Ifchemum , L. Le Pxn DE Pouzr. C'eft une efpèce de Chiendent 
digité, pour d'Argencourt. Ses épis velus renferment crois forces de fleurs. IL croît dans 
les lieux arides & pierreux. 

418. Holcus Sorshum , L, Le Sorcno ou Millet d'Inde [rx]. On cultive cette planté 
par curiofité dans quelques jardins de curieux. Mais en Efpagne , en Italie , & dans fon 
pays natal, on en fait du pain. 

419. Cenchrus Racemofus, L. Efpèce de CHiENDENT DE MonTaGnEs. 

420. Ægilops ovata, Le FÉru a Têtes RoNDEs. C'eft un gramen à épis, pour d'Afgencourt, 

421. Valantia Cruciata , L. La Crorssetre ou Croifée [2]. Cette plante, dont les 
tiges font quarrées , & les feuilles velues , ovales , feffiles, verticillées , doit fon nom à 
ces mêmes feuilles au nombre de quatre, difpofées en croix. Ses fleurs en forme de 
petits godets jaunes, dont les unes font mâles, les autres hermaphrodites, &cc. fortent de 
l'aiffelle des feuilles. Elle croît au bord des bois , dans les foffés le long des chemins ; & on 
trouve dans les champs & parmi les bleds, l'efpece grimpanteà fix feuilles , que Linné appelle 
Valantia Aparine , parce’ qu'elle approche beaucoup du Gratteron ci-devant décrit, N° ÿTe 

422. Paricraria Officinalis , L. La Parréraire ou Caffépierre [3], ainfi appellée parce 


welle croît plus ordinairement fur les murailles , quoiqu'on en trouve aufli dans les haies 
q » 2 


[x1 Le Sorgko, qu'on nomme gros mil dans les Sup- 
plémens de l'Encyclopédie, étoit le feul grain, connu 
aux Indes avant l’arrivée des Européens. Voyez ce que 
mous avons dit de cette plante & du pain que l’on en 


fait dans le Tairé des grains & des fub/ 


2, p. 584 


[2] La Croifecte eft vulnéraire & aftringente, propre 


Ffances, in-4°, rom, 


pour les hernies, étant prife en décoétion, & appliquée 
fur la partie après que le boyau a été remis en place; 
les gens de la campagne l’appellent Herniaire, parce qu'ils 
s’en fervent avec fuccès dans les ruptures & defcentes 
des enfans, On la prefcrit aufff en infufon théiforme, 
comme un excellent remède dans le fquirre du foie, & en 
répétant fouvent des fomentations faites avec cette plante 
dans la région de ce vifcère. On l’emploie auf comme 
un bon vulnéraire , pour les plaies & les bleffures, 

[31 La Paritaire eft remplie d’un fel nitreux, fulfu- 
reux, auquel elle doit tant de vertus, que les Anciens 
lui avoient donné le nom d’Hygiéne champêtre ; comme fi 
cette feule plante fufifoit pour procurer la fanté, Elle 
eft déterfive, diurétique, apéritive; propre à déboucher 
les reins, à déterger le phlegme vifqueux qui fe ren- 
contre dans les uretères, & à chañler le fable & les pe- 
ttes pierres de ces divers filtres & conduits, dont les 
embarras occafionnent de fi fâcheux accidens, des dou- 


leurs fi cuifantes & des opérations fi douloureutes pouf 
arracher la pierre des reins & de la veflie, On en fait auf 
un cataplafme avec l'huile de fcorpion, fur le pubis & 
fur les lombes, dans les douleurs de la néphrétique, la 
rétention d'urine, &c. Les Anglois font avec fon fuc un 
un fyrop, pour évacuer par les urines les eaux des by- 
dropiques , foit dans l’afcite, foit dans lanafarque, D’autres 
fe contentent de donner un demi-verre de fon jus puri= 
fié, aux graveleux & dans la rétention d'urine. On fait 
avec ce même jus & du miel, auquel on ajoute de la 
femence de Cumin & de Ja Marjolaine en poudre, un 
opiate excellent pour fes vertiges, l'épilepfie & Papoplé- 
ie. La Pariétaire | fur-tout celle qu'on ram 


e fur les 
vicilles murailles , (parce qu’elle tire de la chaux le ft 
nitreux auquel elle doit fon efficacité , ) eft aufi très-propre 
à incifer les glaires & le phlegme vifqueux, pour facilite 
l'expeétoration dans la vieille toux, pour fe gargarifer 
dans les maux de gorge ou inflammations de gofier. Elle 
entre dans tous les clyflères, cataplafmes, bains, & 
fomentations émollientes, Sa feuille à demi-pilée & appli< 
quée fur les tumeurs, les éréfipèles, les brûlures, les 
plaies fraîches, les guérit, dit Mathiole avec une promp- 
titude étonnante, Cette feuille broyée & mife dans l'oreille, 
appaife la douleur de dents ; elle eft fouveraine pour les 
plaies & enflures des pieds, &c, 
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dans les vignes. Saumaife nous apprend dans fon excellent Traité des Homonymes des Plantes, 
que, par allufion à cette étymologie, le grand Conftantin appelloit Trajan Herbam 
Parierariam , parce qu'on trouvoit fon nom & {es infcriptions fur tous les ouvrages publics. 
Cette plante avoit aufli chéz les Latins le nom d’Ae/xine , parce qu'elle s'attache aux habits 
des paflans ; & ceux d'Urceolaris & de Witreola, parce qu'elle eft très-propre à nétoyer le 
verre & la fayance. Galien l'appelle Perdicion , parce que les perdrix l'aiment beaucoup. 


Parieraria Judaica, L. La Perite PARTÉTAIRE à feuilles de Bafilic. D'Argencourt cite 


ante comme commune. en Bourgogne , quoique Linné dife qu'elle ne vient qu'en 


tine. 

423. Atriplex Haflata, L. V'Arrocue sauvacr. On la trouve dans Les champs, les 
jardins , avec l’efpèce que Linné appelle Pazula. Il ne faut pas Les confondre avec Les efpèces 
de Chénopodes , auxquels on donne le nom d’Arroches. Voyez ci-devant N° ro5. 

Airiplex Hortenfis , L. L'ARROCHE CULTIVÉE , qu'on nomme aufli Belle-Dame, Bonne- 
Dame, Follerre. On diftingue la rouge & la blanche; mais ce ne font que des variétés. 
Elle entre, avec l'Oftille ,: dans les alimens pour les farces , potages’, &c. Mais elle pañle 
pour être contraire aux eftomacs foibles [r]. 

On cultive aufli dans les jardins le Poureier DE Mer, Ariplex Maritimus , efpèce 
d'arbufte toujours verd, qui vient des côtes maritimes. Ses feuilles , d'un goût un peu âcre 
& falé , font ftomachiques, anti-fcorbutiques & propres à exciter l'appétit, Les Anglois les 
font confire au vinaigre , au lieu de Câpres & de Capucines. 


Acer Pftudo-Platanus , L. Le GRAND ERABLE BLANC des Montagnes [2]. Ses fleu$ 


rmaphrodites font en grappes lâches & pendantes, Ses femences font terminées 


x membraneufe. Ses feuilles font blanchâtres intérieurement, & fon bois 


tr] 


eft hume@tante, rafraichiffante & émol- tion. Il ne faut que trente arbres à chaque ménage pour 


liente : elle entre dans les bouillons & décoctions pour 
amollir le ventre; elle diflipe les vents & tempére les 
humeurs âcres & bilieufes. On l'applique aulli en cata- 
ations, appaifer les dou- 


plafme, pour arrêter les infla 
her les parties t 


dues, amollir les tumeurs 


leurs, r 
dures, & adoucir les douleurs de la goutte, Sa femence 


pale poux être purgative & émétique, mais on l'emploie 


xarement 
BE 


mais ces art 


rent comme le P/ane; 


ou Sycomore eft aftril 
font de peu d’ufage en Médecine. Lorf- 


qu'on fait au printems une incifion au tronc, aux bran- 


ches, ou aux ra 


es des grands Érables, on en obtient 


es par jour d’une sève claire & douce, 


que l'on fait bouillir, clarifier & fermenter avec de la 


caffonade en quantité proportionnée ; on la convertit par 


rocédé, comme la sève du Bouleau, en une liqueur 


s font avec la sève 


éable, Les Canadie 


d’une efpèce d'Erable, (que Linnéappelle par cette raifon 


um , & qui ne diffère des nôtres que parce 


que fes feuilles font plus profondément découpées jufqu’à 


nproprement 


ble fucre cryfta 


fa provifion de fucre. Il eft très-fain: les Canadiens le 
mangent avec du pain; ou on le conferve en fyrop en 
faifant bouillir la sève jufqu'à confiftance. On a fait de 
pareilles expériences fur la sève de nos érables qui donne 
également un fucre bis, mais en bien moindre quantité que 
PErable de Canada, Feu M, Daubenton l'a multiplié en 
Bourgogne. 

On voit par ces faits & tous ceux que nous avons 
rapportés en parlant des ufages des plantes , combien l’éco- 


nomie champêtre & la fcience de la Botanique, qui de- 


vroit être celle de tous les êtres raifonnables, offrent de 
reflources à l'induftrie d’une nation f riche par les pro- 
duétions d’un fol également propre à multiplier & à nourrir 
les végétaux étrangers, Il fuffroit de lire les Levrres élé- 
mentaires de Jean-Jacques Rouffeau ur le Botanique, & 
réface qu'il a mife à la tête des fragmens de for Dic- 


de Botanique, où il démontre fi évidemment que 


cette fcience épineufe & rebutante au premier afpe& , ef 
celle des femmes & des enfans, Les principes de ce grand 
homme, dont nous avons eu en communication les Ma- 
nufcrits fur cette belle partie de l'Hiftoire Naturelle, 
feront développés dans la Pilofophie Boranique , ci-devant 
annoncée, 


blanc; 
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blanc; ce qui le diflingue des efpèces congénères. On lui donne auf le noï de Sycomore. 
Mais il ne faut pas confondre ce dernier nom, avec celui d'un arbre laiteux qui vient du 
Levant, & qui tient du Figuier & du Mürier, comme le défigne le mot de Sycomore. 
L'Érable blanc croît à l'ombre, dans les hautes forêts de la Bourgogne & du Bugey. Il y 
enaune belle variéré à feuilles panachées. 

Acer Platanoides | L. L'ÉRABLE PLANE , ou le Crawr. Ce grand & bel arbre, commun 
dansles bois, eft propre à orner Les jardins, & à former des falles dans les bofquets. Linné 
remarque que fes fleurs mâles, d'un beau jaune, font très-caduques , & tapiflent la terre 
vers la fin de la floraifon. On trouve aufli fort communément le rer ÉRABLE Des Haïes . 
Campeftre , L. On l'appelle Z/érable en quelques Provinces. On en fait des paliffades à l'ombre 
dans Les jardins & bofquets. On eftime dans Les Arts les vieux Érables louppeux & nouailleux, 
qui { trouvent bien fins. Ils fe débitent dans Les forêts par cartelles ou petites planches de 
deux à cinq pouces d’épaïfleur , recherchées par les Luthiers pour les inftrumens, & par les 
Ebénifles pour les ouvrages de marqueterie. Les Tourneurs & les Tabletiers font venir ce 
bois en bûches, pour en faire de beaux ouvrages, entrautres des gobelets tranfparens & 
aufli minces que le papier, des caffettes, des tabatières, des étuis, &c ; parce que ce 
bois eft ondé & tacheté fort agréablement , fürtout dans les nœuds ; qu'on nomme 
brouffins , &c. On lit dans le Journal Encyclopédique d'Août 1776, Pe 174, Un extrait 
bien fait d’une differtation latine de M. Beckman fur la maniere de teindre les bois pour les 
rendre propres à l'Ebénifterie : on y trouve une très-bonne recette pour le bois d’Erable, 
Le charbon de ce bois eft très-bon pour Les Ouvriers en fèr & en acier. La sève de l'Erable 


pourroit fournir du Sucre, comme celui de Canada, &c. 
Dræcrr, ou fleurs mâles, femelles & hermaphrodires für différens pieds. 
425. Gleditfia Spinofa, L. L'Acacra a Trois ériNs. Ce bel arbre d'Amérique eft 


devenu fort commun en Bourgogne, depuis que feu M. Daubenton l'a multiplié. 


426. Fraxinus Excelfior, L. Le FRÈNE [r]. Son nom vient du grec Phraxis, haie, 


Er] Le Frêne eft dit-on, incifif, apéritif, diflolvant, 
diurétique, aléxitère, fébrifuge & fudorifique. On pré- 


Les Allemans regardent le Frêne comme diurétique & fudo- 
rifique ; & le comparent au bois de Gayac, dont ils lui 
attribuent les propriétés contre les maladies vénériennes. 
On lui prête auffi la vertu d’amollir la rate, On a même 


tend que le fuc des feuilles & fommités pris tous les ma- 
tins à petite dofe, guérit l’hydropifie à raifon de fa 


vertu apéritive. L'infufion théiforme des feuilles, qu’en 
nomme Thé de Beaumonr, eft bonne pour la poitrine & 
leftomac. Ces mêmes feuilles. pilées & appliquées fur 
les plaies récentes & les hémorrhagies, fuppléent au 
baume vulnéraire: elles font très-bonnes pour les dartres 
& les éréfypèles. Fumées avec le tabac, elles guériffent 
Todontalgie ou mal de dents, L'eau qu'on en tire par la 
difillation, convient à la Turdité prife intérieurement; 
elle guérit la jauniffe & le calcul : la déco@ion de l'écorce 
& du bois, eft excellente dans les fièvres intermittentes : 
elle produit le même effet que le quinquina, à raifon de 
fon amertume & de la vertu aftringente qui lui eft propre. 
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écrit fort férieufement que fa déco@ion , ainfi que lufage 
de boire dans un gobelet de bois de Frêne, diminuoit 
la rate infenfiblement, Tout cela eft aufli douteux qué 
les prétendues vertus fympathiques de ce bois, & tout 
ce que Pline a écrit fur l’antipathie des ferpens pour lé 
Frêne; ainfi que la propriété fpécifique de cet arbre & 
de fes feuilles contre le venin, & fur-tout contie là mor- 
fure des vipères, On tire des cendres de l'écorce & du 
bois de Frêne , un fel très-diurétique. On en préfcrit douze 
ou quinze grains dans l'eau de chardon béni, comme 
un puiffant fudorifique au commencement de la petite 
vérole & de la rougeole, L'eau qui découle du Frêne, 
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nte ordinairement dans les haies & bordures d'héritages; ou felon 


clôture, parce qu'on le 
d'autres , parce qu'il fe plaît dans les lieux rudes & pierreux, à ragofis locis ; quoiqu'il 


humides, au bord des rivieres, &c. Ses fleurs compofée 


réuffifle très-bien dans les lie 
de quatre pétales linéaires, longs , étroits, pointus , font en grappes, & naiflent avant les 
feuilles, qui font pinnées, c'eft-à-dire rangées par paires, & terminées par une impaire, 
Le sèxe varie beaucoup fur ces arbres : il y en a qui ne portent que des fleurs hermaphrodites; 


d’autres individus ont des fl 


zurs mâles, ou femelles, avec les hermaphrodites. La femence de 


;, c'eftà-dire Langue d'Oiïfeau ; 


Frêne eft connue dans les Boutiques, fous le nom d'Orritkoglo 
à caufe de la forme de fà graine, On trouve aufli en Bourgogne FORne, où Petir-Frène à 
feuilles étroites, Fraxinus Ornus ; L. Le bois de Frêne, qu'on appelle aufli Gayac des 
Allemans. , à caufe de fes vertus médicinales, eft ferme, obéiffant à la fcie , & liant, 
quoique très-dur. Il eft excellent pour le charronnage , les limons , les brancards, les bâtons 
de chaife-à-porteur, les hampes d'efpontons, les manches d'outils, les rames des galères, 
les machines, &c. Il eft auffi très-bon à brûler : fon charbon eft excellent pour les Ouvriers 
en fer & en acier. Son écorce donne une couleur bleue à la teinture , &c. Les Anglois 
mangent en falade les racines vertes du Frêne, confites dans la faumure faite avec du vinaigre 
& du fl L'Abbé de Vallemont aflure que par la térébration , ou Fincifion vers le 
mois de Mai , on pourroit tirer de nos Frènes une efpece de Manne qui auroit Les mêmes 
vertus que celle qu'on tire par incifion des Frênes de Calabre & de Sicile. Il feroit à 
fouhaiter qu'on fit des expériences relatives à ce point de vue fur les Frênes & les Érabless 
mais il faudroit choifir pour Les incifions le tems des plus grandes chaleurs, où la fève eft dégagée 


du phlègme qui la noie, &c. 


Pozrvyæctie, ou feus mâles, femelles & hermaphrodites , 


für plufieurs individus. 


427. Ficus Carica, L. Le FIGUIER COMMUN. Cet arbre qui vient dans les Provinces 
Méridionales, eft multiplié dans les vignes clofes & les jardins ; mais, comme on en ignore Îa 
culture en Bourgogne , il n'y eft pas de grand produit. Nous renvoyons à la Defcriprion 
de la Provence © du Languedoc, pour parler du Figuier & de toutes les plantes qui ne 


viennent que dans ces Provinces chaudes & maritimes. 


mis fur le feu, pañfe pour être bonne contre la fur- Perfônne n'ignore que c’eft du Frêne qu’on tire par 


dité. incifion , la Manne d'Italie, efpèce de fuc concret qui tient 


L'ornithogloffe ou femence du Frêne, eft vantée pour 
fa guérifon de la jaunifle, de lhydropifie & la rétention 
d'urine. On en tire une huile empyreumatique fort 
âcre & puiflamment diurétique, qu'on ordonne comme 
que. On fait avec la poudre 


un excellent anti-néph 
de l'écorce & du bois de Frêne, de la cérufe & de 


Yhuile d'olives, cuites jufqu'à confomption d’un tiers, 
un onguent excellent contre les tumeurs fcrophuleufes, 
les brüluxes, les plaies, les dartres & les cancers, 


beaucoup du fucre & du miel, & qui purge doucement 
les humeurs bilieufes & féreufes. On pourroit eflayer f 
la sève épaifie de nos Frênes , n’auroit pas une vertu ap- 
prochante de la manne fi fort ufitée en Médecine, & qui 
n'eft autre chofe qu'une sève qui exfude de la plante, & 
qui eft épaiflie à l'air, ou même qu’on tire par incifion. Car 
il ne faut pas prendre la Manne poux une ro/ée célefle ni un 
miel aërien , comme l'ont écrit tant d’Auteurs, 


DEIDAE RANCE so 


XXIV & dernière CLASSE. Cayrrocamte, ou Noces cachées y 
dont la fructification n'eft pas apparente. 


Crrre CLassx [x] eft le dernier membre de fa grande Divifion des Plantes, en fleurs 
vifibles | dont les parties sèxuelles font fenfibles & apparentes , & en végétaux, dont la 
fruétification ef cachée , & dont on ne peut appercevoir les sèxes ni les embrions & les 
femences. On ignore par conféquent la maniere dont elles fe reproduifent; ce qui leur 
a fait donner le nom de Cryprogames , c'eft-à-dire mariage clandeftin. Par la même raïon, 
cette Claffe ne pouvoit avoir comme les précédentes , des fous-divifions ou feétions tirées 
des parties de la fructification. Elle fe divife plus naturellement en plufieurs Ordres ou Familles 
faciles à diftinguer. Le premier comprend les Fougères ; le deuxieme, les Mouffès ; le 


troifieme , les Algues ; le quatrieme , les Champignons. Linné y avoit joint Les Lyhophytes, 


trompé par les expériences du Comte de Marfigli, qui avoit cru y découvrir des fleurs & 


des fruits ; mais il les a rendus au Règne Animal , d'après les expériences de M. de Juflieu. 


PREMIER 


ORDRE, 


Les Foucères, Wilices. 


Les Foucères comprifes dans cet Ordre forment une Famille de Plantes dont la figure 


approche 


de celle des plantes parfaites, en ce qu'elles ont des feuilles & des racines; ce 


qu'on prend pour leurs fleurs , eft appliqué ou collé fur Le dos des feuilles, ou fur un 


pédicule partant de celui des feuilles , ou du centre de la plante , &c. 


[x] La Cryptogamie fembleroit former une objection 
contrele Syftême Sèxuel, parce qu'en effet ill y a un grand 
nombre de Plantes où l'on ne peut découvrir ni fleurs 
ni fruits, & par conféquent ni sèxe, ni fruétification, ce 
qui ne les empêche pas de fe reproduire; donc le sèxe 
des plantes & la fécondation des ovaires par les pouf- 
fières féminales feroit une chimère. La plupart des Plantes 
de cette Claffe font Prolifères, c'eft-à-dire portent des 
embryons tout formés qui fe multiplient fans qu'on y 
apperçoive ni organes femelles, ni femences; donc, &c. 

Cette objection n’en eft pas une, 1° parce qu'elle ne 
détruit pas les expériences & les faits qui conflatent la 
reproduétion par les organes sèxuels dans les plantes par- 
faites, c’eftà dire pourvues d'étamines, de piftils & d’o- 
vaires. La nature a plus d’une voie pour agir, comme on 
le remarque dans les animaux mêmes ; elle déroge à la 
réproduétion par Punion des sèxes, dans les pucerons 
& les vers, qui fe multiplient fans copulation , dans 


les polypes qui viennent par bouture, dans les animaux 
microfcopiques qui naïffent de la décompofition de la 
matière. Une voie n'exclut pas l'autre; celle des Sèxes 
eft la plus générale dans les Plantes comme dans les ani- 
maux; mais elle n’eft pas fans exception. 

2°. Il y a des Sèxualifes rigoureux qui étendent les 
Sèxes à toutes les Plantes, même jufqu'aux Cryptogames; 


.& qui fuppofent des fleurs, des früits & des graines ina 


vifbles, dans des plantes où les recherches les plus exac- 
tes, & l'attention la plus fuivie n’ont pu en découvrir. 
Linné en a fait un principe général, dans fa Philofophie 
Boranique & dans fon beau difcours fur l'augmentation de 
La terre habitable, imprimé à Lyon en 1743, où il pré- 
tend que tous les êtres organifés qui ont couvert la fur- 
face de la terre, & qui la couvriront par la fuite, doi- 


vent leux exiftence aux deux premiers individus mâle 


& femelle de leur efpèce, & que la génération n'ej qu'une 


L 


mm cation continuée. Bradley va même plus loin, & 
foutient que la connoïffance du Sèxe des Plantes remonte 
jufqu'aux premiers âges du monde, & que fuivant Moïfe, 
Dieu en créant les plantes accorda à chacune d'elles, la 
puifflance mâle & femelle pour fe reproduire: cujus fèmer 
ic in Jemer ipfo. Quoiqu'on ne voie pas les p 
dans les Cryptogames, les modernes aiment m 


pofer, que d'admettre les générarions équivog 
Botaniftes , comme Dillen, Boccone,. M. 
tendent que la plupart des plantes imparfaites de la Cryp+ 


rogamie , fur-tout celles qui croiffent fous les eaux, ne 


doivent pas leur naïffance à des graines; mais à une juxta- 


pofition des parties femblables qui viennent s’y joindre 


éral don 


elles 


continuellement , comme dans le règne min 


font fi voifines, 
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428. Equiferum Paluffre, L. La Prêre, ou Queue de Cheval, mot qui eft La traduction 
d'Equifètum. En Bourgogne, on la nomme Queue de Renard Cr}. Ses branches fans feuilles, 
longues & menues , verticillées autour d'une tige nue, forment comme une queue de crins, 
d'où lui vient fon nom : elles font compofées comme la tige , de petits tuyaux cannellés, 
vuides. Il y en a qui prennent pour des feuilles les prolongemens de ces tuyaux, qui 
forment comme une gaine autour des branches, & qui par-là femblent articulées ou emboîtées 
les unes dans les autres. La frudification de cette plante eft peu connue. Les tiges périffent 
tous les ans: il fort de terre une hampe furmontée d'un épi oblong , ou petit chaton , qui 
porte des étamines rougeâtres, chargées d’une poufliere verte , mais qui ne laiflent aucune 
femence après elles ; ce qui fair qu'on les prend pour des fleurs mâles. On ne connoît point 
les fleurs femelles. On a {eulement remarqué que les pieds qui fortent en forme de cône 
auprès des pieds mâles, font prolifères , & contiennent entre chaque gaine, des embrions 
de rameaux ; comme ils pointent en même tems, on foupçonne qu'ils ont befoin pour 
végéter, d'être fécondés par la pouflière des fleurs mâles. Cette plante, dont il y a plufeurs 
efpèces qui ne font peut-être que des variétés, croît dans les bois, les champs humides , les 
prés, les marais : on la dit crès-pernicieufe aux brebis. Ses cannelures fermes la rendent 
propre à polir les corps, & on en fait des torchis pour récurer la vaiffelle. 

ÆEquiferum Hiemale, L. Ta Prêôce D'Hiver. Cette efpèce qui reflemble à des petits 
jones, n'a point de branches. C’eft celle dont fe fervent plufieurs Ouvriers pour polir leurs 
ouvrages, IL ne faut pas confondre la Prêle, avec l'Eippuris, ou Pefle d'Eau (voyez ci-devant 
N° x ), ni avec l'efpèce d'Elarine, que d’Argencourt appelle Equifèum Linarie folio 
(voyez N° 173 ), ni avec le Chara ou Luftre d'Eau, dont on parlera plus bas & qu’on appelle 
aufli Prêle. 

429. Ophiogloum Vulgatum, L. La Laneur De Server , ou Æerbe Jans couture. Elle fe 


trouve au ptintems dans les prés humides , &c. [2]. Cette plante n'a qu'une fule feuille 


[1] La Préle pafle pour être rafraîchiffante , vulnéraire, 
defficative, incraffante, aftringente, & ufitée dans les 
hémorrhagies, dans l’exulcération & la bleflure des reins, 
de la veflie & des inteflins. Elle convient à tous les flux 
d'humeurs ou de fang, par les hémorrhoïdes, par le nez, 
par les reins, & les autres parties. Sa déco@tion a beau- 
coup d’aftriction, & remédie fouvent au crachement de 
fang qui regorge dans le poumon par éruption ou par 
l'ouverture de quelque rameau. Le fuc donné à la quan- 
tité de deux ou trois onces ou plus, la poudre à la dofe 
d’un gros, ou la décoëtion forte, eft bonne aux dyflen- 
teries, aux hémorrhagies & aux pertes qui ont réfifté à 
tout autre remède, On lordonne aufli dans la phthyfie, 
dans les hernies ou defcentes, dans les hémorrhoïdes, 
dans le piffément de pus, les fleurs blanches & les go- 
norrhées, ? 

M. Adanfon qui place la Préle dans la famille des 
Sapins , dit que fon infufion eft bonne pour le piflement 
de fang qui m'a pas pour caufe une plétore, un engor- 


ent dans les vaifleaux fanguins, une fuppreflion de 


menftrues où d’hémorrhagies, ni une érofion de la vefie 
par la pierre, Comme ce font-là les caufes ordinaires du 
piflement de fang, il falloit donc indiquer les cas, s'il y, 
en a d'autres où la Préle eft bonne. Les Praticiens la 
prefcrivent précifément pour l’exulcération des reins & 
de la veñie, Garidel dit avoir vu des plaies du fond de 
la veflie parfaitement cicatrifées ( quoiqu’elles foient com- 
munément mortelles) par l’ufage de la Prêle, Elle entre 
dans toutes les potions vulnéraires pour les plaies ou ul- 
cères des parties internes. C’eft aufi un très-bon vulné- 
raire appliqué extérieurement. Galien aflure qu'elle con+ 
folide les plaies les plus profondes, lors même que les 
nerfs font coupés, 

[21 La Langue de Serpen eft vulnéraire, deficative 
réfolutive, confolidante, propre pour les hémorrhagies, pour. 
tempérer les inflammations des plaies, On s’en fert intérieu- 
rement & extérieurement, On prefcrit fa poudre pour les 
hernies ou defcentes de boyaux & de l'épiploon, Ses feuilles 


‘ pilées & appliquées fur les brûlures, inflammations, her- 


nies, plaies & ulcères malins, y font très-bonnes, On fait 


radicale, 


DIE RL A CF ERS A NICE. 509 


cale, pétiolée , & fans nervures. Ce que l'on prend pour la fleur, eft un épi qui renferme 


x 


une pouflière menue. Cet épi qui naît au haut du pédicule de la feuille , a la figure d'une 
langue applatie ; d'où vient le nom de cette plante. 

430. Ofmunda Lunaria, L. La retire Lunaire. Elle doit ce nom, à fes folioles déconpées 
en croiflant ou en lune. Il fort du pétiole, ou de la côte de la feuille, un pédicule fucculent 
qui foutient dans à fommité, des paquets de fleurs fphériques & réunies en grappes ; ce 
qui lui a fait donner le nom de Borryris [1]. M. le Doéteur Clerc a trouvé cette plante aux 
environs de Semur, au bout du pont de Saumaife , en montant le chemin d'Allerey, &cc, 
Il y en a plufeurs variétés. Lémery la décrit fous le nom de Lunaria Botrytis. Les Aftrologues 
& les Alchimiftes, ont débité bien des fables fur cette plante. 

Ofinunda Regalis , L. L'Osmonre Rovare, ou la Fougère aquatique , rameufe &, à 
fleurs. Elle croît dans les foffés, &c. [2]: Le haut de fes tiges £ divife en plufeurs rameaux 
ou rejettons foutenant des efpèces de grappes ou de bouquets, qui font des amas de 
coques fphériques & membraneufes ; remplies de pouflière, 

Ofnunda Spicant, L. L'Osmonns à feuilles variées. Elle eft commune autour des bois, 
D'Argencourt la cite d’après Tournefort, fous le nom de Polypodium anguflifolium folio 
vario [3]. C'eft la petite Lonchite. 

431. Acroftichum Septentrionale , L. La Foucire cornus. Elle croît dans les fentes des 
sochers. D’Argencourt la cite fous le nom de Filicula Saxatilis. On la trouve dans les 
xoches autour de Semur. 

Acroflichum Thelipteris , L. La Foucère MoLre à feuilles glabres. D'Argencourt la cite 
fous le nom de Filix mollis. Elle croît dans. les marais. 


4324 Pueris Aquilëna , L. La FouGÈRE FEMELLE, ou commune [4]. On fait que c'eftuns 


avec fes feuilles n 


dans l'huile d'olive au foleif, 
propre à confolider toutes fortes! de plaies. 
bue les des vertus qu'à celui. de Mille- 


de la térébentine, 


un, ba 
On lui a 
pertuis : quelques-uns y 

[1] La petite 


denfante , aftringe 


e: eft rafraîchiflante ,. con- 


nte, propre pour arrêter la dyflen- 
terie, les flux de menflrues & d’hémorroïdes, pour deffé- 
cher les plaies & les ulcères, pour les hernies, On s'en 


fert intérieurement & extérieurement, 


[2] L'Ofmonde Royale eft fuïvant Lémety, apéritive, 


incifive, déterfive, vuln 


> Propre. pour la colique 
néphrétique, pour la pierre, pour l'hydropifie, pour les 
pêles couleurs, pour les maladies de la rate, pour les 
hernies, pour diffoudre Île fang caillé dans le corps, pour 
lés plaies, On s’en fert en décoction , & e: 


ieurement en 
onguent, 

[31 On a déja obfervé plufeurs fois que M. d’Argen- 
court fi fouvent cité pour fa Flore manuftrite, dont nous 
avons  l’autographe en fix volümes ir-4°, avoit adopté 
a nomenclature de Tournefort, Ce Gentilhomme Bour- 
guignon, qu'on ne peut citer fans être pénétré d'admi- 
ration, avoit facrif 
che des plantes de cette Province: 


1é quarante ans de fa vie à la recher- 


GOUFERNEMENT DE BOURGOGNE. 


[4] La Fougère femelle eft rimeufe, en quoi elle dif 
fère de la Fougère mâle, dont Linné a fait une efpèce de 
polypode, comme on le verra plus bas. La racine de Ja 
Fougère femelle a le goût amer, un peu aftringent, On 
en fait du pain dans les années de difette. Tournefort 
dit en avoir vu en 1694 qui avoit été fait en Auvergne! 
Ce pain, dit-il, reflembloit à ces mottes de terre qu'on 
brûle, & il étoit fort mauy 


is. Quoi qu'il en foit, cette 
racine eft favoureufe , apéritive, vermifuge & aftringente: 
elle entre dans là compoñition de la pierre de Fougère 
qui en a pris le nom, & qui eft un aftringent très-puif: 
fant. On fe fert de la racine en déco&ion pour guérik 
les defcentes, ou on avale de fa poudre infufée dans du 


vin, Cette qualité aftringente n'empêche pas qu’elle ne foit 
apéritive, par les raifons qu’on a fouvent répétées (Voyez 
ci-devant au mot Aigremoine, la note, N° 207 & ailleurs), 
Les Anciens faifoient un grand ufage de la Fougère dans 
les maladies chroniques, pour défobftruer la rate & les 
autres vifcères : elle pafñle pour un fpécifique contre les 
fquirres & les enflures de la rate & du pancréas; & elle 
entre dans toutes les potions, décoctions & effences anti= 
fpléniques. Il y en a qui préfèrent la racine de Fou 
mâle, On la fait cuire feule ou avec la Cufcute dans du 


Nannnn 
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plante fans tiges, dont la racine, charnue , noueufe , traçante , ftolonifère, poule des 
feuilles pétiolées , furcompofées , & dont les folioles portent en deflous des capfüles remplies 
de pouflières que l’on prend pour la fruéification , comme dans toutes les autres plantes 
qu'on appelle par cette raïfon Dorfiféres. 

Cette racine , blanchâtre en dedans avec des filets noirs’, femble repréfenterles Armes de 
Empire , ou une Aigle éployée à deux têtes; lorfqu’elle eft coupée en travers ; d’où vient 
fans doute l'épithéte Aguilina. On lappelle aufli Racine de Jefus-Chrifi , parce que lés 
füuperftitieux ont cru y voir le monogramme J. C. Quant au mot de Preris , il eft purement 
grec , & veut dire aîle, à caufe de fes feuilles aîlées. Il y a un grand nombre de Fougères 
plus ou moins découpées , plus grandes ou plus petites , &c. D’Argencourt cite celle que 
Jean Bauhin a trouvée fur le mont Balon dans les Vofpes, & qui en a retenu le nom. 

Grand débat entre les Botaniftes , pour favoir fi les Plantes Filicées, qui font les plus 
parfaites de toutes les Cryprogames , parce qu'elles ont des feuilles bien conformées, font 
privées des parties {éxuelles : les uns prennent pour des fleurs & des graines, ces capfüles 
de pouflières informes , collées & appliquées fur le dos des feuilles , & vont même jufqu'à 
les décrire à l’aide du microfcope , contre le fentiment de l'immortel Dillen, qui avoit refufé 
autrefois les femences aux fougères, Mais M. Nécker, qui a donné une excellente Hiftoire 
Latine de ces plantes , réfute l'opinion des Modernes qui , emportés par l'efprit de fyftême 
& d'analogie, croient mal-à-propos que la Nature n'a qu’une voie pour agir. Ses expériences 
prouvent que les Fougères & autres plantes pareilles, ne fe reproduifent point par les pouflières 
des capfüles qui £e trouvent fur leur dos; mais par une petite protubérance qui £ fait jour 
à cravers la cuticule du collet des tiges & des racines, On peut regarder ces tiges ou 
feuilles folitaires comme vivipares. Elles {e multiplient auffi comme les Polypes par bouture, 
& le défrichement des lieux où elles croiffent, augmente leur multiplication, loin de les 
détruire ; il ny a que l'abondance du fumier qui ait cette vertu. Les Botaniftes ont tort 
de regarder les capfules des poufñlières comme de vraies fleurs; puifqu'aucune obfervation 
n'a pu y faire découvrir le organes nécefläires à la copulation. Suivant le même M. Nécker, 
les têtes peltifères des Marfilées & de la Prêle, font également inutiles pour la fécondation. 
Ces plantes vivipares fe reproduifent par des furgeons, &c. 

Tournefort compte cinquante-huit efpèces ; mais il confond parmi les Fougères plufeurs 


plantes qui font de genres différens, & füur-tout des Polypodes, 


vins ou on la fait bouillir avec la Sabine & Abfynthe, 
dans l'eau des Forgerons, à réduétion d’un tiers, & on 
ajoute à la fin des raïfins-paffes pour donner une faveur 
agréable. On en prend un verre en fe couchant. C’eft un 
fpécifique contre les fquirres & les affections de la rate, 
La racine de Fougère femelle eft un excellent anthel- 
mintique ou vermifuge. C’eft le plus grand fecret des 
empyriques pour chaffer du corps les lombrics, les vers 
plats & le ver folitaire, Une femme Suiffe vient de vendre 
ce fecret au Gouvernement qui en en publiant la recette, 
a rendu ce remède d’une utilité univerfelle, Les feuilles 


de Fougère fe fubftituent aufli aux capillaires dans les 
maladies de poitrine, Le mucilage qu'on retire des 
racines fraîches pilées, eft un excellent remède pour la 
brûlure, &c, 

La Fougère fert auffi à l'économie champêtre, & au 
chauffage lorfqu’elle eft sèche. Sa cendre eft le meilleur 
des engrais. Elle entre dans la fabrique du verre commun, 
Les Anglois en la paîtriffant dans l’eau, en font des boules, 
qui lorfqu’elles font sèches, leur tiennent lieu de favon 
& de foude pour nettoyer le linge, &c, 


DREVOLSANF. RAA FNAC: ces 

433 Àfplenum Scolopendrium , L. La Scororennre, ou Langue-de-Cerf [x]. Elle vient 
dans Les lieux ombrageux des bois de la haute Bourgogne, dans les moufles, &c. d'Argencoure 
la cite fous le nom de Linoua Cervina Officin. Ses feuilles ont au dos des capfules rouféâtres 
parallèles, féparées par une nervure noire, ce qui la fait reffembler au Millepied ou 
Scolopendre, d'où vient fon nom fynonymique. 

Afplenium Ceterac, L. Le Céréracu. Il croît fur les vieilles murailles des maïfons & 
des villes, dans les fifurés des rochers ; c’eft la vraie Scolopendre dont la feuille repréfente 
par fà figure & fes découpures, le corps & les pattes du Scolopendre. Le mot de 
Cétérach eft Arabe. Quant à celui d'A/plenium, il vient de Jplen, parce que le Cétérach 
eft comme la Langue-de-Cerf le fpécifique des maladies de la rate. Il a les mêmes vertus 
en Médecine que la précédente. C'eft un des cinq capillaires béchiques qu'on prend en 
infufon. 

Afplenium Trichomanes , L. Le Pouvrric DES Bouriques [2], ou Capillaire rouge. Il 
croît fur les vieilles murailles, dans les roches froides & humides. Son nom veut dire 
plufeurs cheveux, à caufe de la fineffe de fes tiges. Il ne faut pas le confondre avec le 
Polytric de la famille des Mouffes. 

Afplenium Ruta-muraria, L. La RUE DE MuRAILLE, dont les feuilles font aflez femblables 
à celles de la Rue, qui lui a donné fon nom [3]. Elle vient fur les murailles, dans les 
puits, les fentes des rochers, &c. C'eft un des cinq capillaires, & elle a les mêmes vertus. 
On l'appelle aufli Capillaire blanc. 

Afplenium Adianthum - nigrum, TL. Le GCaAPILLATRE ORDINAIRE, Où Adiante noir des 
Boutiques. Ce n'eft pas encore ici le vrai Capillaire ; quoiqu'il le remplace. D'Argencourt 
cite celui-ci fous le nom de Filicula que Adianthum nigrum. On le trouve dans les roches 
qui bordent l'Ouche, de Dijon à Plombieres , au Mont-Afrique, dans les bois de la haute. 


[x] La Langue de Cerf a une odeur de capillaire qu; 
n'eft point défagréable, d’un goût un peu aftringent, 
mêlé d’aromatique & de favoneux. Ses feuilles font rafrat- 
chiffantes, deflicatives, atténuantes, aftringentes , fpléni- 
ques & hépatiques, pectorales, apéritives & vulnéraires, Leur 
principal ufage eft en tifane dans les maladies de poitrine, 
dans le fquirre & les obftruétions du foie, dans lenflure 
& les duretés de la rate dont elle eft le fpécifique; dans 
le flux de ventre, le crachement de fang, contre la gra- 
velle; & pour mondifier extérieurement les plaies & les 
vieux ulcères , étant pilées & appliquées deffus. On les met 
auf fur la région de la rate. Ray ordonne ces feuilles en 
poudre depuis un gros jufqu'à deux pour les obitru@tions 
du foie, la palpitation du cœur, les vapeurs hiftériques 
& les mouvemens convulfifs, On prépare avec les feuil- 
les pilées & le fucre, une conferve propre aux mêmes 
ufages. Les Flamands font bouillir ces feuilles dans la 
bierre pour la médicamenter & la faire boire aux rate- 
leux, aux hypocondriaques, aux fcorbutiques & à ceux 
qui ont la fièvre-quarte, 

[2] Le Polytric des boutiques eft un des cinq capillaires : 


on lui attribueune vertu plus incifive, & plus apéritive qu’au 
capillaire commun, Il eft très-bien indiqué dans les coque- 
luches des enfans & l’afthme humide: fa décoë&tion avec 
la Rue de muraille dans le vin ou l’hydromel, guérit les 
obftruétions du foie, la jaunifle; il amollit les duretés 
de la rate & chafle le gravier. 

[3] La Rue de muraille qu'on appelle Sauve-vie, falviæ 
vitæ, à caufe de fes vertus, eft peétorale , apéritive, 
digeftive, difcufive, propre à découper la matière tar- 
tareufe & mucilagineufe des poumons; elle fert principas 
lement à la toux, à l'afthme, à la jauniffe, à la pleuréfie, 
aux douleurs des reins & de la veflie, à pouflér les urines 
& la gravelle: fa poudre prife pendant quarante jours, 
guérit les defcentes des enfans, On la dit fpécifique contre 
le fcorbut. Chomel aflure , d’après fon expérience, que 
c’eft un excellent remède pour les pulmoniques; qu'il eft 
propre à faire vuider le vomica ou abfeès de la poitrine, 
qui eft la fuite des pleuréfies mal guéries, en faifant pren- 
dre la déco@tion de cette plante avec un peu de fucre 
pour boiffon ordinaire, 
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Bourgogne , &c. Il a les mêmes vertus que les précédens pour les maladies de la poitrine, 
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r l'éjeétion du fable hors des reins & de la veflie. 


& pour fa 

434. Polypodium Wulgare, LL. Le eraND Porxrope [x]: IL croît dans les bois, au pied 
des arbres & fur les vieilles fouches, dans les roches du Mont-Afrique & de Notre-Dame 
d'Etan , fur les vieilles murailles On trouve aufli la petite efpèce qui neft qu'une 
variété. Celui qui naît fur le chène eft le plus eflimé. Il doit fon nom, qui fignifie 
plufieurs pieds , à f racine , dont les fibres forment comme autant de pattes pour 
Sattacher aux murailles. Cette racine longue, grofle comme le petit doigt, rampante, 
garnie de poils fibreux, de couleur obfcure en dehors , poiracée en dedans, relevée 
de plufeurs tubercules ou verrues , eft facile à rompre, d'un goût doux & un peu 
aromatique, mais qui n’eft point agréable. Elle étoit célèbre chez les ‘Anciens , mais 
moins employée de nos jours , lorfque le Docteur J. Hill a rétabli fa réputation à 
Londres. 

Le Genre du Polypode .eft très-étendu dans Linné, qui en décrit foixante-cinq efpèces, 


snais la plupart étra 


Polypodium Filix - mas , L La FouGèrE MALE qu'on nomme aufli Feupère ou Silique [21, 
Elle diffère de la Fougère commune, ci-devant décrite, N° 432, en ce qu'elle n'eft point 
sameufe, & que fes racines forment comme un aflemblage de fibres charnues , de couleur 
noire, Ses feuilles font plus larges , plus rudes, vertes en deflous, dentées, &c. Elle 
Le trouve aux mêmes lieux, & a les mêmes vertus. Il y en a des variétés à feuilles très- 
finement découpées. 


Polypodium Rheticum, L. L'AbraNTE BLANC à feuilles de Fougère. D'Argencourt la 


{1] Le Polypode, ou plutôt fa racine, eft purgatif, & 
on en met infufer une once ou deux dans un nouet avec 
les autres purgatifs; car on ne l'ordonne jamais feul, 


parce qu'il purge foiblement , ce qui fatigue l’eftomac, 


Pour mieux tirer la vertu des fimples, tant altérans que 
purgatifs, on y met toujours quelques dragmes de crême 
ou de fel de tartre, ou de quelqu’autre corps falin pour 
animer le menftrue. Quand on donne le Polypode feul , 
avec la femence d’anis ou de fenouil, De 


on le corrig 


cette manière, il fert à purger la bile récente & la pituite 


ueufe. Mais on range avec plus de raifon cette racine 


rans & apéritif, Elle eft hépatique, 
dans les bouillons pour les obftruétions du 
entère, du foie & des vifcères. Ray affure qu'étant 
e en poudre avec un peuude crême de Tartre & de 
Cafia lignea, qui eft l'écorce d’une efpèce de Cannelier , 
c'eft un excellent remède contre les duretés de la rate, la 
jauniffe & l'hydropifie, Sa déco&ion dans le vin avec un 
peu de miel & de fucre, eft très-vantée contre la fièvre- 
quarte & l'affeéion mélancolique. On la confeille contre 
Elle pañfe auf 
ire, Le po- 


ns l’ea 


la goutte, en la:faifant bouilli 


pour un très-bon remède contre le ver foli 
lypode adoucit en outre le fang;.on lemploie avec fuc- 
cès dans la toux sèche, lorfque Les, crachats font. falés, 
& de même dans l’afthme, le fcorbut & les écrouelles, &c 


[2] La Fougère mäle pafle pour beaucoup plus apérix 
tive que Ja femelle, qui de fon côté eft plus vermifuge 
à caufe de fon mucilage amer. La racine de la Fougère 
mâle fe prefcrit en décoction ou en poudre , comme un 
puiffant apéritif, pour exciter l'urine & les mois, pour 
lever. les obftructions, pour guérir lhydropifie,. On en 
donne aufli le fuc; mais il faut éviter de prefcrire cette 
racine aux femmes enceintes, de peur de leur procurer 
avortement, On lit dans le douzième Tome du Journal 
de Médecine, que. fa décoëtion ayant été donnée à une 
femme enceinte, dont, l'enfant. étoit- mort, l'effet en fut 
fi prompt, que le jour même la malade rendit le fœtus 
entier. On lordonne aufli en poudre ou en décoétion pour 
guérir les defcentes, Voyez ci-devant la note au mot 
Preris, N° 432. 

En général toutes les plantes, Fili 


fes font-exemptes, dit 
M. Gmelin, de toutes qualités, nuifibles : elles ont. une, 
vertu fortifiante qui fait qu'on les emploie pour réfoudre 
les obftruétions , divifer & atténuer les humeurs, donner 
du ton aux vaifleaux relâchés, &c, & qu’elles font. fou- 
veraines dans les maladies œdémateufes, l'hydropilie,, la 
cachéxie, les affections hypocondriaques, &c. ce. qu’on 
attribue à leurs fels & au principe martial qu'on. retire 
de leurs cendres, 


cite 
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cite fous Le nom de Filicula fontana, &c. On le trouve dans la fontaine de Flavignerot 
& dans Les lieux humides. 

Polypodium Aculeatum , L. La Loxcutre, ou Fougère épineufe [x]. Son nom vient de 
fes feuilles longues & pointues en forme de fer de lance, avec des oreillettes à la bafe 
de leurs découpures. Elles font dures, rudes, &c. Elle croît dans les bois, les lieux humides 
& ombragés. Il ne faut pas la confondre avec la petite Lonchite, Ofnunda Spicant. 
Voyez ci-devant N° 430. 

435: Adianthum Capillus-Veneris , L. Le vrar Carizzane D6 MONTPELLIER [2] 
fe trouve aux Bains de Bourbon-Lancy & ailleurs, dans les grottes humides. C’eft l'Adiante 
à feuilles de Coriandre du Pinax. Ses folioles ont la forme d'un féteur de cercle. Elles 
font molles, douces, odorantes, Fu goût aflez agréable. Voyez les différences du 
Capillaire commun , au mot 4/plenium , N° 433. On lui donne le nom de Cheveux de 
Vénus, à caufe de la reflemblance de {es tiges avec des cheveux, & parce qu'il fert à 
adoucir Les tranchées des femmes après l'accouchement. Quant au nom d'Adianre ,il fignifie 
füivant fon étymologie grecque, plante qui ne mouille pass parce qu'en effet il ne 
fe mouille point, quoiqu'on le trempe dans l'eau. 

436. Marfilea Quadrifolia, L. La Marsirér, ou Lentille d'eau à guatre feuilles. Elle 
vient dans les foffés & marais. D'Argencourt la cite fous le nom de Lenricula palufèris 
guadrifolia. M. de Juffieu l'a décrite fous le nom de Lemma, dans les Mém. de l’Acad, 
pag. 263, ann. 1740. Elle doit le nom que lui donne Linné, au fameux Comte de 
Marfigli [3]. 

437: Pilularia Globuliféra, XL. La PILULAIRE DES MARAIS à feuilles de jonc Noyez Mém, 
de l'Acad, ann. 1739. Elle.f trouve dans les marais avec l’Isorrrs, que M. Adanfon 
place dans la famille des Arum. 


[x] La Lonchite pofsède à peu-près les mêmes vertus des obftru@tions du méfentère, Mais l’ufage le plus ordi: 
que la Fougère : elle eft apéritive & vulnéraire, propre  naire de cette plante & du Capillaire commun qui en 
tient lieu, efk dans les maladies de poitrine, dans le cas 
d’une toux opiniître, foit qu’elle vienne d'une fluxion 
catharreufe où d’une affe@ion pulmonai 
[2] Le vrai Capillaire eft indigène dans nos Provinces, auf propre à gué 


pour réfoudre les duretés de la rate, les obftru@tions des 
vifcères, pour exciter l'urine, &c. Les Allemands la met- 


tent dans la bierre, pour raifon de fanté, M&c on la dit 


r la teigne, les écrouelles & les ab- 
rieurement, 


Un Auteur nommé Formius, le regarde comme une pa- cès, appliquée ext 


nacée, & a fait un livre entier fur fes vertus. Sa prin- [31 La Marfilée où le Lemma à quatre feuilles, eft une 


plante aquatique & traçante, dont les tiges & rameaux 
font partagés d’efpace en efpace par des efpèces de nœuds; 
& dont les fleurs mâles, fuivant Linné, font feffiles far 
feuilles, Chaque rameau eft terminé comme la branche par 
un bouton de quatre feuilles, qui venant à fe déployer, 
repréfente une croix de Malthe, & renferme l'ovaire, ce 
fièvres intermittentes & continues , fimples & malignes ; qui rangeroit cette plante avec les Lentilles-d’eau dans 
dans les maladies qui proviennent de l'embarras & de lobe la Monœcie, Elle fe plaît dans les étangs d’eau douce, 
ftruion des glandes du foie, du méfentère & des autres & quelquef 
vifcères; dans la jauniffe, la fuppreffion des mois & des 


cipale propriété eft de purifier le fang, en rétabliffant fa 
fluidité naturelle, en corrigeant les humeurs féreufes & 
bilieufes qui dominent dans fa mafle, & en les évacuant 
par la voie des urines & de l'infenfible tranfpiration. Ainfi 
il eft apéritif, diaphorétique, hépatique & hiftérique ; 
c'eft pourquoi Formius en prefcrit la tifane dans les 


s hors de l'eau; mais elle eft alors amaigrie 
& comme méconnoiffable, On lui attribue les mêmes ver- 
tus qu'aux Lentilles d'eau, pour atténuer & divifer les 
Il raconte avoir guéri grand nombre d’enfans defléchés humeurs, Voyez ci-devant N° 383. 

& prefque confumés par la fièvre lente occafionnée par 


urines, & dans les maladies des reins & de la matrice, 
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IL ORDRE Les Mousses, Mufa. 


Les Mousses ont une forme & un port fi particuliers, qu'on diftingue cet Ordre de 
plantes au premier coup d'œil. Le célèbre Dillen dit que c'eft le premier Ordre, par lequel 
la nature fe difpofe à la produétion du règne végétal. Suivant cet Auteur les Mouffés font des 
plantes imparfaites, fans fleurs & fans femences. M. Adanfon les regarde au contraire comme 
des plantes parfaites, dent les fleurs femelles font féparées des fleurs mâles. Il décrit très-exac- 
tement les étamines, Les anthères, leurs pouflières, les piftils, les ovaires, les embryons. Il aflure 
même qu'elles ont, pour la fru@ification, le feuillage & le port , une grande liaifon avec les 
Sapins. Mais M. Nécker détruit toute cette doctrine dans fa Phyfiologie des Mouffes; &e il pré- 
tend que ce font des plantes imparfaites, vivipares comme les Fougères , les Lichen, &cc rl: 

438. Lycopodium Clavatum , L. La PLicate, ou Pare de Loup. Elle doit fon nom latin de 
Lycopodium, c'eftà-dire Parte de loup, à la reflemblance qu'on a cru trouver entre fes rameaux 
& les pieds velus d’un loup ou d'un ours. Le mot fynonymique de Clavatus, vient de ce 
que cette efpèce de Moule qui croit dans les bois, aux lieux pierreux, poufle d’entre 
fes rameaux des pédicules longs comme la main , grêles , prefque nuds, portant à leur 
fommité une double maflue molle, jaune, &c. Cette partie de la plante répand en Automne, 
lorfqu'on la touche, beaucoup de poudre fubtile jaune, que l'eau ne peut difloudre, & 
qui prend feu en détonnant, lorfqw'on la jette fur la flamme d’une bougie; ce qui l'a fait 
appeller Soufre végétal. Quant au nom de Plicaire donné à cette plante [2], Lémery die 
qu'il vient de ce que les habitans du Nord sen fervent pour cette maladie des cheveux, 


connue fous le nom de Plica Polonica , & fi commune en Pologne & en Suéde. Les maflues 


[1] M. Nécker, malgré fes recherches profondes, na  cifique du Plica Polonica. On s'en fert en décoétion & 
jamais pu découvrir dans les Mouffes , aucune des parties en poudre. On l'emploie aufli extérieurement pour dé- 
de la frudification, Le réfultat de fes obfervations eft que  terger & confolider les plaies, en les faupoudrant de fa 
la réprodu@tion des Mouffes s'opère 1°, par la diffémi-  poulière, Sa décoction tue les poux, foulage la goutte , &c. 
Le foufre du Lycopode ou la pouflière fulminante qui 


nation & les boutures des plus petites parties de bran- 
fort de fes maflues, & qu’on ramañle en Automne pour 


ches féparées; 2°, par une efpèce de germination ou de 
régénérefcence néceflaire à ces efpèces. La Mouffe morte la foire fécher, eft anti-épileptique: on en donne depuis 
depuis un fiècle, à demi pourrie, mutilée, & même  fcrupule jufqu'à demi-dragme. C'eft aufi un remède pec- 


écrafée, reprend fa première vigueur en larrofant fré-  toral; on le donne en place des fleurs de foufre dans 
quemment. Enfin les Mouffes découpées par plufieurs la toux, dans la phthyfie, l'afthme, &c. On s'en fert 
petits bouts, chaque tronçon forme une végétation nou dans les boutiques pour faupoudrer les pilulles, &c. Sur 


velle, comme dans les Polypes & les Zoophytes ou les ufages étendus de ce foufre végétal, voyez les Ephé 
ragne & les Voyages d'Oléarius. 1 eft 


plantes-animales, qu'on ne fait dans quel règne on doit  mérides d’Allemag 

ranger. M.-Nécker a femé inutilement les pouflières de  aufli recommandé pour les coliques néphrétiques & les 
la plüpart des Mouffes, quoiqu'il eût choifi la faifon &  fuppreflions d'urine. 

le fol les plus convenables; ce qui contredit les idées Parmi les efpèces de Zycopodes que Linné décrit au 
nombre de vingt-quatre, on diftingue le Selaso, dont 


reçues. 

[2] La Plicaire ou Lycopode, eft aftringente & vulné- M. Adanfon fait un genre particulier, fous le nom de 
rare, propre pour arrêter le cours-de-ventre, la dyffen- .  Mirmau. Il dit que c’eft un purgatif & un vomitif auf 
terie, pour le fcorbut. Son principal ufage eft pour chaffer violent que PEllébore , & qui trouble extrêmement le 
la pierre des reins, pour exciter l'urine, pour appaifer cerveau. Il fe trouve en Bourgogne; c’eit la moufle 


ques., pour l'ifchurie des  écailleufe ou petit Epicea, Mufêus ercitus ramofus faturatè 
viridis B, Pin, 360, 


les coliques venteufes & néph: 


enfans, pour les hémorrhagies & les pertes, C'eft le fpé 
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qui portent ce Soufre vésétal, ont le nom d'Érr prs Cecres, fpica Celica. Ce font 3 uivant 


M. Adanfon, les fleurs mâles ou à étamines; quant aux fleurs femelles qu'il nomme Cônes, 
comme celle des Pins, il dit, page 485, qu'elles doivent fe trouver dans les aiffelles des 
feuilles, & il les décrit dans la table > Page 491, où il prétend que ce font des capfules 
qui renferment trois graines fphériques ; cela eft bien contraire à ce qu'avance Dillen , après 


eratur. I 


une longue étude de cette famille , Jèmen omne deefl & verus etiam flos de 
ajoute que cette pouffière florale qui fe trouve fur quelques efpèces de Moules eft inutile, 
n'y ayant point de femences à féconder; à moins qu'elle ne favorife la germination des 
rameaux prolifères par eux-mêmes. La prévention où font les Botaniftes dans la recherche 
des fleurs femelles & des femences far les Mouffés, leur fait fouvent prendre pour des Cônes 
ou pour des fleurs, où pour des graines, les rejettons qui en font les fonions & qui 
pointent aux aiflelles des feuilles; ou des pouflières & des corps étrangers qui s'y trouvent, 

Il y a une infinité de Mouffés ; on en compte plus de fix cens. Voyez le Trairé de Dillen 
qui eft un chef-d'œuvre de précifion & d’exactitude. Vaillant fait neuf familles de Moules ; 
d'Argencourt n'en rapporte qu'une quarantaine d'efpèces en Bourgogne; encore confond: 
til tous les genres, d'après Tournefort fon maître [x]. 

439: Sphagnum Palufire, L. La SPmAtGNE Des marais. C'eft une Mouflé aquatique qui 
croît dans les bois humides & les marais: elle f multiplie à tel point que, fuivant 
lobférvation de Linné, on la voit remplir les étangs, en former fucceflivement des marais, 
des pâturages, & même des prés, lorfqu'au moyen du feu on a aflaini le fol. Comme elle 
elle eft molle & élaftique, dans le Nord on en fait des fommiers, des couflins, &c. Les 
Lappons en garniflent les créches de leurs enfans. Il en croît une efpèce fur les arbres, 
Sphagnum arboreum, 1. 

449. Phafcum Acaulos, L. La Mousse sans vice. Elle vient dans les champs, les jardins, 
les foffés. 

44x. Fontinalis Antipyretica, L. La Fonrinezze ou Mouffe aquatique , écaillée & dentelée. 


Elle croît contre Les rochers , fur lefquels coulent les eaux de fource. On s’en fèrt en Scanie 


[1] Quant aux propriétés générales des Mouffés, ces de la poudre de Chypre grife & odorante que l’on pré: 
plantes font prefque fans goût ; elles ont très-peu de fucs, pare à Montpellier. Comme la Moufle eft plante paraf 


24 
& une fois defféchées , elles prennent difficilement lhumi- on préfère pour les ufages médicinaux, celle qui vient 
dité de l'air. Elles font par conféquent d'un ufage mer- © fur les Sapins, les Mélèzes, &c. à caufe du réfineux 


veilleux, pour conferver féchement les corps fufceptibles 
d'humidité, & pour entretenir long-tems de jeunes plantes 
dans leur humidité, fans les expofer à la pourriture, lorf- 
qu'on veut les tranfporter fort loin. Perfonne n'ignore 
les expériences de MM. Bonnet, Duhamel & Gléditfch, 
pour faire venir fans terre , des plantes & des fruits dans 
de la moufle arrofée, Les raifins par exemple, qui en 
font provenus avoient la même faveur & les mêmes prin- 
cipes vineux que ceux qui croiffent en pleine terre. On 
prétend qu’en fufpendant de la Mouffe dans du vin tourné, 
elle le rétablit. Dans la Finlande, à défaut de foin, on 
habitue les bœufs & les brebis à manger de la Moufle, 
en la faifant hume@ter dans de l’eau où l'on a mis du {el 
& de la farine, La Mouffe des vieux arbres fait la bafe 


qu'elle tire de l'arbre fur lequel elle fe nourrit: elle eft 
aftringente, elle arrête les flux, élle eft anodyne, & pros 
cure le fommeil. On en ordonne un demi-gros dans du 
vin blanc, pour la rétention d'urine, &c. Elle eft -préju- 
diciable aux arbres fruitiers, & il faut la racler. Enfin 
la Mouffe confidérée comme tapis univerfel de la terre, 
garantit les plantes de la gelée pendant l'hiver, & fournit 
de l'abri aux plantes délicates pendant l'été, C’eit elle qui 


reçoit les femences de toutes les efpèces d'arbres, & qui 
donne aux jeunes plantes qui en naïffent la première nour- 
riture jufqu'à ce qu'elles aient pu piquer leur radicule dans 
le fol placé au-deffus, ce qui indique les moyens de 
faire réuflir les femis & plantations, Voyez l'excellent 
Mém. de M, Gléditfch fur l'urilité des Mouffes, 


CAC 
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pour prévenir des incendies ; on en couvre les murailles faites en bois ; elle ne tranfimet ni 
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ne prend la flamme. On en garnit même les foyers, parce qu'elle rougit & échauffe 
avant de fe réduire en cendres. 

442. Polytricum Commune, L. La eranDe Perce-Movsse, ou le Polydric doré. Lémery 
de décrit fous le nom d'Adianthum aureum; ce qui eft une erreur, parce que lAdiante 
eft de la famille des Fougères. La Perce-Moufle eft Le vrai Polytric d'Apulée, qu'il ne faut 
pas confondre avec le Polyrric des Boutiques, qui eft un des cinq Capillaires. (Voyez 
ci-devant, N° 433.) Elle porte beaucoup de feuilles longues comme le doigt, d'un beau 
jaune, & déliées comme les cheveux; ce qui lui a donné le nom de Polytric, ou Chevelure 
dorée. Les tiges portent au fommet une coëffe pointue, quadrangulaire (Calyptra) qui renferme 
à ce que l'on dit, l'étamine ou la pouflière mâle [r].1l yen a plufieurs variétés: elle croit 
dans les bois & les prés, parmi la Moufle, fur les rochers humides, fur les murailles, 
les troncs, &c. On en fait des petits balais, des éroffés de bruyére à coucher les poils 
du drap, & qu'on nomme improprement broffes de bruyére dans quelques Manufaétures. 

443 Mnium Pellucidum, Le. La MNIOLE LUISANTE. Petite Mouffe, à feuilles luifantes 
de Serpoller, & à coeffes oblongues. On la trouve dans les pâturages fucculens des bois, 
dans Les gazons humides. Mnium Fontanum, la Mnrozs DES FonraINEs à tiges géniculées 
& rougeûtres. On la trouve avec celle des marais, dans les lieux aquatiques. La Mxroze 
uveroMËTRIQUE croît dans les bois flériles, fur les pentes des foffés : elle doit fon nom à 
fes foies purpurines, courbes vers le bout, & foutenant une petite urne en poire. qui 
indiquent comme un hygromètre la fécherefle & lhumidité de l'air. Il y a plufieurs autres 
cfpèces de Mn, ou Mnioles fort inutiles à décrire. 

On trouve auf plufeurs autres forces de AMbuffés, écailleufes, capillaires, fétacées, &c. 

en 


qui font des efpéces de Bryum & d'Hypnum, dont les genres font très-étendus [2]. 


J 


IIL ORDRE Les Azeurs, Lricouen, &c. Ale. 

Lés Algues, les Lichen, les Fucus & les Byffus gélarineux, far lefquels on remarque 
à peine la forme des végétaux, compofent le troifième Ordre de la Cryptogamie. Ce font 
des efpèces de corps organifés amphibies, dont la majeure partie vit fous les eaux. Ce n'eft 
donc pas dans les Provinces méditerranées, où il faut chercher des merveilles en ce genre. 


On n'y trouve que les efpèces d'eau douce & celles qui vivent fur terre, ou qui font 
ÿ si » Si 


[x] Le Polyrric doré ou la Perce-Mo 
fudorifique, dont on ufe dans les pleuréfies, On en met in- 


, ef un puiffant 


fufer chaudement une poignée dans une livre d'eau, & 
l'on fait Boire l'infufion coulée au malade, plein un verre 


à 


fois. Cette infufion eft également bonne dans 
8: 


les autres maladies de poitrine, pour faciliter l'expeéto- 


ration. Tournefort préfère à l'infufon , lefprit qu'on en 
tire par Ja diflillation. Pour cela on pile la plante, on 
Farrofe avec de l'eau, on la diftille après trois jours de 
macération, On repañle l'eau diftillée fur de nouvelles 


plantes jufqu'à fix fois, & alors on a un efprit très-fudo- 
rifique qu'on donne par cuillerées. 
[2] H y a plufieurs efpèces d’Hyprum , qui ont des pro- 


priétés médicinales; notamment lHYPNE A FRUILLES DE 
Kazr, Hypnum illecebrum, Lin. L'HYPNE ÉGAILLEUX reffem- 
blant à un Cyprès, Purum, L. L'HYPNE À TIGES COMPRI- 
mées, &c. dont les payfans boivent la décoction comme 


vomitif, lorfqu'ils ont a 


lé du poifon; ou comme pur- 
gatif, pour procurer les règles, pour faire mourir les af- 
çarides, les ftrongles & le sænia ou ver folitaire , &c. &rc. 


parafites. 
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parañtes. On feroit des volumes fur ces plantes fingulières: nous nous Contenterons de 
citer, les plus remarquables de celles qui croiflent en Bourgogne. 

444. Jungermannia Afplenoides ; L. L'Hérarrcoines à feuilles d'Afplenium. Elle croit dans 
les bois humides [r]. Ce genre dont Linné compte vingthuit efpèces, comprend le 
Lichenaftrum de Dillen. Il en vient dans les marais , les moufles, Les bois, fur les troncs, &c, 
Leurs tiges font des découpures ailées fur plufieurs rangs, en forme de feuillé, Linné eux 
reconnoît une fleur mâle, mais il n'a pu trouver les femelles. 

445. Marchantia Polymorpha, L. L'HÉPATIQUE DES FONTAINES [21. Tournefort ne parle 
de cette plante en aucun endroit de fes ouvrages. D’Argencourt la cite fous le nom de 
Lichen Perreus latifolius , &c. Elle croît fur les rochers & les pierres humides, contre lefquels 
il coule des eaux, comme à la fontaine de Flavignerot, &c. La plüpart des payfans de 
Bourgogne la confondent avec la véritable Æerbe d’Arlor, & la font fervir aux mêmes ufagess 
Voyez ci-devant au mot Lemna, N° 383. Il y en a plufeurs variétés. 

446. Les Licnens forment un genre, ou plutôt une famille [3]. Comme il ya plus de 
quatre-vingt efpèces de Lichens, Linné dont Le travail s'étend à tout, les a diftingués , 
1° en Lépreux tuberculés; 2° en Lépreux à écuflons; 3° en imbriqués ou tuilés: 4° en feuillés; 
5° en coriacés; 6° en ombiliqués; 7° en ceux qui portent des fyphons ou godets; 8° en 
ceux qui ont la forme de petits arbriffeaux : 9° & en filamenteux. M. Adanfon à confondu 
les Lichens dans la famille des Champignons, déja fi chargée & fi embarrafänte par elle- 
même. Nous indiquerons feulement les principaux Lichens d'ufage. 

Lichen fcriptus, L. Le LicHEN LÉPREUX, avec des tubercules en forme de Ztrres. Il 
croit fur les écorces d'arbres. On trouve fur les rochers, le Licten GéoërarmQuE, dont 
les lames jaunes font parfemées de lignes noires, repréfentant en quelque forte une map- 
pemonde, D’autres ont des tubercules noires, rouges, jaunes , vertes, blanches, &c. C'eft 
à caufe de leurs tubercules qu'on les appelle Lépreux. On leur donne aufli le nom de 
Pérelle, parce qu'ils viennent fur les pierres. 


Lichen Tartareus, L. Le LICHEN TARTAREUx à écuffons colorés. Il entre dans la teinture: 


[x] Les Hépatiques forment une efpèce de famille par- 
ticulièré dans ce troifième ordre: quoiqu’elles ayent beau- 
voup de rapport avec les Lichens & les Fucus, elles en dif 
fèrent en ce que leurs lames rampantes font à tiffu fillonné, 
& en réfeau; & en ce qu’on croit leur reconnoître des 
anthères. Ces plantes font en général par leur vertu bal- 
famique , les fpécifiques des maladies du foie. 

[2] L’Hépatique des fontaines eft déterfive, apéritive; 
elle eft particulièrement eftimée pour les maladies du foie, 
d’où lui vient le nom d’Héparique. Elle eft également 
bonne pour les maladies de la rate, pour la gratelle, 
pour purifier le fang, étant prife en décoétion. Elle entre 
dans la compolition du fyrop de Chicorée. Garidel dit 
que c’eft un excellent remède hépatique, quand le foie 
eft affe@té d’une intempérie chaude & féche, ou quand la 
mafle du fang eft trop âcre. On s’en fert extérieurement 
pour arrêter le fang. Toutes les efpèces de Marchantia 
fourniroient le fujet d’une bonne differtation. Voyez ce 


GOUVERNEMENT DE BourcoGNE. 


qu'en dit M. Marchand qui leur a donné fon nom, 

[3] Les Lichens font des végétaux ordinairement en forme 
de lames coriacées , dures, féches, rudes & raboteufes: 
Comme la plüpart portent des efpèces de réceptacles de 
différentes figures, on a fuppofé que c’étoit le fiège des 
étamines ou poufhères fécondantes, & que les fleurs fe- 
melles & les graines étoient parfemées indiftinétement fur 
les lames. Ces plantes femblent tenir beaucoup d’une 
matiere calcaire. Elles ont en général, comme les Hépas 
tiques, une réfine balfamique qui leur communique une 
vertu incifive, ftimulante, échauffante ; & elles peuvent 
être employées de même, dans les maladies chroniques 
provenant d’obftruétions du foie, de la rate, d'embarras 
des reins & de la veflies dans les fièvres he&iques, les 
inflammations, lajaunifle, &c. On regarde auf les Lichens 
comme un fpécifique dans les maladies cutanées, comme 
les dartres & autres éruptions de la peau qu'on nomme 
Lichenes, & d'où eft venu le nom de ces plantes, 


PpppP? 
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On le trouve fur les écorces des arbres & fur les parois des rochers avec le Lichen 
imbriqué , Cenrrifugus, L. & l'ombiliqué Omphalodes , L. 

Lichen Pulmonarius, L. La Puzmonaire DE Cune; ou l'Hépatique des bois [x]. Elle 
£ trouve attachée fur le pied des Chênes, des Hêtres & autres arbres, dans toutes les 
grandes forêts; elle approche pour la figure, d'un poumon defléché. Ses lames font grandes , 
rudes, inégales, pofées les unes fur les autres en maniere d’écailles, vertes en deflus & 
comme réticulées avec des points, portant des écuflons à leurs bords, cendrées, blanchâtres 
& lanugineufes en deflous, &c. 

Lichen Iflandicus. L. Le LicHEN TERRESTRE à feuilles de Panicaut, dont les bords font 
ciliés. IL £& trouve dans les bois avec la belle efpèce, que Linné appelle Lichen Nivalis, 
& le Lichen Caninus, qu'on dit bon contre la rage. 

Lichen Plicatus , L. L'Usnée vurcairs [2], ou des Boutiques. Elle croit fur les arbres. 
M. Adanfon en a fait un genre {paré du Zichen. D'Argencourt la cite fous le nom de 
Muftus arboreus villofüs ; ef un Lichen à longs filets, blancs ou jaunes, pendants, avec 
des écuflons rayonnés & orbiculaires attachés par leur centre. Elle forme comme un buiffon 
élevé à tiges cylindriques, parfemées d'écuffons, &c. Il y a aufli FUsnée rLeurte , Licher 
Jloridus, L. l'USNÉE BARBUE, Lichen barbatus. 

Lichen Pixidatus , L L'Herrerre, ou Coralloïdes à calice & à tubercules jaunes [3]. Elle 
croît avec l'efpèce rRANGÉE, Fimbriatus, L. & la Coccirère à tubercules rouges, dans 
les bois ftériles, &c. C'eft avec ces Lichens qu'on prépare diverfes teintures, & principa- 
lement la teinture violette [4], connue fous le nom d'Orfalle ou de Tournefol en pâte 
ou en pain. On envoye d'Auvergne, fous le nom de Pérelle, une efpèce de terre féche en 
petites écailles grifes, qui ne font autre chofe que des Lichens ramafñés fur les rochers, & 
dont on fait l'Orfeille avec lurine, la chaux, &c. Le meilleur vient de Hollande, par 
les foins qu'ont les Hollandois de trier & de choifir la Pérelle. 


447. Chara Vulgaris, Li La PRÊLE PUANTE. Au fond des eaux, dans les marais, &c.[ 5]. 


[x] La Pulmonaire de Chène , ainfi appellée, parce qu'on qu’on s’en fert intérieurement pour lépilepfie, & qu’elle 
préfère celle qui croît fur les Chênes , eft encore nommée 
Thé des forêts, à caufe de fon grand ufage en infufion 
théiforme, pour les maladies de la poitrine, les ulcères 
des poumons & le crachement de fang & de pus, contre 
ta toux, l'efthme, la phthyfe; on la donne en poudre à 
la dofe d’un gros, ou en décoétion à celle de fix onces, 


entre dans les poudres de fympathie; qu’elle eft fort af- 
tringente, &c, Celle des arbres réfineux eft odorante ; 
le vin où on la fait tremper, eft ftomachal , anodin, ar. 
tête les vomifflemens, les flux. 

[31 L'Herperte eft vulnéraire , aftringente, propre à ar- 
rêter les hémorrhoïdes , les cours-de-ventre & les vomif- 


Ray dit que les Anglois en font ufage avec fuccès dans 
a confomption. Pour la jaunife & les obftruétions, on 
en fait bouillir une poignée dans une pinte de bierre 
réduite à moitié, & on en prend un verre matin & foir. 
Elle eft auffi très-bien indiquée dans la dyffenterie , les 
vomiffemens bilieux, les pertes de fang & les hémorrha- 
ngente. Defféchée & réduite 


gies, à caufe de fa vertu 


en poudre, elle eft vulnéraire, & appliquée fur les plaies 
elle arrête le fang, &c. 

[2] L'Unée a une vertu aftringente & propre pour 
arrêter les pertes & les dévoiemens. Lémery parle de 
TUfnée humaine qui vient fur le crâne & les os, Il dit 


femens, 

[4] Il y a une multitude de Lichens dont on pourtoit 
tirer de très-belles teintures jaunes , pourpres, violettes, &c, 
Pour voir fi un Lichen peut fe changer en Orféille, on le 
met dans un petit bocal, & on l’humeéte d’efprit volatil 
de fel ammoniac, ou d’eau de chaux première avec une 
pincée de fel ammoniac; au bout de quatre jours la li- 
queur devient rouge, & en peu de tems la plante fe 
chargera de couleur, finon il ny a rien à elpérer. On 
doit 


ire des eflais en ce genre pour l'avantage du com- 
merce & des manufactures. 
[s] La Prèle puante, où le Chara ; t'a aucune propriété 


DÉENLIANTF. REA NNCME 519 
D'Argencoutt la cite fous Le nom d'Eguif@rum faridum fùb aqua repens. Elle n'a d'autre 
rapport avec le Prèle ou l'Equfètum, que la même fituation de fes feuilles fefiles & 
verticillées qui accolent la tige d'efpace en efpace. Les fleurs incomplettes font poées fur 
les feuilles, dont la difpofition annulaire a fait donner à cette plante le nom de Girandole. 
M. Adanfon Ja place dans la famille des Arum, avec l'Algue, &c. 11 y en a plufieurs 
efpèces, dont une à tiges épineufes, &c. On peut voir ce qui eft dit fur le Chara Tranf= 
lucens, dans les Mém. de l’Acad. des Sc. an. 1719. ci 
448. Tremella Noftoc, L. Le Nosroc pr ParacæLse. D'Argencourt le cite fous le nom 
de Nofloc Ciniflorum. C’eft une lame ou membrane muqueufe, grafle, d'un verd pâle, 
infipide, à-peu-près large comme la main, pliée & ondée irrégulièrement, que fon trouve 
étendue à la fuperficie de la terre, fur les bords des chemins, dans les prés, &c. Gerte 
plante gélatineufe & fans racines, célèbre chez les Alchimiftes, fe ramañle principalement 
avant le lever du foleil, fr les terreins fabloneux, & après les pluies, parce que l'eau 
pénétrant f partie fpongieufe, la gonfle & la met à portée d'être vue. Dans les tems de 
féchereñle , elle fe réduit au point de devenir prefque imperceptible. Noftoc eft un mot 
Allemand, pays où les Seétateurs de Paracelfe ont régné fi long-tems. Ils ont débité mille 
fables fur cette fubftance végétale [r], qu'ils décoroient du beau nom de los Cali, fleur 
du Ciel, jufqu'au tems où les Botaniftes François, tels que Magnol, Tournefort, Geofiroi 
ont éclairci la vérité. Voyez ce mot dans l'Encyclopédie. M. Adanfon met le Noftoc dans 
la famille des Fucus. Voyez plus bas. 
Il y a pluficeurs efpèces de TREMELLES GÉLATINEUSES ; les unes qui croiffent fur les 
racines des plantes, fur Les arbres & les troncs pourris, fur les roues de moulins, au bord 
des étangs , fur les pierres des rivières & ruifleaux, fur les côtes inondées & les bords de 


la mer, &c. 


médicinale, On la dit aftringente. En quelques pays on moitié à defcendre fans que le fluide fe méles que ce 


Ja ramaffe pour la donner au bétail. Mais il'y a une par- 
ticularité à remarquer fur une efpèce de Chara que Linné 
appelle fxilis. M. Abbé Cor, Profeffeur à Reggio, a 
remarqué dans les fluides de cette plante un mouvement 


inconnu avant lui, qu'il prend pour une vraie circulation, 
& qui füppofe un double fyftême ou genre de vaiffeaux 
comme dans les animaux. On voit én effet dans les ra- 
cines, dans les tiges principales & fecondaires, & dans les 
petites branches qui lui tiennent lieu de feuilles, un fluide 
où de petits corps aglutinés qui montent & qui defcen- 
dent. M. l'AbbE Fontana , célèbre Phyficien de Florence, 
dit que cette prétendue circulation eft interceptée à chaque 
nœud; que les efpaces compris entre les nœuds de cette 
plante, ne font que des cylindres émouflés, compofés 
d'une feule membrane très-mince, diaphane, repliée aux 
deux extrémités, & fermée aux deux bouts, comme au- 
tant de petits tubés de verre, à travers lefquels on voit 
monter un fluide rempli de corpufcules plus ou moins 
nageanss que chacun de ces tubes terminé par deux 
nœuds oppofés’, eft abfolument dénué de vaifleaux : que 
Ceft une force inconnue, qui faifant monter la moitié de 
Ja colonne du fluide dans chaque tube ifolé, force l'autre 


mouvement fingulier eft indépendant des cylindres con- 
tigus, puifqu'il peut fubfifter dans les uns, & être éteint 
dans les autres ; que ce fluide eft compofé de petites vellies 
plus ou moins applaties, fuivant la compreflion, & ayant 
un mouvement de rotation fur elles-mêmes indépendant du 
mouvement d’afcenfion & de defcente du fluide qui les 
entraîne, &c. Voyez la lettre de M, Fontana dans le 
Journal de Phyfique, Avril 1776, 

foc que Michéli a décrit fous le nom de 
ris gelatinofa, T. 67, F. 1, & que d’autres 


appellent Ufhca plantarum, mufèus fugax , &c. eft une ef 


pèce de gelée tremblante qui f corrompt ficilement, 
& qui f diffout prefque entièrement dans lesu chaudes 
Les Alchimiftes prétendent que par l'art on en peut tirer 
un diffolvant qui diffoudroit même les pierres dans Ja 
vefie. D'autres fe contentent de dire que c’eft un bon 
diffolvant, que fa liqueur diftillée prife\intérieurement, 
calme les douleurs internes , guérit les ulcères invétérés 
& les cancers, &c. On l’applique auf extérieurement. 
Lémery dit que le Noftoc eft émollient, adouciflant , 
vulnéraire , réfolutif, &c, 
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M. L'Abbé Corti qui a donné des Obfervarions Microfcopiques fur les Trémelles, imprimées 
à Luques en 1774, diftingue deux fortes de Trémelles ; les gélatineufes imitant une 
glaire facile à divifer: on enlève leurs ramifications avec une pointe ; mais fi la plante 
€ft fous les eaux, elle £& diflout en gelée tendre. L'autre forte de Trémelle eft ténace , & 
æompofée de filets, qui en f croïfant, forment une efpèce de feutre. C'eft cette efpèce 
de Trémelle que les Naturaliftes mettent au rang des animaux [1], à caufe du mouvement 
Tpontané qu'on a remarqué dans {es filets. Linné en fait des efpèces de Conferva. Voyez 
plus bas ce mot. En général il y a beaucoup de confufon dans les genres & les efpèces 
des Plantes Cryprogames, principalèment dans celles qui s’éloignent le plus de la forme 
ordinaire des végétaux; parce qu’alors chaque Botanifte { fait des genres ou des efpèces 
à fon gré, faute des caraëtères génériques conftans , que fourniflent les fleurs & les 
fruits dans les Plantes parfaites, : 

449: Fucus Fluviailis aculearus undulatus. ‘L'Arçue FLUVIATILE , Ou Le Æucus des 
rivières. D'Argencourt qui la cite fous ce nom, dit que c'eft le Fluvialis Pifana de Jean 
Baubin. Seroit-ce le Vallifneria de Linné? Il y a une très-grande quantité de Fucus qui 
font prefque tous des plantes marines d'une forme très-variée, & dont on feroit fi l'on 
vouloit , autant de genres qu'il y a d’efpèces ou d'individus. Il y a des Botaniftes qui 
portent les efpèces de Fucus à plus de quatre cens, & qui les diftribuent fous différens 
genres arbitraires, M. Gmélin en a donné une hifloire curicufe , imprimée à Strasbourg, 
in-4 , 1768, dans laquelle il ne fait qu'un feul genre de Fucus, divifé en neuf ordres ; 
il déclame fortement contre ceux qui multiplient les genres à leur gré, & qui bouleverfent 
la nomenclature admife. 

450. Ulva inteflinalis, L. La "TREMELLE INTESTINALE. D'Argencourt la cite {ous le nom 
de Fucus tubulofus intefinorum forma. 


[z] S'il eft vrai que les Trémelles à filets foient des 
plantes animales, comme le prétendent les modernes GS 


encore quoique coupés par morceaux. Souvent les mor- 
ceaux détachés de leurs pieds, ou accidentellement, où 


elles devroient former une claffe à part , comme les 
Polypes d'eau douce. On lit dans les Mém. de lAcad. 
an. 1767, que M. Adanfon avoit cru découvrir un mou- 
wement particulier dans les filets d’une efpèce de Tre- 
mella, Xls lui ont paru avoir un mouvement fpontané la= 
téral, par lequel ces filets fe rapprochent & s'écartent 
fucceflivement les uns des autres, tantôt à gauche, tantôt 
à droite, &c. Malgré ce mouvement qui à paru fpontané 
à l'Obfervateur , il a conclu que la ftru@ure de cette 
forte de moufle aquatique, fa fubftance, fon défaut de 
fenfibilité, la rangent néceffairement parmi les végétaux. 
M. l'Abbé Fontana penfe au contraire que c'eft en même 
tems un animal & une plante; c'eft-à-dire, un être vé- 
gétant comme les plantes, mais doué du fentiment. C'eft 
précifement au moyen de cette fenfibilité qu'il fe remue 
& s'agite continuellement & fans relâche, Ces filets ont 
un mouvement de tortillement, d’ébranlement de tête & 
de queue; même de progreflion, par lequel les filets ifolés 
palfent d’un lieu à un autre, tantôt feuls & ifolés, ou plu- 
fieurs enfemble, & alors ils fe remuent avec des direc- 
tions oppofées & des vélocités différentes, Ils remuent 


naturellement, s’écartent d'eux-mêmes, ou fe plantent 
Par la partie détachée fur quelques corps , & reftent droits 
en remuant & pliant la tête ou la partie pointue, Ces filets 
réunis, lorfque leur texture ne s'y oppofe pas, ont une 
partie, c’eft-à-dire, la pointe plus élevée & nageante dans 
l'eau, &c, Ces filets ne font pas articulés ni divifés par 
diaphragmes, comme le dit M. Adanfon dans fes Familles 
des Plantes, p. 2, mais ils reffemblent à des étuis remplis 
de petits corps oviformes. Voyez ci-devant au mot Chara, 
N° 447. Si on laïffe fécher le Tremella , ou un ou plufieurs 
de ces filets, & qu'on le mette de nouveau dans l'eau, 
quelque tems après il reprendra les mêmes mouvemens, 
& chaque filet commence à s'agiter & à fe remuer fans 
cefle, Cette circonftance empêche pas M. l'Abbé Fontana 
de conclure que ce font de véritables animaux qui repren- 
nent avec la vie, le fentiment & le mouvement fpontané. 
Cette plante animale forme felon lui, le dernier anneau 
d'union entre le règne animal & le végétal. Voyez fa 
lettre dans le Journal de Phyfique, Janvier 17763 & l'Ou- 
vrage de M. l'Abbé Corti, 
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45. Conferva Rivularis , LA La CoNreRvE DES ruisseaux, où Trémelle, dont les Jilers 

Jont fans nœuds : elle flotte fur les eaux courantes. La Conrerve ramirrËE fe trouve dans 

les étangs & les eaux dormantes. Il y en a un grand nombre d’efpèces dont les filets font 

anaflamofs, articulés, &c. Il y a des Naturaliftes qui ôtent les Conferves du Règne végétal, 

pour les placer parmi les animaux [1]. Voyez ci-devant au mot Zremella, N° 448. On 
prétend que lon peut faire d'aflez bon papier avec les Conférva. 

452 Byffus Flos-aque, EL. La Freur peau. C'eft une fbflance mucide ou aqueufe, 
comme membraneufe ou en flocons verdâtres, qui flotte au printems dans toutes les eaux ; 
elle s'enfonce pendant la nuit, & vient à la farface dans le jour. Cette production filamenteufe, 
végétale, qui a beaucoup de rapport avec les Conferves & les Trémelles, eft compofée 
de filets capillaires rameux, comme des barbes de plumes qu'on voit far Les eaux de plufeurs 
Foflés, lorfqu'ils font mis à fc. Ce Bvssus refle collé à la fürface de la terres l'air & le 

- #oleil Le blanchiffent ; il acquiert une forte de confiftance fpongieufe, C'e 
le prétendu papier foffile dont parlent les Naturaliftes. 

Il y a d'autres Byffus [2] comme le Prosrnorique, Byffus Phofphorea, L. qui ef cette 
Moufle lanugineufe & violette, qui croît fur Le bois pourri & qui brille pendant la nuit, 


ainfi qu'eft formé 
dy 


D'autres Byffus font en pouffière, & tiennent beaucoup de la nature des Lickens pulvérulens, 
dont on a parlé ci-devant N° 446. 
IV° ET DERNIER ORDRE. Les CnHamPiGeNonNs, Fungi 

Les Champignons connus fous le nom générique de Fungi, ( que quelques-uns dérivent 
à fünere, la mort; ou du verbe fungt, fungor, à caufe de leur ufage dangereux, 
& parce que la plûpart font mortels, ) tiennent aux plantes de l'Ordre précédent par leur 
nature gélatineufe, mais plus sèche & plus aride , & comme fpongieufe. C’eft même de-là, 
que quelques Étymologiftes dérivent le mot Fungus à fpongiä, à caufe de leur fabftance 
fpongieufe, ou fongueufe & fübéreufe comme le liège ; en quoi ils ont quelque rapport 


avec les Lichens [3]. Ces plantes font pour la plûpart fans racines; d'autres n'ont qu'une 


[1] Les Conferves ou Trémelles à filets fembient appar- 
tenir aux polypes d'eau douce, dont M. Trembley a dé- 
couvert les propriétés fingulières, & dont M. Romey de 
Lille à donné une explication fi ingénieufe. M. Defmars, 
Doë&teur en Médecine, n’héfite point à regarder les Con- 
ferves comme étant du genre animal ; cependant les Savans 
continuent à les confidérer comme une forte de moufle 
aquatique qui corrompt les eaux par fa grande multipli- 
cation, & qui occafionne par 
La Con 
vant, la 


à des maladies populaires. 
a communique à l’eau un feu qui, en la bu- 


dans le gofier une âcreté, & dans la bouche 
une féchereffe incommodes. Elle imprime même dans la 
main qui la ferre, une ardeur comme l’eau chaude. 

[2] En général toutes ces plantes gélatineufes, comprifes 
fous le nom d’Agues, de Fucus, de Conferves, de Byffus 


douce, &c. qui ne forment qu'un même 


ou Eponges d’eau 
Ordre avec les Lichens, ont fuivant M.Gmélin, qui y joint 


GOUTERNEMENT DE BOURGOGNE. 
: 


encore les Champignons, une vertu favoneufe , défob- 
flruante , réfolutive & diflolvante , fenfible dans celles - ci, 
plus décidée dans celles-là, moins apparente dans d’au- 
tres, &c. Il obferve que la plûpart de ces plantes infu- 
fées dans eau chaude s’y réfolvent en mucilage gél 


neux, femblable à de la gomme adragant; qu'on en 
tire par lanalyfe un principe huileux, ü 
à l'eau par l'alkali; ce qui forme le muci 


mmable, uni 
ge & la qua- 
lité favoneufe de ces plantes aquatiques pour la plûpart, 
C'eft cette qualité favoneufe qui rend ces pl 


es propres 
à s'infinuer jufques dans les plus petits vai  & à ré 
foudre les obftruétions qui les engorgent, &c. Telle eft 
le vertu des Hépaiques | des Lichens, du Nofoc, &c. 


[3] L’analogie des Lichens avec les autres plantes, eft 


beaucoup plus prononcée que celle des Champi 


ons y 

dont la plüpart doivent leur origine à une fermentation 

utride de la matière végétale décompofée, quoiqu’en 
8 EURE 


Qg9g9qq 
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mucofité ou efpèce d'empâtement qui en tient lieu ; elles font ordinairement dune figure 
ramaflée, & n'offrent rien qu’on puifle comparer aux branches, aux feuilles, aux fleurs, 
aux fruits des autres plantes parfaites. Cependant quelques Botaniftes ont cru y remarquer 
des étamines; d'autres ont pris pour des graines les pouflières répandues à la furface de 
la plante ou dans des cavités ouvertes, &c; mais les Champignons doivent en général 
leur naïflance à une fermentation putride , d'où procéde le court efpace de leur accroiïffement 
& de leur durée, Voyez l’Appendix de Dillen, & ce qu'ont dit à ce fujet Marfigh & 
Lancfi. Voyez aufli la note ci-deffous. 

MM. Michéli, Gléditfch & Battara , favans Botaniftes modernes, qui ont traité ex profeflo 
de fFhifloire des Champignons, dont ils ont donné des figures, accordent des graines à ce 
genre de plantes; Michéli va même jufqu'à décrire des fleurs & des étamines; mais on 
convient aujourd'hui que tout ce qu'il prend pour des étamines dans les feuillets des 
Champignons eff imaginaire. Quant aux poufliéres que lon prend pour les graines , 
elles ne fe reproduifent pas. La naiflance des Fungus fur toutes les matières putréfiées , & 
fur toutes les parties des plantes réduites en fumier, font des indices plus certains de leur 


origine. Le fumier de cheval nourri avec du fon au lieu d'avoine, ne produit point de 


Champignons, par la raïfon expliquée dans la note, 


difent les Botaniftes, qui voient par-tout des fleurs , des 
fruits & des graines, Feu M. Lenoir, Pâtiflier-Traiteur à 
Dijon, homme fort au-deffus de fon état par fes connoif- 
fances & fon mérite perfonnel, a mis cette vérité dans 
le plus grand jour, par une Differtation lue à l'Académie 
de Dijon. Il a fait voir un petit cabas de pailie tiflu avec 
les épis, couvert de Champignons , dont les pédicules 
fortoient des mailles de l'épi, & devoient leur naif 
fance à la matière décompofée des graines. Il a montré 
que les champignons comeftibles qu'on fait croître par 
art fur des couches de fumier avec lecrotin de cheval, 
ont la même origine due aux grains d'avoine mal digé- 
rés, dont les crotins font remplis. Il en a montré plu- 
fieurs ayant encore au pied l'écorce ou enveloppe des 
grains d'avoine qui leur avoient donné naïflance. Le bois 
qu'on fait pourrir à l'humidité ou en terre en l’arrofant, 
produit de lui-même des végétations fongueufes de diver- 
fes formes, comme les Coralloïdes , &c. J’en ai plufieurs 
fois réitéré l'expérience, On peut lire le fait raconté par 
Lémery, au mot Fungus, au fujet des Champignons qui 
naïfloient fur les écliffes d’un enfant rachitique, M. Méry 
a vue petits Champignons plats fur les bandes de linge 
qui entouroient les fractures des malades de l'Hôtel: 
Dieu, &c. On pourroit encore citer pour exemple, ces 
efpèces de Fungus connus des Naturaliftes fous le nom 
de mouche végétante, parce qu'ils prennent naïffance & 
croiffent fur des Chryfalides péries en terre avant la mé- 
tamorphofe de l'infeéte, comme le Cavaria militaris de 
Linné, &c. 

On dira fans doute qu'il s’eft trouvé des graines invi- 
fibles de Champignons dans tous les endroits où l’on eft 
furpris d'en voir croître; au lieu d'attribuer leur naiffance 
à une matière organique décompofée, qui végéte d'elle- 
même fans forme & fans moule, d’où vient cette pro- 


digieufe variété de figures fingulières dans la famille des 
Fungns, Eftl abfolument néceffaire que les loix de là 
propagation foient les mêmes dans toutes les plantes & 
dans tous les animaux? Eft-il impoñfible que les végétaux 
fe multiplient autrement que par graine? N'y a-t-il pas 


d’autres moyens de fe régé 
fleurs & des graines, tandis que l'obfervation n’y fait dé- 


rer ? Faut-il fuppofer des 


couvrir aucune des parties. de la fruétification? Pourquoi 
admettre dans la nature des règles générales & exclufives, 
toujours démenties par les faits? On en a vu déja des 
preuves dans les plantes des trois Ordres précédens. If 
femble que la famille des Champignons ne doive fa naif- 
fance qu'à une forte de fermentation de matiere végétale 
ou animale exaltée. C’eft par cette raifon que toute cette 
famille donne par fanalyfe des fels volatils, comme les 
fubftances animales, &c. Les germes des Champignons 
ne font pas les pouflières qu’on prend pour des graines, 
mais des petits filets blancs comme la moififlure, dont 
l'extrémité fupérieure s’arrondit en chapeau. M. Marchand 
en montra le premier à l’Académie en 1678 dans du crotin 
moili, 

Dans l'hypothefe que nous venons d'expoler, les formes 
des Champignons feront finguliérement variées fuivant la 
matiere & les circonftances qui leur auront donné naïffance. 
Les efpeces ne feront point conftantes & ne devront être 
confidérées que comme des individus locaux qui ne repa- 
roftront fous la même forme (rigoureufement parlant ) que 
dans les mêmes climats & dans les mêmes circonftances 
données. Cela eft plus important qu’on ne le croit pour les 
progrès de la Botanique , afin de ne pas multiplier à l'infini 
le nombre-de prétendues efpeces, & afin que ceux qui, 
comme Schœffer, font graver des fuites de Champignons, 
ne donnant pas des fuites d'images & de portraits, qu'on ne 
retrouvera plus les mêmes dans la nature, 


DYENL AN F ROAN CIE 523 

Linné a donné Îe nom générique d’Agaric aux Champignons ; il les divife en Champignons 
à viges, furmontées d'un chapeau orbiculaire, & en Champignons parafies & fans tiges, 
qui femblent n'être que des excroiflances des fucs extravalés des plantes que l’on compare 
aux exoftofes qui ne viennent que du dérangement des fibres offeufes. Il n'en rapporte 
qu'un petit nombre d'efpèces pour éviter dit-il, de décrire des variétés accidentelles , 
qui font en plus grand nombre qu'on ne le croit communément; & afin de ñe pas comber 
dans l'inconvénient de faire des genres arbitraires, qu'on ne retrouve plus que dans les 
livres des Auteurs, cette partie de la Botanique étant dans un grand défordre. ÆAdeoque 
in his valdè déficit res herbaria. Cette obfervation de Linné eft majeure & d'autant plus 
importante, que les livres & les gravures qui fe multiplient fi fort de nos jours ne fervironc 
qu'à embrouiller de plus en plus la Botanique, fi lon prend les générations équivoques pour 
des efpeces conflantes & déterminées. 

453. Agaricus Cantarellus , L. La CHaNTERELLE ou GÉRILLE, efpèce de petit Champignon 
jaune, du nombre de ceux qui fe mangent [1]. D’Argencourt la cite fous le nom de 
Fungus angulofüs & velut in lacinias divifus. Les lames de {on chapeau font épaifles, & ne 
font pas diftinétes de fa fübftance. Ce Champignon croît dans les bois, dans les prés ; il 
paroît en Juillet & Août, & varie finguliérement, 

Agaricus Campeftris, L. Le CHamrrenon blanc en deflus, & rougeâtre en deffous [2]. 
Il croit fur fon pédicule en petit bouton rond, enfüite il s'élargit en chapiteau charnu, 
fpongicux, blanc en deflus, rougeûtre en deflous, tendre, facile à rompre, d'une odeur 
agréable & d'un bon goût, Il croît naturellement dans les champs, d'où lui vient fon nom, 
dans Les prés, &c. C'eft le Champignon ordinaire qu'on emploie dans les ragoûts ; mais 
il faut qu'il foit cueilli à propos, car sil pañle crop de tems fur la terre, ce même 
aliment devient alors un poifon mortel, à caufe d'une fermentation qui s'y eft faite. 
On les diftingue, parce qu'ils font devenus blancs , noirâtres ou rouges, & d'une odeur 


défagréable. Autre inconvénient ; il ne faut pas le confondre avec les efpèces pernicieufes 


[1] La Chanterelle ou Gérille eft mife par les uns au 
mombre des Champignons qui peuvent fe manger; & 
d’autres la regardent comme dangereufe, ainfi que tous 
es Champignons colorés. Celui-ci pique la langue quand 
on le mâche , à-peu-près comme fait la moutarde. Clufius 
le mét au nombre des Champignons dangereux, fous le 
nom de Fungus Buffonius , &c. Il eft gravé dans l’'Herbier de 
La France, où l'on a donné une longue fuite de Champignons, 
L’'Auteur aflure que la Chanterelle eft fans danger , & que 
dans plufieurs Campagnes les payfans en font leur princi- 
pale nourriture, 

[21 Le Champignon eft du nombre de ces alimens 
dangereux, dont il feroit plus sûr de ne pas ufer, quel- 
que plaifir qu'on y trouve. Senéque l'appelle un poifon 
agréable : voluptarium venenum. La vie, s'écrie Pline avec 
fon énergie ordinaire, eftelle de fi peu de conféquence 
pour. vouloir la terminer par un mêts fi vil, & pour in- 
viter la mort qui eft toujours prête à venir? Les Cham- 
pignons, même ceux de la bonne efpèce, que les Bota- 
niftes appellent Amarite, font toujours dangereux, & lorf 


qu'on en mange fréquemment , ils trament fourdement 
quelque chofe de funefte dans les vifcères. Ceux qui abon- 
dent en parties huileufes, font moins dangereux, parce 
que le phlegme âcre & cauflique, & le fel corrofif y font 
enveloppés par les parties graffes. Avant de les préparer, 


il faut -bien les laver dans le vir 


gre, pour leur ôter 
une acrimonie nuifible. Lorfqu'ils font bien accom- 


modés , difent les Médecins, ils font bons à être jettés (ur 


le fumier : Fungi famptuofiffimè parati Fimeto 


qu'on en veut manger, il faut boire fufif du 
vin de Champagne ou de la bierre pour en empécher les 
mauvais effets. Les fymptômes qu'ils occafionnent lorf- 
qu'on en a pris avec excès, font le vomiffement, l’oppref 
fion , la tenfion de l'eftomac, du bas-ventre & {on inflam- 
mation; l'anxiété, les naufées, les fuffocations, les tran- 
chées, la foif, la cardialgie, la dyflenterie, l'évanouif- 
fement, une fueur froide, le hoquet, le tremblement, 
les paralyfies, l'apoplexie, & quelquefois même la mort, 
Les remèdes font l’émétique avec beaucoup d’eau de pou- 
let, des potions huileufes, des lävemens gras & anodins 3 
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qui lui reflemblent. La groffiéreté & l'ignorance de ceux qui cueillent les Champignons, 
doivent en faire craindre l'ufage. Les meilleurs & les plus fürs pour la fanté, font ceux 
qui croiflent en une nuit fur des couches & des meules de fumier, où les Jardiniers 
‘ont trouvé le fecret d'en faire venir toute l’année. Voyez ce que dit Tournefort fur leur 
naiflance & leur culture, dans les Mém. de lAcad. ann. 1707, p. 58. 1 s’en faut cependant 
‘beaucoup que les Champignons cultivés ayent le même goût & le même parfum que ceux:qui 
croiffent naturellement, lorfqu'ils font bien choifis & pris à tems. On les nomme auñfli Poryrons. 

Agaricus Georgi, L. Le Cnamri6NoN DE S. Grorces [1], ou Champignon fafrané. WU 
croit dans les prés & les bois. Son chapeau orbiculaire eft jaunâtre, {es lames font blanches, 
fa tige épaille & charnue. Linné en avoit fait une efpèce; mais dans la douzième édition 
du Syflême de la Nature, il ne le regarde que comme une variété du Champignon ordinaire, 
qui fleurit vers la fête de S. Georges, d'où lui vient fon nom. 

Agaricus Moufferoni , L. Le MousseroN ou Champignôn du printems [2]. Ceft un petit 
Champignon gros comme un pois, odorant & très-bon à manger. Son pédicule eft court, 
plein & nud, fon chapiteau rond, charnu, fpongieux, blanc, feuilleté en deflous ; il croît 


ordinairement enveloppé dans la moufle, d'où lui vient fon nom de Moufféron. On le 


de l’eau tiede où l’on a fait fondre du nitre ou du fel; 
1e meilleur remède eft un oxicrat léger, fuivi d'un pur- 
gatif doux, &c. 

[x] Le Champignon de S. George eft du nombre de 
ceux qui fe mangent; mais il faut le choifir avec pré- 
caution, & préférer toujours ceux qui viennent dans les 
prés à ceux des bois. C’eft une régle générale pour tous 
les Champignons, 


. Fratenfibus optima fungis 


Natura eff5 aliis male creditur, 


C'eft une obfervation fingulière, qu’un même Champignon 
foit fain dans une terre, & poifon dans une autre. 

[2] Le Moufféron a une odeur agréable, & il eft déli- 
cieux à manger; on le met tremper dans le vin auquel 
il communique fon parfum ; c'eft un excellent ragoût étant 
bien apprêté ; il eft nourriffant, reftaurant, fortifiant, 
excitant la digeflion & la femence ; il donne de la vigueur 
& de la joie, &c, 

Quoique le Moufferon bien choïfi ait tant de bonnes 
qualités, on doit toujours s’en méfier. Voici une obfer- 
vation affez curieufe fur les Champignons de la bonne 
efpèce. M. Georges Wilkes mit la peau inférieure d’un 
Champignon, de ceuxreconnus pour bons , dans un verre 
avec un peu d'eau de rivière : quelques minutes après 
cette eau devint rougeâtre, & il vit au microfcope qu'elle 
étoit pleine de pouilière rouge, qu'il prit pour la graine 
de Champignon, Elle étoit fphérique, rouge & marquée 
d'une tache noire. Trois ou quatre jours après cette in- 
fufon n’étoit qu'une étonnante infinité d’animalcules très- 
petits , tranfparents, fe mouvant avec une extrême rapi- 
dité, femblables à des té 


rds & à des petites anguilles. 

Ils paroïfloient attaquer de petits globules de matière 
que l'Obfervateur regarde comme de la vraie graine de 
Champignon, & la poufler avec efforts de tous côtés, II 


vit plufieurs de ces graines s'unir en petites mafles, def 
quelles fortoient des fils très-déliés , femblables à des ra- 
cines. Il apperçut enfuite au fond de la mémé eau des 
animalcules plus gros que les premiers qui fe jettèrent 
avec effort fur les graines, & les détruilirent tout-à-faic 
en un inftant, Voyez le Journal Encyclopédique , Décem- 
bre 1767. L’Auteur penfe avec Linné que la plüpart des 
maladies contagieufes ne nous viennent que de ces ani- 
malcules que nous avalons avec les végétaux, & qui fe 
vangent bien de notre voracité. Si cela eft, on ne fau- 
roit trop tôt commencer un cours de recherches fur ces 
terribles animalcules , & fur-les moyens les plus sûrs de 
les détruire avant qu'ils nous détruifent. On a remarqué 
qu'un peu de vinaigre les fait tous périr dans linflant, 
Seroit-ce par cette raifon que le vinai 
lent antidote de tous les poifons 


gre eft un fi excel- 
gétaux? Au refle, 
s produifent de pa- 
reils animalcules, que les uns prennent pour des animaux, 
les autres pour des molécules organiques, & nous pour 
des particules ignées qui fe détachent de la matière en 
fermentation, (Voyez notre Diflert 
principes Phyfiques de lAgriculrure 


comme toutes les infufions de pla 


te: 


tion latine fur les 
> de la Végétation, 
imprimée à Dijon chez Frantin en 1770), il ne faut pas 


attribuer à ces animalcules les mauvais effets des Cham- 
pignons. Mais il eft toujours prudent de fe défier de 
ces fruits dangereux nés fur le fumier & les corps putré= 
fiés, poifons mortels pour la plûpart, & dont mille fu- 
neftes exemples n’ont que trop indiqué les pernicieufes 
qualités. On ne doit cependant pas exclure tout-à-fait de 
la clafle des alimens, les Champignons innocens, s’il eft 
vrai, comme le prétend M. le Doëteur Paulet, qu'il y 
en ait des efpèces conflamment bonnes, comme les Mouf- 
ferons, le Champignon cultivé, &c. Mais fi le même 
Champignon qui eft bon dans un tems, devient dange: 


reux par fa maturité, alors il feroit prudent de les prof. 
crire tout-à-fait, 


trouve 
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trouve au printems dans les lieux ombrageux , fous les arbres, entre les épines, dans les 
prés, &c. Il en revient tous les ans au même lieu, d'où on le tire. Il eft commun für 
toutes les peloufes des montagnes & côteaux de la Bourgogne, où il faitles délices des 
tables. On en fait {écher pour en garnir les ragoûts. D'autres les font confire avec des 
épices dans de l'eau falée, ou du vinaigre, &c. 

Agaricus Mufearius, L. Le GRAND CxawrIGNon RouGE des Bois. Son largé chapeau 
eft parfèmé de verrues blanches ; fes feuillets font blancs, &c. Il naît au mois d'Août: 
il eft commun dans les taillis & les revenues, autour des fouches. Il vient aufli dans les 
prés. Il ef fort dangereux. On le nomme Mu/Carius, parce qu'il fait périt promptement 
les mouches & les infeétes qui s'en approchent & qui sy repofent. L’AGaRIC SANGUIN, 
décrit dans l'Æerbier de la France, PL. 42, en eft une variété également dangereufe 
& brülante. En général, vous les Champignons rouges ou couleur de ciment & panachés 
font pernicieux , & les jaunes ne font pas fürs; fr-tout ceux qui naiflent au pied des 
arbres, & qui pouflent plufieurs d’un même pied. 

Agaricus Déliciofus , L. Le Cuamrienon roues rendant un fuc jaune. 1 ne faut pas 
fier à fon épithète, car c'eft un des plus dangereux. Il croît fur les montagnes, & dans 
les bois en Août & Septembre. On fa décrit dans l'Aerbier de la France, fous le nom 
de Champignon meurtrier, Agaricus Necator ; on y accufe Linné de l'avoir confondu aveë 
V'Agaricus deliciofüs, dont lAuteur fait une efpèce particuliére. Celui-ci eft nuifible à 
la plus petite dofe; fon lait eft fi âcre, qu'il produit fur la langue les effets de la 
brûlure. L'huile prife promptement & en quantité, foit en boiflon, foit en lavement, 
peut, dit-on, remédier à fes funeftes effets. 

Agaricus Piperatus, L. Le CnamrIGNON LAITEUx & poivré. Son chapeau eft blanc, 
ombiliqué, rempli d’un lait âcre, piquant comme le poivre, & qui cauferoit une violente 
irritation dans les yeux, fi on les frottoit après lavoir manié. Il y en a qui le mettent 
au rang des Champignons bons à manger. Eft-ce l'efpèce qu'on nommé Colombettes où 
Bifèrtes en quelques endroits ? On en trouve des variétés dont le lait eft doux, & que 
le peuple imprudent dévore tout cruds, malgré les conféquences, dit Jean Baühin dans 
fon Hifloire des Plantes. 

On fent bien que nous fommes forcés de nous borner à un très-petit nombre de 


Champignons, parmi plus de quatre cens efpèces décrites ou citées par les Botaniftes [1]; 


[1] La Famille, ou l'Ofdre des Champignons eft fi nom- 
c fi variée , les genres en font fi peu terminés & 


deflitués de chapeaux , & ceux-ci font à tiges ou rameuxi 


breufe ils croiffent fur terre ou fur les arbres, &c. 4°, en Cham- 
> 4» 


f arbitraires, faute de pouvoir en tirer les caraéières 
génériques des partiés conftantes de la fruêification , 
&omme dans les autres plantes, que toute cette branché 
dela Botanique eft dans le plus grand défordre, comme 
sen plaint Linné, 1° Dillen divife cette Famille en Cham- 
pignons à tiges, portant chapiteaux à lames, & ceux-ci 
font comeftibles ou vénimeux; 2°, ou dont les chapi- 
teaux mont point de lames, comme les Champignons à 
pointes, en réfeau, à pores, &c. 3°, en Champignons 
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pignons fans iges , d’une figure plane comme les 4garics, où 
concaves comme le Pexixa, ou de figure fphérique 
comme le Veffe-loup, &c. 

Michéli a di 
tivement à la figure des fleurs, & à la fituation des éta: 


cette Claïle en quatre Seétions , rela: 


mines qu'il a cru y appercevoir; ce qui eff fort douteux, 
dit M. Adanfon, & a tout l'air de rejettons fous la forme 
d'une pouflière, Ce dernier les divife d’après la méthode 
de Gléditfch par rapport aux lieux où font placées les 
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DYENSEC, RODEP" IT ON 


mais nous ne pouvons nous difpenfer de parler du CramrreNon vrép BULBEUX, Qui 


caufe tant d’accidens, parce qu'on le confond aïifément avec ceux qui font bons à 


manger. Comme il eft commun aux environs de Paris, où il fournit fouvent de trifles 


exemples de ces fortes d'équivoques, M. le Doéteur Paulet seft attaché à le bien 


décrire. C'eft le Fungus Phalloides annulatus fordidè virefcens patulus de Vaillant, Bor, 


Paris. P. 74, N°3. On le reconnoîtra plus aifément encore en le voyant gravé & 


peint au naturel dans l'Herbier de la France. C’eft la feconde Planche des Planres Véné- 


aeufes qui compofent certe belle colle@ion. Il ef du nombre de ceux qui fortent 


d'une enveloppe entière que les Botaniftes nomment Volva, qui ont une membrane 


ou collet autour du pédicule, & une racine bulbeufe. 11 eft tout blanc lorfqu'il commence 


à naître; & en cet état il eft comme une petite boule, & fort aifé à confondre avec 


le bon Champignon. On les diftingue, en ce que la bonne efpèce ne fort point d'un 


Volva, qu'elle a l'odeur & le goût du Cerfeuil, & les feuillets couleur de rofe tendre: 


graines, & il a refait la plupart des genres auxquels il 
a donné de nouveaux noms arbitraires ; ce qui rend cette 
Fonte 
d'autant plus de raifon, qu'il y a jointles Lichers dans la 
feconde Se&ion. 

M. Le Doëteur Paulet, dans une curieufe Diférration 
Jar Le Champi 
Jique, 1775, fe récrie fur l'infuffifance de toutes ces mé- 


Famille très-embarraffante dans fon ouvrage ; avec 


non verd, inférée dans le Journal de Phy- 


thodes. Pour peu, dit-il, qu'on examine de près cette 
partie de la Botanique, & qu’on la fuive, on elt effrayé 
de l’'immenfité d’efpèces différentes qui s'offrent à la vue; 
chaque climat, chaque terrein a les fiennes ; très-fouvent 
d'une lieue à l'autre le fpeétacle change & devient tout 
nouveau, Comme prefque tous les Champignons font des 
Plantes-Paralites, les efpèces varient comme les fubftances 
qui leur ont donné naïffance. D'ailleurs ils n’ont pour ainfi 


dire qu'un moment pour paroître ; ils paflent très-promp- 
tement aux états de putridité, ce qui nuit à l’examen 


méthodique qu'on en voudroit faire. Les Champign 


devroient former une Claffe de Plantes à part, qu'on 
pourroit appeller plantes charnues ou Sarcophytes, parmi 
lefquelles’ on obferveroit peut-être autant d’efpèces dif 
tinétes, qu'il y en a dans le refte du règne végétal (af- 
fertion étonnante ! ). Les méthodiftes voulant tout réduire 
à des genres particuliers, les ont refferrés dans un trop 
petit nombre; ils ont pris pour efpèces les genres, & pour 
variétés ce qui peut former des efpèces particulières , & 
quelquefois même des genres. Par exemple, dans ce nombre 
prefque infini de Champignons à feuillets, dont on n’a fait 
qu'un genre, & où l’on trouve néanmoins tant de diffé- 
rences, foit dans la ftruêture des feuillets, foit dans la 
confiftance du Champignon, foit dans la couleur , la forme, 
les proportions, les vertus, les qualités , &c. ne pour- 
roit-on pas former de la réunion de plufieurs genres très- 


diftin 


s ou Familles très-naturelles > 


s, plufieurs Ordre 
is que les uns ont la bafe de leur pédicule bulbeufe, 
d’autres tubéreufe, les uns fortent d’un Vo/va entier, les 
autres d’un Folva brifé; les uns croiffent en grouppe , 
les autres conftamment {culs ; les uns ont les feuillets 


blancs , noirs, rouges &c. La forme des chapiteaux, la 
couleur, &c. feroient autant de moyens pour faire de 
nouveaux genres & de nouvelles efpèces parmi les Cham- 
pignons feuillerés ; dont on n'a fait qu'un feul genre. Il 
y à autant de différences dans les qualités & les vertus 
que dans les formes, On trouve aux environs de Paris 
un Champignon qui a l'odeur & le goût d’une amande 
amère; d’autres ont l'odeur & le goût du favon. On en 
voit plufieurs qui fentent l'ail, le raifort, la moutarde, 


5 Au 


la térébentine, les cantharides, le foufre, le Jr 
manu, &c. Tant qu'on ne procédera pas fur de pa- 
reilles divifñons, fondées fur des caraëtères conftans & 
fenfibles, pour établir de nouveaux Ordres , de nouveaux 
G: 
cette branche intéreffänte de la Botanique, Qui pourroit 


res , de nouvelles Efpeces, on ne connoîtra jamais 


affurer que dans cette nombreufe Famille d'êtres, dont 
les qualités diffèrent fi fort entr’elles , on ne trouvera pas 
quelque jour quelque principe médicamenteux falutairee 
Quels avantages ne peut-on pas tirer pour les Arts & la 
Médecine, d’une claffe de Plantes qui offrent tant de fin= 
gularités, dont lune donne une belle couleur jaune ; 
lautre une écarlate fixe; une autre des vêtemens, & en 


outre un aftringent afluré pour arrêter les hémorrhagies à 
Quelle attention mérite un Ordre de Plantes qui, outre 
ces avantages, fournit dans la plupart un aliment très- 


fain , très-léger , très-facile à dig (ce quielt contredit par 
plufieurs) , tandis que dans d’autres il renferme en même 


tems un poifon mortel mélé à une fubftance agréable au 


goût, & le de nourrir lorfqu’elle en eft dépouillée, 
La beauté de ce pañfage fera pardonner la longueur de 
la note, On obfervera feulement, 1°. que , fi : Comme le dit 


Linné, le plus grand nombre des © 


pignons ne font que 
des fubftances changeantes , & dont les formes varient dans 


le même individu, à mefure qu'il grandit, ce feroit une folie 


de vouloir fixer la nature f 


gitive, par des genres & des 


dénominations équivoques; 2° que tous les C/ mpignons for= 
ment un mauvais aliment, & que tel Champignon qui 
eft bon aujourd’hui, peut être mortel demain, fuivant 


l'âge plus ou moins avancé, 
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au lieu que le Champignon fufpe@ a toujours les feuillets blancs & le chapeau verdâtre : il n'a 
ni odeur, ni mauvais goût dans {à jeunefle; mais dans l’état de vicilleffe , il exhale une 
odeur cadavéreufe, infupportable, Il occafñonne une maladie foporeufe, dont le dernier 
degré eft une vraie apoplexies mais il ne produit aucun effet fenfible avant dix à douze 
heures; ce qui ne peut fervir à le faire reconnoître ; lorfqu'on a eu le malheur de 
s'empoifonner. Le vinaigre, le {el muriatique & lefprit-de-vin corrigent f vénénofité, 
Quand on fa pris fins correctif, après les évacuans tels que Fémétique, il n’y a pas de 
plus grands fecours qu'un mélange d'acide & d'efprit-de-vin, tel que l'acide vitriolique. 
Son poifon eft une gomme-réfine, foluble principalement dans lefprit-de-vin; lorfqu'on 
ly fait macérer, il en réfulte une vraie ceinture, & ce qui refte n'eft plus qu'un paren- 
chyme innocent, &c. [:] 

454 Bolerus Fomentarius, L. Efpèce d'Acaric ctiblé de petits pores égaux, coriace, 
obtus , fans tige, attaché aux Bouleaux, aux Noyers, &c. Il eft peint dans l'Herbier de 
la France, fous le nom de BoLer pr Noyer, PI. 19. On y donne pour bon à manger. 
C'eft vraifemblablement dit M. de la Tourette, l'Acaric dont les anciens £ fervoient 
pour leurs cautères, en le coupant en morceaux pyramidaux qu'ils faifoient brûler far 
la partie affe@tée, comme les Chinois fe fervent du Moxa dans la Goutte (Voyez Mar. 
Méd. de Geoff. s 7, p. 125). Cette puiflante pratique a été renouvellée de nos jours, en 
y employant des cylindres de coton. 

Comme Linné'avoit donné aux Champignons le nom d'Agaricus , mot tiré de la Province 
Agarie ou du fleuve Agarus, près duquel ils croifloient abondamment, il a donné le nom 
grec de Bolerus aux vrais Acarics, qui font des excroiflances fongueufes, planes, poreufes 
par-deflous, &c. Dillen leur avoit déja donné le nom de Boleus, & il appelloit les 
Champignons, Amanite. On a enfuite francifé le nom de Bolerus, & les vrais Agarics 
£ nomment Borers. 

Boleius Igniarius, L. L'Acaric ou Fer à cheval. On le nomme aufñii Amadouvier, parce 
qu'on en fait de l'amadou, C’eft une excroiflance naïflante en forme de Fungus où de 
Champignon , aux troncs & aux groffes branches des vieux arbres » & fur-tout des Chênes, 
L'écorce extérieure eft calleufe, grife; fon intérieur eft blanc, légerxla partie inférieure 
eft compolée de lames ou feuillets, dont les uns font dentelés, les autres unis, & d’autres 
poreux. C'eft dans ces lames ou pores que: Michéli a cru découvrir des efpèces de fleurs 
à filets, & des graines qu'il penfe pouvoir produire d'autres Agarics ; mais cela auroit 
befoin d'être confirmé par l'expérience pour y croire. L’Acaric MALE, qu'on nomme plus 


proprement Agaric de Chêne, parce qu'on le trouve communément far les Chênes, les 


[1] Nous avonsdit ci-devant queles Botaniftes avoientcité 
ou décrit environ quatre cens efpèces de Champignons ; 
mais les variétés de ces efpèces font innombrables, & le 
féroient en effet , fi l’on admettoit dans cette famille les géné- 
rations équivoques , parce que dans ce dernier cas il faudroit 
que les circonftances fuflent exactement les mêmes pour 
produire deux Champignons parfaitement femblables. Ce 
feroit donc une entreprife téméraire que de vouloir don- 


ner une fuite complette de tous les Champignons; & 
s'il étoit poffible de l'avoir, elle ne feroit pas d’un fort 
grand ufage (voyez la fin de la note précédente). On 
en a déja publié plus de quarante efpèces dans la col- 
leétion de Plantes Vénéneufes ; qui paroît fous le titre 
d'Herbier de la France ; & ce feroit fans doute un abus 
dela gravure, fion vouloit y raffembler toutes les figures 
de Champignons, 
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Noyers & autres -arbres, eft le plus utile dans l'économie champètre. La forme agréable 
que cet Agaric prend quelquefois , a engagé quelques curieux à en faire des confoles pour 
futenir des bocaux. Il eft peint dans l'Herbier de la France, Planche 82. La parte 
fpongieufe qui occupe fon milieu, prend feu très-aifément, & ne s'éteint que quand 
il eft confumé. Les habitans des forêts sen fervént pour conferver le feu dans leurs 
maifons. Cette matière macérée dans une leflive ordinaire, puis battue & féchée, eft 
FAmadou blanc, qui devient noir en y ajoutant de la poudre. La partie fapérieure 
qui eft prefque ligneufe, tient lieu de méches pour mettre le feu à la poudre, 
Quelques ouvriers emploient cet Agaric, au lieu denoix de galles, pour teindre en noir. 
L'Agaric de Chêne a encore des vertus plus précieufes, c'eft un puifänt anti-hémorrha- 
gique [r]. 

Celui qu'on nomme improprement AcGaric FEMELLE, Vient dans les forêts du Bugey 
& du Dauphiné fur les Mélèzes, Fungus Laricis. Sa fubftance ef plus raréfiée que celle 
de l'Agaric de Chêne, légère, friable, blanche, d'un goût d'abord un peu doux, & enfuite 
fort amer, d’une odeur pénétrante. 11 eft d'ufige en Médecine, comme un purgatif aflez 
fort [2]. 

Il y a plufieurs autres efpèces d'Aëaries à riges ou fans tiges. Voyez Linné au mot Boletus ; 
mais il eft fuperflu de les décrire, parce.qu'ils ne font point d'ufage. 

455. Hydnum Imbricatum, L. HYpNE TuILÉ , ou le Champignon blanc à piquants. Il eft 
du nombre de ceux qu’on nomme Erinacei, à caufe de leur forme en hériflon. Michéli 
le décrit fous le nom d'Ærinaceus eféulentus albus. 1 vient dans les bois avec le jaune, 
Repandum, L. Il y en a une belle efpèce décrite & gravée dans l'Herbier de la France, 
fous le nom d'Aydne Hériffon PL 34 : on dit qu'il naîc des cicatrices des vieux Chênes. 
M. Adanfon a donné à ces Champignons Le nom de Somion. 

456. Phallus Efeulentus , L. La Morrrre, efpèce de Champignon à chapeau conique, 
en réfeau par-deflus, formant des cavités comme dans un rayon de miel, porté fur une tige 
centrale garnie de petites racines filamenteufes. Ces cavités font enduites d'une fine pouflière 
comme de la fuie. M. d’Argencourt cite la Morille fous le nom de Bolerus efculentus rugofüs 


albicans , quaft fuligine infertus, Elle eft commune dans les bois de S. Seine, de Chanceau, 


[x] L'Agaric de Chéne efk un des plus forts aflringens, 
comme l'arbre dont il tire fa nourriture. M. Broffard, 
Chirurgien de la Châtre en Berry, annonça le premier 
en 1750, que la partie molle de l'Agaric de Chéne étoit 
le meilleur aftringent pour fuppléer à la ligature qu’on 
eft obligé de faire dans les amputations & dans l'opéra- 
tion de l’anévrifme, On prend la fubftance fongueufe in- 
térieure , qui obéit comme une peau de chamois, & qu’on 
bat fous le marteau pour lamollir, On applique fur la 
plaie & l'ouverture de l'artère, un morceau de cet Aga- 
ric du côté le plus fpongieux oppofé à l'écorce, & par- 
deffus un plus grand morceau avec un appareil conve- 
nable. Appliqué de la forte fur les coupures de veines 
ou d'artères, il arrête le fang en retréciffant le diamètre 
des vaiffeaux , & donne lieu de fe former au coagulum , finé- 


ceffaire pour boucher le vaiffeau qui fournit le fang. Dans 
le befoin , on pourroit appliquer l’'amadou qui a encore 
toute fa vertu ftyptique. Il eft d’un grand fecours dans 
l'opération du cancer, de la taille latérale , les différentes 
amputations du bras, de la cuifle, &c. Il remplace l'eau 
alumineufe. Il feroit impraticable dans les hémorrhagies 
du nez, qu'il augmente même par les irritations & les éter: 
numens qu'il occafionne, 

[2] L'Agaric de Mélèxe où Agaric femelle, eft le feut 
qui foit propre à être pris intérieurement; il fe conferve 
plufieurs années fans perdre fa force, & le dehors vaut 
mieux que le dedans, Il paffe pour chaud & defficatif, IL 
purge par bas, la pituite ténue, féreufe , aqueufe & vif 
queufe de tout le corps, fpécialement celle de la tête, 
du méfentère & des poumons; on le donne dans les ca- 


de 
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de Sombernon, &c. [r]. On peut les tranfplanter en levant la motte de terre avec les 
filets blancs qui naïflent autour de leurs racines, & en les plaçant dans des bofquets de 
même fol que celui où elles étoient auparavant. Il y en a plufieurs variétés de couleur 
jaune , noire, &c. Mais M. Guettard prétend que c'eft la même Morille, dont les couleurs 
ne différent que felon qu’elle eft plus ou moins avancée. 

Phallus Impudicus, L. Le CnamrIGNoN PuANT repréfentant les Parties Wiriles. I] répand 
un dait fétide, & fort d’un Ÿ’olva, ou envelope à deux ou trois rangs. Il doit fon nom 
à  reffemblance au Phallus ou Priape ; ce qui a fait débiter mille contes fur cette produétion 
végétale. Mathiole écrit férieufement qu'elle vient de la femence du Cerfen rur, & il cite 
le témoignage des chafleurs. 

457- Helvela Mitra, L. La Mirre D'Evique. Champignon automnal en forme de 
fommet d'étamine, que quelques-uns mettent au rang des bons, quoique fort fufpect, 
puifqu'il vient fur les troncs pourris. Schœffer a décrit fous le nom d'Æe/vela Scurellata ,un 
Pézy couleur de cire, qui eft peint dans lÆerbier de la France , PI. 44. Nous renvoyons 
à cette Collection où il y a une longue fuite de Champignons, afin qu'on attache des 
idées nettes & claires aux genres & efpèces de Champignons que nous indiquons. 

458: Pezizga Lenufera, L. Le PÉézx. Efpèce de Champignon fec en forme de calice où 
d'entonnoir, dans le fond duquel font quelques fmences imitant des Lentilles adhérentes 


É 
par de petits filets [ 2]. On le trouve à la fin de lAbmne fur les montagnes, dans les gazons 


voifins des bois. M. de la Tourette aflure avoir®èmé plufeurs fois fes petits grains lenti- 
culaires, fans qu'ils aient jamais levé. 

459. Clavaria Coralloides, L. La Barse ne Curvre ou Corallo-fungus , éfpèce de 
Champignon ramifé , jaune ou blanc, imitant le Corail, &c. [3]. C'eft le Manina ou 
Digitali des Italiens. Il croît dans les bois d’Arcelot & autres. Les gens de la Campagne 


ui en mangent, l’appellent en patois Bourguignon des Paitortes, c’efl-à-dire petites mains 
d gent, 8 > P , 


tharres, l’afthme humide, la toux & les écoulemens d'eau pour exciter l'appétit. On attribue à leur fréquent ufage, 


qui chargent la tête, & dont on craint quelques dépôts. la vertu d'échaufer beaucoup, & de rendre les humeurs 


Il raréfie cette humeur pituiteufe dans le cerveau & les 
glandes, par fes parties volatiles que la chaleur des en- 
trailles y a fait élever & diftribuer. Il leve les obftruc- 
tions, il excite l'urine. Comme il caufe des naufées, & 
qu'il charge l'eftomac, on le corrige avec le Gingembre , 
le Girofle, &c; & parce quil agit avec lenteur, on y 
ajoute pour aiguillon le fel gemme ou la crême de tar- 
tre: la prife eft d’une dragme à deux; & en ‘infufion de 
deux dragmes à cinq. On en fait un extrait, des trochif 
ques & des pilules. Il eft dangereux aux femmes groffes 
& à ceux qui font fujets aux hémorrhagies. 

[x] Les Morilles {ont mifes au rang des alimens, quoi- 
qu'elles paffent pour dangereufes , d’après l'opinion des an- 
ciens; fur ce que l'Empereur Claude fut empoifonné par 
fa femme Agrippine avec des Morilles : elle y avoit fans 
doute ajouté du poifon ; car on ne voit point arriver d’auffi 
ficheux accidens de l’ufage des Morilles , que de celui 
des Champignons, Elles font délicieufes dans les fauces ; 
elles font, dit Lémery, fortifiantes , reflaurantes, propres 
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âcres, Ainfi elles né conviennent point aux perfonnes d’un 
tempérament chaud & bilieux, 

[2] On donne aufli au Pé;y le nom de Gobelet, Cya= 
thus, parce qu'il en a la forme. M. dé Jufieu en cite 
deux efpèces fous le nom de Cyatus friatus, & Lævis : 
elles font gravées toutes les deux avec une troifième ef- 
pèce dans l'Herbier de la France, PL. 40, fous le nom de 
Péjixes à lentilles. On en voit une autre en forme d’af- 
fiete, mais fans corps lenticulaires, dans la même collec- 
tion de Planches gravées , fous le nom de Pégixe en écufs 
Jon, PI 10. 

[3] La Barbe de Chévre eft mal faine, fi l'on en croit 
d'Argencourt, Mais M. de la Tourrette dit que cette ef 
pèce de Champignon eft délicate à manger & très-sûre, 
On en fait fécher pour la conferver. On la nomme en 
quelques endroits Gacinole , & on l'envoie de Fontaine. 
bleau à Paris toute defléchée pour mettre dans les ras 
goûts, 
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qui ft la traduétion du Marina des Italiens, nom adopté par M. Adanfon, pour en faire 
un genre particulier. D'Argencourt en cite une douzaine d'efpèces en Bourgogne, fous 
le nom de Coralloides. 

460. Lycoperdon Tuber, L. La Trurre [r]. Lémery dit que le nom françois de ce 
zubercule informe, qui refte toujours caché en terre à quatre ou cinq pouces de profondeur, 
‘& qui na rien de ce qui conftitue une plante, vient du vieux mot Truffe, qui fignifie 
rufe, tromperie; parce qu'étant une racine > €lle ne produit aucune plante. C'eft une mañle 
charnue, couverte d’une croute dure, plus ou moins brune, chagrinée & gercée fans 
aucuns filamens qui puiflent lui tenir lieu de racines. Sa fubfance intérieure ; d'abord blanche, 
prend enfüite une marbrure & noircit par la maturité; enforte que les grifes ne font point 
d'une efpèce différente, elles auroient pris une couleur plus {ombre en müriffant. Elles 
groffiffent en rond, parce qu'elles tirent leur nourriture également de tous côtés. On a 
cru découvrir dans la marbrure, des véficules qui renferment des graines imperceptibles. 
(Mém. de l Acad, an. x71x ). Elles croifent plufieurs enfemble, & font d'inégale groffeurs 
Il y ena, mais rarement, qui péfent jufqu'à une livre. Les porcs qui en font friands , 
aident à les découvrir; on drefle des chiens à cet effet, On les reconnoît encore à certains 
moucherons qui voligent par troupes au-deflus des Truffères quand la terre eft gercée, 
& qui y dépofent leurs œufs. Les Truffes piquées de ces infectes font amères; on y reconnoît 
aifément le nid du ver. On en trouve autour de Dijon au Parc, à Lichey, à Gouville, 
dans les bois de Montbard , Châtel-Girard, Aignay , &c. Elles croïflent principalement au 
pied des Chênes, des Ormes & des Charmes; & dans les endroits où la terre eff nue, ce 
qui a fait naître l'opinion faufle que la Truffe fai périr les herbes voifines. Bradley a 
enfeigné la manière de faire des plantations de Truffes, en plantant celles qui font prêtes 
à fe corrompre. 

Lycoperdon Cervinum, L. La Trurre pe Cerr. C'eft un petit Champignon rond, qui 
eft plutôt un Veffé- Loup qu'une Truffe [2]. Lémery la décrit fous le nom de Bolerus 
cervi, ainfi appellée, parce qu’on a cru qu'elle étoit produite par la femence du Cerf en 
rut, comme le Phallus. Elle n'eft enterrée qu'en partie. On y diftingue de petites racines 
capillaires, Sa couleur eft fauve, fa peau grénelée. On trouve au dedans quand elle eft 
récente, une füubftance fongueufe; mais quand elle eft sèche, elle ne contient qu'une poudre 


légère. 


[x] La Truffe pañfe pour ftomachale, reftaurante, nour- 
riflante, & propre à exciter la femence, Il n’y a point de 


gendrer l'atre-bile, lapoplexie, la paralyfie, la coliques 
L'ufage en eft fur-tout très-préjudiciable aux graveleux. 


ragoüt où l’on ne fafle entrer les Truffes, & on les fert 
fur les meilleures tables cuites au vin. Il y a bien de 
apparence, dit Lémery, que le bon goût & les qualités 
de la Truffe viennent de ce qu'elle ne jette aucune 
plante; car toute la vertu qui s’étendroit par la végéta- 
tion, fe trouve arrêtée & concentrée dans une racine, 
Cette raifon n'eft pas bonne, puifque les mauvaifes qua- 
lités pourroient y être également concentrées, Il y en a 
qui prétendent qu'elles font peu nourriffäntes, qu’elles 
donnent un fuc crafle, féculent, tartareux, capable d’en- 


Il y a des femmes fujettes aux vapeurs hiftériques, pour 
qui l'odeur des Trufles eft auf falutaire que les fels 
volatils huileux, Il y en a d'autres qui ne peuvent fou- 
tenir cette odeur, & qui font en danger de s’évanouir. 

[2] La Truffe de Cerf eft fuivant Lémery, propre 
pour exciter la femence , pour provoquer l'accouchement, 
pour augmenter le lait des nourrifles, pour réfifter au 
venin; {à dofe eft depuis demi-dragme jufqu’à une dragme, 
Mais ce Champignon doit être fufpe®t , puifque le Vefle- 
Loup dont il eft une efpèce, eft un poifon, 
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Lycopendon Bovifla, L. Le Vess-Lour [1]. C'eft un Champignon rond, de diverfes 
groffeurs, {entant un peu le foufre; blanchâtre au commencement, puis pâle, & enfin 
jaune quand il eft fc. Il croît en Automne dans les friches, après les pluies, dans les bois, 
où il devient quelquefois aufli gros que la tête. Pour peu qu'on le prefle , il creve 
avec bruit, & la poudre puante qui eft dedans s'envole en répandant une fort mauvaife 
odeur, Cette poudre n'eft que la moëlle fpongieufe & humide du jeune Champignon, qui s'eft 
defléchée & corrompue à mefure qu'il groflit. On n’a pas manqué de la regarder comme 
fa femence. D'Argencourt en cite plufeurs efpèces, entrautres le Vesse = Lour DE$ 
Paristens, Pedunculatum , L. Le Vesss-Lour ÉrorLé, Srellatum, L. &c. 

467. Mucor, L. La Morsissurs. C'eft cette végétation fongueufe qui vient en forme 
de filets foyeux ou à têtes globuleufes, & de toutes fortes de formes, für les corps qui 
fe putréfient. 

Nous avons enfin parcouru cette vafte carrière, qui comprend l'Hisromme NAïrurELLE 
Des ProviNers compofänt le Gouvernement de Bourgogne. Nous avons fait notre poflible 
pour nous reflerrer, furtout dans la MiNÉRALOGIE, qui fournifloit un champ fi vale, & 
pour laquelle nous avons de fi riches matériaux manufcrits, dignes de voir le jour. La 
Botanique de tous ces Pays, offroit encore une moiffon plus abondante ; un hiftorique 
curieux & intéreflant; une notice de tout le Règne Végéal, fans laquelle il eût été 
impoñlible de nous entendre; enfin un Syftême complet qu'on ne pouvoit démembrer, & 


la première FLoRE FRANÇoIsE rangée fuivant lordre féxuel du Chevalier Linné [2], dont 


[x] La Bovifle où Peffe-Loup eft un poifon pris inté- 
#ieurement ; à l'extérieur c'eft un très-bon aftringent , propre 
pour deflécher les ulcères, pour arréter le flux des hé- 
morrhoïdes , étant pulvérifée & appliquée deflus. Les Chi- 
xurgiens en faifoient grand ufage pour arrêter les hémoï- 
xhagies , avant qu'on eût découvert en France la vertu 
de lAgaric de Chêne, On a donné dans la Colle&ion 
des Plantes vénéneufes , fous le titre d’Herbier de la France, 
plufeurs efpèces de Vefle-Loup; la Commune, PI, 245 
la Pyriforme; PI. 3253 la Lacuneufe, PI, 52; celle d'hiver, 
PL 72, &c. La poufliere corrompue qui s'échappe de ces 
plantes, s’enflamme à la chandelle; refpitée par le nez, 
elle caufe des éternuemens violens, quelquefois des hé- 
morrhagies; lancée dans les yeux, elle y excite le lar- 
moiement, la cuïflon, la rougeur: les bains d’eau fraîche, 
& la vapeur d’eau bouillante font le remède à ce mal, 

[2] Ï y a déja un Diéhionnaire des Plantes de la France, 
à la fuite duquel eft un Catalogue de tous les végétaux 
qui croiffent en France, rangés fuivant le fyflême féxuel, 
fous le titre de Flora Gallica, Mais ce Catalogue ne con- 
tient que les noms fpécifiques & les phrafes latines des 
Plantes; il ne peut étre utile qu'à l'aide du Diétionnaire , 
& du grand nombre de tables alphabétiques qui l’accom- 
pagnent. On doit des éloges à M. Buch’oz, pour avoir 
conçu & éxécuté le premier le projet d'une Æore Fran- 
goife en forme de Diéionnaire, où il y a d'excellentes ob- 
fervations fur les vertus des Plantes. Ce Naturalifte a 
encore le mérite d’être prefque le feul avec J, J. Rouffeau , 


parmi les Botaniftes François déchainés contre le CAeya= 
lier Linné, qui ait fu réfifter au torrent, & rendre hau- 
tement juftice au fondateur de cette nouvelle Science. 
M. le Chevalier de la Marck à auffi publié une Flore 
Françoife, où les plantes font rangées par la methode 
d’analyfe, d'après les deux .Syftêmes combinés de Tour- 
neforc & de Linné. Mais il s'en faut bien que cette nou- 
velle méthode, facile fans doute pour des Botaniftes for- 
més, qui peuvent fauter à la fois plufiéurs degrés d’ana- 
lyfe fans sy perdre, foit auffi commode pour ceux qui 
“ont aucune notion de Botanique : & l’Auteur paroît 
lui-même préférer l'Ordre Alphabétique à fa méthode » puif- 
quil prépare un favant Difionnaire des Plantes, deftiné 
à faire partie de l'Encyclopédie, Mais la multiplicité des 
noms fynonimes & homonymes des plantes, rendra toux 
jours l'ordre alphabétique vicieux, & les Didionnaires 
prefque inutiles aux fciences où il faut de la méthode 
pour foulager la mémoire, & pour parvenir à trouver 
la liaifon & les rapports qui uniffent cette foule immenfe 
d'objets variés que préfente l'étude de l'Hiftoire Natu- 
relle. Cette feule réflexion fufiroit pour faire le procès 
à toutes les Encyclopédies Alphabétiques, 
Ainfi il faudra toujours une méskode à 


ciellé pour 
claffer les plantes fuivant un fyfléme commode & facile, 
en attendant que l'on bulle perfeétionner la méthode na- 
turelle (à fuppofer toutes fois que cette derniere foit 
poffible, fur-tout pour ceux qui foutiennent qu'il ny a 
ni genres, ni efpèces naturels), Le Syféme féxuel du 


5 DESCRIPTION 

elle facilite l'intelligence. Entraînés par l'amour de cette belle Science, & par le defr 
d'être utiles, nous nous fommes peut-être trop étendus fur les vertus & les propriétés 
des plantes dans les Arts & la Médecine. Ceux qui font mal intentionnés pourront nous 
reprocher de vouloir multiplier le nombre des volumes ; mais nous avons fait dans l'Aver- 
tiffément en tête de cette partie, & dans un Profpeëlus particulier, des réponfes farisfai- 
fantes à cette objeëtion frivole. On dira encore qu'en mettant ainfi la Botanique à la 
portée de tout le monde, nous allons. ouvrir une vaflte carrière aux Charlatans, déja fi 
multipliés de nos jours. Mais ce froit-là Le plus bel éloge qu'on pourroit faire de notre 
Ouvrage, puifque nous enfeignons en même tems les moyens de s'inflruire foimême, & 
de f prémunir contre l'ignorance & les dangers du Charlatanifme. 

Il refteroit à traiter du RÈGNE anIMAL , pour completter l'Hiftoire Naturelle de ces 
mêmes Provinces; & nous pourrions donner fur ce troifième Règne une méthode courte 
& facile, toujours en prenant pour guide limmortel Auteur du Syfême de la Nature. 
Mais les Animaux ne font pas, comme les Minéraux & les Plantes, tellement attachés à 
un local, qu'ils ne puiflent pañer d'un pays à l'autre. La ZooLoGrE FRANÇOISE n'appartient 
point à une Defcription particulière de Province. Elle pourra trouver place dans la Defcrip- 
tion générale du Royaume, fous le nom de Pan ou de Faune François. Nous y ajoute- 
rions alors des vues nouvelles fur les Beftiaux , fur les Animaux dont la multiplication 
importe le plus à l’efpèce humaine, fur les détails de la bafle-cour & de l’économie cham- 
pêtre; & c'elt dans cette partie de l'Hifloire Naturelle du Royaume que nous oférions nous 
flatter d'être utiles, en faifant connoître toutes les reflources de l'induftrie, pour rendre la 
France ce que la Nature vouloit qu'elle fût par fes dons, c’eft-à-dire, le plus beau Royaume, 
le plus riche & le plus peuplé de FUnivers. En attendant nous allons réunir dans l’Arzicle IX 
de cette premiere Partie , tout ce qui concerne l'Économie rurale, le Commerce, les Manu- 
Rdtures & les Arts dans les diverfes Provinces & Pays du Gouvernement de Bourgogne. Nous 
nous reftreindrons à un petit nombre de pages, parce que nous avons toute la France à 
décrire. On pourra juger de l'étendue & de l'utilité de nos Mémoires économiques fur la 


Bourgogne , par l'extrait que nous en allons donner. 


Chevalier Linné eft le feul qui réunifle toutes les con- 
ditions d’une méthode artificielle, claire, facile, com- 


plus parler des efpèces déja décrites dans celle de Bour- 
gogne. Ainfi, en citant, par exemple, les efpèces qui ne 


mode & univerfelle. D'ailleurs fa nomenclature eft deve- 
nue la langue générale de tous les Botaniftes de l'Europe, 
& fans cette langue il leur feroit impoffible de parvenir 
à s'entendre, ni de correfpondre entr'eux. 

Ce font-là les principaux motifs qui nous ont déterminé 
à préférer le fyflême féxuel dans la nouvelle FLORE FRAN- 
GOISE , qui fe trouvera difperfée dans la defcriprion particu- 
Liere de toutes les Provinces, avec la feule attention de ne 


croiffent que fur les Alpes , les Pyrénées, les Cévennes , 
le Jura & les Vofges, ou celles qui ne viennent que 
dans les Provinces méridionales & maritimes , on aura foin 
de renvoyer aux numéros correfpondans de la Flore de 
Bourgogne , fi ces Plantes font de même genre. Si elles font 
au contraire d’un genre différent dont on n'ait point encore 
parlé , on fe contentera de les décrire fuccinétement, 


FIN. 


LAX EYE 


Des Articles qui concernent le Gouvernement dé Bourgogne. 


L'OvrRAGE fur la Bourgogne efl divifé en trois Parties ; là premiere traite de l'Hifloire di 
Gouvernement de Bourgogne, qui comprend l'ancienne Géographie des Provinces du Rhône ; 
l'Hifloire de [és Contrées fous les Gaulois & les Romains ; l'Origine, les Progrès & les 
Révolutions des cing Royaumes de Bourgogne; les Loix , Coutumes & Ufages des Anciens 
Bourguignons , c. La féconde Partie renferme l'Hifloire Naturelle des Provinces & Pays 
gui compofent le Gouvernement de Bourgogne , © la Minéralogie. La troifieme & derniere 
Partie contient un Traité compler de Botanique, & la Flore Françoife des Provinces 


de Bourgogne, rangée fuivant le Syfléme Sexucl du Chevalier de Linné, €c. 


PORLE M AVE6R EP AR MNIPE) 
[FR TRODUCTION fur l’ancienne Géographie de la Bourgogne. Page 1 
République des Eunens , comprenant la Ciré d’Aurun & fes Dépendances: 4 
République des LiNGons, comprenant la CITÉ 5e LaNckrs, &c. 12 
Premiere Époque. La Bourgogne fous les Gaulois & les Romains, jufqu'à l'an 4to dé J. C: 1$ 


Seconde Époque. Contenant l'établiffement des Bourguignons dans les Gaules, & l’Hiftoire abrégée 


des deux premiers Royaumes de Bourgogne; depuis 410 jufqu'à 613. 43 
Regne de GonpicaiRE, Fondateur du premier Regne de Gopemar Îl. 66 

Royaume de Bourgogné. 46 | Second Royaume de BourGoGNE fous les enfans 
Regne de Gonpioc. 48 de CLovis: Tbid, 
Regne des quatre Fits DE GoNpioc, 52 | Regne de GoNTRAN, 69 
Regne de GoNDEBAUT: $4 | Regne de Capegert Il. 7: 
Regne de Sicismonp. 63 | Regne de THierri ou THÉoporic, 72 


Troifieme Époque. La Bourgogne fous les Maires du Palais & les Ducs Bénéficiaires, depuis 613; 


jufqu’à l'an 1033: 


Race MÉROVINGIENNE: 75 | Regne de GisigerT pe VerGy , de Huaue:1r< 

Race CARLIENNE: 78 Nom & LE BLanc: 86 

Royaume de Bourgogne Gis-jurane & Trans-jurane; | Regne D'OrHoN. Jbid, 
Ducs Bénéficiaires de Bourgogne. 82 | Regne de Henri-LE-GRAND: 87 

Regne de RiCHARD-LE-JUSTICIER. 83 | Regne D'Orur-Guirraume; Epoque de là réunion 

Regne de Raouz, Duc de Bourgogne & Roi de à la Couronne; 88 
France, 8$ 


Quatrième Epoque, La Bourgogne fous les Ducs de la Maifon Royale des Capétiens, dépuis 1033 ; 


jufqu’en 1477. 


Premiere Race des Ducs Capétiens ; Roserr Ï, | Eupës I. 93 

dit LE VIEUX. 91 | Huovss Il: 9$ 

Hecues I. 92 | Eupss Il: 96 
GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, Tecttt 


Das 
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Huçuss LIL É 97 | Seconde Race des Ducs Capétiens de la Maïfon 
Œuprs III. 99 de Vazois; PaiciPpe-Le-HarDt, depuis 13633 
Hucuss IV. 101 jufqu’en 1404. 109 
Rorerr II. 103 | JEAN-saNs-PEUR. 114 
Hucurs V. 104 | Pairppr-1Ee-Bon. 118 
Eupes IV. 105 | CHarres-LE-TÉMÉRAIRE, quatrieme & dernier Duc, 
Pape DE Rouvre, dernier Duc de la premiere depuis 1467 à 1477 131 
Race. 107 


Cinquieme & derniere Époque. La Bourgogne fous les Gouverneurs, depuis fa réunion à la Couronne 
en 1477, jufqu'en 1672. 137 
Recherches Hifloriques fur les Loix, Mœurs, Coutumes & Ufages anciens des Bourguignons. 157 


TABLE DE LA SECONDE PARTIE 


l DÉE générale du Gouvernement de Bourgogne, fuivant fes principales divifions Géographique , Phyfique; 


Politique, Eccléfiaftique, Civile & Militaire, 217 
ART. I. Hifoire Naturelle du Duché de Bourgogne, 

$. I. Divifion Géographique; Situation, Étendue, Limites, Population; &c, 218 
Population. 222 
Température du climat; variété & excellence des Produëtions, &c. 224 

$- IT. Regne Minéral en Bourgogne, Carrieres , Pierres calcaires, Plâtres. 228 
Marbres, Bréche & Albâtres. 231 

Grès, Granits, Jafpes, &c. Tufs, Laves, &c. 234 
Coquilles pétrifiées , Zoophites, Lithophytes & autres Foffiles. 238 
Stalaëtites, Grottes, Sources, Goufres & autres Curiofités naturelles. 248 

Eaux Minérales & Thermales, Bains de Bourbon-Lancy, &c. 25$ 

Sels foffiles, Fontaines falées, Soufre, Bitumes , Charbons de Terre, &c. 266 

Mines & Métaux. 277 

Fers, Forges & Fourneaux. 282 


$. IT. Regne Végétal; Hiftoire, Syftême, Flore de Bourgogne, 
Progrès de la Botanique en Bourgogne. 289 


Notice du Regne Végétal, Sexe des Plantes, Syftêmes de Botanique. 306 
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TROISIÉME ET DERNIERE PARTIE 


Frore De Bourcocne 


brégé de la Flore de Bourgogne, diftribuée fuivant le Syfléme Sexuel du Chevalier de Linné, 
divifé en XXIW Claffes & en 46x Articles, depuis la page 325, jufqu' 532. 


P REMIERE CLasse, Monandrie, ou une feule étamine. 32$) 
IL. Claffe. Diandrie, ou deux étamines, 326 
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IL.  Clafle. Triandries, ou trois étamines, Page 329 
IV. Cle. Tétandries, ou quatre étamines, 334 
V. Claffe. Pentandrie, ou cinq étamines, 342 
VI. Clafle. Héxandrie, ou fix étamines, 371 
VII.  Clafle. Heptandrie, ou fept étamines, 378 
VII. Claffe. O&tandrie, ou huit étamines. Ibid, 
IX. Clafle, Ennéandrie , ou neuf étamines. 383 
X. Clafle. Décandrie, ou dix étamines. Ibid. 
XT. Cle. Dodécandrie, ou douze étamines, 389 
XI.  Clafle. Icofandrie, ou vingt étamines. 393 
XII. Claf. Polyandrie, ou plufeurs étamines, 403 
XIV. . Clafle. Didynamie, ou deux grandes étamines & deux petites, 413 
XV. Cle. Técradynamie, ou quatre grandes étamines & deux petites. 42$ 
XVI. Clafe. Monadelphie, ou étamines réunies par les filets en un feul corpss 433 
XVII. -Clafe. Diadelphie, ou étamines réunies en deux paquets, 436 
XVII. Clafle. Polyadelphie, ou étamines réunies en plufieurs corps diftinéts. 446 
XIX. Clafle. Syngénéfie, ou Fleuts dont les étamines font réunies en cylindres 447 
XX.  Clafle. Gynandrie, ou Plantes dont les étamines font attachées au piftil. 468 
XXI C Moncœcie, ou Fleurs mâles & femelles, féparées fur la même Plante. 473 
AIO Diœcie, ou Plantes unifexes, dont les individus mâles font féparées des femelles. 492 
XXIIL. Clafe. Polygamie, ou Plantes qui portent des fleurs mâles, des fleurs femelles, & des fleurs 
hermaphrodites. so2 

XXIV. & derniere Clañe. Cryptogamie , ou noces cachées, dont la frudlification n’eft pas apparente. so 
Premier Orpre. Les Fougeres. ELA 

II. Ordre. Les Moufles. S14 

III. Ordre. Les Aloues, Lichen, &c. s16 
IV. & dernier Ordre, Les Champignons. $21 


Nota. La Partie Défériptive de Bourgogne ne fe publiera qu'avec celle des autres Provinces du Royaume 
de France, pour accompagner les Estampes ; c’eft ce qui formera Ouvrage que nous annonçons par notre 
nouveau Profpeëus, fous le titre de NoyaGe PITTORESQUE DE LA FRANCE: nous mepargnerons rien 
pour accélérer Pentreprife, & faire marcher d'un pas égal la perfe&ion de P Art avec les Lettres. MM. les 
Soufcripteurs peuvent être affurés que nous les ferons jouir du fruit de nos travaux le plus Promptement 
qu'il nous fera pofible. 
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Fin de la Table du Cher de Bourgogne. 
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